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veiller  h  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  americain,  n'en  d^duisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  m£me  dans 
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GLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  5  Janvier  4880. 

M.  le  baron  Edm.  de  Selys  Longghamps,  directeur 
pour  1879,  occupe  le  fauteuil. 
M.  LiAGRE ,  secretaire  perp6tuel. 

Sont  presents  :  MM.  J.-S.  Stas,  directeur  pour  1880, 
P.-J.  Van  Beneden,  Gluge,  F.  Duprez,  J.-C.  Houzeau; 
H.  Maus,  F.  Donny,  Cb.  Hontigny,  Steicbeo,  Brialmont, 
£d.  Morren,  £d.  Van  Beneden,£.  Malaise,  F.  Folie, 
Alpb.  Brian,  £d.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Gh.  Van  Bambeke  , 
membres;  Th.  Scbwann,  associe;  G.  Van  der  Mensbruggbe, 
M.  Moarlon,  W.  Spring  et  E.  Adan,  cor  respondents. 

2"'  SlgRIE  ,  TOME  XL1X.  1 
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CORRESPONDANCE, 


M.  le  Minislre  de  l^lnl^rieiir  adresse  une  expedition : 
1"^  D'un  arrSl^  royal  du  27  decembre,  Domoiant  presi- 
dent de  TAcad^mie  pour  1880  M.  L.  Gallait,  directeur  de 
la  Classe  des  beaux-arts  pour  laditeann^e; 

^  D'un  arr6t6  royal,  de  la  mSme  dale,  approuvant 
I'eleclion  de  M.  Charles  Van  Bambeke  en  quality  de 
membre  titulaire  de  la  Classe  des  sciences. 

—  Le  m^me  haul  fonctionnaire  envoie  : 

1°  Les  livraisons  1  i  3  de  Fannie  1879  des  Annates 
du  Cercle  des  sciences  et  des  beaux^arts  de  Hut/ ; 

S""  De  la  part  de  M.  le  baron  voi)  Miiller,  les  decades  1  a 
4^'  de  son  Eucalyplographia ; 

3°  De  la  part  de  M.  Robert  Ellery,  astronome  du  Gou- 
verneinent  anglais  k  Melbourne  (Australie),  les  Results  of 
observations  in  Meteorology  ^  terrestrial  magnetism ,  etc., 
taken  at  the  Melbourn  Observatory  during  the  year  4876 ; 
vol.  V.  —  Remerciments. 

—  MM.  Van  Bambeke,  Adan ,  Fredericq,  Pasteur,  Schia- 
parelli  etVon  Biscboff  adressentdes  lettres  deremerciment 
pour  leur  Election. 

—  L'Acad^mie  des  sciences  de  Tlnstitut  de  Bologna 
envoie  un  exemplaire  du  portrait  de  Luigi  Galvani,  qu'ello 
a  fait  graver  &  Toccasion  dc  Tinauguration  de  son  monu- 
ment. —  Remerciments. 

—  L'Alh^n^e  de  Brescia  ,que  TAcad^mie  a  recemmeni 


compris  parmi  les  institutioos  avec  lesquelles  elle  ^change 
ses  publications,  fait  parvenir  les  ann^es  1876  k  1879  de 
ses  Commenlaires ,  ainsi  que  plusieurs  autres  ouvrages.  — 
Remerclments. 

La  Classe  re^it,  k  titre  d'bommage,  les  ouvrages  sui- 
vants  an  sujet  desquels  elle  vote  des  remerclments  aux 
auteurs  : 

1*  Annuaire  de  VObservatoire  royal  de  Bruxelles,  1880, 
il*  ann^e,  vol.  in-12;  pr^sent^  par  M.  Houzeau,  direc- 
teur  de  cet  6tablissement; 

2®  Carte  geologique  de  la  Belgique  et  des  provinces 
voisines  avec  notice  explicative,  par  M.  G.  Devealque, 
accompago^e  d'un  article  biUiographique ,  de  M.  Ad. 
Firket,  dans  lequel  la  classification  actuelle  est  mise  en 
regard  de  celle  de  Dumont,  feuille  in-plano  et  2  broch. 
in-S*; 

S"  Notice  sur  Ernest  Quetelet,  membre  de  T Academic, 
par  M.  £d.  Mailly,  extr.  in-18; 

4**  Cours  de  geometrie  descriptive  de  CEcole  poly  tech- 
nique, par  A.  Mannheim,  1  vol.  in-8''; 

5"*  Nuovi  teoremi  sull'  hexagrammum  mysticum ,  me- 
moria  di  Giuseppe  Veronese,  broch.  in-4®. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy6s  in 
Texamen  de  commissaires  : 

V  Memoire  sur  les  courbes  du  troisieme  ordre,  par 
M.  Folie,  membre  del'Acad^mie,  et  M.  C.  Le  Paige, 
charge  de  cours  a  rUniversil6  deLi^ge  (1"  partie).  — 
Commissaires  :  MM.  De  Tilly  et  Catalan ; 

2**  Recherches  sur  I'intensite  relative  des  rates  spec- 
trales  de   Vhydrogene  et  de  Cazote  en  rapport  avec  la 


(4) 

conslilution  des  nebuleuses^  par  M.Ch.  Fi6vez,  aslronome 
a  rObservaloire  royal  de  Bruxelles.  —  Commissaires  : 
MM.  Houzeau,  Donnv  el  Stas. 


Elections. 

La  Glasse  proc^de  k  T^lection  de  son  direcleur  pour 
188i.  Les  suffrages  se  portent  sur  M.  P.-J.  Van  Beneden. 

M.  de  Seiys  Longchamps,  en  quiltant  le  fauteuil,  re- 
mercie  ses  confreres  pour  les  t^moignages  de  bienveii- 
lance  et  de  sympatbie  qu*il  a  re^us  dans  Texercice  de  ses 
fonctions.  —  Applaudissements. 

M.  Stas  prend  possession  de  la  pr&idence  el  propose 
de  voter  des  remerctments  k  M.  de  Selys.  —  Applau- 
dissements. 

Sur  I'invitation  du  directeur,  M.  Van  Beneden  vient 
prendre  place  au  bureau ,  et  remercie  ses  collegues  pour 
le  t6n)oignage  d'estime  et  de  confiance  quits  lui  ont 
accord^. 


(  S) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  demande  exprimee  par  M.  £douard  Van  Be- 
neden,  la  Classe  proc^de  k  Fouverture  d'un  de  ses  billets 
cachet^s  dont  elle  avait  accepl^  le  d6p6t  dans  les  archives 
de  TAcad^mie  dans  sa  stance  du  14  octobre  1871 ;  ce  pli 
est  ainsi  con^u  : 

€  On  connatt  chez  un  certain  nombre  de  types  apparte- 
nant  k  la  classe  des  vers  Texistence  d'un  appareil  circu- 
laloire  doable.  Un  appareil  vascalaire  clos,  sans  comnmni- 
cation  avecles  lacunes  interorganiques,  renferme  un  sang 
rouge  d^pourvu  de  globules.  La  matiire  colorante  rouge, 
dissoute  dans  le  liquide,  de  la  rndme  mani^re  que  dans  le 
stroma  des  globules  rouges  des  animaux  sup6rieurs,  n'est 
autre  que  Th^moglobine.  L'appareil  lacunaire,  qui  n'est 
k  proprement  parler  pas  un  appareil  organique  distinct , 
mais  qui  se  constitue  de  toutes  les  lacunes  du' corps,  y 
compris  la  grande  lacune  ou  cavit^  p6rivisc6rale ,  ren- 
ferme un  sang  incolore  et  pourvu  de  globules  blancs. 
Le  premier  a  g^n^ralement  et^  consid^r6  com  me  repr£- 
sentant  k  la  fois  Pappareil  vasculaire  art^riel  et  veineux 
des  animaux  sup^rieurs;  le  second  a  6ii  compart  au  sys- 
t^me  lymphatique. 

»  J'ai  fait  la  d^couverte  de  Texistence  d*un  double 
appareil  et  de  deux  liquides  sanguins  chez  des  Arthro- 
podes  inf^rieurs  :  celte  disposition  existe  dans  les  genres 
Clavella,  Congericola  et  Lernanthropus.  Tr^s-simple  chez 


(6) 
*  les  premiers ,  Tappareil  vasculaire  k  sang  rouge ,  k  parois 
propres  et  contractiles,  deyient  trte-compliqu6  chez  les 
Lemanthropes.  Les  lamelles  foliac^es  qui  sont  (ix^cs  k  la 
partie  posl^rieure  du  corps  sont  de  yraies  braochies  exac- 
tement  organisees  comme  celles  des  Annelides. 

»  II  n'existe  pas  d'organe  central  de  la  circulation ;  la 
circulation  des  deux  liquides  est  d^termin^e  par  les  con- 
tractions du  corps.  Chez  les  Lemanthropes  les  branchies , 
I'abdomen  et  le  c^phalothorax  se  contractent  et  se  gon- 
flent  alternativement. 

»  L*appareil  vasculaire  des  Annelides  et  des  Crustac^s 
ne  sont  pas  bomologues  y  et  le  caract^re  tir^  de  Texistence 
de  ces  appareils  semblables  dans  des  groupes  diffiSrents, 
ne  pent  Sire  invoquS  k  Tappui  de  leurs  afiinites.  —  Ce 
sont  des  appareils  analogues,  jouant  probablement  le 
mSme  r6le  chez  les  Annelides  et  chez  les  Crustac^s ,  et 
s'^tant  d£velopp6s  dans  des  conditions  analogues  chez  les 
types  diff^rents;  le  sang  rouge  ne  repr^sente  pas  physio- 
logiquement  Tappareil  vasculaire  des  animaux  sup^rieurs , 
mais  uniquement  les  globules.  —  Le  sang  lacunaire  est 
seul  un  liquide  nourricier.  » 
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Remarque  sur  I'existence  de  I'evolulion  dans  les  courbes 
du  iroisieme  ordre  et  de  la  quatrieme  classe,  par  M.  le 
professeur  D'  £mil  Weyr,  k  Vienne;  Note  lue  par  M.  Foiie, 
membre  de  TAcad^mie. 

M.  Folie  a  donn^,  en  diff<6renls  eodroits  (i ),  une  relation 
remarquable  eDtre  six  poiDls,  relation  qu*il  a  d^finie  sous 
le  Dom  d*6volulioD,  &  cause  de  son  analogie  avec  Tinvolu- 
tioD. 

Si  aa\  bb\  cc'  sont  trois  couples  d*une  Evolution  recti- 
ligne,  on  a ,  pour  la  d^finir,  la  relation 

06'.  6c'.  ca'  =  a'6.6/c.  da , 

qui  ne  diff^re,  que  par  le  signe  du  second  membre,  de 
celle  qui  caracl^rise  Tinvolution. 

Cela  pos^f  M.  Folie  d6niontre  que  c  si ,  par  trois  points 
d*une  conique,  on  lui  inscrit  et  circonscrit  un  triangle, 
une  transversale  coupe  les  c6t^s  du  premier  triangle  en 
trois  points  a,  6,  c,  et  les  cAt^s  opposes  du  second  en  trois 
points  a'y  b\  c',qui  forment,avec  les  premiers,  une  Evolu- 
tion. 

Soit  ai  O)  as  le  triangle  inscrit  i  la  conique  K;  a^  o^  a, 
les  points  d'inlersection  des  cdt^s  02  03,  a^  a^ ,  a^  a^  avec 
une  transversale  A,  et  (3^  ^^  ^s  les  points  d'intersection 
de  A  avec  les  tangentes  menses  respectivement  par  les 
points  oi  a,  a^  k  la  conique;  a,  (3^ ,  a^  ^21  ^3  Ps  seront  trois 
couples  de  points  en  Evolution. 


(1)  F.  Folic, ^/^fiMnte  (f  un«  thiorie  de$  faisceaux,  Braxelles,  F.  Hayez, 
187S,  et  Bull,  da  rAead.,  t.  XLVI,  p.  193. 
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Je  considSre  maintenant  a^  a^  a^  comme  les  represenla- 
lions  de  trois  points  d'une  courbe  du  Iroisi^me  ordre  pos- 
sedaot  an  point  double,  dont  les  deux  points  voisins  ont 
pour  representations  les  intersections  de  K  avec  A ;  et  la 
courbe  comme  representee  de  cette  mani^re,  point  par 
pointy  sur  la  conique  K  (1).  A  chacun  des  trois  points  de 
la  courbe  representee  en  a^  02  a,  (et  que  nous  designe- 
rons,  pour  abreger,  par  les  mdmes  lettres)  correspond  un 
point  tangenliel.  Les  representations  &i  b^  63  de  ces  points 
tangentiels  seront  (/.  c,  art.  6,  a)  les  points  d'intersection 
de  K  avec  les  trois  droites  a^  a|,  03  o^,  a^  a-.  Les  cdtes  du 
triangle  6|  b^  63  passent  respectivement  par  les  points 
Pi  Ps  Ps*  Or  {l.  c.f  art.  A)  la  courbe  est  en  mdme  temps 
representee  sur  la  droite,  de  telle  sorte  que  les  points 
^1  ^  ^3)  Pi  Pa  Ps  sont  respectivement  les  representations 
des  points  a^  a^  ag,  6|  6^  63.  Et  comme  a^  P^  9  «2  P99  ^3  Ps 
sont  trois  couples  en  evolution,  il  en  est  de  mSme  des 
points  a^  &|,  02  6) ,  a^  63  sur  la  conique,  ainsi  que  de  leurs 
points  originaux  sur  la  courbe  du  troisi^me  ordre. 

Nous  pouvons  done  enoncer  ce  theor^me  : 

c  Trois  points  d'une  courbe  plane  ralionnelle  du  troi- 
»  sieme  ordre  situes  en  ligne  droite,  et  leurs  points  tan- 
»  gentiels  (egalement  situes  en  ligne  droite)sont  six  points 
»  en  evolution  sur  la  courbe. » 

Vienne,  30  decembre  1879. 


(1)  Em.  Wbtr,  Veber  die  Ahbiidung  einer  ebenen  rationalen  Curve 
driUer  Ordnung  aufeinen  Kegelschnitt  (Comptes  rbrdus  de  l*Acad.  imp. 
DES  sGiBHCEs  DB  ViBRNE,  s^Dce  clu  20  mars  1870). 
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Description  d'un  regulaUur  elliptique  isochrone  dont  on 
pent  faire  varier  a  volonte  la  vitesse  de  regime;  par 
M.  F.  Van  Rysselberghe ,  m^t^orologiste  k  l*Observaloire 
royal  de  Bruxelles. 

Dans  une  Notice  qui  a  eu  rhonneur  d'etre  publi^e  par 
I'Acad^mie  royale  de  Belgique  {Bulletins,  2"'''  s6rie, 
t.XLVI,  n''  12, 1878)J*ai  indiqu6  Timportance  scieotifique 
du  probl^me  de  Visochronisme  des  moleurs.  II  it'eo  existe 
qu'nne  seule  solution  directe  :  maintenir  la  masse  r^gula- 
trice  sur  une  parabole.  En  effet,  dans  toute  T^tendue  de 
cette  courbe  I'^quitibre  persiste  enlre  la  composante  tan- 
gentielle  de  la  pesanteur  et  celle  de  la  force  centrifuge  qui 
r&ulte  d'une  vitesse  de  rotation  constante;  et  aucune 
autre  courbe  ne  jouit  de  la  m^me  propri^t^. 

Or,  j*ai  indiqu^  le  moyen  de  faire  d^crire  k  la  masse  du 
r^gulateur  une  parabole  de  paramdtre  quelconque,  variable 
an  gr6de  Texp^rimentateur;  ce  qui  r^sout  en  mSme  temps 
le  problSme  du  synchronisme  (voir  la  notice  cit^e  plus 
haut). 

II  est  vra]>  comme  Ta  fait  remarquer  le  premier  rap- 
porteur, M.  Folic,  que  mon  appareil  comprend  un  assez 
grand  nombre  d*articulations,  et  que  les  frottements  qui 
doivent  en  r^sulter  pourraient  bien,  en  pratique,  me  faire 
perdre  une  partie  du  b^n^fice  de  la  perfection  th^orique 
de  la  forme.  Ce  d^faut  probable  ne  m'avait  pas  ^chapp^. 
Aussi  avais-je  pr^sent6  ma  combinaison  de  losanges 
comme  ^tant,  avant  tout,  une  solution  assez  elegante  d'un 
problSme  tres-int^ressant  de  cin^matique  :  transformer  le 
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mouvement  rectiligne  en  mouvemeht  parabolique  rigou^ 
reux  (*). 

J'avais  h^it^  d'aulant  moins  k  faire  connatlre  cette 
combinaison,qa'elle  est  susceptible  de  recevoir  plus  d*une 
application  utile  k  la  science  (notamment  dans  la  construc- 
tion des  miroirs  t^lescopiques  et  des  lentilles  de  grande 
dimension  et  k  longue  distance  focale),  et  que  T^tude 
minutieuse  que  j'ai  faite  de  cette  question  me  porte  ^croire 
qu'on  ne'lrouvera  pas  ais^ment  une  solution  rigoureuse 
plus  simple. 

Mais  il  est  bien  possible  qu'elle  comporte  trop  d'articu- 
lations  pour  pouvoir  fournir  un  r^gulateur  de  haute  pre- 
cision; Texp^rience  serait  le  meilleur  juge  en  cette 
mati^re.  Toutefois,  je  me  suis  abstenu  de  faire  conslruire 
le  r^gulateur  parabolique,  parce  que,  peu  de  temps  apres 
Tavoir  con^uj'ai  song£  k  une  combinaison  diffiSrente 
trte-simple,dans  laquelle  le  norobre  des  articulations  6tait 
r^duite  k  son  minimum  (quatre  pour  gn  systSme  double) 
et  qui,  sans  fournir  la  parabole  rigoureuse,  pouvait  la 
donner  avec  une  tr^grande  approximation. 

Les  premieres  realisations  pratiques  de  ce  nouveau  sys- 
t^me,  dont  la  description  forme  Tobjet  de  la  pr^sente 
Notice,  ont  d*abord  ^chou^.  Mais  je  poss^de  enfin  un 
module  dont  la  vitesse  s'est  maintenue  constante  k 
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pres,tandis  que  la  force  transmise  aux  ailettes  et  absorb^e 
par  elles  variait  dans  le  rapport  de  1  ^  200 ! 


{*)  La  solatioD  rigoureuse  d'uo  probl^me  analogue  :  «  transformer  le 
mouvement  rectiligne  en  mouvement  circulaire »  par  un  moyen  analogue 
(combinaison  de  losanges),  a  valu  ^  M.  Lipiiin  une  pension  du  gouverne- 
nient  russe,  et  k  M.  le  colonel  Peauceilier,  le  prix  de  mtoinique  pour 
1874  (fondation  Monthyon). 


(  a  ) 

Comme  efficacUiy  pareil  r^ultat  d^passe  toutes  les  exi- 
gences et  tout  ce  que  Ton  avail  pu  obtenir  jusqu'^  ce  jour ; 
comme  precision  il  ^ale  la  valeur  des  meilleurs  instru- 
ments. Et  il  est  ^  remarquer  que  les  hearts  de  vitesse 
observes  sont  imputables,  non  pas  au  systime^  mais  k  son 
execution;  Tappareil  dont  je  parle, destin^,  comme  tous 
ceux  que  j*ai  fait  conslruire  jusqu*ici,  k  des  essais  pr^limi- 
naires,  n'^tant  pas  d'uue  construction  tres-correcte.  En  y 
mettant  les  soins  et  les  prix  voulus,  on  obtiendra  certai- 
nement  Texactitude  au  ^^-^  pris  el  je  ne  d^sespire  pas 
de  la  pousser  jusqu*au  tooToo  (o^oins  d'une  seconde  par 
jour). 


Fig.  4. 


DESCRIPTION   DU  R^GULATEUR   ELLIPTIQUE. 

€  La  parabole  est  la  limite  vers  laquelle  tend  une 
ellipse  lorsque,  tout  en  conservant  a  celle-ci  un  meme  para- 
metre—  =  p,  on  augmente  indefiniment  son  demi^grand 
axe  a.  »  Ce  th^or^me  bien  connu  serl  de  base  k  mon  nou- 

veau  r^ulateur  isochrone.  II 
signifie  que  I'isochronisme  peut 
Sire  obtenu  avec  une  Ir^grande 
approximation,  en  maintenant 
la  masse  regulatrice  sur  une 
ellipse  tr^s-allong^.  Or,  rien 
n'esl  plus  facile  que  d'obliger 
un  point  k  d^crire  une  ellipse. 
ABCD  ^tant  un  losange  arli- 
cul4  dont  le  sommet  A  est  6x6 
sur  Taxe  de  rotation  AX  et  dont 
le  sommet  B  peiit  glisser  le 
long  de  cet  axe,  un  point  tel 
que  M  parcourra  la  courbe  de- 


(12) 

mand^e^  puisqu'il  appartient  k  une  droite  de  longueur 
constantc  BE  dont  les  exlr^mit^s  glisseot  sur  les  cdt^s 
de  Tangle  droit  XAY. 

Soit  /  la  longueur  du  c6t6  du  losange,  c=  BM  la  dis- 
tance du  point  M  au  sommet  mobile  B;  Tellipse  d^crite 
par  M  aura 

pour  demi  grand  axe 2/  —  c 

pour  demi  petit  axe c 

pour  paramitre    ......     ...     -j =  p 

et  pour  equation  (rapportee  a  son  grand  axe  et  k  la  tangente  au 

sommet) y*=s2px  —  i-^ xj- 

Si  c  est  beaucoup  plus  petit  que  /  et  si  x  est  egalement 
tris-petit,  le  terme  (^^  x)^  est  pratiquement  n^gligeable 
et j/'==2px. 

Cest-i-dire  que  dans  ces  conditions  Tare  elliptique 
d^crit  par  la  masse  r^gulatrice  se  confond  sensiblement 
avec  Tare  parabolique  isochrone. 

En  d'autres  termes,pour  ce  qui  concerne  les  regulateurs 
induslriels^  il  suffit  de  renverser  le  r^ulateur  primitif  de 
Watt  et  de  lui  donner  des  bras  un  pen  plus  longs  que 
d'habitude  pour  le  rendre  sup^rieur  k  tons  les  regulateurs 
imagines  jusqu'^  present. 

Sup^rieur :  l^^par  sa simplicity;  2®  parce  qu'ainsi  modifi^, 
il  donnera  Tisochronisme  avec  telle  approximation  qu'on 
desire  (I'approximation  est  d'autant  plus  grande  que  les 
bras  sont  plus  longs  et  les  boules  plac^es  plus  pr^s  du 
manchon  mobile)  ;  S"*  Tellipse  d6crite  par  les  masses  s'^car- 
tant  lentement  mais  progressivement  de  la  parabole  qui 
seule  est  isochrone,  il  s'ensuit  que  la  vitesse  de  regime  ne 
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sera  pas  tout  k  fail  coostante;  elle  augmentera  lentement 
au  fur  et  k  mesure  que  le  r^ulateur  s*ouvrira  davautago 
(on  m'assure  qu'en  pratique  c'est  1^  une  excelleote  qualiie, 
parce  qu*elle  emptehe  rinslrument  de  devenir  c  volage  >). 
Mais  celte  augmentatioD  peut  dtre  aussi  petite  qu'on  veut; 
et  comme  elle  est  reguli^re  et  progressive,  les  variations 
de  la  Vitesse  de  r^ime  ne  changeront  jamais  de  signe 
pour  des  ouvertures  croissantes  ou  d^roissantes  du 
losange.  Or,  ces  changements  de  signe,  ces  periodicites  de 
la  Vitesse  constituent  le  d^faut  capital  de  la  plupart  des 
r^gulateurs  connus  (*). 

Pour  les  applications  scientifiqueSjW  importe  de  pousser 
la  precision  jusqu'^  ses  derni^res  limites.  Or,  la  fig.  2  pr£- 
sente  en  grandeur  naturelle  :  l""  la  parabole  j/'  =  2px  qui 
correspond  k  une  vitesse  angulaire  de  quinze  tours  paf 
seconde  (2p  =  alors  2,2  millimetres) ;  2^  Tellipse  de  m£me 
parametre 

que  Ton  obtient  en  faisant 

/:=  i  50  millimetres 
ce  qui  exige 

e=  i7,65mUIimMres; 

et  Ton  peut  voir  qu'avec  ces  donn^es  qui  n'ont  rien  d*ex- 
cessif  au  point  de  vue  de  Tex^cution  pratique,  Tellipse 
se  distingue  k  peine  de  la  parabole  sur  un  trte-long  par- 
cours. 


(*)  Les  iDdgalit^  dues  ^  la  r^istance  UDtftt  positive  et  tant6t  negative 
du  mauchon  et  desorgaues  quUlcommande,  subsistent  ici  comme  dans  tout 
autre  r^gulateur.  Dans  un  travail  ult^eur,  jMndiquerai  le  moyeo  d'obvier 
^  cet  inconvenient. 


Fig.  8. 
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N^anmoins,  je  me  suis  demaDd^  si  Ton  ne  pourrait  pas 
iQtroduire  dans  le  syst^me  que  repr^seDtent  les  figures 
1  et  %  UD  organe  de  compensation  pour  annuler  le  petit 
^cart  progressif  qui  existe  encore  entre  les  vitesses  sur 
les  deux  courbes.On  voit  par  la  figure  2  que  Tellipse  reste 
k  rint^rieur  de  la  parabole :  le  losange  ne  s*ouvre  pas  assez 

vite,  il  faudrait  pouvoir  soulever  quelque 
peu  le  manchon  mobile  B  k  I'aide  d'une 
force  croissante. 

Or,  soit  P|  le  poids  d'un  point  materiel  M 
(fig.  3)  plac^  k  la  distance  BM  =  c  du  som- 
met  mobile  B  d'un  losange  articul^,  dont  le 
c6t6=/;  et  appliquons  en  B  deux  forces 
verticales,  Tune  constante  representee  par 
un  poids  P2,  Tautre  Q  variable,  k  determiner. 
Enfin  soit  a  Tangle  que  le  cdte  du  losange 
fait  avec  Taxe  de  rotation  AX  lorsque  le 
systeroe  est  en  equilibre  dynamique  sous 
une  Vitesse  angulaire  de  n  tours  par  seconde; 
et  soit  t  la  dur^e  d'une  revolution  du  regu- 
lateur.  Le  principedes  iravaux  virtuels  four- 
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nira  la  relation  suivante  : 
, i W 


PiC*  cos  a 


c)  -♦-  2/P,  —  2/Q  * 


.  (1) 


II  s'agit  de  disposer  de  Q  de  maniere  k  faire  disparaitre 
le  facteur  cos  a.  Or  si  Ton  faisait 


/Q  =  [p.(2/  —  c)  -*.  2/P,]  sin«| ....  (2) 


on  aurait 

4r' 


P|C' 


//    ^  P,(2/  —  r)  +  2/P» 


cos  a 


=  constante.  (3) 


i  —  2  sin«  - 
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L'lsochroDisme  serail  doDc  parfait  el  la  vitesse  de  re- 
gime toujours  ^gale  i  celle  qui  se  mainliendrail  sur  la 
irajectoire  parabolique,  si  dous  parvenions  i  appliquer  en 
B  uDe  force  de  soulivement  qui,  pour  a  =  o^  serait 
^quivalenle  &  P^,  et  qui,  pour  des  yaleurs  croissaDtes 
de  ay  augmeDterait  proportionnellement  k  sin^  ^  Par  une 
heureuse  circonstance ,  BqB,  hauleur  de  Particulation 
mobile  B  au-dessus  de  sa  position  iniliale  correspondant 
i  a=*o,  est  £gale  k  2/(i  —  cos  a)  =^  4/sin3|.  II  safBrait 
done  que  les  augmentations  deQ  fussenl  proportionnelles 
iBoB. 

Or,  Texp^rience  m'a  d^montr^  que  pour  maintenir  le 
sommel  B  (fig.  4)  sur  Taxe  de  rotation  AX,  il  y  a  avantage, 
lorsqu'il  s'agit  d*obtenir  une  grande  sensibility,  k  adopter 
non  pas  un  manchon  qui  glisse  sur  cet  axe  (ce  qui  serait 
le  plus  simple)  mais  un  demi-parall6logramme  de  Watt 

OKLO',  le  milieu  B  du  cdte  KL  d^cri- 
vant  une  ligneque  Ton  pent  consid^rer 
comme  droite  entre  les  limites  tres- 
resserr^es  du  jeu  de  Tappareil.  Et  si 
Ton  implante  sur  chacun  des  axes  0, 
0'  une  tige  ON  portant  une  petite 
masse  N ,  le  moment  de  la  force  cen- 
trifuge de  cette  masse  qui  se  trans- 
met  en  B  pour  y  agir  de  bas  en  haut , 
augmentera,  par  le  passage  de  cette 
masse  de  sa  position  initiate  Nq  k  une 
position  ult^rieure,  d*une  quantite 
proportionnelle  k  NqN,  done  propor- 
tionnelle  k  BqB  ouk  Sin  ^f,  du  moins 


Fig.  4. 
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entre  les  limites  tres-rcsserr^es  du  jeii  de  Tappareil.  {a.  ne 
varie  pas  de  plus  de  2^.) 

Si,  au  lieu  de  consid^rer  des  points  mal^riels  et  des 
liaisons  ideates,  on  tient  compte  de  la  forme,  de  la  density 
et  des  d^placements  de  tous  les  organes  qu'exige  la  reali- 
sation mat6rielle  du  syst^me  indique  ci-dessus,  on  obtient 
au  lieu  de  (i),  (2)  et  (3)  des  Equations  de  m^rne  forme. 


Fig.  5. 


^^{ 


La  fig.  (5)  indique,  en  effet,  tous  les  organes  n^cessaires; 
et  si  nous  supposons  les  c6t^s  du  losange  cylindriques,  la 
masse  principalePi,  prismatique,  la  masse  de  r^lage  P4 
(tr&s-peiite)  rMuite  k  son  centre,  et  le  nombre  de  r^volu- 


(  <7) 
lions  du  r^gulateur  par  seconde  ^gal  k  n;  nous  aurons, 
pour  les  composantes  horizontales  et  verticales  de  toutes 
les  forces  qui  agissent  sur  le  syst^me  (abstraction  faile  des 
ructions),  ainsi  que  pour  les  coordonn^s  de  leurs  points 
d*application,  les  ?aleurs  suivantes  : 


FORCES  VERTICALES. 


FORCES  HORIZONTALES. 


ABSaSSES 
d«s  poiBts  d*»ppli«tloii. 


OBDONMfiES 
det  poiou  d'applintioa. 


P. 

9 

h 

9 

9 
Pj 

9 
P. 
9 


X,  =  -  {Al—e—d)  cos  « 

I 

Xt  =s  -  (3t  —  c)  cos  a 


X4  =  (2/  —  k)  COS  a 

i 

X,=:-(4/  — rf)C0Sa 


p.        / 

s=  —  Ti  =  -  cos  a 

*— Q  X7  =s  2/ cos  a 


Yi  = P|(c+(/)sin  a 

Y,  = P,(c-<-/)  sin  a 

9 


Y*  = 


7" 

2T»n' 


PJip  sin  a 


Y,  =s P,rf  sin  a 


Ye=: 


9 

2irV 


Pe/  sin  a 


2  c'+cfc+d*  . 

3  c  +  rf 


2     e-^d-^V 


y«=rx. T 

3  CH-t 


sin  a 


yi 
y5 


ss^^sina 

2  .  . 
s=  -.  a  sin  a 
3 


y6=5 


2 

-/sin  a 
3 


Des  d^placements  infiniment  petits  compatibles  avec  les 
liaisons  seront  repr^ntds  par  dx,  dy,  et  nous  aurons, 
pour  la  condition  d'^quilibre  du  syst^me, 


2  {Xdx  4-  Ydy)  =  0 

2"*   S^RIE,  TOMB   XLIX. 


w 
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Or: 

dxi  =  — 

rfxs  =  — 


dxi  =  —  2/  sin  ada 


-  (4/— c — rf)sin  a  da 

z 

~  {Zl  —  c)  sin  ada 

21  sin  ada. 

(2/  —  A)  sin  ada 

i 

-(4/  —  dj  sin  ada 

i 


-  /  sin  ada 
2 


rfy,= 


^y«=-? 


2  c*  -H  dc  -♦-  (f 

3  c  H-  d 

2  c'-^c/-4-P 

3  c  -♦-  / 


COS  add 


COS  ada 


dy*  =  k  COS  ada 

2 

dwg  s=  —  d  COS  aaa 

^       3 
2 

C^Ve  =  -  I  COS  ada 
•^         3 


Ce  qui  donne  : 


lr*n*r^  2  3  2        1 

— -I -P,(c*-f-(/cH-d»)+  - p,(c«+c/-f-/«)-f-2P4it»-^  ^  Psd"-4--Pe^  cos«  = 

11  11 

*  Z  9  2 


Et  si  nous  faisons  Q/  = 


=[^  Pt(4/-  c-d)-*.  i  P,(3/-c)-+-2P./-+-P,(2/-*)4. 1  P«(4/-d)-*-  iPe] 


sin*  - 


a 
2 


alors  : 


(condition  k  remplir), 


i|-~^  rPi(c*+dc-*-d«)-f-P,(c'-f-c/  +  0-f-3P4fc'-+-P5d'-f.PePl  = 
|=rJp.(4/-c-d)+P,(5/-c)+4P3/+2P4(2/-A)+P«(4Ud)4.P./l;j 


d'oii : 

1         8   7r» 


Pi(c'H-dc-v-d«)-f-P,(cVc/-f-/*-*-5p4fcVP5«''-*-P6/* 


(5 


.  (6) 


;i^      5  J   PX4/-c-d)-*-P,(3/-c)-*-4P3i-^2P4(2i— A)+P5(4/— rf)-^P^/' 


(19) 

Oq  Yoit  que  t  est  ind^pendant  de  a. 

L'augmeQtatioD  graduelle  de  la  force  centrifuge  d'une 
masse  addilionnelle  peut  done  nous  fournir  dans  tous  les 
cas  Teffort  variable  proportionnel  k  sin'^dont  nous  avons 
besoin  pour  rendre  le  r^ulateur  elliptique  rigoureusement 
isochrone. 

Reste  k  le  rendre  efficace. 

II  faut  adopter  un  organe  qui,  gr&ce  au  jeu  du  r^ula- 
teur,  offre  k  la  rotation  du  syst&me  une  resistance  crois* 
sante  au  fur  et  k  mesure  que  la  vitesse  tend  k  s^acc^i^rer, 
et  qui  d^truise,  absorbe  a  chaque  instant  I'exces  de  la 
force  motrice  sur  les  resistances  variables  qui  lui  sont 
oppos^es  en  dehors  du  r^gulateur  et  que  j'appellerai 
<  resistances  utiles.  >  Pareil  organe,  pour  rester  dans  les 
traditions,  serait  une  ailette  attach^e  k  Fun  des  cdt^s  du 
losanga  Mais  une  ailette  ainsi  dispos^e  offre  une  resistance 
initiate  considerable,  conduit  k  depenser  en  pure  perte  la 
majeure  partie  de  la  force  motrice  et  n'est  pas  capable  de 
(fonlre-balancer  des  viariations  de  force  oude- resistance 
quelque  peu  notables  sans  obliger  le  regulateur  k  s'oovrir 
au  de\k  des  limites  de  I'isochronisme. 

It  faudrait  que  la  resistance  initiate  fut  nullb  ou  a  peu 
pres,  et  qu'elle  augmentdt  tr&s-rapidement  pour  des 
ouvertures  croissantes  du  regulateur y  afin  de  devenir  egale 
a  la  TOTALiTjg  de  la  force  motrice  avant  que  le  systeme 
depasse  les  limites  de  I'isochronisme. 

C'est  parce  que  ni  le  regulateur  si  apprecie  de  M.  Yvon 
Villarceau,  ni  ceux  de  Leon  Foucault  ne  satisfont  pas  com- 
pietement  k  ces  conditions  d'efficacite  que  je  n'ai  pu  les 
ntiliser  pour  la  solution  du  probieme  de  Fenregistrement 
des  observations  meteorologiques  k  distance  k  Taide  d*t/n 
seul  fil  teiegraphique.  Ces  regulateurs  ne  sont  pas  d'une 


Fig.  6. 
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eiBcacite  suffisante.  Appliques,  par  exemple,  aux  lunettes 
equatoriales,  iis  fonctionnent  d*une  maniere  salisfaisante 
tanl  que  la  luDette  est  parfaiteineot  ^quilibr^e  et  pourvu 
qu*aucuQ  froUemenl  insoliteDe  se  produise,  c'esl-&*dire 
aussi  longteinps  que  le  besoio  de  leur  ioterveDiion  n'est 
pas  tr^-sensible.  Mais  il  s'agil  de  surmonter  avec  une 
r6gularit^  parfaite  mdine  des  resistances  variant  brusque- 
ment  dans  une  forte  proportion. 

J'y  suis  parvenu  de  la  maniere  suivante  :  Tun  des  bras 
du  demi'paralieiogramme  de  Watt  NOKLO'  (fig.  4)  porte 
un  petit  arc  deat6  KH  (fig.  6)  qui  engr^ne  avec  un  pignon 

P  de  petit  diamdtre  et 
c*est  sur  le  prolongement 
de  I'axe  de  ce  pignon 
qu'on  implante  les  aileties 

"•"'"•:^4TJ[t'*'"'"  ^'         ^^  *'  ^^  ^^"^  '^^^"  qu'elles 
^.--'""'"^-^Ai  soient  horizontales  dans 

I  H 

la  position  initiate  du 
regulateur.  La  resistance  qu^elles  introduisent  sous  eette 
position  estsensiblementnulle;  mais  disque  le  r^gulateur 
commence  k  s^ouvrir  les  ailettes  se  dressent,  et  la  projec- 
tion de  leur  surface,  sur  un  plan  normal  au  vent,  aug- 
mente  avec  rapidity.  Une  faible  ouverture  du  r^gulateur 
su£Bt  pour  les  mettre  debout;  en  sorte  que  les  resistances 
qu'elles  engendrent  partent  de  z^ro  pour  atteindre  une 
valeur  qui  n'a  d'autres  limites  que  la  grandeur  des  ailettes 
et  retendue  du  rayon  dans  lequel  elles  se  men  vent.  (II  n'y 
aurait  aucune  impossibility  k  avoir  des  ailettes  capables 
de  faire  face  a  des  perturbations  qui  feraient  varier  les 
resistances  utiles  dans  le  rapport  de  i  &  iOOO.) 

Mais  id  se  presente  une  difficuUe.  Quoique  des  feuilles 
de  mica  fournissent  des  ailettes  tr^s-iegires  (celles  du 
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module  (loot  les  risultats  ont  ^t^  iodiqu^  au  commence- 
ment de  cetle  notice  ne  pteent  que  i  ,04  gramme),  cepen- 
dant  leur  masse  et  la  force  centrifuge  de  celle-ci  ne  sont 
pas  negligeables.  Or,  lorsque  les  ailettes  sont  horizontales 
ou  verticales,  la  direction  de  leur  force  centrifuge  passant 
par  leur  plan,  son  eifet  est  d^truit  par  les  ructions  int^- 
rieures ;  mais,  dans  toute  position  interin^diaine,  cette  force 
tend  k  faire  tourner  les  ailettes  autouf  de  leur  axe  pour 
les  ramener  k  la  position  horizontale;  d*oi!i  en  B  (flg.  4)  un 
petit  effort  d*abaissemenl,  nuisible  parce  qu'il  est  variable. 
Voici  comment  j'ai  fait  disparattre  cet  inconvenient  : 
SurFaxe  KL(fig.  7)  qui  doit  recevoir  les  ailettes  J'ai  fait 

disposer  quatre  pelits  disques  m^talliques 
DE  coupes  dans  une  Teuille  bien  laminae 
et  bien  homog^ne,  et  perc^  chacun  de 
^4  deux  fenStres  M,  N,  de  dimensions  telles 
que  le  poids  du  m^tal  enlcv^  pour  chacune 
de  ces  fenfires  soit  Equivalent  au  poids 
d'une  demi-ailette.  D^s  lors  ces  disques 
peuvent  £tre  consid^rEs  comme  pleins,  les 
ailettes  rempla^ant  le  mElalenlevE;  tout 
devient  sym^trique  par  rapport  k  Taxe  LK 
et  le  moment  de  rotation  du  syst^roe 
autour  de  cet  axe  reste  constamment  nul. 
L'introduction  des  disques  DE  est  d'ail- 
leurs  d'une  grande  utility  pour  pousser  la 
*  perfection  pratique  du  r^gulateur  jusqu*^ 
ses  derniires  limites.  En  effct,  quelle  que 
soit  Texcellence  th^orique  d'un  syst&me 
et  malgrE  tons  les  soins  que  le  meilleur 
des  ouvriers  apporlera  k  sa  realisation 
mat^rielle,  il  arrivera  toujours  pour  des 
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instruments  du  genre  de  celui  qui  nous  occupe  et  ou  les 
moindres  d^fauts  de  density  ou  de  forme  ont  de  l*impor- 
tance,  que  Tex^cution  finale  laissera  i  d^sirer.  La  vitesse 
ne  sera  pas  rigoureusement  constante  pourdes  ouvertures 
croissantes  du  r^ulateur.  Ces  erreurs  pourronl  ne  pas 
d^passer  toTooo^  ^^^^  ^'1^^  existeronl  toujours.  Et  la 
courbe  des  hearts  de  yitesse  mesur^s  sous  diff^rentes 
ouvertures,  se  pr^ntera  en  g£n£ral  sous  la  forme  d'une 
sinusoide. 

Or  celle-ci  pent  £tre  neutralis6e  au  moyen  d'une  sinu- 
soide inverse  dont  on  d^terminera  la  naissance  en  dispo~ 
sant  sur  Tun  des  disques  de  la  figure  6  et  ^  Teudroit  conve- 
nable,  une  tr^-petite  masse  de  compensation  (cette  masse 
se  p&sera  au  milligramme). 

On  pent  se  demander  quelle  sera  Tinfluence  des  varia- 
tions de  temperaturesurrisochronismeetlesynchronisme 
du  r^gulateur. 

Je  dis  qu'on  pent  neutraliser  cette  influence  d'ailleurs 
minime.  II  s'agit  d^examiner  s^par^ment  sous  ce  rapport : 
i*"  Les  deformations  du  losange  principal  ABCD  (fig. 4). 
2""  Gelles  du  systime  compensateur  NOKB  (fig.  4). 
Remarquons  d'abord  qu'en  construisant  la  longueur 
Fig.  8.    ^^^^^  d*une  tige  en  joignant  bout  k  bout  deux  sec- 
tions en  m^taux  diff^rents  on  pent  arriver  k  donner 
k  cette  tige  un  coefficient  de  dilatation  determine, 
interm^iaire  entre  les  coefficients  de  chacun  des 
m^taux  composants.  Gela  pos^,  en  ce  qui  concerne 
le  losange  ABCD  (fig.  4),  il  suffit  que  le  param&tre 
p  =  —^  reste  constant.  Construisons  la  longueur 
totale  du  c6l6  DB  =»  /,  (fig.  8)  de  deux  sections 
diff6rentes  c  et  /  —  c, 
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soit 

^  le  coefficient  de  dilatation  dc  c 

^  »  »  dc  /  —  c, 

c J  -4-  (/  —  e)^ 
(^) s=:^'  sera  Ic  coefficient  de  la  dilatation  totale. 

Or,  les  allongements  de  c  et de  / — c  dus  k  la  temperature 
et  qui  seraient  compatibles  avec  r^quation  de  coDdition 

c' 


2/— c 


sent  assimilabies  aux  diffi§rentielles  de  ces  m^mes  quan- 
tity. Done  pour  que  risochronisme  et  le  synchronisme 
se  maintiennent  roalgr^  ces  allongements,  il  suffit  que 
Ton  ait  :  dp  =  0 

or  p  =  f{c,  I) 

il  faut  done  que    dp  =  fide  +  /^dt «  0 

ou 

d'oA  ^^ ^ (2) 

Les  Equations  (i)  et  (2)  permettent  de  calculer  le  rap- 
port -jf .  J*ai  fait  ce  calcul  et  constat^  que  les  m^taux  usuels 
peuvent  fournir  le  r^sultat  demand^. 

J*ai  fait  la  m^me  constatation  pour  le  syst^me  compen- 
sateur.  lA  il  faut  que  le  moment  r^ultant  de  la  force 
centrifuge  due  k  la  masse  N  (flg.  4)  et  de  la  force  d*inertie 
qui  lui  est  oppos^e  en  B,  moment  pris  par  rapport  k 
Taxe  0  (flg.  4),  reste  constant  malgr^  les  dilatations  du 


eif,  -♦-  ir 
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0 
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en 
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syst^me;  et  la  ditermiDation  de  r6quatioD  de  condition  se 
fail  d'une  mani&re  analogue  k  celle  que  nous  avons  indi- 
qu^e  ci-dessus. 

I^  r^ulateur  que  je  \iens  de  dicrire  est  done  suscep- 
eeptibie  de  devenir  un  instrument  de  haute  precision;  il 
est  d'ailleurs  d'une  efficacite  pour  ainsi  dire  illimit^e. 
II  est  de  nature  k  rendre  de  grands  services  k  la  science. 
Je  compte  I'appliquer  successivement  aux  enregistreurs  k 
distance,  aux  chronographes,  aux  lunettes  ^quatoriales, 
aux  sid^rostats,  aux  t^Ugraphes  et  anx  moteurs  indus- 
triels. 

Disons,  pour  terminer,  qu*en  d^pla^ant  de  petites 
masses  de  r^glage  on  am^ne  le  r6gulateur  k  une  vitesse  de 
r^ime  d^termin^e.  Entin,  pour  faire  yarier  celie-ci  de 
petites  quantitis,  il  suffit  d'incliner  Taxe  de  rotation.  Si  &> 
est  la  vitesse  angulaire  correspondanl  a  uu  axe  vertical, 
(licoiy  sera  la  vitesse  autour  d*un  axe  faisant  avec  la  verti- 
cale  un  angle  y.  M.  Ivon  Villarceau  a  indiqu^ ,  je  crois ,  le 
premier,  cette  propri^t^  importante  des  r^gulaleurs  iso- 
chrones. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  5  Janvier  4880. 

M.  M.-N.-J.  Leglergq,  direcleur  pour  I'aon^e  1879, 
occupe  le  fauteuil. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  .-MM.  G.  Nypels,  directeur  pour  i880; 
Gachard,  P.  De  Decker,  Ch.  Faider,  le  barou  Kervyn  de 
LeUeDhove,R.Chalon,J.  ThoDisseD,Th.  Juste,  Alph.  Wau- 
lers,  Conscience,  fim.  de  Laveleye,  Alph.  Le  Roy,  A.  \Va- 
gener,  J.-P.-J.  Hermans,  P.  Wiliems,  Edin.  Poullet, 
F.  TielemanSy  S.  Bormans,  Gh.  Piot,  tnembres;  J.  Nolet, 
de  Brauwere  van  Sleeland,  Aug.  Scheler,  E.  Arntz ,  asso- 
cies  ;Ch.  Potvin,  J.  Stecher  et  Th.  Lainy,  correspondants. 

MM.  £d.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences^  et 
L.  Alvin,  membre  de  la  Classe  des  beaux-artSj  assistent 
k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  IMnt^rieur  envoie  une  expedition  de 
rarrdt^  royal  du  27  dicembre  dernier,  noramant  pr^i- 
dent  deTAcad^mie  pour  1880  M.  L.  Gallait,  directeur  de 
la  Glasse  des  beaux-arts  pendant  ladite  ann^e. 

—  Le  nidme  haut  fonctionnaire  transmet,  pour  la 
biblioth^ue  de  TAcad^mie,  un  exemplaire  de  Touvrage 
intitule  :  Dictionnaire  geographigue^  historique^  archeolo- 
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giquCf  biographique  et  bibliographique  du  Hainaut;  par 
ThMore  Bernier,  vol.  in-i2.  —  RemerctmeDts. 

—  L'Acad^mie  d'arch^ologie  de  Belgique  envoie  son 
programme  de  concours  pour  i880. 

—  La  Glasse  re^oit,  k  tilre  d'hommage,  les  ouvrages 
suivants  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerciments  aux 
auteurs  : 

1  •  Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle  (\  865-1 586), 
t.  II y  public  par  M.  Edmonl  Poullet,  dans  la  collectioo  des 
Chroniques  de  la  Commission  royale  d'histoire,  i  vol.  in-4^; 

^  Un  poele  du  XIX^  Steele,  Adolphe  Mathieu,  notice 
biographique,  par  Alphonse  Wauters,  ext.  in-i8; 

S""  Tablettes  d'un  libre  penseur,  par  Dom  Jacobus, 
vol.  in-12,  et  Les  contes  de  Madame  Rosej  lectures  gradu^es 
en  vers  (biblioth^que  Gilon),  broch.  in-12,  offerts  par 
M.  Ch.  Potvin ; 

4^  Introduction  a  la  stalistique  generate  de  la  ville  de 
Bruxelles^  par  M.  Xavier  Heuschling,  ext.  in-S"";  offert,  au 
nom  de  Tauteur,  par  M.  Thonissen; 

5""  D'un  siecle  a  Cautre,  com£die-k-propos ,  en  un  acte  et 
en  vers,  par  Jules  Salmson  et  Alphonse  Scheler,  broch.  in^"* ; 

6**  Notice  sur  Georges^ Joseph  Gerard^  historiographe 
b^lge  et  la  fondation  de  VAcademie  royale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Bruxelles,  par  Bethune  de  Villers,  ext. 
in-S"";  offert  au  nom  de  Tauteur  par  M.  Poullet; 

7^  De  la  copie  des  pieces  du  proces  en  matiere  crtmt- 
nellej  par  G.  Jambois,  broch.  in-i2; 

8**  Dictionnaire  biographique  des  Gevenois  et  des  Vau-- 
dois^  par  Albert  de  Montet,  2  vol.  in-8''. 
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—  M.  Poullet  a  lu  la  Note  suivante  en  presentant  le 
tome  II  de  la  Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle  : 

Les  deux  premiers  tomes  de  la  publication,  dont  la  Com* 
mission  royale  d'histoire  a  bien  voulu  me  charger,  formenl 
une  sorte  d'ensemble :  ils  r^pondent  k  ce  qu'on  peut  appeler 
la  premiere  explosion  de  la  revolution  des  Pays-Bas  du 
XYI®  siecle,  c'est-^-dire  k  la  p^riode  comprise  entre 
Tairriv^  i  Bruxelles  des  fameuses  d^p^hes  du  bois  de 
S^ovie,  de  la  fin  de  i565,  et  la  victoire  de  Marguerite 
de  Parme  sur  les  mouvements  insurrectionnels  int^rieurs 
en  1567. 

En  ^ditant  la  Correspondance  du  cardinal  je  me  suis 
attach^  k  la  mettre  en  regard  des  principales  sources 
^dit^esen  Belgique  et  en  HoUande,  relatives  aux  ^v^ne- 
ments  du  XVI*  si^cle.  J'ai  encore  eu  I'occasion,  gr&ceau 
concours  bienveillant  qu*on  m'a  pr^t^ ,  de  la  mettre  en 
regard  avec  des  documents  du  plus  haut  int6r£t ,  en  voie  de 
publication  en  France,  sp^ialement  dans  les  Bulletins  de 
la  Societe  de  Fhisloire  du  protestantisme  francais. 

J*ai  dijk  mis  la  main  a  la  preparation  du  tome  III,  qui 
comprendra  une  grande  partie  du  gouvernement  du  due 
d'AlbCf  et  qui  nous  placera  sur  une  sc^ne  k  beaucoup 
d*egards  nouvelle.  J'esp^re  que  la  Classe ,  en  presence  du 
travail. attachant,  mais  toujours  long  et  difficile,  qui  ab- 
sorbe  plus  que  raesloisirs,  voudra  bien  m'excuser  si  je  ne 
lui  communique  pas  de  travaux  de  detail. 
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^LECTIONS. 

M.  GoDScience  est  ^lu  direcleurde  ia  Classe  pour  1881. 

M.  Leclercq,  en  c^ant  le  fauteuil  k  H.  Nypels,  remercie 
ses  conferes  pour  rhonneur  qu*il  lui  out  fail  en  Tappelanl 
k  pr^sider  leurs  stances.  <  J'en  conserverai  toujours, 
ajoute-l-il,  le  souvenir  reconnaissant.  >  —  Applaudisse- 
ments.  —  Sur  la  proposition  de  M.  Nypels,  des  remerct- 
menls  sont  vot&  k  M.  Leclercq. 

M.  Conscience  prend  place  au  bureau  et  exprime  ses 
remerciments  pour  la  marque  de  sympathie  qu'en  sa  per- 
Sonne,  dit-il,  la  Classe  a  voulu  donner  aux  lettres  fla- 
mandes.  —  Applaudissements. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Du  sens  reel  du  mot  Romanus  dans  le  texte  de  la  lot 
salique;  par  M.  J.-J.  Thonissen ,  menibre  de  TAca- 
d^mie. 

Suivant  le  titre  XL!  de  la  lex  anliqua,  celui  qui  tue  un 
Frank  ing^nu  (Francus  ingenuus)  doit  payer  une  com- 
position de  deux  cents  sous;  tandis  que  celui  qui  tue  un 
Romain(Aonao  romanus)  ne  paie  que  cent  sous  (1). 

La  mSme  in^galil^  entre  le  Frank  et  le  Remain  est 
marquee  dans  d*autres  articles  de  la  loi  sdlique. 

Le  titre  XIV,  apris  avoir  fix6  k  soixante-deux  sous  et 
demi  la  composition  exigible  de  ceux  qui  d^valisent  un 
ing^nu ,  proclame  la  r^lesuivante  :  <  Si  un  Remain  d^va- 

(1)  II  Skagit  du  Bomanus  possessor. 
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>  tise  un  Frank  salien ,  on  se  conformera  au  cas  prevu 

>  ci-dessus;  mais,  si  un  Frank  d^valise  un  RomainJI 

>  sera  condamn^  h  payer  trente  sous  (i).  > 

Au  tilre  XLII,  qui  fixe  la  somme  k  payer  par  ceux  qui, 
r^unis  en  troupe,  envahissent  une  maison  et  y  commet- 
tent  un  meurtre,  on  lit :  S'ii  s*agit  d'un  Romain  ou  d*un 

>  lite  tu6  dans  cette  reunion,  on  ne  payera  que  la  moili^ 

>  de  la  somme  d£termin6e  par  la  pr^sente  loi  (2).  > 
Aux  termes  du  titre  XXXIX,  celui  qui  vend  comme 

esclave  un  Frank  ing^nii  doit  payer  deux  cents  sous;  tandis 
qu*il  n*en  paie  que  soixante-deux  et  demi ,  s'il  a  vendu 
un  Romain. 

Ainsi,  en  cas  de  meurtre  etde  vol,  le  Frank  d^lin- 
quant  au  detriment  d'un  Romain  ne  paie  que  la  moiti^  de 
la  composition  ordinaire.  11  n'en  paie  pas  le  tiers,  s'il 
vole  et  vend  un  Romain  comme  esclave. 

Quel  est  ici  le  sens  du  mot  Romanus  ? 

Jusque  dans  ces  derni^res  ann^es ,  les  jurisconsultes, 
les  historiens  et  les  philologues  ont  ^t^  unanimes  k  appli- 
quer  cette  qualification  aux  habitants  des  Gaules  soumis  k 
la  domination  des  Franks.  lis  voyaient  dans  cette  distinc- 
tion entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus  une  preuve  saisis- 
sante  de  Torgueil  des  destructeurs  du  moude  romain,  un 
signe  de  d^dain,  sinon  de  m^pris,  pour  les  populations 
conquises.  c  Quand  les  Francs,  dit  Mably,  ^rivirent 

>  leurs  coutumes  et  les  r^ig^rent  en  lois ,  ils  ^tablirent 

>  une  difl<6rence  humiliante  enire  eux  et  les  vaincus.  Le 
»  Gaulois  fut  jug6  un  homme  vil;  son  sang  fut  estim^  une 


(1)  Vo^ez  le  lexte  lalio  ci>api^s,  p.  3i. 

(i)  Dt  romcm's  vero,,.  qui  in  tali  contubtmio  inierfecti  fwrint  htrc 
lex  ex  medietale  solvatUur  (soh*atar). 
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:»  fois  moins  que  ceiui  d*un  Frank  (1).  II  esl  peu  d'hislo- 
riens  francais  qui,  sous  une  forme  ou  Tautre,  n*aient  tir6 
celte  cooclusion  du  taux  des  compositions  de  la  loi  salique. 
Ch&teaubriand ,  trai^nt  le  tableau  de  la  soci^t^  gallo- 
romaine  du  sixi&me  si^cle,  s'6crie  :  <  Quant  k  T^latdes 
»  personnes,  le  tarifdes  compositions  annonce  assez  leur 
»  degradation  morale  (2)!  »  Un  jurisconsulte,  Pardessus, 
reproduit  la  m^me  pens6e  sous  une  autre  forme  :  <  Pour 
:»  mieux  garantir  leur  siHret^  ou  pour  constater  leur  sup^- 
:»  p^riorit^,  ils  (les  Franks)  ^tablirent,  dit-il,  dans  les 
»  compositions,  par  suite  d'attentats  aux  personnes,  une 
»  prodigieuse  difference  entre  eux  et  les  vaincus...  Ils  ap- 
9  pliquerent  la  loi  du  plus  fort  relativement  aux  compo- 
]»  sitions  entre  les  Francs  et  les  Romains  (5).  » 

Ce  systeme  d'interpr^tation  est  aujourd'hui  battu  en 
breche.  Dans  un  livre  justement  estim^,  M.  Fustel  de 
Coulanges  s'efforce  de  prouver  que  le  Romanus  de  la  loi 
salique  n*est  pas  le  Gaulois  soumis  k  la  domination  des 
Franks.  II  pretend  que  ce  mot  d^signe  simplement  un 
esclave  affranchi  suivant  le  mode  romain.  II  soutient  que, 
pour  le  meurtre  du  Gallo-Romain  ing^nu,  le  taux  de  la 
composition  ^taitle m^me  que  pourle  meurtredu Frank(4). 

On  pent  se  dispenser  de  faire  ressortir  Timportance  de 
ce  probleme  juridique.  II  se  trouve  en  rapport  direct  avec 
les  questions  ^pineuses  que  soul^ve  en  si  grand  nombre 
retude  des  origines  du  droit  europ^en. 


(1)  Observations  sur  Vhistoire  de  France ^  t.  I,  p.  120.  Edition  de 
Toulouse,  1793. 

(2)  Analyse  raisonn^e  de  Vhistoire  de  France  (OEuvres ,  t.  Ill ,  p.  406. 
£dit.de  Paris,  1840). 

(3)  Loi  salique,  pp  417  et422. 

(4)  Histoiredes  institutions  de  Vancienne  France,  l""*  parlie,  pp.  547 
el  suiv.  (Paris,  1877). 
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II  ne  me  semble  pas  que  M.  Fustel  de  Coulanges  ait  jus- 
tifi6  son  opinion  de  mani^re  k  dissiper  tons  les  doutes. 

Une  r^gle  d*interpr^lalion  g^n^ralement  admise,  parce 
qu'elle  s'appuie  i  la  fois  sur  la  logique  et  sor  le  bon  sens, 
c'est  qu*il  faut  laisser  aux  termes  de  la  loi  leur  sens  ordi- 
naire et  naturel ,  h  moins  que  Tensemble  du  texte  ou 
d'autres  fails  irr^cusables  ne  prouvent  que  le  l^gislateur  a 
voulu  leur  attribuer  un  sens  special  et  exceptionnel. 

Je  vais  appliquer  cette  r^gle  au  texte  de  la  loi  saiique. 

Un  fait  incontestable,  c'est  que  les  Franks  donnaient 
le  nom  de  Romains  aux  Gaulois  dont  iis  avaient  conquis 
le  territoire.  Quatre  si^cles  de  domination  ^Irang^re 
avaient,  en  effet,  d^finitivement  (riompbe  de  T^l^ment 
celtique.  Par  les  lois,  les  institutions,  la  religion,  la 
langue,  les  moeurs,  les  arts,  le  v^tement  m6me,  Tim- 
niense  majority  de  la  population  des  Gaules  ^tait  r^elle- 
ment  devenue  une  population  romaine.  Bien  avant  T^dit 
de  Caracalla  qui  avait  admis  au  droit  de  cit^  tous  les 
habitants  de  Tempire,  Tacite  disait  des  Gaulois  :  Moribus , 
nrlibusy  affiniiatibus ,  noslris  mixU  (1).  Dans  tous  les 
monuments  historiques  du  V*"  et  du  W  siecle ,  les  Gaulois 
soumis  au  sceptre  des  rois  franks  sont  qualifl^s  de 
Romani. 

II  est  ^alement  certain  que  les  Gallo-Romains,  au  lieu 
de  repousser  la  qualification  de  Romain,  Tacceptaient 
avec  un  l^itime  orgueil.  lis  ^taient  tiers  d'appartenir  au 
peuple  qui  avait  si  longtemps  doming  le  monde  et  dont  la 
brillante  civilisation  formait  un  ^clatant  contraste  avec  la 
rudesse  des  races  germaniques.  lis  aimaient  a  rappeler 
ie  souvenir  de  la  grandeur  romaine,  quils  consid^raient 


(1)  Annales,\],U. 
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comaie  uoe  glorieuse  part  de  leur  patrimoine.  Us  subis- 
saient  la  domination  des  vainqueurs ;  mais,  tout  en  cour- 
bant  la  t^te,  ils  se  vengeaient  d'eux  en  les  traitant  de 
baAares.  Dans  la  premiere  moiti6  du  YII'  si^cle ,  le  c6- 
l^bre  ^vSque  Didier  de  Cahors  s'^criait  encore  :  <  Ce  sont 
»  nos  p^ches  qui  font  la  force  des  barbares ;  ce  sont  nos  vices 
»  qui  ont  renvers^  Tempire  romain.  Malheur  k  nous  qui 
»  avons  d^plu  h  Dieu  au  point  qu*il  manifeste  sa  colere 
»  en  nous  chiitiant  par  les  arnies  des  barbares  (1)!   » 

II  est  encore  ind^niable  que  les  Gaulois  ou  y  pour  nous 
conformer  au  langage  de  T^poque,  les  Roroains  des 
Gaules  ^latent  loin  de  former,  sous  le  gouvernement  des 
Franks,  une  race  abjecte  et  m^pris^e.  Imm^diatement 
apr^s  la  fondation  de  la  monarchie  gerroanique ,  nous  les 
voyons  figurer  aux  postes  les  plus  ^lev^s  de  Tadministra- 
tion  et  de  r£glise.  lis  occupent  de  hautes  dignity  au 
palais  des  rois.  Ils  gouvernent,  sous  les  tilres  de  dues  et 
de  comteSy  des  portions  considerables  du  territoire  con- 
quis.  Us  sont  les  ^v^ques  des  cit6s  les  plus  populeuses.  lis 
remplissent  des  missions  diplomatiques  d'une  importance 
considerable.  Subjugu^s  par  la  force  brutale,  ils  n'en 
exer^aient  pas  moins  sur  leurs  rudes  vainqueurs  rirr^sis- 
tible  ascendant  d'une  civilisation  sup^rieure  (2). 

(1)  Vita  Desiderii,  C.  XVI;  ap.  Labbe,  I,  709.—  II  est  vrai  qaele  mot 
barbare  n'est  pas  toujours  un  terme  de  iii^pris  daos  le  laogage  des  histo- 
rienset  deshagiographes;  mais  telle  est  iocon tes tablemen t  sa  signification 
ordinaire.  Le  discours  de  Didier  ne  latsse  aucun  doute  k  cet  ^gard.  On  pent 
consulter  d*autres  passages  recueillis  par  Roth  ( Geschichte  des  Benefit 
cialioesenSf  p.  102,  n.239.) 

[i)  Tons  ceux  qui  ont  la  VHistoria  Francorum  de  Gr^goire  de  Tours 
seront  conTaincus  que  ces  Itgnes  ne  renferment  aucane  ezag6ration.  Les 
Vies  des  saints  de  Tdpoque  m^rovingienne  parlent  souvent  de  jeuues 
Romains  de  grandes  families  qui  sont  appeles  k  la  cour  des  rois.  L'auieur 
d'line  Vie  de  Romanus,  ^v4que  de  Rouen,  dit  de  lui  «  inde  pcUalinam  de 
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Hais  si  ces  fails  ne  sorit  pas  susceptibles  de  cod  testa- 
tion ;  si  les  Gaulois  devenus  Romains  ^taient  6ers  de  ce 
litre,  el  si  les  Franks  eux-m£mes,  malgr^  leurs  vues 
elroites  el  leurs  passions  bralales »  subissaient  Tascendanl 
de  la  civiiisaiion  romainey  comment  expliquera^l-on  que 
les  Gallo-Romains ,  donl  Tassislance  ful  certainemenl 
requise  pour  la  redaction  du  lexle  latin  de  la  loi  salique, 
aienl  pr^cis^menl  choisi  le  lerme  de  Romanus  pour  d&i- 
gner  un  esclave  aflranchi  ?  Commenl  supposer  que  des 
Gaulois  aienl  voulu  infliger  celle  humiliation  a  la  parlie 
la  plus  nombreuse  el  la  plus  ^clair^e  de  leurs  conciloyens? 
Pour  faire  admellre  un  fail  aussi  6lrange,  aussi  contraire 
k  loutes  les  probabilil^s  hisloriques,  il  faudrail  autre 
chose  que  des  rapprochements  ing^nieux  el  des  indue- 
lions  plus  ou  moins  plausibles;  il  faudrail  des  lexles 
precis ,  des  documents  irr^cusables. 

Ces  documents  el  ces  lexles  n'existent  pas. 

Les  lexles,  loin  de  confirmer  le  nouveau  systdme  d'in- 
lerpr^talion ,  foumissenl  de  nombreux  arguments  pour  le 
combaltre. 

Ce  sonl  surtoul  les  lermes  du  litre  XLI  qui  ont  donn^ 
lieu  i  la  controverse.  Or,  dans  les  plus  anciens  manu- 
scrits,  ce  litre  a  pour  rubrique.  :  De  homicidiis  inge^ 
nuarum.  li  s'occupe  d'ing^nus  el  non  pas  d*affranchis 
suivanl  la  loi  romaine.  Le  Romanus  qui  s'y  Irouve  d^sign^ 
est  un  ingenuus  el  nullemenl  un  libertus.  On  peul  pr^ 
tendre,  il  est  vrai,  que  les  rubriques  des  divers  litres  ont 
6{&  ajoul^es  au  lexle  k  une  ^poque  posl^rieure  i  sa  r^dac- 


more  vocatus  in  aulam  »  (Martdne,  T/usaurus  novus  an9cdotorum,  t.  II, 
p.  IS53).  Crescentias,  le  premier  dignitaire  dela  cour  de  Childebert  !«*, 
«tait  an  Gaulois  (Vila  Patemi ,  ap.  Boll.,  16  April.,  12,  p.  429).  Nal 
doate  que  les  choses  se  passaieDt  d^j^  de  la  sorte  sous  Clovis. 

2**  S^RIB,  TOME  XLIX.  3 
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lion  primitive;  mais,  quand  m<iiiie  ce  fait  serait  ciaireinenl 
prouv^,  rargumenl  d^duit  du  sens  pr6cis  de  la  rubriqiie 
actuelle  aurait  encore  une  valeur  incontestable.  Elle  prou- 
verait,  au  moins,  que  les  praticiens  dii  dernier  sitele  de  la 
p^riode  no^rovingienne ,  si  rapproch^s  de  T^poque  de  la 
redaction  latine  de  la  Lex  anliqua,  entendaient  le  mot 
Romanus  de  la  m£me  mani^re  que  les  commenlateurs 
modernes.  Une  tradition  accept6e  par  des  homines  qui 
vivaient  sous  le  regime  de  la  loi  salique  et  ^taient  inces- 
saramenl  appeles  k  en  faire  Tapplication  ne  saurait  6tre 
d^daignee  (1). 

Le  tilre  XLI  ne  renferme  pas  un  mot  qu*on  puisse 
opposer  k  rinterpr^lation  g^n^ralement  suivie.  Au  lieu  de 
la  combatlre^  il  la  conlirme. 

J*en  dirai  aulanl  du  litre  XiV,  qui  traite  des  actes  de 
violence  conlre  les  personnes. 

Les  trois  premiers  paragraphes  de  ce  titre  sont  ainsi 
con^us:  <  l.Si  quelqu*un  attaque  brusquement  et  d£* 
»  pouillc  un  homme  ingdnu,  et  que  le  fait  soit  prouve,  il 
]»  sera  declar<i  coupable  pour  deux  mille  cinq  cents  deniers 
»  qui  font  soixante-deux  sous  et  demi.  2.  Si  un  Romain 
»  d^pouille  un  Frank,  il  faut  se  conformer  au  cas  pr^vu 
]»  ci-dessus.  3.  Mais  si  un  Frank  d^pouille  un  Romain , 
»  il  sera  d^clar^  coupable  pour  douze  cents  deniers  qui 
»  font  trenle  sous  (2).  » 


(1)  Le  manuscrit  qui  forme  le  premier  lexte  de  Pardessus  et  oil  se 
trouve  la  rubrique  da  litre  XLI  est  incontestablement  anlerieur  ^  la  morl 
de  Charlemagne ,  et  rien  ne  prouve  que  le  copisle  ait  et^  le  premier  ^ 
stouter  des  rubriques  aux  litres.  Tout  permet,  au  contraire,  de  supposer 
quMI  s*esi  borne  ^  iranscrire  an  teite  plus  ancien. 

(2)  1.  St  quis  hominem  ingenuum  in  superventum  expoUaverit  et  ei 
fuerit  adprobatum,  9,500  denarios  qui  faciunl  solidos  Ot  Vt  culpahilis 
judicetur.  2.  Si  vero  Romanus  Franco  salico  ( Francum  salicum)  expo- 
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Le  sens  et  la  porl^e  de  ce  lexle  ne  sont  pas  diiBciies  a 
saisir. 

Le  l^gislateur  commence  par  tracer  la  r^le  ordinaire; 
en  d'autres  termes,  il  pr^voit  d*abord  rinfraclion  commise 
par  un  Frank  au  detriment  d'un  Frank.  11  pr^voit 
ensuile  le  cas  oil  la  mSme  infraction  est  commise,  soit 
par  un  Frank  sur  la  personne  d'un  Remain ,  soit  par  un 
Remain  au  prejudice  d*un  Frank.  On  ne  sauraii  done, 
sans  se  placer  en  dehors  des  provisions  de  la  loi,  sans 
dOnaturer  la  signification  naturelle  des  termes,  traduire 
ce  texte  de  la  maniOre  suivante :  <  1.  Si  quelqu'un  attaque 
»  brusquement  et  depouille  un  bomme  ingOnu ,  et  que  le 
»  fait  soit  prouvOy  il  sera  condamne  k  payer  deux  mille 
»  cinq  cents  deniers  qui  font  soixante-deux  sous  et  demi. 
»  2.  Si  un  afiTranchi  suivant  le  mode  remain  depouille  un 
:»  Frank  9  il  faut  se  conformer  au  cas  prOvu  ci-dessus 
»  5.  Mais  si  un  Franck  depouille  un  affranchi  suivant  le 
»  mode  remain ,  il  sera  condamnO  a  payer  douze  cents 
»  deniers  qui  font  trente  sous.  » 

Au  premier  paragrapbe,  il  ne  s'agit  que  d*hommes 
ingOnus.  Au  deuxiOme  paragrapbe ,  le  Frank  viclime  du 
vol  est  encore  incontestablemeot  un  ingOnu.  Pourquoi  le 
Romain  serait-il  un  esclave  affrancbi?  Pourquoi  le  l^is- 
lateur,  s*occupant  de  Tafirancbi  suivant  le  mode  romain, 
aurait-il  gardO  le  silence  sur  TafiTrancbi  suivant  le  mode 
germanique?  Le  mot  de  libertus  Otait  parfailement  connu 
des  Franks  et  des  Gallo-Romains  qui  rOdigOrent  le  texte 
latin  de  la  loi  salique;  il  se  trouve  m£me  en  tdte  du 
titre  XXYI,  oili  il  s'agit  pr^isOment  d'esclaves  affranchis 


liaverUfCmua  superius  comprehenaa  (causam  saperius  oomprehensam) 
convmit  olaervare.  3.  Sivero Francus  Bomano  (Romanam)  expoliaverii 
4200  denarios  qui  faciunt  solidos  SO  culpabilis  judicetur. 
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k  la  maniere  des  Franks.  Le  seul  moyen  dloterpr^ter 
raisonnablemeDt  le  litre  XIY  consiste  k  appliquer  son 
texte  aux  trois  cas  suivants :  yoI  commis  par  un  Frank  au 
detriment  d'lin  Frank,  vol  commis  par  un  Romain  au  detri- 
ment d'un  Frank,  vol  commis  par  un  Frank  au  detriment 
d'un  RomaiR  (1). 

Si  nous  passons  de  la  loi  salique  aux  fragments  incon- 
testablement  m^rovingiens ,  qui  se  trouvent  dans  plusieurs 
manuscrits  k  la  suite  des  LXV  premiers  titres  de  la  Lex 
antiqiMf  nous  rencontrons  de  nouvelles  preuves  k  I'appui 
de  rinterpr^tation  traditionnelle. 

Un  de  ces  fragments »  qui  forme  le  cbapitre  LXXYIII 
de  r^dition  de  Merkel »  dit  formellemenl  que  celui  qui  tue 
un  Romain  ing^nu  doit  dtre  condamne  k  payer  cent  sous, 
c'est-^-dire  pr^cis^ment  la  somme  fixee  au  titre  XLI,  qui 
fait  Tobjet  principal  de  la  controverse.  Toule  contestation 
est  impossible;  le  langage  du  l^gisiateur  est  explicite  et 
formel  :  Si  quis  Romanum  ingenuum  occiderU  solidos 
400  culpabilis  judiceiur  (2). 

Dans  un  autre  fragment,  auquel  Merkel  assigne  le 
n*  LXXY,  le  l^gislaleur,  apres  avoir  determine  les  cons^ 
quences  des  mauvais  traitements  exerc^s  sur  la  personne 
d*une  femme  ingenue,  ajoute  que  la  composition  doit  dtre 


(1)  Je  crois  inuliie  d'ajouterque,  daDslaLea;efn<»m{atoJelitre'XIVa 
poor  rubrique :  De  eo  qui  hominem  ingenuum  expoliaverU.  Elle  proave 
cependant  que  le  r^acteur  de  ce  texte  D*avait  pas  songe  k  voir  un 
aflTrancbi  dans  le  Romanus  du  t.  XIY  de  ia  Lea  antiqua. 

(2)  Void  le  texte  oomplet  (Merkel,  p.  59).  Si  quis  puerum  regis  aul 
libertum  occiderit,  solidos  iOO  culpabilis  J udicetur,  aut  Romanum  inge- 
nuum vel  tribularium  aut  militem  solidos  400  culpabilis  judicetur.  La 
rubrique  porte :  St  quis  puerum  regis  aut  libertum  occiderit.  On  pent 
discuter  ici  sur  le  sens  des  mots  tributarius  et  miles;  mais,  quant  au 
Romanus  ingenuus,  aucun  doute  n'est  possible. 
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i^duiie  de  moiti^,  quand  ia  victime  de  ces  maavais  traite- 
ments  est  aae  Romaine.  Celle-ci  est  mise  sur  la  mfime 
iigae  qoe  la  femme  d'ua  lite,  et  rien  ne  permel  de  sup- 
poser  qu*ii  s'agit  ici  d'uoe  affrancbie  (1). 

Daos  le  documeDt  coQnu  sous  le  nom  de  Recapiiulaiio 
legis  saliccB,  et  qui  avait  ^vid eminent  pour  objet  de  faci- 
liter  la  connaissance  des  compositions  diss^min^es  dans  la 
loi  saliquOt  il  est  question  de  d^lits  commis  au  detriment 
de  Romains  6le\6s  en  dignit6»de  Romains  devenus  comtes 
ou  antrustions  du  roi.Or  Ja  composition  qu*on  leur  assigne 
n'est  jamais  que  la  moitii  de  celle  que  peut  revendiquer 
un  Frank  bonori  de  la  m6me  distinction.  Toujours  le  Ro- 
main  est  mis  sur  la  m£me  ligne  que  le  lite.  Ici  encore ,  le 
texte  est  on  ne  peut  plus  explicite  :  de  Romanis  vero  vel 
liiis  lex  ista  ex  medietate  solvelur  (2). 

L*6tude  des  capitulaires  des  rois  de  la  premiere  race 
conduit  au  m£me  r^sultat. 

ClotaireP%dans  son  d^cret  de  560,confirmant  la  grande 
rigle  du  caract^e  personnel  du  droit  national  des  peuples 
groups  sous  son  sceptre,  s'exprime  ainsi :  Inter  Romanoif 
negocia  causarum  romanis  legibus  prcecipimus  ierminari. 
Sootiendra-t-on  que  Clotaire  a  commis  Textravagance  de 
restreindre  Tapplicsition  du  droit  romain  aux  esclaves 
affrancbis  suivant  la  coutume  romaine  (3)?  Personne  ne 
songera  k  le  faire,  parce  qu'il  n'est  pas  possible  de  nier 
que,  dans  ce  d^cret,  Clotaire  a  nettement  distingu6,  d'une 


(t )  Le  sens  da  §  4  de  ce  fragment  est  ir^s-obscar.  Je  crois ,  iTec  Gl^meot 
(p.  964),qii*il  fautlire:  hwchx  de  milUuriUu  V0l  kUu  (five)  Romatuu 
ex  WMdieiaU  eonvenit  ohservare.  Merkel  adopte  la  rn^me  Yenioo  (p.  37). 
Voy.  Pardesttu,  LoiaoUque,  pp.  188  etSSi. 

(2)  Pardessas,  Un  salique,  pp.  360,  387,  442,  489, 309, 861. 

(3)  Pertz,  Ugum  U  I,  p.  30,  c.  IV. 
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maniire  g^n^rale  et  absolae,  entre  les  Franks  et  les  Ro- 
mains.  Si  le  mot  Romanus  avail  eu,  dans  le  code  national 
des  Saliens,  le  sens  k  la  fois  restreint  et  hamiliant  d*esclave 
affranchi,Glolaire  aural teu  soind'employerd'autrestermes 
pour  designer  la  majority  de  ses  sujels. 

Mais  voici  un  texte  plus  d^cisif  encore. 

Dans  un  d^cret  de  596,  Childeberl  II  ^tablil  des  peines 
k  charge  des  ing^nus  {quiscumque  ingenuus)  qui  profanent 
le  dimanche  par  des  oeuvres  serviles.  11  place  d'un  c6l^  les 
Saliens,  de  Taulre  le  rcste  de  ses  sujets,  y  compris  les  Ro- 
mains.  II  frappe  les  premiers,  qui  avaient  Thabilude  inv^* 
t^r^e  de  cette  profanation,  d'une  amende  de  quinze  sous, 
tandis  que,  pour  les  seconds,  il  se  contente  d'une  amende 
de  sept  sous  el  demi.  Assur6ment  on  ne  pr^lendra  pas  que 
le  Romanus  donl  il  s*agit  ici  n'est  pas  un  ing^nu.Le  16gis- 
lateur  lui  attribue  express^ment  cette  quality,  et  le  fait  est 
d*autant  plus  remarquable  qu*il  s'agit  pr^cis^ment  d'une 
mati&re  p6nale  (1). 

Ce  n'est  done  pas  sans  raison  que,  depuis  Harold  (1557) 
jusqu'i  Clement  (1876),  les  interpr^tes  de  la  loi  salique 
ont  traduit  par  le  mot  Romain  le  terme  Romanus  de  la 
loi  salique.  Rien ,  absolument  rien  n'empdche  d'admettre 
que  les  Germains  vainqueurs  aient  tax6  la  vie  de  Tun 
d'eux  k  une  valeursup^rieure  k  celle  de  la  vie  d'un  vaincu. 
On  se  pr^vaudrait  en  vain  de  ce  que  les  Franks  eux- 
mSmes  etaient  obliges  de  rendre  hommage  k  la  superiority 


(1)  Voici  le  lexte:  De  die  dominfco  similiter  placuit  observare,  ut  si 
quiscumque  ingenuus,  excepto  quod  ad  coquendum  vel  ad  manducan- 
dum  perlinet,  alia  opera  in  die  dominico  facere  prcesumpserit,  si  Salicus 
fuerit,  solidos  quitidecim  componat,  si  Romanus  septem  et  dimidium 
solidi.  Servus  vero  aut  Ires  solidos  reddat,aut  dorsum  suumcomponat. 
Pertz,  Legumi.  I,  p.  9, 
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iDtellecluelle  des  Gallo-Romains.  On  iovoquerait  tout  aussi 
iQutilement  les  aombreases  dignil^s  que  ees  Gallo-Romains 
remplissaienti  lacour  des  rois  etdaos  les  rings  de  Padminis- 
tration  civile  et  eccl^siaslique.  L*orgueil  iniie  du  conqu^rant 
germain  n'en  subsistait  pas  moins  dans  Vktne  du  vainqueur 
et  devait,  au  d^but  de  la  domination  franks, se  manifester 
n^cessairement  dans  les  lois.On  en  trouve  un  remarquable 
exemple  dans  un  d^cret|  de  Childebert  II,  de  596,  qui  ne 
tarda  pas,  il  est  vrai,  k  tomber  en  desuetude,  mais  qui  n'en 
r^vdle  pas  moins  les  id^es  qui  pr^valaient  encore  dans  la 
legislation  de  la  fin  du  VP  siicle.  Dans  ce  decret,  destin^ 
k  la  repression  du  brigandage,  le  (ils  de  Sigebert  divise 
tons  ses  sujets  en  deux  classes.  II  exige  que  les  Franks  qui 
commettent  ce  crime  soient  traduits  devant  le  tribunal  du 
Palais;  mais  il  veut  que  tons  les  autres  brigands,  qui  n*ap- 
partiennent  pas  &  la  race  conqu^rante  et  qu'il  appelle 
debiliores  personcB,  soient  jug^s  et,  au  besoin,  executes  sur 
le  lieu  od  ilsont  perp^tr^  leurs  m^faits.  Childel)ert  accorde 
aux  Franks  des  garanties  exception nel les  de  competence 
et  de  juridiction.  ils  obtiennent  pour  juges  les  membres 
du  tribunal  leplus  eieve  du  royaume,  tandis  que  les  autres 
sont  sommairement  jug^s  au  tribunal  du  comte  de  leur 
pagus.  II  n'est  done  pas  etonnant  que  leur  vie  fAt  protegee 
par  une  composition  exceptionnelle  (1). 

Constatons  aussi  qu*on  ne  saurait  tirer  aucun  argument 
de  ce  que,  dans  quelques  fragments,  on  trouve  rotnanus 


(I )  Voici  le  decret  de  Childebert  1 1 :  Simliter  calendas  martias  Colonia 
convenitetita  hannivimus,  ut  unusquisque  judex  criminosum  latronutn 
utaudifrit,  adcasam  $uam  ambulet  et  ipsum  ligare  facial;  ita  ut  si 
Francus  fuerit  ad  noslram  presentiam  dirigatur,  et  9i  dehilior  persona 
fuerit  in  loco  pendatur.  Voy.  Pertz,  loc.cit.i p.  10,  c.  YIII. 
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homo  au  lieu  de  Romanns.  D^abord,  s*il  est  vrai  que  les 
tennes  homo  romanus  se  trouvent  au  litre  XLI,  il  con- 
vient  de  remarquer,  d*autre  part,  qu'on  rencontre  simpie- 
ment  les  mots  Romanus  et  Romana  aux  litres  XIV, 
XXXIX  el  XLII  qui»  aussi  bien  que  le  litre  XLI,  doivenl 
servir  de  base  k  la  discussion  (1).  Ensuile,  plusieurs  des 
fragments  auxquels  on  a  donn6  la  qualiflcalion  de  Novelles 
prouvent  que,  dans  le  langage  juridique  des  Franks  saliens, 
les  mots  homo  romanus  el  Aomo  francus  avaienl  absolu- 
inenl  la  m^me  signification  que  les  mots  Romanus  el 
Francus.  Nous  nous  conlenlerons  de  ciler  les  suivanls : 
St  quis  romanus  homo  (hominem)  Francum  exspoliaveritj 
2500  denarios  qui  faciunt  solidos  62  '/2  culpabilis  judice" 
tus  (2).  Si  Romanus  Franco  (Francum)  sine  causa  liga^ 
verity  4200  denarios  qui  faciunt  solidos  50  citlpabilis 
judicetur  (3).  Le  fait  est  lellemenl  incontestable  que,  dans 
une  sorte  d'interpr^lation  l^slalive  de  la  loi  salique, 
promulgu^e  k  Aix-la-Chapelle  en  819,  Vingenuus  du 
deuxiime  paragraphe  du  litre  XXY  de  la  Lex  antiqua  el 
le  Francus  du  Iroisi^me  paragraphe  du  litre  XXVII  de  la 
Lex  emendata  sonl  d^sign^s  par  Texpression  de  francus 
homo  (4). 

Je  crois  avoir  suffisammenl  prouv^  que  le  reproche 
d*ignorance  ou  de  I£g6rel6  ne  saurail  £tre  adreas^  aux 
nombreux  savanls  qui,  depuis  irois  sidles,  se  sonl  pro- 


(1)  II  en  est  de  in£me  des  chapitres  LXXY  et  LXXXVIII  de  Merkel. 

(2)  Not.  42.  Clement,  p.  349.  Le  mot  homo  se  trouve  en  rapport  ivec 
Francam.  Poor  en  avoir  la  preuve,  il  soffit  de  lire  Mh»  tnoacdt  au  bas 
de  la  page  34. 

(3)  Nov.  95.  Clement,  p.  370. 

(4)  Perlz,  Legum  1. 1,  p.  226,  C.  III. 
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noDcds  en  faveur  de  Tinterpr^Ution  traditionnelle  des 
mots  Romanus,  homo  ramanus^  dans  le  lexte  de  la  loi 
salique.  Mais  cette  demonstration  ne  sufBt  pas.  line  tra- 
dition, quelque  respectable  qu*elle  paraisse,  doit  £tre  ran- 
g^  parmi  les  erreurs  historiqoes,  quand  les  motifs  sur 
lesquels  elle  s*appuie  ne  r^istent  pas  i  la  saine  critique. 
Pour  completer  ma  t&che,  il  me  reste  done  a  examiner  si 
les  objections  qu'on  m'oppose  sont  r^liement  irr^rutables. 
I^  premiere  des  objections  formulas  par  M.  Fustel  de 
Coulanges  a  pour  base  le  silence  des  historiens,  des  chro- 
niqueurs  et  des  hagiographes  de  T^poque  m^rovingienne. 
II  se  pr^vaut  de  ce  que  parmi  les  monuments  historiques 
si  nombreux  et  si  divers  qui  sont  parvenus  jusqu'i  nous, 
on  ne  trouve  pas  un  mot  qui  marque  une  in^alit^  entre 
les  Franks  et  les  Gaulois.  c  Aucun  de  ces  documents, 
dit-il,  ne  nous  iaisse  voir,  fAt-ce  par  une  simple  allu- 
sion, qu'une  des  deux  populations  fdt  subordonnte  k 
Tautre.  II  y  a  des  r^cits  de  procte,  de  jugements,  de 
condamnations ;  on  n*y  aper^oit  jamais  que  Tindigdne 
fAt  traits  autrement  que  le  Germain.  On  voit  des 
hommes  des  deux  races,  qui  sont  frapp^  de  la  peine 
de  mort,  des  hommes  des  deux  races  qui  sont  autoris^s 
k  racheter  le  crime  par  la  composition;  rien  ne  nous 
avertit  que  cette  composition  fAt  plus  ou  moins  dey^e 
suivant  la  race  de  la  victime.  II  serait  bien  Strange 
qu'une  in^lit^  de  cette  nature,  si  humiliante  pour  la 
vanity,  si  blessante  pour  rint^r^t,  eAt  ^t^  inscrite  dans 
les  lois  sans  quMI  en  pardt  rien  dans  la  vie  r^lle  des 
hommes  (1).  » 
A  cette  premiere  objection,  nous  r^pondrons  que  ceux 


(1)  Pages  548,  549. 


(42) 

qui  voient  uo  Gallo-Romain  dans  le  Romanus  de  la  loi 
salique  ne  soot  aucunemeat  forc^  d'admeitrc  que,  sous  le 
gouvernement  des  rois  Fraiiks,  Tune  desdeux  populations 
des  Gaules  fut  subordonn^e  k  I'autre.  M^me  en  laissanl 
aux  Gaulois  leur  droit  priv^  et  en  les  declarant  admis- 
sibles  k  tous  les  emplois  publics,  les  Franks,  qui  se  trou- 
vaient  inconteslablemenl  en  grande  minority,  pouvaient 
tres-bien  prendre  des  mesures  exceptionnelles  pour  garan- 
tir  la  s6curit6  de  leurs  personnes  et  de  leurs  biens.  Leur 
orgueil,  d*accord  avee  leur  int^r6t^  pouvait  les  conduire  k 
Tadoption  de  ce  syst^me,  sans  qu'ils  eussenl  besoin  de 
proclamer  Tabjeclion  et  la  servitude  des  anciens  sujets  des 
C^sars.  Pour  expliquer  Tin^galit^  du  Wergeld  du  Frank 
et  du  Gaulois,  il  n'est  pas  m^me  n^cessaire  de  faire  entrer 
en  ligne  de  compte  Torgueil  national  des  Germains.  II 
suffit  de  dire,  avec  M.  Guizot,  que  Tutilit^  de  Thomme  tu6 
entrait  en  ligne  de  compte  (1). 

Le  silence  des  historiens  et  des  chroniqueurs  au  sujet 
du  taux  des  compositions  ne  doit  pas  nous  ^tonner.  La  loi 
salique  elle-mSme  est  compl^tement  pass^e  sous  silence 
dans  les  monuments  historiques  du  W  et  du  ViP  si^le. 
Les  lettres  de  Clovis,  de  Ghildebert,  de  Dagobert  I",  n'en 
disent  pas  un  mot.  Gr^goire  de  Tours  ne  parle  jamais  de 
la  loi  des  Franks-Saliens,  et  m^me  les  formules  de 
Marculfe  n'y  font  qu*une  seule  allusion  en  appelant  une 
de  ses  dispositions  impia  consueiudo,  Le  code  national 
n'^tant  pas  une  seule  fois  cit6,  il  n*est  pas  ^tonnant  qu*on 
en  ait  agi  de  m£me  k  regard  de  quelques-unes  de  ses  dis- 
positions (2). 


(1)  Essais  sur  Fhistoire  de  France,  p.  138  (6«  ^dit ). 

(2)  Voy.  Laferri^re,  HisL  du  droit  fran^ais,  I.  Ill,  p.  241. 
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Mais  si  les  historiens,  les  cbroniqueurs  el  les  hagio- 
graphes  gardent  le  silence  an  sujet  de  la  loi  salique,  ils 
nous  fouroisseol  cependant  plus  d'une  preuve  de  Terreur 
de  ceux  qui  placent  les  Franks  ing^nus  et  les  Romains 
ing^nus  absolnmentsur  la  m£me  ligne.  Gr^goire  de  Tours, 
dans  les  Vitw  Patrum^  rapporte  une  condamnation  &  mort 
prononc^e  contre  un  Romain  qui  avail  cro  pouvoir,  lui 
aussi,  h  Texemple  des  Franks,  user  du  droil  de  ven- 
geance (1).  II  parle  aillenrs  d'impdls  qui  pesaient  sur  les 
Romains  el  auxquels  ^cbappaienl  les  Franks  (2).  II  deplore 
la  d^dence  des  lellres  dans  les  cil^s  des  Gaules,  oh  les 
barbares  se  livraienl  h  leur  fiSrocil^  el  les  rois  k  leur 
fureur  (3).  II  depeinl  avec  de  sombres  couleurs  le  trisle 
sort  de  ses  compalrioles,  au  sein  d*une  soci^l^  oili  le  sang 
innocenl  coulait  k  flols,  oii  pas  un  jour  ne  se  passail  sans 
meurlre,  pas  une  heure  sans  querelles,  pas  un  momenl 
sans  pleurs(4).  Tout  cela  ne  d^nole  pas  que  le  mdme  irai- 
lement  fAl  constamment  appliqu6  aux  hommes  des  deux 
races.  Sans  doute,  on  voil  infliger  le  dernier  supplice  k 
des  Franks  condamn^s  pour  des  crimes  qui,  dans  le  sys- 
Idme  de  la  loi  salique,  pouvaienl  6lre  rachel^s  par  une 


(1)  f^ilcB  Patrum,  c,  Vlil,  7.  Le  droit  de  vengeance  appartenait 
incootestablemeDl  aux  Franks.  Voy.  moo  M^moire  intitule  :  Le  droil  de 
vengeance  done  la  Ugistaiion  nUrovingienne.  (Compte  rendu  dee  eSancee 
de  I'AcadHnie  dee  sciences  morales  et  politiques  de  Paris ^  par  M.  Verg£; 
I«favcdcl879.) 

(2)  An  chap.  XXXVl  du  I  IIIJI  dit :  Franci  Parthenium  in  odio  hahe- 
bant  pro  eo  quod  eis  tributa  in/Uxisset.  Au  chap.  XV  du  I.  Vll,  il  raoonte 
la  Yengeancedes  Franks  contre  Andon,  qui  tnultos  de  Francis  qui  tempore 
Childeberti  senioris  ingenui  fuerant  publico  tributo  subegit.  La  l^galit^ 
n*dtait  pas  yiol^  k  regard  des  Romains. 

(3)  Pr^fooe  de  VBistoria  Francorum. 

(4)  Bist,Francorum^\.  X,  15,  oorop.,  1. 11,  3. 
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compositioo;  mais  ce  fail  s*explique  au  moyen  des  capi- 
tulaires  des  rois  de  la  premiere  race,  capitolaires  obliga- 
toires  pour  tous  les  sujets  du  royaume  et  qui  iofligeot 
plus  d'une  fois  la  peine  de  mort,  1^  oil  la  loi  salique  se 
contente  d^uue  indemnity  pecuniaire  (1).  Quant  k  des 
testes  authentiques  de  jugements  statuant,  en  mati&re 
p^nale,  sur  des  infractions  reproch^  k  des  particuliers, 
j'avoue  ne  pas  en  connatlre  un  seul  (2). 

La  seconde  objection  formula  par  M.  Fustel  de  Cou- 
langes  se  resume  dans  la  question  suivante  :  <  Puisque 
>  les  Gaulois,  soit  dans  leurs  procte  entre  eux,  soit  m&ne 
»  dans  leurs  procte  avec  les  Franks  quand  ils  ^taienl 
»  d6fendeurs»  ^taient  jug6s  d'aprte  les  lois  romaines, 
:»  on  ue  voit  pas  comment  Tin^alite  du  Wergeld  aurait 
»  pu  £tre  appliqu^,  et  Ton  se  demande  k  quoi  il  eAt  servi 
»  aux  Franks  de  d^cr^ter  rinf6riorit4  de  la  population 
»  indigene  dans  des  codes  qui  n*^taient  pas  faits  pour 
»  elle?» 

Ici  la  r^ponse  est  Tacile.  Le  Frank,  quand  il  ne  voulait 
pas  user  du  droit  de  vengeance,  avait  la  faculty  d'exi- 
ger  rindemnit^  qui,  sous  le  titre  de  composition,  lui  £tait 
alloute  par  la  loi.  11  pouvait  rdclamer  le  payement  de  cette 
indemnity  au  M&ll  du  comte,  sans  violer  la  grande  r^le 
du  caractire  personnel  du  droit  civil  et  du  droit  p^nal  des 
Romains.  Quand  la  loi  salique  porte  que  le  Romain  qui  tue 
un  Frank  payera  deux  cents  sous,  ces  termes  signitient  6vi- 
demment  que  la  famille  de  la  victime  a  le  droit  d'exiger, 

(I)  Voyez  moD  M^molre  inUtol^  :  Les  peines  eapitaln  dans  la  Ugisla* 
tion  mSrovingienne,  (Bollvtiri  db  L'AcADiaiB  rotalv  db  Bblciqob, 
2*  s^rie,  t.  XLIV.) 

(S)  Je  ne  pretends  pas  que  de  tels  jagements  n'exisient  pas.  J'afflnne 
simplement  qoe,  dans  les  nombreux  docameats  que  fat  codsuU^,  je  D*ai 
rencontr^  le  teste  d^aacun  Jugement  de  cette  esptee. 
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par  toutes  les  voies  de  droit,  le  payement  de  celle  cr^ance 
l^le.  Le  RomaiD,  d^biteur  de  cette  somine,  ne  pouvail 
pr^lendre  que  le  payement  obligaloire  d*uDe  dette  con- 
Iractte  envers  on  Frank  6lait  la  violation  de  son  droit 
national.  Le  Frank  1^  par  on  meortre  avait  en  r^lit^ 
deox  moyens  de  repression  k  sd  port^.  II  pouvait  exiger 
Papplication  de  la  peine  ^tablie  par  la  loi  romaine  ou 
rtelamer  le  payement  de  la  composition. 

D*aillears,  si  Tobjection  6tait  foodte,  le  legislateur  edt 
it  garder  le  silence  aussi  bien  pour  Taffranchi  suivant  la 
mode  remain  que  pour  le  Remain  lui-m£me.  Dans  la  l^is- 
lation  des  Franks,  cet  affranchi  ^tait  cens^  appartenir  k  la 
nationality  romaine  et,  en  cette  quality,  soumis  au  droit 
remain  (i ). 

La  troisiime  objection  peut  dtre  rdduilc  aux  termes 
soivants  :  €  Si  la  race  germanique  s*est  consid^r^e  comme 
sop^rieure  k  la  population  indigene,  on  s'^tonne  que 
eette  pretention  ne  se  montre  que  chez  les  Franks. 
L*inegalite  n*anraitdonc  &i€  imagin^e  que  par  ces  der- 
niers.  Mais  ici  mime  se  pr^sente  une  nouvelle  difficult^. 
Toote  la  legislation  de  la  society  franque  n'est  pas  con- 
tenue  dans  la  loi  salique.  Nous  poss^dons  des  d^crets  de 
Clotaire  I'%  de  Chilperic,  de  Childebert  II,  de  Clotairell. 
Aucun  de  ces  actes  ne  snbordonne  le  Gaulois  au  Frank. 
Au  temps  de  Charlemagne,  il  n*y  avait  certainement 
aucnne  in^galite  entre  les  races  qui  occnpaient  les 
Gaules.  Si  les  articles  des  vieilles  lois  franques  avaient 
etabli  une  inegalite  de  cette  sorte,  ils  auraient  disparu 
du  texte  revise  par  Charlemagne.  > 


(I)  Voy.  Les  Ponnales  LXII  et  saiv.  de  RozitRB,  el  la  UH  ripuaire, 
i.Xm  {AL  LXl). 
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Ici  notre  r^ponse  devra  se  rapporter  k  trois  objeto 
d'ordre  diff(£reDt :  les  codes  germaniques ,  les  capitalaires 
des  rois  m^rovingiens  et  la  Lex  emendata. 

ConslatonSy  encore  une  fois,  qu'il  n*est  pas  n^cessaire, 
poor  expliquer  les  differences  qu*on  remarque  dans  le  taox 
du  Wergeld ,  de  recourir  k  I'id^e  de  la  sup^rioril^  de  race. 
Chez  lesBui|[ondes,la  vied*un  esclave  bon  ouvrier  en  or  ^tait 
tax^e  plus  haul  que  celle  d'un  homme  libre  de  condition 
moyenne,  autant  que  celle  d'un  optimoij  lorsque  celui-ci 
avail  &i6  tu6  dans  une  riie  (1).  Chez  les  Franks  ripuaires, 
la  viede  TAllemand,  du  Bavarois^du  Burgonde,  du  Prison 
et  du  Saxon  valait  moins  que  celle  du  Ripuaire  (2).  Chez 
les  mdmes,  un  6v£que  germain  ou  gaulois  ^tait  tax£  i 
huit  cents  sous,  tandisque  le  Ripuaire  ing^nu,  en  g^n^rai, 
etail  lvalue  k  deux  cents  sous  (3).  Assur^ment,  les  Bnr- 
gondes  n'assimilaient  pas  la  condition  de  Tesclave  orf§vre 
k  celle  de  rhomroe  libre,  pas  plus  que  les  Franks  ripuaires 
ne  voyaient  dans  les  6v£ques  une  race  sup^rieure,  ou  dans 
les  autres  Germains  autant  de  races  de  condition  m[&- 
rieure  (4).  En  r^alit^,  le  taux  de  la  composition  pour  les 
attentats  perp^tr^s  au  detriment  des  diverses  classes  d*in- 
g^nus  etait  loin  d'etre  le  ro£me  chez  tous  les  peuples  ger- 
maniques.  Le  seul  fait  commun  k  tous  leurs  codes,  c'est 
Tadmission  de  la  composition  k  titre  de  rachat  du  droit  de 
vengeance.  Le  taux  du  Wergeld  variait  k  Tinfini,  et  les 
Franks  saliens,  en  tenant  compte  de  leur  position  parti- 

(1)  Lex  Burgondionum^  t.  X,  3;  t.  II,  2. 

(2)  Lex  Hpuaria,  I.  XXXVI  (XXXVIII),  2,  4. 

(3)  /6td.,9ell.  VII. 

(4)  Depuis  plus  de  trenie  ans,  M.  Guizol  a  dit  que  celui  qui  prendrail  le 
Wergeld  pour  sigoe  certain  de  P^tal  des  persoDoes,  serait  conduit  aux 
plus  grossi^res  erreurs,  Essais  sur  Vhist.  de  France^  p.  138  (6*  edit.) 
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culiire  k  I'^ard  de  la  populalioD  indigene,  ne  se  mettaient 
pas  eo  contradiction  avec  les  tendances  communes  des 
codes  germaniques,  par  cela  seal  qu1ls  exigeaient  poor 
les  d^lits  commis  envers  des  Franks  une  somme  sup£* 
rieure  k  celle  qui  ^lait  fix^e  pour  les  d^lils  perp^lr^  au 
detriment  de  Gaulois.  On  se  trompe,  d*aillears,  en  sup- 
posant  que,  dans  toos  les  pays  conquis  par  les  Germains, 
les  vainqueurs  et  les  vaincus  ont  6le  constamment  mis 
sur  la  mdme  ligne.  Je  me  bornerai  k  rappeler  que  la  loi 
primitive  des  Wisigoths  ne  permettail  pas  le  mariage 
enlre  Goths  et  Romains  (1). 

Les  capitulaires  des  rois  de  la  premiere  race  ne  sau- 
raient  £tre  opposes,  avec  plus  de  raison,  k  ceux  qui  voient 
un  Romain  ing^nu  dans  le  Romanus  de  la  loi  salique. 
J'ai  d6montr^  que  la  distinction  entre  les  Franks  et  les 
Romains  s'y  trouve  nettement  indiqu6e.  II  est  vrai  que  ces 
capitulaires  ^taient,  k  moins  de  stipulation  contraire, 
applicables  k  tous  les  sujets  de  la  dynastie  m^rovingienne ; 
mais  on  voudra  bien  reconnattre  que,  pour  tous  les  cas 
uon  pr^vus  dans  leur  teste,  le  droit  ancien  restait  en 
vigueur.  On  devrait  done  prouver  que^  d'une  mani^re 
generate  et  absolue,  les  capitulaires  m^roviogiens  avaient 
supprim^  toute  distinction,  quant  au  taux  de  la  compo- 
sition, entre  les  diverses  races  qui  peuplaient  les  Gaules. 
Jusqu'i  ce  que  cette  preuve  ait  ii&  fournie,  les  ^dits  de 
Clotaire  P',  de  Chilp^ric,  de  Childeberl  II  et  de  Clotaire  II 
ne  sauraient  m'^tre  oppose. 
Reste  la  Lex  emendala  attribu^  k  Charlemagne. 
Je  n'examinerai  pas,  en  ce  moment,  si  le  recueil  qui 
porte  ce  titre  est  bien  r^ellement  Toeuvre  de  Charlemagne. 

(1)  Voy.  Lex  Wisigothorumf  I.  Ill,  1. 1, 1. 
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Je  supposerai  qu*il  n'est  pas ,  comme  on  le  pretend ,  on 
r&QiD^  plas  oa  moins  exact  du  droit  national  des  Franks 
rMig6  par  un  praticien  de  F^poque  carol ingienne.  J'ad- 
mettrai,  avec  M.  Fustel  de  Coulanges,  qu*il  a  6t£  r^a- 
li^rement  proraulgo^  par  le  grand  empereur  d*Occident. 
Mais  il  me  serable  que,  dans  cette  hypotb^e,  le  texte  de 
la  Lex  emendaia ,  en  conservant  la  distinction  entre  le 
Frank  et  le  Romain,  fournit    nn  argument  solide  en 
faveur  de  Tinterpr^tation  &laquellej*accorde  la  preference. 
II  est,  en  effet,  incontestable  que  le  systime  des  composi- 
tions pour  les  attentats  contre  les  personnes  ^tait  reste 
en  vigueur.  Non-seulement  Charlemagne,  dans  ses  capi- 
tolaires  de  779,de  802et  de  805,  reconnut  la  l^galit^  de 
ces  compositions ,  mais  il  prit  des  mesures  s^v^res  contre 
ceux  qui  refuseraient  de  les  accepter,  en  pref^rant  le 
recours  k  Tantique  droit  de  vengeance(l).  lei  encore ,  on 
devrait  done  prouver  que,  contrairement  aux  nombreux 
textes  que  j'ai  cit^s,  toute  distinction,  quant  au  taux 
de  la  composition,  avait  d^ji  disparu  in  T^poque  de  la 
reaction  de  la  Lex  emendata.  Cette  prcuve,  qu*on  n'a 
pas  fournie,  est  d'autant  plus  n^cessaire  que,  suivant  des 
documents  irr^cusables,  la  fusion  ^tait  loin  d'etre  faite, 
dans  les  relations  de  la  vie  ordinaire,  entre  les  descen- 
dants des  Franks  et  ceux  des  Gaulois.  A  la  fin  du 
VIH''  si^cle,  on  trouvait  encore  dans  le  voisinage  du  Rhin 
des  Franks  tellement  orgueilleux  qu*ils  se  couvraient  la 
tdte  d'unlinge  en  passant  devant  les  convents,  afin  de  ne 


(1 )  Gapilulaires  de  779,  c.  XXII ;  de  802,  c.  XXXII;  de  805,  c.  VI ;  Periz , 
Legum  1. 1,  pp.  39,  93, 135.  Louis  I*'  con6rma  ces  regies  par  son  capitu- 
Iairede817.  Pertz,p.212. 
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pas  souiller  leurs  yeux  par  Taspect  d*un  Romain  (I).  La 
Lex  emendata  est  plutdt  favorable  que  d^favorable  ^  Tin- 
lerpr^tation  IraditioDoelle. 
M.  Fustel  de  Coulanges  dit  encore :  €  L'homme  que  les 
autres  codes  gerraaius  appellent  liberlus  ne  se  trouve 
pas  dans  celui-ci.  Je  vois  le  noble,  le  libre,  Tesclave;  je  ne 
vois  pas  raffranchi.  11  y  a  bien  le  lite,  oiais  celui-ci  est 
un  Germain;  on  y  trouve  aussi  la  classe  des  hommes 
qui  ont  ^t^  affranchis  suivant  la  mode  germanique ;  mais 
ceux  qui  ont  ^t^  tir^s  de  la  servitude  suivant  les  modes 

romains  et  devant  r£glise  n*y  sont  pas  mentionn^s 

II  ne  se  pent  pas  que  cette  classe  ait  ^t^  oubliee  dans  le 
tarif  du  Wergeld;  pourtant  le  nom  du  liberlus  ne  se 
rencontre  pas.  Cest  Texpression  romanus  homo  qui  en 
tient  lieu.  > 
L'objcction  est  loin  d'etre  irrefutable. 
Formulae  k  une  ^poque  oi!i  les  Franks  ^laient  encore 
paiens,  destin^e  k  r^gir  un  pays  oil  le  christianisme  avait 
k  peine  p^n^tr^,  la  Lex  antiqua  ne  pouvait  s*occuper  de 
Taffranchissement  devant  les  autels  de  I'^glise  catholique. 
Elle  ne  devait  pas,  d*autre  part,  s*occuper  des  affranchis 
suivant  la  loi  romaine,  puisque  les  Romains  ing^nus 
etaient  eux-mdmes,  dans  le  taux  des  compositions,  assi- 
mil^s  aux  lites,  lesquels,  ^  leur  tour,  ^taient  assimil^s  aux 
affranchis  suivant  le  mode  germanique  (2).  Pen  importe 
que  le  mot  liberlus  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  le  plus 
ancien  de  la  loi  salique.  A  ddfaut  du  mot,  on  y  rencontre 


(1)  Voy.  Miracula  S,  Goam, ap. Bollandum^  t.  II  JuliU  P-  359. 

(2)  Voy.  les  tit  XLI  et  XLII  de  U  lex  anliqua,  la  Recapilulalio  legin 
salietB  et  le  cbap.  LXXV  de  Merkel.  Voy.,  pour  rassimilation  da  Romain 
ju  '.':  -,  vVa.tA,  Deutsche  Verfassungsgeechkhle ,  i.  II ,  p.  53. 
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la  chose,  puisque  lout  un  litre  est  consacr^  k  raffranchis- 
seroenl  des  esclaves,  litre  portant  la  rubriqae :  de  Libertii 
dimissis  (1).  11  ne  faul  pas,  d'ailleurs,  attacher  une  impor- 
tance exag^r^e  aa  silence  gard^  par  les  r^dacteurs  du 
texte.  Un  fait  incontestable,  c*est  que  la  lex  aniiquane 
renrerme  qu'une  partie  des  coutumes  des  Franks  salieus; 
olle  suppose  elle-mdme  Texistence  d*autres  regies  sur  les 
niatieres  qui  font  Tobjet  de  ses  prescriptions  (2).  Or,  nous 
trouvons  Tune  de  ces.  r^Ies  dans  un  fragment  incontes- 
lablement  m^rovingien,  d&]k  cit6  :  si  quis  puerum  regis 
aut  libertum  occideritj  aui  romanum  ingenuum...^  solidos 
400  culpabilis  judicelur  (Z).  C'est  la  confirmation  explicite 
el  formelle  de  Tinterpr^tation  generalement  suivie.  Quant 
a  {'expression  homo  romanuSf  j'ai  d^j^  prouv6  qu'elle  pr^- 
sente  absolument,  dans  le  langage  juridique  des  Salicns, 
le  m^me  sens  que  Romamis. 

Une  derni^re  objection  soulev^e  par  M.  Fustel  de  Cou- 
langes  m^rite  une  attention  sp^ciale.  II  constate  que,  dans 
la  loi  ripuaire,  les  mots  romanus  homo  ont  6U  employes 
pour  di^igner  un  affranchi  suivant  le  mode  remain,  et  il 
en  conclut  que  ces  mots  ont  le  mdme  sens  dans  le  code 
des  Franks  saliens. 

L'objeclion  est  s^rieuse;  mais  un  examen  atlentif  de 
Tensemble  du  texte  de  la  loi  ripuaire  sufiit  pour  prouver 
que,  pas  plus  que  les  pr^c^dentes,  elle  ne  doit  nousfaire 
changer  d'avis. 

(1)  Til.  XXVI. 

(2)  Plusieurs  titres  de  la  loi  salique  renvoienl  k  ces  r^les  par  les  expres- 
sions secundum  legem  salicam.  Les  dipl&mes  el  les  historiens  y  font  allu- 
sion par  les  mots :  consuetudo  regnif  consuetudo  loci,  palria  lex.  Voy. 
Pardessus,  Loi  salique,  p.  416. 

(3)  Merkel,  LXXV]]]. 
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11  est  certain  que,  dans  Pun  des  principaux  fragments 
de  la  loi  ripuaire^  le  mot  Romanus  a  ele  employ^  pour 
d^signerun  Romain ing^nu.  Au  titre  XXXVIII  (al.  XXXVI), 
nous  lisoDS  :  €  Si  un  Ripuaire  a  tu6  un  Frank  etranger, 
»  il  sera  d^clar6  coupable  pour  deux  cents  sous.  Si  un 
»  Ripuaire  a  tu^  un  Burgonde,  il  sera  d^clar6  coupable 
»  pour  cent  soixanle  sous.  Si  un  Ripuaire  a  tu^  un  Ro- 
»  main  ^(ranger  [advenam  Romanum),  il  sera  condamne 
»  k  payer  cent  sous.  Si  un  Ripuaire  a  tue  un  Allemand 
»  Stranger,  un  Prison,  un  Bavarois  ou  un  Saxon,  il  sera 
»  declare  conpable  pour  cent  soixante  sous.  >  Je  ne 
perdrai  pas  mon  temps  h  prouver  que  ces  lignes  se 
rapportent  k  des  Franks,  des  Burgondes,  des  Frisous,  des 
Bavarois,  des  Saxons  et  des  Romains  ing^nus.  Le  fail  est 
manifeste,  ind6niable. 

Ainsi,  rhomme  qui  tue  un  Ripuaire  ing^nu  paie  deux 
cents  sous  (I);  celui  qui  tue  un  Frank,  mdme  Stranger, 
paie  la  m^me  somme,  tandis  que  celui  qui  tue  un  Romain 
ne  paie  que  la  moiti^.  Le  Romain  ingenu  est  done,  ici 
encore,  £valu^  k  la  moili^  d*un  Frank ;  mais  ce  Romain 
est  un  advena,  ou  aubain^  et  le  texte  n'est  ^videmment  pas 
applicable  au  Romain  ingenu  n^  el  vivant  sur  le  lerri- 
toire  soumis  k  la  domination  des  Ripuaires.  On  pent  en 
conclure  que  la  vie  de  ce  Romain  indigene  6tail  prot^g^e 
de  la  mdme  maniSre  que  celle  de  Thabilant  de  race  ger- 
manique.  Au  moment  oii  la  loi  ripuaire  fut  redig£e,plus 
d'un  si^cle  de  vie  commune,  de  combats  communs  el  de 
croyances  communes,  avail  affaibli  les  pr^jug^s,  abaiss^ 
les  barrieres  et  dissip^  les  perils  qui  existaient^  dans  toute 
leur  force,  k  T^poque  de  la  redaction  de  la  loi  salique.  Les 

(!)  TitVII. 
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Ripuaires  avaieul  maintenu  rancieone  dislinclion  h  Tiigaril 
(les  RomaiDS  etraDgers;  mais  toul  permel  de  supposcr 
quits  y  avaient  renoac^  k  T^ard  des  Romains  indigdoes. 

Quoi  qu*il  en  soil,  on  pent  afiirmer  avec  une  cntiere 
certilude  que ,  dans  le  texle  de  la  loi  ripuaire ,  le  mot 
Ronianus  ne  d^signe  pas  toujours  un  aflVanchi  suivant  le 
mode  romain.  li  s'applique  aussi  k  des  hommes  compl6tc- 
menl  libres,  et  ce  fait  suffil  d^j&  pour  ^carter,  en  grandc 
parlie,  robjection  qui  m'occupe  en  ce  moment.  Puisque, 
dans  Ic  te&te  de  la  loi  ripuaire,  le  mot  Romanus  a  6ie 
employ^  pour  designer  des  Romains  ing^nus,  je  pourrais 
me  borner  k  dire  que  rien  ne  s^oppose  k  ce  que,  dans  le 
texte  de  la  loi  salique,  le  m£me  mot  soit  entendu  dans  son 
sens  habituel  et  propre. 

Mais  je  ne  me  retrancberai  pas  derri^re  cetle  fin  de  non- 
recevoir.  J'avoue  bien  \oIoutiers  que  les  r^dacteurs  de  la 
loi  ripuaire  ont  plus  d*une  fois  employ^  la  mot  Romanus 
pour  d&igner  un  affrancbi;  mais  je  m'efforcerai  de  prouver 
que,  chaque  fois  qu'il  ont  agi  de  la  sorte,  ils  I'ont  fail  de 
mani^re  k  dissiper  tons  les  doules  el  k  rendre  impossible 
la  confusion  en  Ire  le  Romain  ing^nu  et  Vhomo  romanus 
dont  il  s*agil  ici. 

La  loi  ripuaire  s'occupe  de  trois  espies  d'aflranchisse- 
ments. 

La  premiere  espece  consistail  dans  raffrancbissement 
par  le  denier.  Le  maltre  amenait  devant  le  roi  un  csclave 
tenant  dans  sa  main  un  denier.  Le  roi,  en  lui  frappant  la 
main,  lui  faisait  sauter  le  denier  au  visage  el  le  proclamait 
libre.  Get  affrancbi  £tait  nomm6  Aomo  regius^  et  s*il  mou- 
rait  sans  descendants,  ses   biens  ^laient    d^volus  au 

risc(l). 

*  '     ■  ■■■■■. 

(I)  THrvLlX  (a/.  LVIJ).  Qaelques  aulcurs  {r^tendent  que  Tcsclave 
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Une  (Icuxi^me  classe  (raffranchis  ^taienl  les  tabularii. 
Le  maiire  condnisait  son  esclave  k  T^glise  et  \hj  en  pt6^ 
scnce  de  T^v^que  et  du  clcrg6,  il  demandait  qu*on  r^digedt, 
selon  la  contume  romaine,  Tacle  d*affranchissement  {ta- 
bula). La  loi  ripuaire  ajoute  :  <  Apr^  raccomplissement 

>  de  ceUe  formality,  Taffranchi  et  sa  post^rit^  seront  ct 
»  demeurcront  libres.  lis  vivront  sous  la  protection  de 
»  I'figlise  et  liii  payeront  la  redevance  et  le  service  que 
»  doivent  les  afTranchis  tabulaires.  >  Si  le  tabulaire  mou- 
rait  sans  post£rit6,  il  n'avait  d'autre  h^ritier  que  T^lise 
ii  laquelle  il  etait  attach6.  II  devenait  rhomme  de  cette 
^glise,  et  la  loi  ripuaire  lui  donne  la  qualification  d*ecc/e- 
siasticus  (1). 

Une  troisi^me  forme  d*affranchissement  est  trac^e  par 
le  litre  LXIII,  ainsi  con^u  :  c  Si  qnelqu*un  a  affranchi  son 
»  esclave  dans  une  ^glise,  les  portes  £(ant  ouvcrtes,  et  Ta 

>  ainsi  rendu  citoyen  romain  {Ubertum  et  civem  romanum 
»  fecerit),  le  fisc  sera  seni  h^ritier  de  cet  affranchi,  s'il 

>  meurt  sans  post^ril^.  S'il  a  commis  quclque  crime,  il 
»  sera  jug^  selon  la  loi  romaine.  »  Le  maitre  ^tant  Ro- 
main, IVsclave  libere  6tait  cens6  appartenir  h  la  mdme 
nationality.  II  ^tait  affranchi  romain  et,  comme  tel,  soumis 
ik  la  loi  romaine,  avec  d'autant  plus  de  raison  que  TEglise 
avait  coop6r6  k  son  affranchisseraent  et  que  la  loi  romaine 


amene  devanl  le  roi  laissail  simplement  tomber  la  pitee  de  monnaie  comme 
sigoe  symbolique  de  Tachat  de  sa  liberty.  Voy.  Formules  de  Marculfe, 
I,  fi ;  App,  34.  De  Rozi^re,  LV. 

Cest  ^  cet  affranchi  que  se  refdrelecapitulairede  Charlemagne  de  805 : 
Bomo  regis,  iteslfiscalinus,  centum  solidia  companatur.  Pertz,  Legum 
1. 1,  p.  117.  Voy.  le  note  2  de  la  page  suivanle. 

(1)  TUre  LX  {al.  LYlll).  Voy.  la  note  2  de  la  page  suiYante. 
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£tait,  aux  termes  du  titre  LX  de  la  loi  ripuaire,  la  lex  qua 
ecclesia  vivit  (1). 

Or,  c'est  en  s'occupant  de  ces  trois  esp^ces  d'affranchis 
et  dans  des  testes  sp^cialement  consacr^s  aux  affranchis, 
que  la  loi  ripuaire  parle  d'un  affranchi  regius  homo,  d'un 
affrancbi  ecclesiasticus  homo  et  d'un  affranchi  romanas 
homo.  II  est  done  mat^riellemenl  exact  que  la  loi  ripuaire 
a  d^sign^  sous  le  nom  de  romanus  homonn  esclave  affran- 
chi devant  le  clerg^  catholique,  suivant  le  mode  roraain. 
Elle  attribue  cette  qualification  au  pr^tendu  civis  roma^ 
nu8  du  titre  LXIII;  mais  ses  r^dacteurs,  comme  je  Tai 
d&jk  dit,  ont  eu  soin  d*emp4cher  toute  confusion  entre  ce 
Romanus  et  le  Romain  ing^nu.  M.  Fustel  de  Conlanges 
lui-ro£me  a  eu  soin  de  faire  remarquer  que  cet  affranchi 
ne  parait  jamais  seul.  II  est  toujours  plac^  entre  deux 
autres  affranchis,  le  regius  et  Vecclesiasticus  (2).  Quand  le 


(1)  CetaflfrancbissemeQtest  r^l^  parle  litre  LXIII  (a/.  LXl}.  Voy.  For- 
mules  de  Rozi^re,  LXV;  de  Sirmont,  XII. 

On  De  doit  pas  coDfondre  eel  affranchi  avec  celui  doot  il  s^agit  au  titre  LX 
(LVIII).  L'flgliseh^ritail  de  ce  dernier,  et  il  ^Uit  defendu  de  Paffranchir 
plus  tard  par  le  denier.  L'affranchi  du  titre  LXIII,  qui  mourait  sans  en- 
fants,  avait  pourb^ritier  le  fisc,et  son  matlre  avalt  le  droit  de  raffrancbir 
nlterieurement  par  le  denier.  On  doit  ^alenient  se  rappeler,en  etudiant 
ces  matieres,  que  les  formes  et  les  effets  de  Taffranchissement  n'ont  pas 
^t^  les  m^mes  ^  toutes  les  ^poques. 

(2)  L'Aomo  romanus  apparatt  pour  la  premiere  fois  au  litre  LX,  con- 
sacr^  aui  affranchis  labulaires.  Voy.  les  §§8,  15  et  2i  de  ce  titre,  et  les 
litres  LXVlI(a/.  LXVI),  LXVIII  (a/;  LXVI),  LXXXIX  [al.  LXXXXVII). 

Voy.  pour  la  position  sp^clale  de  Vecclesiasticus  homo  et  du  regiu^ 
^mo  les  til  res  X,  XIV,  XVIII.  5;  XIX,  2;  XX,  XXI,  XXII,  2;  XXXVI 
(a/.  XXXIV),  4;  XXXVIII,(a/.XXXVI),  5;  LX  {al.  LVIII),  2,  25. 

Voy.,  pour  les  diverses  espdces  d'affrancbissement,  les  Formules  LXII 
et  suivanles  de  Rozi^re.  Gomp.  Cod.Theod.,  liv.  IV,  t.  VII.  Cod.  Just, 
liv.  I'',  t.  XIII.  Epitome  de  Gains,  1. 1 ,  pr. 
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mot  Romantii  se  trouvc  seul  et  sans  autre  qualification ,  il 
d^signc  un  Gallo-Romain. 

Mais  s'il  en  est  ainsi,  je  ne  vois  pas  de  quel  droit  on  ap- 
plique une  terminolo^  sp^ciale,  exceptionnelle,  in  Tinter- 
pr^tation  d*un  code  public  un  si^cle  auparavant  et  dans 
lequel  il  n'est  pas  dit  un  mot  d*un  affranchissement  oper^ 
au  pied  des  autels,  suivant  le  mode  romain?  Les  r^dac- 
teurs  de  la  Lex  antiqua  ne  connaissaient  pas  le  civis  roma- 
nu8  dont  je  viens  de  parlor.  Pour  eux  le  Romanus  n'^tait 
autre  chose  qu'un  Gallo-Romain,  assimil^  aux  lites  dans 
le  tarifdes  compositions. 

On  ne  sauraitdonc,  a  Taide  du  lexle  de  la  ioi  ripuaire, 
alt^rer  le  sens  du  mot  Romanus  dans  le  code  des  Franks 
saliens.  Dans  ce  code,  comme  dans  ceux  des  Wisigotbs  et 
des  Burgondes,  comme  dans  les  formules  de  Marculfe,  ce 
mot  s*applique  k  la  population  indigene  des  Gaules. 

M.  Fustel  de  Coulanges  a  d^fendu  sa  th^se  avec  sa 
science  et  son  talent  habituels,  et  je  n'ai  pas  la  pretention 
d'avoir  r^fut^  son  systeme  de  maniere  k  mettre  un  terme 
4  la  controverse.  J'ai  critique  son  opinion,  avec  la  defi^- 
rence  due  k  un  homme  de  sa  valeur;  mais  je  n'h^sile  pas 
k  reconnattre  que  la  discussion  est  encore  possible  et  m£me 
nteessaire.  Je  n'aid'autre  but  que  de  contribuer,  dans  la  Tai- 
,ble  mesure  de  ines  forces,  k  la  solution  d'un  probl^me  bis- 
torique  et  juridique  dont  importance  n'a  pas  besoin  d'etre 
signal^e.  Si  des  d^bats  ull^rieurs  viennent  prouver  que  je 
me  suis  tromp6,  je  serai  le  premier  k  confesser  mon  erreur 
et  k  rendre  hommage  k  la  v^rit^. 
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GLASSE  DE8  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  8  Janvier  4880. 

M.  le  chevalier  de  Burbure,  directeur  pour  1879. 
M.  LiAGREy  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents:  MM.  Gallail,  directeur  pour  4880;  Louis 
Alvin,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikin,  £d.  F^tis,  Edm.  De  Bus- 
scher,  Alph.  Balat,  J.  Franck,  G.  De  Man^  J.  Leclercq, 
Ern.  Slingeneyer,  Al.  Robert,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel, 
Ad.  Pauli,  G.  Guffiens,  F.  Stappaerts,  J.  Schadde,  Th.  Ra- 
Aow\  J  membres ;  ]£d.  de  Biefve^  Al.  Pinchart  el  J.  Deman- 
nez,  correspond  ants. 

MM.  £!d.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences, 
R.  Chalon  et  Piot,  membres  de  la  Classe  des  lettres,  assis- 
tent  i  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  transmet  : 

i*  Uoe  expedition  de  Tarr^te  royal  du  27  d^cembre, 
nommant  president  de  TAcademie  pour  1880  M.  Louis 
Gallait,  directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts  pour  ladite 
ann^e ; 

S"*  line  expedition  de  son  arrete  du  18  decembre  nom- 
mant MM.  Gevaert,  president,  Fetis,  secretaire,  et  Samuel, 
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tr^sorier  de  la  Gommissioo  charg^e  de  la  publicalion  des 
oeuvres  des  aociens  musiciens  beiges; 

3*  Un  exemplaire  de  la  livraisoD  pour  1878, 14*  ann^e, 
parlie  profane,  de  la  publication  intitul^e :  Tresor  musicaly 
par  M.  R.-J.  Van  Maldeghem.  —  Remerclments. 

—  M.  Pinchart  fait  bommage,  au  nom  de  M.  J.-E.  De- 
marteau,  de  Li^e,  d*une  notice  intitul^e :  Gilles  Demar^ 
teau,  graveur  et  pensionnaire  du  roi  a  Paris  (1711-1776), 
et  GiUes-Antoine ,  son  net?eu  (1750-1805).  —  Remercl- 
ments. 

M.  Pincbart  a  lu  la  note  suivante  au  sujet  de  cet  ou- 
vrage  : 

Gilles  Demarteau ,  dont  Particle  biographique  ne  sera 
traits  dans  la  Biographic  nationale  qu*k  la  lettre  M ,  est 
rinventeur,  paratt-il,  de  la  gravure  imitant  les  dessins  au 
crayon.  L'auteur  de  la  Notice  a  apport^  dans  le  d^bat,  car 
la  question  de  la  priority  de  invention  est  controvers6e, 
un  document  in^dit  fort  curieux,  quil  a  trouv^  dans  les 
Arcbives  de  r£tat,&  Li^ge,  et  qui  remonte  In  rann£e1771 . 
C'est  une  lettre  du  ministre  du  prince-^v^que  de  residence 
&  Paris,  dans  laquelle  on  lit  cetie  phrase  importante :  c  On 

>  pent  vous  citer,  k  Paris,  un  Demarteau,  inventeur  de  la 

>  gravure  en  forme  de  crayon,  qui  rend  Testampe  comme 
»  le  dessin,  de  mani^re  h  avoir  peine  k  le  discerner  quand 
»  on  a  relrancb^  les  bords  marques  par  Timpression  de 

>  la  planche.  > 
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RAPPORTS. 

La  Classe  entend  la  lecture  de  I'appr^ciatioo,  faite  par 
MM.  Franck,  Leclercq  et  Piochart,  da  septi&me  rapport 
semestriel  de  M.  Lauwers,  laur^at  du  grand  concours  de 
gravure  (1874).  —  Cette  appreciation  sera  communiqu^e 
k  M.  le  Ministre  de  rint^rieur. 


Elections. 

La  Classe  proc^de ,  en  comit^  secret,  aux  Elections  pour 
les  places  vacantes. 

Les  suffrages  se  portent : 

V  Pour  les  deux  places  d'associ^s  vacantes  dans  la  sec^ 
tion  d' architecture^  sur  M.  Hitzig,  pr^ident  de  TAcad^mie 
des  beaux-arts  de  Berlin ,  et  M.  Raphael  de  Contreras , 
directeur  du  Mus^e  de  Madrid ; 

^  Pour  la  place  de  correspondant  vacante  dans  la  «ec- 
tionde  musiquey^MX  M.  Pierre  Benoit,  directeur  de  I'Ecole 
de  musique,  i  An  vers. 

Elle  proc^de  ensuite  k  T^lection  du  directeur  pour  1881 . 

M.  Balat  est  ^lu. 

M.  le  chevalier  de  Burbure,  directeur  sortant,  remercie 
ses  confreres  pour  la  bienveillance  dont  il  a  £t6  I'objet  de 
leur  part  pendant  Tannic  ^coul^e. 

M.  Gallaity  en  prenant  possession  du  fauteuil,  se  fait 
rinterprite  des  sentiments  de  la  Classe,  en  remerciant 
M.  de  Burbure  pour  la  mani^re  distingu^e  et  impartiale 
avec  laquelle  il  a  pr^id^  les  stances.  —  Applaudissements. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Compositions  musicales  de  Vempereur  Charles  VI,  sou^- 
verain  de  la  Belgique,  et  de  Marie' Antoinette  de  Baviere; 
lecture  par  M.Ch.  Piot,membre  de  la  Classe  des  lettres. 

Sous  Tempire  d*une  iDspiratioo  po^tique ,  Goethe  appe- 
lait  le  XVIII''  sitele  la  grande  ^poque,  celle  des  id^es  el  de 
resprit.II  y  avaitdu  vraidans  cette  appreciation.  Sciences, 
arts,  litt^rature,  croyances  religieuses,  tout  passait  par  le 
crible  de  la  critique,  arme  redoutable  appel^e  k  changer  la 
face  de  la  society.  Tout  ^tait  mis  en  discussion.  Si  la  mu- 
sique  T^tait  par-dessus  le  march^,  cet  art  divin,  ainsi  ap- 
peie  par  le  prince  de  Ligne,  jouissait  d'un  privilege  excep- 
tionnel,  celui  d*6tre  k  la  mode,  et  de  pouvoir  impun^ment 
braver,  k  ce  titre,  les  attaques,n'importe  leur  origine.  Tout 
le  monde  lui  vouait,  k  cette  ^poque,  un  noble  culte.  C'elait 
un  agr^able  d^lassemenl,  une  aimable  distraction  destin^e 
k  faire  oublier  les  discussions  si  arides  k  propos  de  philo- 
sophic et  de  theories  abstraites. 

L'impulsion  donn^  k  cette  mode  nouvelle  partait,  pour 
ainsi  dire,  exclusivement  des  cours  des  souverains  grands 
et  petits,  des  seigneurs  haut  places  et  des  villes  impor- 
tantes.  Durant  les  soirees  iniimes  de  Mesdames  de  France, 
la  fille  atn^e  de  Louis  XV  jouait  de  tous  les  instruments 
depais  la  guimbarde  jusqu'au  cor.  En  Allemagne  Tengoue- 
ment  n'etait  pas  moins  grand.  A  Mersbourg  le  due  de  Saxe- 
Mersbourg,  collectionneur  passionn^  de  basses,  jouait  avec 
d^lices  d*un  de  ces  instruments  qu*il  appelait  sa  Favorite. 
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Dans  son  ch&teau  les  murs  d*un  des  salons  6taient  tapiss^s 
du  plancher  au  plafond  de  basses  aiix  dimensions  les  plus 
varices  etde  toutes  formes.  Au  milieu  de  la  place  se  (rou* 
vail  une  viole  aux  proportions  colossales.  c  On  y  montoit, 
dit  le  baron  de  Pollnilz,  par  un  escalier  de  plusieurs  mar- 
ches, et  c*^toit  bien  la  plus  ti^re  basse  qui  ait  jamais  6tg 
iaite(l).»  Les  sujctsduducconnaissaienl  si  bien  sa  manie, 
que  lesolliciteur  muni  d'un  de  ces  instruments  musicanx, 
<iestin^s  h  la  collection  ducale,  ^tait  sAr  d*obtenir  sa  de- 
mande.  La  possession  d'une  basse  extraordinaire  ^quiva- 
iait  h  une  position  sociale.  Par  exemple,  le  don  de  la  basse 
monstre,  cit^e  plus  haut,  valut  k  son  ancien  possesseur  le 
titre  et  les  avantages  de  conseiller  priv6  du  due. 

Ernest-Auguste,  due  de  Saxe-Weimar,  lorsqu'il  s'^tait 
bien  amuse  &  table  et  au  jeu,  avait  That^itude  de  se  retirer 
dans  son  appartement,  oix  il  dessinait  et  jouait  du  violon 
jusqu'au  moment  du  coucher  (2). 

Le  prince  h^r^ditaire  du  duch^  de  Wurtemberg  aimait 
la  danse,  les  spectacles  et  la  musique  avec  passion.  Des 
concerts  ^laient  r^gulierement  donnas  h  ia  cour  de  son  pdre 
Charles-Alexandre. 

Un  grand  seigneur  hongroisaurait  rougi  de  ne  pas  avoir 
a  sa  suite  une  troupe  de  musiciens.  Prague  avait  son  op6ra 
italien.  Hambourg  ^tait  en  possession,  &  partir  de  i678, 
d*un  th^&tre  destin6  tour  k  lour  h  Top^ra  allemand  et  h 
I'op^ra  italien  (3).  Dresde  avail  d(Jj^  son  op^ra  en  1627  (4). 


(1)  M^moires,  1. 1 ,  p  195. 

(2)  Ibid ,  p.  205. 

•   (5i  MatlhesAn,  Der  musicalische  Patriot^  p.  177. 

(i)  Helscher,  Der  Sammler  fiir  Geschichte und  Alterihutfif  t.  V,  p.  550. 
ronf.  aussi  Lindner,  Die  erste  stehende  deutsche  Oper,  p.  1. 
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Tous  ces  tbe&lres  ct  ccux  de  Slrasl)ourg,Manheim,  Franc- 
fort  ,  Wetzlar,  Weimar,  Leipzig  e(  Gotha  florissaient  sur- 
toQtauXYIIl'si6cle(l). 

C'^tatt  k  Yienne,  la  ville  aus  plaisirs  par  excellence, 
que  la  musique  6tait  parliculi&rement  cuUiv6e  avec  pas- 
sion. Uempereur  Charles  VI,  appel^  k  la  souvcraine(6  de 
la  Belgique  au  moment  de  la  chute  du  pouvoir  de  Philippe  V 
en  ce  pays,  ^lait  dans  sa  capilale,  k  Texemple  de  ses  pr^- 
d^cesseurs,  le  dilleltante  le  plus  renomm6  (2).  Son  maltre 
dechapelle  Fux,  ayanl  compost,  en  i714,  un  op^ra  nou- 
veau,  Elisa^  put  le  faire  jouer  au  th^&tre  du  palais.  Au 
moment  de  la  repr^entation,  Charles  Yl  tenail  le  da* 
vccin.  Fux,  qui  s'^tait  charge  de  tourner  les  feuillets  de 
la  partition,  pos^  sur  le  pupitre  du  monarque,  ne  put 
s^empdcher  de  s'^crier  en  voyant  Thabilet^  de  son  imperial 
accompagoateur :  c*est  dommage  que  Y.  M.  nesoit  pas  un 
mattre  de  chapelle. 

Esprit  ^lev^y  protecteur  6clair6  de  la  science,  Tempe- 
reur  la  favorisait  par  tous  les  moyens  mis  k  sa  disposition. 
Sa  correspoudance  avec  Leibnitz  le  constate  d*une  maniere 
formelle.ll  aimait  par-dessus  tout  Tart  plastique  et  la  mu- 
sique sp^ialement,  k  titre  de  d^lassement  de  sespr^ccu- 
pations  politiqucs. 

Charles  ne  se  contenta  pas  d*accompagner  souvent  k 
vue  les  operas  repr6senl6s  au  palais.  S*il  faut  en  croire  le 
baron  de  Pdllnitz,auteur  de  m^moires  anecdotiques  sur  la 
plupart  des  cours  d*£urope ,  Tempereur  aurail  compost  lui- 
meroc  un  op^ra.  c  II  y  a  quelques  ann^es,  dit  cet  ^crivain, 
il  (rempereur  Charles  Yl)  avoit  compost  un  op6ra  qui  fut 


(I)  DressWr,  ThetUer^Schule,  p.  1. 

{i)  Voir,  entrc  autrcs,  i  ce  sojet,  la  Gazette  musicale  de  1855,  p.  15:2. 
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repr^seute  ici  {k  la  cour  de  YieDne).  Tous  les  acteure  aiosi 
que  les  danseurs  etoient  des  gens  de  quality.  L'empereur 
lui-mdme  accompagnoit^et  les  deux  archiduchesses  ain^s, 
sesfilles,  y  dans^rent.  II  y  avoit  pour  spectateurs  les  deux 
imp^ratrices  r6gnanteet  douairi^re,  et  chaque  acleur  pou- 
voit  y  amener  deux  de  ses  proches  ou  de  ses  amis.*  L'au- 
teur  s'exprimait  aiusi,  en  1754,  sans  indiquer  le  titre  de 
Top^ra,  compost  soi-disant  par  I'empereur,  sans  donner 
des  renseignements  sur  le  libretto,  et  moins  encore  sur  la 
date  de  la  representation. 

D^sireux  de  contrdler  I'assertion  de  Pdllnilz,nous  avons 
fait  a  ce  sujet  des  recherches  suivies.  La  relation  de  Fau- 
teur  nous  semblait  d'autant  plus  Strange,  que  nulle  part 
nous  n'en  avons  vu  mention  ni  dans  les  biographies  si 
nombreuses  de  Tempereur,  ni  dans  les  m^moires  sur  la 
cour  de  Vienne,  pas  m^me  dans  les  travaux  des  musicolo- 
gues.  Nous  avons,  h  cet  effet,  compuIs6  les  Relaliont  vert' 
tables,  journal  si  prolixe  en  ce  qui  concerne  la  cour  autri- 
chienne  en  g^n^ral  et  les  fails  et  gestes  de  Tempereur  en 
particulier. 

Malgr^  les  details  fournis  a  propos  de  la  representation 
par  la  feuille  bruxeIloise,elle  garde  le  silence  le  plus  com- 
plet  sur  Tauteur  et  le  nom  de  Top^ra,  compost  par  Tempe- 
reur  suivant  de  Pollnitz  (1).  Enfin  nous  avons  trouv^  dans 

(1)  Voici  ce  qu*OD  lit  ^  ce  sujel  dans  les  Relations  v^rilables  : 

VienDe,  13  mai  1724. 

11  y  a  aujourd*hai  grande  fSle  k  la  cour,  oti  Von  cel^bre  avec  ^lal  le 
jour  de  la  naissance  de  la  S.  Archiduchesse  Marie-Therese,  qui  esl  enlr6e 
en  sa  hullieme  ann^e.  DeinaiQ(14)  la  cour  parottra  en  grande  magnificence 
k  cause  que  Timperatrice  se  relive  de  ses  couches...  Le  soir  on  fera  au 
th^&tre  du  palais  fa  repr^seniation  de  Top^ra  par  les  cavaliers  el  dames  de 
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le  MusiaUische  Patriot  quelques  renseignemenls  peu  com- 
plets,  il  est  vrai,  mais  suffisaols  poor  nous  mettre  sur  la 
voie.  Nous  traduisoos  ici  le  passage  suivant  de  cette  revue 
allemande,  public  k  Hambourg  en  1728  :  c  Qu'on  jelte 
les  yeux,  dit-elle,  sur  le  tr^s-illustre  chefde  I'empire  ro- 
main ,  au  sujet  duquel  on  lit  Tarticle  suivant  si  remar- 
quable,  dat£  de  Yienneje  24  mai  1724,  et  traduitdu 
journal  anglais  le  St'James  's  Evering  Post,  n""  1414  de 
I'ann^e  pr^cit^e :  c  L'opi^ra  repr^nt^^  la  cour  et  compost 

>  k  Toccasion  de  la  naissance  de  la  derniire  arcbiducbesse 

>  est  si  beureux  et  s'est  si  bien  termini  au  contentement 


la  cour,  si  quelque  accident  impreyu  ne  fasse  remettre  ce  diyertissemenl 
k  un  autre  jour.  (Relations  vH'Uables  du  26  mai  1 724,  p.  334.) 

Vieone,  17  mai  1724. 

A  roccasion  du  jour  de  la  naissance  de  la  S.  Arcbiducbesse  Marte- 
ThMse,  qui  fut  celebr^  samedi  (14)  au  palais  avec  la  magniOcence  accou- 
lumee,  on  lit  le  soir  au  tb^tre  de  la  cour  la  derni^re  preuve  de  I'op^ra 
des  caTaliers  et  dames,  pr^par^  pour  le  rel^vement  de  I'imp^ratrice 
r^gnante  de  ses  coucbes  qui  se  fit  dimanche  matin.  Tons  ^toient  dans  un 
magnifique  gala. 

. ..  Hier  (IG  mai)  toute  la  cour  fut  de  nouveau  en  grand  gala,  et  le  soir 
on  fit  sur  le  the&tre  du  palais  la  I'*  representation  de  Top^ra  des  cavaliers 
et  dames  qui  fut  fort  applaudi  de  LL.  MM.  et  de  tons  les  illustres  specta- 
teurs.  {(bid.  30  mai  1724,  pp.  340-341.) 

Vlenne,20  mai  1724. 

L^op^ra  des  cavaliers  et  dames  fut  r^p^te  pour  la  derni^re  fois  sur  le 
tbe&tre  de  la  cour  jeudi  apr^s-mtdi,  et  les  deux  archiducbesses  atnees  y 
danserent.  (Ibid.^  p.  349.) 

Vienne,24  mai  1724. 

On  fit  samedi  apr^s-dtner  la  demi^re  repr^entation  de  I'opera  des 
cavaliers  et  dames  sur  le  th^^tre  de  la  cour,  lequel  eut  tout  Tapplaudisse- 
ment.  (/6td.,p.  356.) 
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de  S.  M.  I.  et  C.  Charles  VI,  que  le  20  de  ce  mois,  lors- 
qu*il  a  6i6  repr^sent^  pour  la  troisieme  fois,  Pempereur 
a  organist  uue  loterie  au  profit  de  ceui  qui  out  pris  part 
k  Texeculion  de  la  piice.  Cette  loterie  ^tait  compost  de 
joyaux,  de  mootres  k  r^p^titioo  en  or,  quelques-uues  de 
la  valeur  de  2,000  florins, d'autres  de i,000 florins,d'an- 
Ires  de  500  florins.  L'empereur  lui-m£me  tenait  le  cla- 
vecin et  accompagnait  les  voix  pendant  toute  la  duree 
de  Top^ra.  L*ain^e  des  deux  archiduchesses  remplit  un 
r61e  sur  la  seine.  L'imp^ra trice  tenait  la  partition  que 
I'eropereur  devait  jouer.  Celle-ci  itait  enchAss^e  dans  un 
volume  garni  d'^cailles,  enrichies  d*or.  La  princesse 
avait  fait  oflTrir  ce  volume  k  S.  M.  lors  de  son  entree 
dans  Torchestre.  L'empereur  prit  le  livre  en  main,  se 
retourna,  fit  une  r^virence  k  I'imp^ratrice  en  souriant, 
et  s'avan^a  imm^diatement  vers  elle,  la  remercia  etiui 
baisa  la  main  en  presence  de  toute  Tassistance.  » 
<  D'autres  personnages,  continue  Pauteur  allemand, 
rejouissent  leur  coeur  k  des  banquets,  k  des  reunions  et  a 
des  concerts  priv^,  d'une  agr^able  harmonic ;  et  tout  ceci 
est  digne  dela  plus  grande  louange,aussi  longtemps  qu'on 
y  garde  la  moderation,  qu*on  n'y  perde  pas  de  vue  la  gloire 
de  Dieu,mais  au  contraire  qu'on  la  mette  au  premier  rang 
et  la  poursuive  avec  plus  de  zele  que  les  r^jouissances 
mondaines  (1).  > 

Cesl  par  une  reflexion  si  naive  que  Tauteur  termine  son 
article ,  sans  indiquer  le  nom  de  I'op^ra^  ni  celui  de  I'au- 
leur.  Sa  narration  diffire  en  un  point  de  celle  faite  par  de 
P5llnitz.  Celui-ci  fait  danser  sur  la  seine  les  deux  archi- 
duchesses, filles  de  l'empereur,  ce  qui  est  confirm^  par 


(I)  Maitlicson,  Dcr  municalische  Patriot. 
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les  Relations  veritabUi,  tandis  que  la  revue  allemande 
meniioDne  seulement  Tain^e  de  ces  princesses,  charg^e, 
dit-il,derempiirun  rdledans  Top^ra.  L'ain6e,c'^tait  Marie- 
Tb^rtee,  qui  devint  k  la  mort  de  son  pire  (1740)  souve- 
raine  de  la  Belgique.  N^  le  13  mai  17i7,elle  avail  alleint 
sa  liuiti^me  ann^ejorsqu'elledansait  le  ballets  Toccasion 
de  la  naissance  de  sa  sceur  cadette,  Marie-Am^lie ,  qui  vit 
le  jour  le  8  avril  1724  et  monrut  le  19  avril  1730.  La  se- 
conde  arcbiducbesse,  nomm^  Marie-Anne,  devenne  plus 
tard  la  femme  du  prince  Cbarles  de  Lorraine,  gouvernenr 
des  Pays-Bas,  morte  le  7  Janvier  1744^  nac^uit  le  14  sep- 
tembre  1718,  et  allait  atteindre  sa  septiime  ann^e  lors- 
qu'elle  dansait  au  tb^tre  en  compagnie  de  sa  soeur  atn6e. 
Soil  dit  en  passant,  ni  Tune  ni  I'aulre  de  ces  royales  dan- 
senses  ne  sont  ^trangires  k  la  Belgique. 

Les  renseignements  si  incomplets  donnas  par  quelques 
^rivains  au  sujet  de  cet  op^ra  ont  faitsupposer  que  Marie- 
Tb^rese  y  avait  cbant^  (l).C'est  un  fait  impossible  et  con- 
traire  k  tons  les  renseignements  fournis  sur  la  representa- 
tion. A  buit  ans  on  ne  chante  pas  un  r61e,  quelque  modeste 
qu*il  soit,  dans  un  op^ra  grand  ou  petit.  Parvenue  a  un 
certain  Age,  Marie-Tb^rtee  cbantait  avec  talent  dans  des 
reunions  de  famille.  Le  comte  Bentinck,  admis  dans  une 
de  ces  assemblies  intimes,  leditexpressement(2).L'impera* 
tric^reine  favorisait  aussi  la  musique,  prot6geait  son  mat- 
tre  de  cbapelle  Gluck^  slnt^ressait  k  ses  succte  ^  Paris  (3) 
et  encourageait  les  arcbiducs  et  les  arcbiduchesses  k  remplir 


(I)  Voir  Revwmusicale,  t.  VI,anDee  1874,  p.  167. 
(i)  Becr»  Aufzeignungen  Uber  Maria  Theresia,  p.  89. 
(3)  D'Araetb  el  Geoffroy^  Marie- Antoinette,  sa  correspondance  secrMe, 
t  II,  pp.  285, 293, 30 1,  305,  385. 
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des  rdles  aux  representations  th^&lrales  faites  &  la  cour. 
C^^tait  de  tradition  dans  la  famille  imp^riale  (i).  Mais  tons 
ces  fails  ne  permeltent  pas  d'admettre  une  impossibility, 
d^mentie  par  les  Relations  verilables  et  par  de  Pollnitz. 

Pour  r^soudre  la  question  de  savoir  si  Charles  VI  est  ou 
non  Tauteur  de  I'op^ra  repr^sent^  le  20  mai  1724  au  palais 
imperial,  nous  avons  consult^  les  Anecdotes  of  music  de 
Burgh,  et  specialement  le  chapitre  consacr^  par  cet  auteur 
k  r^tat  de  la  musique  en  Allemagne  au  XVIII* si&cle.Selon 
Burgh  Top^ra  repr6sent6  k  la  cour  de  Vienne  au  jour  pr^- 
cit6,  et  k  I'occasion  de  la  naissance  de  Tarchiduchesse  Marie- 
Am^lie,  ^lait  Euristeo,  paroles  d*Apostolo  Zeno,  musique 
de  Caldara,  le  compositeur  favori  de  Tempereur  (2). 

En  pr^ence  d'une  donn^e  aussi  positive,  il  n'est  plus 
possible  d*admettre  Tanecdote  racont^e  par  de  Pdllnitz. 
N^anmoins  les  revelations  de  cet  ^crivain ,  en  ce  qui  con- 
cerne  les  autres  circonstances  de  la  representation,  sont 
vraies.  Ellescorroborentce  queles  auteurs  disent  k  propos 
du  goAt  manifeste  au  XVIII''  siicle  par  Taristocratie  pour 
la  musique  en  general,  et  specialement  par  Pempereurjes 
grands  seigneurs  et  les  grandes  dames  de  la  cour  de  Vienne. 
Volontiers  ils  s'occupaient  de  musique;  ils  representaient 
des  operas,  y  remplissaient  les  rdles  sans  avoir  recours  k 
des  artistes.  A  leurs  yeux  Tart  musical  etait  une  religion ; 
ils  s*en  occupaient  avec  entbousiasme  et  un  succes  marque. 
Tons  ces  faits  ne  demontrent  pas  que  Charles  VI  ait  com- 
pose un  opera. 

Est-ce  k  dire  que  nous  lui  contestons  sa  qualite  de  com- 
positeur? Nullement.  Ce  monarque  a  ecrit  de  sa  propre 


(1)  Beer, /oc.  cit,  p.  10. 
{"i)  Tome  III,  p.  293. 
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main,  en  1758,  un  Miserere  k  quatre  voix,  avec  accompa- 
gDemeDt  d'orgue,  morceau  doDt  M.ZellDer  a  public  le  fac- 
simile de  la  partie  du  soprano,  et  k  la  suile  duquel  il  6met 
les  reflexions  suivantes :  c  Son  style,  dit-il^  est  severe, par- 
sem^  de  fugues,  et  religieux;  la  modulation  est  hardte  et 
eflleure  Tanimation.  >  Le  morceau  est  ^crit  aussi  pour  ac- 
compagnemenl  de  violons,  viole  et  trombones  (1).  Yoil^ 
une  composition  musicale  qui  ne  saurait  £tre  contest^e  k 
Charles  VI. 

Ce  n*etait  pas,  au  XYIII*  sitele,  la  seule  t^te  couronn^e 
qui  se  soit  occup^e  de  composer  de  la  musique. 

Fr^d^ric  le  Grand, guerrier,  litterateur,  poete,musicien, 
a  ecrit  difl^rents  morceaux  de  musique.  Nous  renverrons 
le  lecteur  d^sireux  de  les  connattre  k  Particle  si  int^ressant 
insure  par  M.  £d.  F^tis  dans  la  Gazette  musicale  snr  Fr&- 
d^ric  II,  k  titre  de  virtuose,  compositeur  et  musicien  (2). 
Seulement  nous  rappellerons  ici  les  noms  des  deux  operas 
dus  k  la  plume  de  ce  monarque  :  //  re  pastore  et  Merope. 
Ge  dernier  op^ra,  d'abord  admir^  par  Voltaire,  fut  bafou^ 
par  lui  plus  tard ,  lorsqu'il  s'^tait  brouilie  avec  son  royal 
correspondant. 

Nous  citerons  encore  k  preuve  de  noire  thise  une 
autre  Hie  couronn^e,  qui  ^crivit  des  operas;  nous  vou- 


(1)  Zelliier,  Blater  fUr  Musik,  Theater  und  Kunsl,  !>-«  ann^e  1855, 
n»  11. 

(9)  Voir  la  Gazette  musicale,  annees  1854  et  1855.  Nous  aurioas  encore 
pu  citer,sMl  avail  v^u  au  XYIII«si^cle,  un  autre  prince  souverain  appar- 
tenant  aussI  ^  la  famille  royale  de  Belgique,  comme  Charles  VI.  C*est 
Ernest  II,  actuellement  due  regnant  de  Saxe-Cobourg'Gotha,au(eur  des 
operas  suivanis :  Zaire,  Casilda,  Tony  et  Santa  Chiara.  Le  second  el  ie 
quatri^me  de  ces  operas,  ^rils  dans  le  style  romantique,  obtinrent  du 
suoQ^.  Voir  Gleicb,  Wegweiser  fiir  Opernfreunden,  p.  197. 
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Ions  parler  de  Marie-Antoinetle  de  Baviire,  filie  de  Tem- 
pereor  Charles  VH,  n^  le  18  juillet  1724  etdevenae^  le 
13  jain  i749,  T^pouse  de  Fr6d6ric-Christiern-L6opold , 
ilecteur  de  Saxe. 

£lev^e  k  la  cour  de  Munich ,  Tune  des  plus  brillantes 
de  TAllemagne «  et  appartenanl  k  une  famille  protectrice 
des  arts  k  toutes  les  ^poques,  la  princesse  re^ut  une  Mu- 
cation  des  plus  distingu^es  (1).  Si  elle  n*^lait  pas  dou^ 
d'un  physique  bien  attrayant,  elle  se  distinguait  par  un 
esprit  £lev^  et  une  intelligence  remarquable.  Sa  conversa- 
tion^ toujours  vive  et  anim^e,  6tait  parfoisravissante.  Elle 
avait  beaucoup  de  tact,  dirigeait  admirablement  ses 
affaires  et  poss^dait  plusieurs  langues.  Accueillant  avec 
une  gr&ce  sp^ciale  tous  les  touristes,  particulidrement  les 
Anglais ,  la  princesse  sut  leur  rendre  le  s^jour  tr^s-s^ui* 
sant  et  agr^ble  k  Dresde  (2).  Cette  cour,  devenue  tr&s- 
c^l^bre  au  XYIH''  sitele  par  la  protection  qu'elle  accordait 
aux  aris ,  6lait  propri^taire  de  collections  artistiques  de 
premier  ordre  (3).  Jamais  princesse ,  amie  des  arts ,  ne 


(t )  Voir  sur  les  go<iU  artistiques  des  Wittelbach, de  PoUnitz,  /.  c.,p.  545 ; 
de  Reiffenberg,  PdlerinagedSchill0r,  et  la  Bevue  des  Deux-Mondes,  t.  24, 
aDD^  1879. 

(2)  Voir  k  oe  sojet  la  vie  de  la  princesse  terite  en  deux  volumes  par  le 
Df  Charles  von  Weber  et  public  en  1859. 

(5)  Voir  de  PoUnitz,  /.  c,  p.  138,  et  la  lettre  incite  que  nous  publions  ici 

en  note : 

Au  comte  de  CobenzL 

EXCBLLEIICB. 

Notre  s^jour  ii  Dresde  a  616  de  4  semalnes ,  et  la  lettre ,  dont  Y.  £. 
m'avait  bonor^  pour  M.  le  comte  de  Warmbrand ,  a  produit  Peffet 
qu^on  devait  en  attendre.  Ge  ministre  a  eu  pour  nous  toutes  les  bont6s 
possibles.  Nous  avons  6t6  beaucoup  distingu6s  k  la  cour,  surtout  de 
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poavait  faire  d'ailiance  mieax  assortie,  en  unissant  son 
8ort  i  celui  de  T^lecteur  de  Saxe.  Dresde  ^tait  digne 
d*elle;  elle  ^tait  digne  d*y  sojourner. 


Madame  rAectrioe,  qui  nods  a  donn^  i  chacan  ud  opera  avec  la  musSque 
qu*elle  a  compost  elle-mtoe,  appel6  Talestri,  et  de  toute  la  noblesse 
qui  fit  avec  magnificence.  Et  qnoique  la  Tille  da  o6t^  de  Tattaque  pni- 
sienae  ne  soit  encore  qu^an  amas  de  pierres  et  de  raines,  ce  qai  fsit  hor- 
rear,  elle  semble  pense  ressentir  da  dtestre  de  la  gaerre. 

Le  palais  oa  malson  de  Hollande  est  an  bAtimenl  magnifiqoe,  qui  reo- 
ferme  une  prodigieuse  quantite  de  porcelaines  de  Saie,  des  lodes  et  da 
Japon.  On  y  reroarqae  surtout  six  grands  vases,  poor  lesqaels  le  roi 
ddkint  donna  un  regiment  de  dragons  months  et  arm^. 

J*ai  vu  par  diff^renles  fois,  avec  an  platsir  qui  tient  da  ravissement,  la 
galerie  des  tableaax.  G'est  une  des  plus  somptoeases  qu^il  y  ait  en 
Europe.  II  y  a  deux  mille  originaax  par  les  plus  grands  mattres  et 
aaiant  de  copies.  Mooseigneur  Ta  Tue  sans  doute  et  en  aura  jug6  avec 
cediseemement  et  oelte  connaissance  qui  le  distingne  des  autres  bommes. 
Je  ne  lui  parleral  done  que  de  ceox  qui  ro*ont  frapp^.  Les  voici : 

L$  g4ni9  de  ia  gloire,  par  Hannibal  Garracbe,  point  sor  toile,  est  an 
tableau  admirable,  et  qui  proave  au  plas  baut  degr^  I'intelligence  et  la 
geniillesse  de  I'esprit  de  ce  grand  peintre.  En  voulant  repr^nler  le  g^nie 
de  rbonnear,  il  ftit  voir  on  jeane  homme,  aile  de  la  plus  belle  taille.  l\ 
n*est  oouvert  d^aucane  draperie.  II  passe  avec  noblesse  et  fierte  l^dre- 
ment  par  les  airs,  dirigeant  son  vol  vers  le  s^Jour  de  la  divinity.  II  porte 
difKrentes  couronoes  snspendues  autour  de  son  bras  droit,  qu*on  distri- 
baait  da  terns  ancien,  suivant  la  nature  et  le  prix  des  actions.  II  tient 
dans  la  main  une  oouronne  d*or,  qui ,  6iant  plus  ^lev6e,  d^tgne  la  soove- 
raine  gloire,  vers  laquelle  il  touroe  avec  avidil^  ses  regards.  Dans  Taatre 
main  il  porte  un  Javelot  pour  faire  voir  que  Tbonnear  ne  s^acquiert  pas 
sans  peine.  II  a  le  front  ceint  de  lauriers  et  la  t^te  surmont^e  de  lumiire. 

Le  conlentement  est  point  sur  le  visage.  Plusieurs  petits  g^ies  sont 
t^moins  de  son  bonheur,  et  semblent  y  applaudir.  Ce  tableau  est  d*ane 
beauts  de  coulear,  d*une  finesse  de  dessin  et  d'expression  qui  ^mervellle. 
n  montre  ce  grand  peintre  dans  toute  sa  force. 

La  nathiU  du  Seigneur  ou  VAdoraiion  des  Bergere^  par  Antoine 
Allegri ,  dit  le  Corr^,  connu  sous  le  nom  de  la  nuit  du  Gorr^e.  On  peat 
regarder  ce  tableau  oomme  le  plus  c<H^bre  de  TEurope  par  la  beaat^  des 
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Conform^ment  aux  usages  recus  par  la  plupart  des 
souverains  de  leur  temps,  les  ^lecteurs  de  Saxe  avaieot 
dans  leur  palais  un  th^tre,  appel6  La  salle  de  I'operQ, 


altitudes,  par  la  sublimit^  du  dessin,  par  le  moelleux  el  le  Oni  du  pin- 
ceau  et  par  la  merveilleuse  et  uoiqae  distribution  de  la  lumi^re.  Le  fameux 
peintre,voulanlinonlrerl'obscurit^d'uQenuit,afait  sorlirderenfaolJ^sus, 
plac^  dans  le  milieu  du  tableau,  un  ^lat  de  lumi^re  si  fort,  que  tons  les 
objets  dont  it  est  envirpnn6  en  sont  ^clair^s,  el  qui  auraienl  M  sans 
cela  invisibles  el  converts  d'ombres.  La  peinture  en  paratt  aussi  fraiche 
que  si  elle  sortail  des  mains  de  Touvrier. 

La  Madeleine  par  le  m^me  est  un  roorceau  unique.  On  voit  une  figure 
seule,  couchee  sur  le  bras  droit,  meditant  sur  les  Saintes  Ventures. Ce  sujet 
est  simple  et  pen  propre  ^  echauffer  Timagination.  De  ce  fond  de  simpli- 
city on  voil  cependant  sous  le  pinceau  inimitable  de  ce  peintre  une  figure 
toule  divine  qui,  sans  aucun  secours  elranger,  ebranle  seule  Vkme  du 
speciateur  et  y  jette  le  plus  vif  interdL  L^obscurite  de  la  grolte,  la  figure 
elle-m^me,  presque  totalement  dans  la  demi-teinte  et  eclairee  seulement 
dans  la  parlie  la  plus  interessante ;  la  couleur  des  ^toffes,  autrefois  plus 
daire,  mais  toujours  d'un  bleu  fonc^,  mis  avec  dessein  pour  faire  valoir 
les  chairs  et  les  faire  sortir  du  tableau  ;  enfin ,  Monseigneur,  on  voit  que 
tout  concourt  a  servir  la  pensee  de  ce  grand  mattre  et  a  reudre  son 
ouvrage  pr^cieux  el  spirituel.  Non,  je  ne  crois  pas  que  le  pinceau  puisse 
rien  execuler  de  si  aimabl'e,  de  si  termine,  ni  rien  en  m4me  terns  de  si 
frais.  Ce  tableau  ^toil  entre  les  mains  des  princes  de  la  maison  d'Est  et 
on  dit  toutes  les  fois  qu'ils  ^talent  obliges  d^abandonner  leur  capitale,  ils 
le  condoisoient  avec  eux,  renferm^  dans  une  botte  dans  la  meme  voiture 
oil  ils  ^taient  assis.  lis  ne  permirent  jamais  qu'il  sortit  de  dessous  leurs 
yeux. 

Les  enfants  de  Rubens,  Ce  tableau  est  aussi  de  la  plus  grande  beaute. 
Ce  peintre  a  peint  les  enfants  avec  des  babils  magnifiques.  Le  plus  &ge 
est  Albert  et  ful  cheri  de  son  pere  et  estim^  des  gens  de  lei  ires.  Son 
jeone  fr^re  Taeoompagne  et  s*amuse  avec  un  cbardonneret  qu'il  tient 
attach^  par  la  patte  a  un  cordon.  Ce  tableau  est  du  plus  grand  agr^ment. 

Le  Quos  ego  par  le  mSme  est  un  tr6s-beau  tableau.  II  est  peint  snr 
toile  de  12  h  13  pieds  de  largeur^  sur  10  pieds  de  hauteur.  On  voit  dans 
ce  tableau  la  beauts  et  la  richesse  du  genie  de  ce  peintre.  On  salt  que  le 
cardinal  Ferdinand  d'Autriche,  infant  d'Espagne,  fit  le  trajet  d*Espagne 
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magniflque  coustrQCtion  qui  fut  translbrm^e  en  cbapelle 
k  roccasion  du  mariage  du  fils  de  T^lecteur  avec  Marie- 
Jos&phe  d'AuCriche  (1).  Un  pseudoDyme,  Al.  Sincerus,  le 
qualifie  de  sc^ne  la  plus  importaote  de  TAIIemagDe  (2). 

Toutes  ces  circonstances  et  T^ducation  artistique  qui 
fut  faite  k  la  princesse  k  la  cour  de  son  pdre  par  Giovani 
Ferrandini  et  par  Giovani  Porta,  et  k  Dresde,  par  Jean 
Hasse  et  Porpora,  Tengag^rent  k  s*occuper  beaucoup  de 


en  ItaUe  poor  aller  daos  son  gouverDemeul  des  Pays-Bas.  Dans  le  com- 
mencemenl  de  la  navigation  on  craignil  que  la  galore,  que  montait  le 
prince,  ne  f&t  submerg^e.  La  flolte  qui  lu!  servait  d'escorte  fol  horrible- 
ment  batlue  par  la  temp^le. 

Le  calnie  socceda  et  le  prince  d^barqua  heureusemeut  &  G^nes.  Pour 
repr^nter  cet  heureux  ^y^nemeni,  ii  saisil  cet  instant  dans  Ti^neide  oil 
Neptune  sort  du  fond  de  la  mer  et  commande  aux  vents  de  se  taire.  Ce 
tableau  est  de  toute  beaut6. 

Vhyver  par  le  m^me  m^rile  la  plus  grande  attention.  On  dit  que 
Rubens  6t  ce  tableau  k  son  retour  k  Anvers  par  nn  motif  d*emulalion 
ayant  vu  ik  Utrecht  Gerard,  disciple  de  Micbel-Ange  Carravage,  qui  ench^- 
rissait  sur  son  maitre  en  ^tudiant  les  effets  que  produit  la  rencontre  d*une 
himidre  artificielle  dans  Pobscuril^.  On  voit  que  Rubens  n*a  emprunt^ 
pour  illuminer  les  objets  que  la  lumi^re  seule  qui  sortait  de  Tenfant  J^sus 
dans  la  Nuit  du  Corr^e,  puisque  ce  tableau  consistant  dans  une  vieille 
femme,  accompagnee  de  deux  gar^ons,  qui  sont  dans  une  pleine  obscurile 
et  seulement  4clair^s  de  reflet  h  la  lueurdu  feu  dequelques  cbarbons  allu- 
m^.  Ce  tableau  est  ^  c6t^  de  la  Nuit  du  Corr^e. 

Nous  partons  k  la  seconde  fftte 

Prague,  22  d^embre  1758. 

Mo?fSElGNEUR, 

Son  tr^-humble  et  obeissant  serviteur, 
Le  baron  Geniiii  de  Mol^, 
Chevalier  de  Marie-Th^r^se. 

(1)  Pdl1nitz,p.  141. 

(9)  Das  dresdnn"  Bof theater,  p.  1. 
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musique.  Elle  comment  par  6crire,  en  1783,  le  poeme 
d*un  op^ra  ilalieo  intitule  :  Tkalestriy  regina  delle  Amo" 
zoni ,  destiD^  k  £tre  mis  en  musique  par  Ferrandini.  Get 
auteur  y  travailla  en  effet;  mais  plus  tard  r^lectrice  se 
d^cida  &  en  faire  elle-mdme  la  partition ,  qui  fut  d*abord 
ex^cut^e  k  Munich  (1760) ,  puis  k  Dresde (1762),  et  gravde 
en  1765  par  Breitkopf  (1). 

En  1759  elle  fit  un  nouveau  libretto  d'op^ra,  intitule : 
II  triompho  delta  Fedelta ,  drama  pastorale  per  miuica. 
La  princesse  en  fit  aussi  la  partition  qu*elle  soumit  aux 
corrections  de  Metastasio.  Loin  d'y  faire  les  modifications 
demand^s,  le  maestro  italien  mutila  compl^tement  la 
musique  de  T^lectrice,  k  tel  point  qu*elle  s*en  plaignit 
am^rement  au  ministre  le  comte  de  Bruhl ,  disant :  c  II 
'»  n*en  a  pas  laisser  [sic)  un  seul  de  mes  airs ,  dont  je 

>  voudrait  (sic)  pleurer;  et  ce  qu'il  y  a  de  pis,  qu'il  I'a 

>  changer  (sic)  de  fa<^n  que  quant  on  le  voudroit,  on  ne 

>  pourroit  y  mettre  mes  airs.  >  Le  ministre  lui  r^poodit : 
<  Je  suis  v^ritablement  f&ch£  contre  Metastasio  d*avoir 

>  si  horriblement  renvers^  votre  ouvrage,  et  vous  me 

>  feriez  un  bien  sensible  plaisir  si  vous  m'en  envoyez 

>  votre  original.  » 

Cette  nouvelle  piece  fut  representee  k  Munich  en  1760, 
telle  qu'elle  avail  iii  compos^e  par  la  princesse.  Des  exem- 
plaires  manuscrits  en  existent  encore  de  nos  jours.  Gepen- 
dant  il  parait,  d'aprds  une  annotation  du  docteur  von 
Weber,  qu'elle  aurait  ^l^  publi^e  a  Leipzig  en  1756  (2). 

(1)  Si  cette  date  est  eiacte,  il  y  t  eu  peut-6(re  une  Milion  tnt^rieure. 
En  175S  elle  en  distiibnait  d4JI  des  exemplaires  k  litre  de  cadeau.  Voir  la 
lettre  reproduite  plus  baut  en  note. 

(2)  Rudhart,  GeschiehU  der  Oper  am  Hof  zu  BiUnchen,  !*•  partie, 
pp.  142  et  suiv.  Voir  aussi :  Dressier,  TheaUr-Schule,  p.  7. 
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Marie-Anloinette  6t  don  aussi  de  ces  deux  partitions  k 
Fr6d6nc  le  Grand  (1 ).  Le  baron  Genimi  de  MoKet  son  com- 
pagnon  de  voyage  furent  ^alenient  gratifi^  par  elie  d*un 
exemplaire  de  Top^ra  de  TaUstri  lorsqnlls  visitirent  la 
cour  de  Dresde  en  1780. 

LMnt6ressant  livre  do  docteur  Yehse,  Geschichte  der 
Hofrn  des  Hauses  Sachsen  (2),  que  nous  avons  trouv^ 
dans  la  bibliotheqoe  si  bien  choisie  de  M.  Rahlenbeek  k 
BruxelleSy  donne  aussi  des  renseignements  intimes  sor  la 
princesse  et  ses  oeuvres. 

Nous  croyons  devoir  les  r^sumer  ici  pour  expliquer 
Tahsence  du  nom  de  T^lectrice  sur  les  partitions  et  les 
singuiiires  initiales  qui  le  remplacent  (3). 

A  Texemple  de  Louise-Dorotb^  de  Golba,  fonda  trice 
en  i738  de  VOrdre  des  HermiUi  de  bonne  humeur^  Marie- 
Antoinette  cr^  la  Compagnie  des  Incas  de  Vordre  de 
Vamitie.  Le  prince  de  Furstenberg,  connu  sous  le  nom  de 
Le  Solide^  en  £tait  le  chancelier,  charg6  de  garder  le  sceau 
i  la  l^ende  :  La  fideliU  mime.  C^taient  des  soci6t^  du 
genre  de  celles  institu^s  en  Allemagne  au  XVII*  sitele,  et 
sur  lesquelles  le  c^l^bre  poete  allemand  Opitz  donne  des 
renseignements  circonstanci^s. 

En  arrivant  k  Dresde,  T^lectrice  oublia  un  moment  son 
ordre,  pour  s'occuper  exciusivement  de  musique.  «  Elle 
chanta  et  toucba  du  clavecin,  dit  Yebse;  elle  composa 
m6me  les  op^ra^  Thalestri  et  //  Trionfo  della  Fedelta.  Le 
c^I^bre  Porpora,  qui  s^journa  k  Dresde,  lui  enseigna  le 


(1)  CBoTres  de  PrMM:  le  Grand,  t.  XXIV,  n*  2,  p.  10. 

(2)  Tome  VII,  pp.  160  et  solv. 

(3)  Voir  la  lellre  cl-dessus. 
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chant  et  la  compositioo  (1).  Sa  Thalestri  fut  ex^cut^e  peu 
de  temps  apr^s  la  mort  d^Auguste  I  IF.  A  Rome  elle  fut 
admise  k  la  Soci^t^  des  Acad^miciens  des  Bergers,  et  y  oc- 
cupa,  sous  le  nom  d*Ermelinda  Talia  Pastorella  Arcada  (2), 
une  place  honorable  dans  Tassociation.  Les  initiales  de  ces 
qualre  mots  sont  inscrits  sur  ses  oeuvres.  » 

Ces  partitions,  con^ues  dans  le  style  italien,  portent  en 
effet,  aulieu  du  nom  de  P^leclrice,  les  lettres :  E.  T.  P.  A., 
destinies  k  rappeler  ceux  que  TAcad^mie  des  Bergers  lui 
avait  donnas.  Un  exemplaire  grav^  du  premier  op^ra  et  un 
exemplaire  manuscrit  du  second  sont  conserves  dans  la 
Bibliotheque  royale  k  Munich,  section  musicale,  si  riche 
d'oeuvres  remarquables  appartenant  k  plusieurs  composi- 
teurs renomm^s,  sp^cialement  de  la  Belgique. 

Des  auteurs  attribuent  aussi  k  I'^lectrice  la  musique 
d'une  cantate  intitul^e  :  Lavinia  a  Turno.  Quoi  qu'en  dise 
k  ce  sujet  Lipowski^  le  poeme  seul  est  id  k  la  plume  de 
Marie-Antoinette  et  la  musique  est  de  Gennaro  Manna. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ces  details  pour  faire 
connattre  les  oeuvres  de  deux  compositeurs,  dont  les  noms 
sont  passes  sous  silence  par  les  musicologues  fran^ais. 
Celui  de  Charles  VI  m^ritait,  nous  semble-tnl,  une  men- 
tion sp6ciale  k  titre  de  souverain  de  la  Belgique,  terre 
classique  des  arts. 


(t)  Des  biographes  de  Porpora  preleudeot  qa'il  fat  appel^  k  Dresde  eo 
1728  pour  y  enseigner  la  musiqae  k  Marie-ADtoinelte.  En  1728  la  prin- 
cesse  6tait  dgee  seulemeDl  de  quatre  ans;  elle  D'arriva  k  Dresde  qu'en 
1747,  aa  moment  de  son  mariage  avec  le  due  de  Saxe. 

(2)  Des  auteurs  ecrivent :  Ermelhida  Talia  Paslorella  Agalha. 


(  7S  ) 

—  M.  F^tis  doDDe  lectare  d*uDe  Notice  sur  ud  peintre 
c^Iebre  qui  n'a  pas  exists.  Ce  peintre  est  mentionne,  dans 
tous  les  dictionnaires  des  artistes  publies  depuis  le  com- 
meDcenieot  du  siecle,  sous  le  nom  de  Francois  Frutet.  II 
avait  £t£  decouverl  par  Cean  Bermudas,  ThistorieD  des 
artistes  espagnols  qui,  sur  la  foi  d*un  document  mal  lu, 
lui  avait  attribu^  une  Adoration  des  mages ,  plac^e  dans 
r^lise  du  convent  de  la  Merced,  k  Seville.  Ce  tableau, 
acquis  et  rapport^  d'Espagne  par  un  amateur,  fut  oflTert  en 
vente,  derni^rement,  au  Mus^e  de  Bruxelles  comme  une 
ceuvre  de  Frutet  qui  venail  combler  une  lacune  de  notre 
galerie  nationale.  Au  premier  aspect  on  fut  frapp^  de 
Tanalogie  complete  qu'offrait  la  peinlure  avec  les  produc- 
tions de  Franz  Floris.  En  y  regardant  de  prte ,  on  a  d^cou- 
vert,  au  bas  du  tableau,  deux  monogrammes  et  la  date 
de  1571.  L*nn  de  ces  monogrammes  est  celui  de  Franz 
Floris  et  Tautre,  celui  de  J^rdme  Francken,  le  plus  remar- 
quable  de  ses  ^l^ves.  Franz  Floris  ^tant  mort  en  1570, 
la  date  de  1571  prouve  que  Toeuvre,  commenc6e  par  ce 
maltre,  iat  &ii  terminee  par  J^rdme  Francken  qui ,  non  con- 
tent de  la  signer  de  sa  marque,  y  a  mis,  parmi  les  specta- 
leurs  de  la  sc6ne  ^vangelique ,  son  portrait ,  d'une  ressem- 
blance  frappante.  Cette  peinlure  ir^s-int^ressante  a  6i& 
acquise  par  le  Mus^e :  elle  fournit  la  preuve  de  la  non- 
existence du  peintre  auquel  on  Tattribuait  comme  ^tant  la 
seule  oeuvre  authentique,  d'oili  il  r^sulte  que  le  nom  de 
Frutet  doit  disparallre  des  biographies  d'artistes. 


(76) 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Detbwuf{J.\  —  A  ppopos  d'un  subjonctif,  Tacite  et  I'Agri- 
cola.  Lecture  faite  a  la  Soci^t^  pour  le  progris  des  Etudes  phi- 
lologiques  et  historiques,  le  i*'  Dovembre  1879.  [Gand,4879] 
cxtr.  iD-S''. 

Mailly  {Ed.).  —  Notice  sur  Ernest Quetelet.  Bruxelles,  i 880 
cxtP.  in-18*. 

Wauters  {Alph,).  —  Ud  poite  du  dix-neuviime   siecle 
Adolphe  Mathieu,  notice  biographique.  Bruxelles,  4880;  in-18 

Dom  Jacobus*  [Ch.  Potvin.]  —  Tablettesd*uD  libre  penseur 
Bruxelles,  1879;  vol.  in-i6. 

Heuschling  {Xavier).  —  Introduction  k  la  statislique  gini^ 
rale  de  la  ville  de  Bruxelles  (extrait  de  la  publication  officielle). 
Bruxelles,  1879;  br.  in-8^ 

Warlomont  {leD').—  tlogc  d'Albert  de  Graefe.  Gand,  187:2; 
extr.  in-8^  [Avec  portrait.] 

—  Notice  sur  le  doctcur  Fallot,  sa  vie  et  ses  travaux. 

« 

Bruxelles,  1875;  extr.  in-8^.  [Avec  portrait.] 

—  Louise  Lateau  devant  I'Acaddmie  royale  de  mddecine  de 
Belgique.  Rapport  medical  sur  la  stigmatis^e  de  Bois-D*Haine, 
2"*  edition,  prdc^d^e  d'une  preface  et  d'un  resume  de  la  dis- 
cussion. Bruxelles,  1875;  vol.  in-8*. 

—  Manifestation  en  Tbonneur  de  II.  le  professeur  P.-J.  Van 
Beneden  :  adresse  pr^sent^e  au  nom  des  anciens  disciples  de 
M.  Van  Beneden,  k  Toccasion  de  Tanniversaire  dc  sa  quaran- 
tieme  annde  de  professorat.  Gand,  1877;  br.  in-8®.  [Avec  por- 
trait.] 

—  J.-F.  Vleminckx,  sa  vie  et  ses  travaux.  £loge.  Bruxelles, 
1877;  cxtr.  in-8*.  [Avec  portrait.] 


(77) 

Warlomani  {te  D^) —  Faut-il  crier  actueUemeoti  firuxelles 
un  iostitut  central  des  hautes  Etudes.  Oiacours.  Bruxelles, 
i877;cxlp.  in-»>. 

—  De  radmissioo  des  m^decins  ^Strangers  &  exercer  Tart  dc 
gu<Srir  en  fielgique.  Rapport,  firuxelles.  1879;  extr.  in-8*. 

—  Oe  la  valeur  du  dipI6me  de  m^decin  allemand,  ddlivr^ 
par  les  jurys  sp^ciaux  de  FAIIemagne  du  Nord,  k  la  suite  de 
Texamen  d'Etat  (Staats-Prufung).  Lettre  adress<Se  k  M.  le  Mi- 
nistre  de  Flnstruction  publique  a  firuxelles,  1879;  br.  in*8*. 

Demarteau  {/,-£.).  —  Giles  Demarteau,  graveur  et  pension- 
nairc  du  roi  h  Paris  (i  722-1 776)  et  Giles-Antoine,  son  neveu 
(i750?-1803).  Notice.  Liege,  i879;  extr.  in-8*. 

Dejardin  {A,). — Plans  et  vues  de  la  ville  de  Tournai.  Paris, 
Leipzig,  Tournai,  1879;  in-8^ 

Hansen  (D'  C-/.).  —  Vondel  1679-5  Februari-1879.  Voor- 
dracbt  en  gedicht.  Anvers,  Harlem,  1879;  br.  in-8^ 

Bethune-4e  Villers.  —  Notice  sur  Georges-Joseph  Gerard, 
liistoriographe  beige,  et  la  fondation  de  I'Academie  royale  des 
sciences  et  belles-lettres  de  firuxelles.  Gand,  1879;  extr.  in-8'^. 

Salmson  (Jules)  et  Scheler  {Alph.).  —  D'un  siecle  iTautre, 
comedie-a-propos  en  un  acte  et  en  vers.  Paris,  Geneve,  1879; 
in-12. 

Biblioiheque  Gilon,  3*"*  serie.  Les  contes  de  madame  Rose, 
lectures  gradu^es  en  vers,  Verviers,  [1879];  pet.  in-8'. 

Rapports  des  membres  des  jurys ,  des  d^l^u^s  et  des 
ouvriers  sur  TExposition  universelle  de  Paris  en  1878  (Hector 
De  fiacker),  tome  IV.  firuxelles,  1879;  vol.  in-8^ 

Manifestation  en  Tbonnenr  de  monsieur  le  professeur 
Th.  Schwann,  Li^e,  23  juin  1878.  Liber  memorialis,  public 
par  la  commission  organisatrice.  Dusseldorf,  1879;  vol.  in-6^ 

SodiU  chorale  et  litteraire  des  Milophiles.  —  fiulletin  de  la 
section  litteraire,  \^^  volume.  Hasselt,  1878;  in-8^ 

WillemS'Fonds,  —  Waar  woon  ik?  waar  leef  ik?  Een  volks- 


(78) 

boek,  naar  bet  boogduitsch  van  D*"  Ferd.  Starom.  Gand,  1879; 
vol.  in-8*. 

Universite  caiholique.  —  Annuaire,  1880.  Louvain;  in-12. 


Allemagne  et  Autriche-Hongrie. 

Eberstein  (L,-Ferd,  Freiherrn  von). —  Febde  Mangold*s  von 
Eberstein  zum  Brandenstein  gegen  die  Reicbsstadt  Niirnberg, 
i516-1522.  Charakterbild  der  rechllicben  und  wirlbscbafl- 
licben  Zustande  im  deutscben  Reicbe  unmiltelbar  vor  dem 
grossen  Bauernkriege ,  zweile  Auflage,  zugleich  entbaltend  : 
zweite  Folge  der  «  urkundlicben  Nachtrage,  etc.  »  Dresde, 
4879;  in-8«. 

Hunfalvy  {Paul).  —  Literarisebe  fiericbte  aus  Ungarn, 
Band  II  und  III.  Budapest,  1878-1879;  in-8^ 

Academie  des  sciences  deHongrie, — AIn]anach,1879, 1880. 

—  Ertesito,  1878-1879.  —  Monumenta  Hungariae  Historica, 
vol.  XVI,  etc.  Pestb. 

K.  Akademie  der  Wtssenschaften^  Wien.  —  Sitzungsbe- 
rich te  der  pbilos.-bistor.CIasse,  Bd.  XG.XClll;  Register  zu  den 
Banden  81-90.  —  Id.  matb.-naturw.  CI.,  1.  Abtbeilung,  Jahrg. 
1878,  Mai-December.  2.  Abtbeil.,  1878,  April-December;  1879, 
Janner-Marz.  3.  Abtbeil.  1878;  1879,  Janner-Mai.  —  Denk- 
scbriflen  philos.-bistor.  Classe,  Bd.  XXVIII,  XXIX.  —  Id.  matb.- 
naturw.  Classe,  Bd.  XXXIX.  —  Arcbiv  fiir  Kunde  osterr.  Ge- 
scbicbtsquellen,  Bd.  LVII,  Hafte2;  LVIII,  H.  1  und  !2.  — Fontes 
rerum  austriacarum  diplomata  et  acta ,  Bd.  XLI,  Halfte  1  und  2. 

—  Almanacb,  1879.  Vienne,  1878-1879. 
Medicinisch-naturw,  Gesellschaft  zu  Jena.  —  Dcnkscbrif- 

ten,  erster  Band,  1.  Abtbeilung.  I^a,  1879;  vol.  et  atlas  in-4^ 


(79) 

France-AlgiSrie. 

Dupuy-Peyou  {I'abbe  Leopold  L.). —  Les  joyaux  de  la  Reine 
des  cieux  ou  litanies  de  la  trcs-saiDle  Vierge  paraphras<^es  en 
sonnets,  suivies  d*unc  cantale  h  Notre-Dame  du  Rosaire,  etc. 
Paris,  Toulouse,  etc.,  4878;  in-8^ 

—  Six  mois  au  pays  des  Yankees,  esquisscs  rim^es  (ouvrage 
eouronne).  Paris,  1880;  in-8^ 

Jambois  (C).  —  De  la  copie  des  pieces  en  matiire  crimi- 
nelle.  Paris,  1880;  br.  in -12. 

Faye(H.). —  Cours  d'astronomie  nautique.  Paris,  1880; 
vol.  in-8'. 

Academie  des  sciences  y  arts  et  beltes-leUres  de  Dijon. — 
Mcrooires,  3"*  s6rie,  tome  V,  1878-1879.  Dijon,  1879;  vol. 
in-8». 

SoeiSiS  nalionale  des  antiquaires  de  France.  —  M^moires- 
Bulletin, tome  XXXIX.  Paris,  1878;  in-8^ 

Societe  d' emulation  de  Cambrai.  —  Mdmoires,  tome  XXXV. 
Cambrai,  1 879 ;  vol.  in-8^ 

Sociiti  gSologiqve  du  JVord.  —  Annales  Vi,  1878-1879. 
Lille,  1878;  vol.  in-8°. 

Academie  d'Hippone  {Sociiti  de  recherches  scientifiques  et 
d'acclimatation).  —  Bulletin,  n""'  6-10;  12-U.  ^  Essai  d'un 
catalogue  min^ralogique  alg^rien  alpbabetique  et  dcscrip- 
tif,  etc.,  par  A.  Papier.  Paris,  Alger,  Constantine,  BAne,  1868- 
1879;  6 brocb.  io^""  et  1  vol.  in-4^ 


Grandb-Brbtagnb  bt  Colonies. 

Ellery  {Robert  L.-/.).  —  Results  of  observations  in  meteo- 
rology, terrestrial  magnetism ,  etc. ,  taken  at  tbe  Melbourne 
Observatory  during  the  year  1876;  together  with  abstracts 


(80) 

from  meteorological  observations  obtaioed  at  various  localities 
ID  Victoria,  vol.  V.  Melbourne;  in-8^ 

Thomson  {Sir  W.).  —  Electrodynamic  qualities  of  metals, 
part  VII :  effects  of  stress  on  the  magnetization  of  iron,  nickel 
and  cobalt.  Londres,  4879;  extr.  in-^"*. 

Draper  [Henry).  —  On  the  Coincidence  of  the  Bright  Lines 
of  the  Oxygen  Spectrum  with  Bright  Lines  in  the  solar  spec- 
trum. Londres,  1879;  extr.  in-8'*. 


Italie. 

Aieneo  di  Brescia.—  ComraenUri,  1876, 1877, 1878, 1879. 
Brescia,  1876-1879;  4  vol.  in-8^ 

—  Sul  ferro  spatico  delle  miniere  dellaValtrompia.  Brescia, 
[I872];br.in^«. 

—  Relazioni  dei  membri  della  commissione  per  la  conser- 
vazione  dei  monumenti  ed  archivii  della  provincia  di  Brescia, 
letta  al  Consiglio  provinciale  nella  sessioneordlnaria  del  1872. 
S.  L  ni  d. ;  br.  in-8^ 

—  Relazione  della  commissione  provinciale  per  la  conser- 
vazione  ed  illustrazione  dei  monumenti  ed  archivi.  Brescia, 
1875;br.  in.8«. 

—  Studi  di  enologia  del  cav.  Angelo  Mona.  Brescia,  1875, 
in-«». 

Rosa  (Gab.).  —  Di  alelti,  costuroi  e  tradizioni  nelle  province 
di  Bergamo  e  di  Brescia.  Brescia,  1870;  vol.  in-8\ 
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CLASSE  DES  SCIEHCES. 


Seance  du  7  fevrier  4880. 

M.  Stas,  dirccteur. 

M.  LiAGREy  secretaire  perp^tuel. 

Sont presents:  MM.  P.-J.  Van  Beneden,  vice-direeteur ; 
£din.  de  Selys  Longchamps,  Melsens^  F.Doprez,  J.-C.  Hou* 
zeau,  E.  Cand^ze,  F.Donny,  Ch.Montigny,  Steichen,  Brial- 
moot,  C.  Malaise,  F.Folie,  F.  Plateau,  F.Cr^piD,  £d.MaiIIy, 
J.  De  Tilly,  F.-L.  Cornet,  Ch.  Van  Bambeke,  membres; 
E.  Catalan,  assode;  G.  Van  der  Mensbrogghe,  correspon'- 
dani. 

M.  J.  Franck,  membre  de  la  Classe  des  beaux^rts, 
assiste  k  la  s^nce. 

2^  8iRI£,  TOME  XLIX.  6 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  ^crit  quMI  a  d^sign^  M.  Foe- 
tinger,  aide-naturaliste  au  Mus^e  d'histoire  naturelle  de 
Bruxelles,  pour  prendre  pari  aux  travaux  du  laboratoire 
de  physiologie  du  D*^  Dohrn,  a  Naples.  II  communique  eu 
m£me  temps,  pour  avis,  le  programme  des  recherches  que 
ce  naturaliste  se  propose  d'entreprendre.  —  Renvoi  i 
MM.  P.-J.  Van  Beneden,  Morren,  Dupont  et  F.  Plateau. 

—  M.  le  Ministre  communique  une  letlre  de  son  coU 
l^ue  du  D4partement  de  I'lnstruction  publique  exprimant 
le  d^sir  qu'un  nouveau  subside  soit  accord^  k  M.  Namur, 
secr^taire-tr^sorier  de  T^cole  moyenne  de  r£(at  k  Thuiu, 
afin  de  lui  permettre  de  continuer  la  publication  de  ses 
Tables  de  logarilhmes.  —  Renvoi  k  MM.  Catalan,  Folic  et 
Liagre. 

—  Le  m£me  Ministre  envoie,  pour  la  bibliotheque  de 
TAcad^mie,  un  exemplaire  du  tome  IV  des  Rapports  des 
juris  beiges  sur  I'Exposition  universelle  de  Paris  en  1878. 

II  transmety  de  la  part  de  M.  von  Mueller,  botaniste  k 
Melbourne, leslivraisons Set 4  de  VEucalyptographia,  que 
ce  savant  oifre  k  I'Acad^mie.  —  Remerctments. 

—  MM.  Pasteur,  Schiaparelli  et  von  BischoiT  accusent 
reception  de  leur  dipldme  d'associ^. 

—  L' Academic  am^ricaine  des  arts  et  des  sciences,  k 
Boston,  fait  savoir  qu'elle  c6l4brera,  le  26  mai  prochain, 
le  cenlieme  anniversaire  de  sa  fondation. 
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Elle  compte  sur  la  presence,  k  cette  solennit^,  de  ses 
associ^  Strangers,  et  se  f^iiciterait  si  TAcad^inie  y  d^l^- 
goait  un  ou  plusieurs  de  ses  membres. 

—  M.  Ad.  Courtois,  iDg^Dieur  aux  chemins  de  fer  de 
r£tal  k  Li^e,  se  declare  Tauteurdu  m^moire  de  concours 
portaQt  pour  devise  :  Theorie  et  pratique,  eovoy^  en  r^ 
poQse  k  la  question  c  Sur  la  torsion  »  et  auquel  la  Classe 
a  vote  une  mention  honorable  en  1879. 

—  M.  £douard  Ran,  ing^nieur  k  Bruxelles,  invite  les 
membres  de  la  Classe  k  assisler,  dans  ses  ateliers,  rue 
Verte,  134,  k  Schaerbeek,  k  une  demonstration  de  la  solu- 
tion du  probl^me  de  la  division  de  Tare  voltaique. 

Les  noms  des  membres  qui  d^sirent  assister  k  cette  ex- 
perience seront  communiques  k  Tinteresse. 

—  M.  £mile  Berliner,  chief  instrument  inspector^  Na-- 
tional  Bell  Telephone  C^y  a  Boston^  envoie  plusieurs  docu- 
ments imprimis,  accompagnes  de  figures,  par  lesquels  il 
revendique  la  priority  du  priocipe  du  microphone. 

—  La  Classe  revolt,  k  titre  d'hommage,  les  ouvrages 
sciivants  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerclments  aux 
auteurs  : 

1^  Memoire  sur  les  orques  observes  dans  les  mers  (f  Eu- 
rope, par  M.  P.-J.  Van  Beneden.  Bruxelles,  1879;  extr. 
in.4*; 

2^  Archives  de  Biologie^  publi^es  par  MM.  Edouard  Van 
Beneden  et  Charles  Van  Bambeke.  Tome  1",  fascicule  1. 
Bruxelles,  1880;  in-8^ 

S""  Ricerche  chimiche  suite  incrostazioni  gialle  delta  lava 
vesuviana  del  1631 ,  memoria  prima  di  Arcangelo  Scacchi. 
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Naples,  1879;  extr.  in-4%  offert  au  Dom  de  Tauteiir  par 
M.  Stas; 

4®  Notice  8ur  la  mesure  des  quantiles  d'electricite,  et 
Reflexions  critiques  sur  les  experiences  concernant  la  cha- 
leur  humaine,  par  M.  G.-A.  Hirn.  Paris^  1879;  2  extr.  in^"" 
offerts,  au  nom  de  Tauteur,  par  M.  MelseDS ; 

5*"  Astronomie  populaire,  par  M.  Flammarion.  Paris, 
1880;  vol.gr.  in-8^ 

&"  Uranometria  argentina^  par  M.  Benjamin  A.  Gould. 
Cordova,  1879;  1  vol.  in^""  avec  atlas  in-folio. 

—  Les  travaux  manuscrils  suivants  sont  renvoy^s  k 
Fexamen  de  comroissaires  : 

1  ®  Recherches  sur  le  sysleme  nerveux  des  arthropodes 
(1  pi.);  par  M.  Val^re  Li^nard,  ^live  ^  TUniversit^  de 
Gand.  —  Commissaires  :  MM.  F.  Plateau  et  £d.  Van  Be- 
neden ; 

2*  Note  sur  les  cucurbitacees  austro^mericaines  de 
M.  £d,  Andrew  par  M.  A.  Cogniaux,  conservateur  desher- 
biers  au  Jardin  Botanique  de  r£tat,  k  Bruxelles.  —  Com- 
missaires :  MM.  Cr^pin  el  Morren ; 

3*  Verzeichniss  der  von  Prof.  Ed.  Van  Beneden  auf 
seiner  im  Auftrage  der  belgischen  Regierung  untemon^ 
menen  wissenschaftlichen  Reise^  nach  Brasilien  und  La 
Plata.  (J.  1872-73)  gesammelten  Arachniden  von  D'  Ph. 
Bertkau,  in  Bonn  (avec  3  planches).  —  Commissaires  : 
MM.  F.  Plateau,  Cand^ze,  de  Selys  Longchamps; 

4®  Observations  de  laplanete  Mars,  de  la  tache  rouge  de 
Jupiter  et  des  tackes  de  la  planete  Venus  (5  pi.);  par 
M.  Terby.  —  Commissaires  :  MM.  Houzeau  et  Liagre. 
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PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1881, 


La  Classe  fail  choix  des  six  questioDS  suivantes  pour 
son  programme  de  concoars  pour  1881 : 

SCIBMCBS  MATB^If  ATlflVBS  ET  PBY81f|irB8. 

PREMIERE   QUESTION. 

itendrey  autant  que  possible,  les  theories  des  points  et 
des  droites  de  Sleiner,  Kirkman,  Cayley,  Salmon,  Hesse^ 
Bauet^  aux  proprietes  qui  sont,  pour  les  courbes  planes 
superieures,  pour  les  surfaces^  et  pour  les  courbes  gauches, 
les  analogues  des  theoremes  de  Pascal  et  de  Brianchon. 

(Voir,  pour  ces  derniers,  les  travaux  de  MM.  Cremona, 
P.  Serret  el  Folie). 

DEUXJ^ME   QUESTION. 

Etendre,  a  huit  points  d'une  courbe  du  troisieme  ordre, 
la  propriety  anharmonique  de  quatre  points  d'une  co- 

Celle  propri^t^  a  d^j&  ^t^  6lendue  aux  somineLs  de  deux 
n  lal^res  conjugu^s  &  une  courbe  du  n'  ordre  (Elements 
d'une  theorie  des  faisceaux,  par  F.  Folie.  —  Li^e^Decq, 
1878)»  ainsi  qu*aux  sommels  de  n  nialeres  conjugu6s  k 
celle  mfime  courbe  [Qnelques  theoremes  de  Geometrie 
superieure,  par  C,  Le  Paige.  —  Bulletins  de  l*Acad&mie, 
^  s^rie,  lome  XLV,  1878,  p.  94). 

Elle  Fa  et6  ^galement  k  deux  di^dres  conjugo^  k  une 
surface  du  second  d^r£,et  k  deux  tri^dres  conjugu^  k  une 
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surface  dii  troisi^me  OTAre{Qu€lques  theoremes  relatifs  aux 
surfaces  d'ordre  superieur,  par  F.  Folic  et  C.  Le  Paige. — 
Bulletins  de  l*Agad£mie,  2^  s^rie,  tome  XLYIII,  p.  41). 

TROISI^ME   QUESTION. 

L'Academie  demande  des  recherches  nouvelles  sur  le 
spectre  des  oxydes,  chlotmres  et  bromures  de  baryuniy  de 
calcium  et  de  strontium  dont  une  analyse  chimique  prea-^ 
table  a  prouve  la  purete  absolue. 

Le  m^moire  doil  &ive  accompagn^  de  Texpose  des  m^- 
ihodes  d'analyse  suivies  pour  constater  la  purel^  des  com- 
poses. 

8€IE1VCE«  lV.ftTIJHELI«E8. 

PREMIERE   QUESTION. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  la  germination 
des  grainesy  specialement  sur  Vassimilation  des  depots  nu- 
tritifs  par  Vembryon. 

deuxi£:me  question. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  le  developpe^ 
ment  des  Trematodes^  au  point  de  vue  histogenique  et  orga^ 
nogenique. 

TROISl^ME  QUESTION. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  stratigraphiques, 
lithologiques  et  paleontologiques  propres  a  fixer  la  disposi' 
tion  ou  I'ordre  de  succession  des  couches  du  terrain  nomme 
ardennaiSy  par  Dumont,  et  considere  actuellement  comme 
cambrien. 

La  valeur  des  m^dailles  d^cern^es  comme  prix  sera  de 
six  cents  francs  pour  chacune  de  ces  six  questions. 
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Les  m^moires  devront  £tre  Merits  lisiblement  et  poiir- 
ront  £tre  r^dig^s  en  fraD^ais,  en  flamand  ou  en  latin.  lis 
devront  6tre  adress^s,  francs  de  port,  k  M.  J.Liagre,  secre- 
taire perp^luel,  avanl  le  I""'  aoAt  1881. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  les  auteurs  auront  soin,  par  consequent,  d^indi- 
quer  les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  cit^s.  On  n'ad- 
mettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage ; 
lis  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  reproduiront 
dans  un  billet  cachet6  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute  par  eux  de  salisfaire  k  celte  formalite,  le  prix  ne 
pourra  leur  dtre  accorde. 

Les  memoires  remis  apr^s  le  terme  present,  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connattre  de  quelque  maniire 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L*Academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
d^s  que  les  memoires  ont  &i&  soumis  k  son  jugement,  ils 
sont  et  restent  d^pos^s  dans  ses  archives.  Toutefois,  les 
auteurs  peuvent  en  faire  prendre  des  copies  k  leurs  frais 
en  s^adressant,  k  cet  effet,  au  secretaire  perpetuel. 

—  La  question  suivantea  ete  r^servee  pour  figurer  au 
programme  de  1 882 : 

Exposer  Vetat  aciuel  de  nos  connaissances,  tant  theo^ 
riques  qu'experimentales^  sur  la  torsion ;  et  perfectionner, 
en  quelque  pointy  ces  connaissances,  soit  au  point  de  vue 
theorique,  soit  au  point  de  vue  experimental. 
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RAPPORTS. 


Recherches  sur  I'intensite  relative  des  rates  spectrales  de 
Fhydragene  et  de  Vazoie^  en  rapport  avee  la  constitU" 
tion  des  nebuleusesy  par  M.  Ch.  Fievez. 

€  Plusieurs  observateurs  ont  apercu  que  ies  spectres  des 
corps  simples  ne  sont  pas  des  syst^mes  absoius  el  invaria- 
bles.  Dans  Ies  spectres  des  gaz,  par  exemple,  Ies  raies  se 
modiBent  quand  la  pression  aagmente  ou  diminue.  Dans 
d'autres  cas  TapparcDce  change  avec  Ies  variations  de  la 
temperature.  11  semblerait  m^me  r^sulter  de  quelques  ex- 
periences de  Huggins,  qui  sont  le  point  de  depart  du  tra- 
vail de  M.  Fievez,  que  certaines  raies  peuvent  paraitre  ou 
disparaltre  suivant  I'intensite  de  Timage. 

C'est  cette  question  fort  int^ressante  que  Tauteur  de  la 
note  soumise  k  notre  examen  a  abord^e.  Ce  qui  caract^rise 
ces  recherches,  c'est  que  Tauteur  a  experiment^  unique- 
ment  sur  Ies  variations  d'^clat,  sur  Ies  variations  que  j'ap- 
pelierai  photometriques,  en  conservant  egales  toutes  Ies 
autres  conditions,  telles  que  la  pression  et  la  tempera- 
ture. 

Pour  realiser  cette  experience,  Tauteur  place  sur  le  che- 
min  du  pinceau  lumineux,  un  ecran  perce  d'une  ouver- 
ture  constante,  dont  Ies  bords  mordent  dans  ce  pinceau. 
L'ecran,  suivant  sa  position  ,  laisse  passer  des  quantites 
variables  de  lumiere.  II  ne  reste,  pour  satisfaire  aux  con- 
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ditioDs  de  T^preuve,  qu*&  employer  une  fente  qui  recoive 
toujours  toute  la  lumi^re  qai  a  pass^  par  Touverture  de 
r^craD,  et  au  dela  an  collimateor  capable  de  recevoir  toute 
la  lumi^re  qui  a  pass^  par  la  fente.  Ces  dispositions  ^taient 
r&Iis^es  dans  Tappareil  mont^  par  Tauteur. 

Or,  en  r^glant  ainsi  k  volont^  la  quantity  de  lumi^re 
re^ue  par  le  spectroscope,  M.  Fievez  a  vu  le  spectre  de 
rtiydrog^ne  se  modifier,  se  simplifier,  k  mesure  que  F^clat 
diminuait.  La  raieHdisparaissait  la  premiere,  puis  la  raieC, 
tandis  que  la  raie  F  demeurait  la  dernike.  On  se  rappei-* 
lera  que  cette  raie  est  la  seule  du  syst^me  des  raies  de 
rhydrogine,  que  Ton  observe  dans  un  grand  nombre  de 
n^buleuses  examinees  au  spectroscope.  Dans  les  expe- 
riences de  M.  Fievez,  les  raies  qui  s'^teignent  disparais- 
sent  en  diminuant  progressivement  de  longueur. 

Le  spectre  de  Tazote  a  donn£  des  r^sultats  semblables  k 
ceux  du  spectre  de  Tbydrogdne;  je  crois  done  inutile  d'en- 
trer  k  cet  ^ard  dans  plus  de  details.  Mais  je  mentionnerai 
une  experience  additionnelle  qui,  soit  pour  rhydrog^ne, 
soit  pour  Fazote,  vient  corroborer  les  r^sultats  obtenus. 
Si,  dans  un  moment  oil  la  plupart  des  raies  sont  eteintes, 
on  augmente  Touverture  de  la  fente  sans  changer  la  posi- 
tion de  r^cran,  on  voit  r^apparattre  les  raies  que  Ton  avait 
cesse  d'apercevoir.  C'est  qu'en  effet  on  a  admis  plus  de 
lumiire,  et  Texistence  d*une  d^pendance  entre  la  visibilite 
des  raies  et  Tintensite  lumineuse  de  Timage  se  trouve  ainsi 
confirmee. 

Quant  aux  applications  astronomiques  de  ces  expe- 
riences, elles  sont  faciles  k  decouvrir.  Si  Ton  reconnait  que 
eertaines  des  raies  caracteristiques  d'un  corps  simple  peu- 
Tent  disparattre,  il  n'y  a  plus  rien  d^etrange  k  ne  rencon- 
trer,  dans  les  spectres  des  nebuleuses,  que  les  raies  res- 
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tantes.  Cetles-ci  suflSsent  d^s  lors  pour  dtablir  la  presence 
du  corps  auquet  elles  apparliennent,  tandis  que  la  dispari- 
tioD  des  autres  s'ezplique  par  leur  extinction  dans  le 
trajet.  Cette  extinction  elle-m£me  nous  donnerait  peut-^tre 
des  indices  sur  la  mati^re  qui  remplit  les  espaces  celestes, 
et  k  travers  laquelle  s'effectue  la  propagation  des  ondes 
Inmineuses. 

Le  travail  dont  nous  rendons  compte  a  la  Classe  a  done 
a  la  fois  le  m6rite  d'etre  ex6cut^  d'apris  des  proc^d^s 
rigoureux,  qui  6tablissent  un  fait  physique  int^ressant,  et 
d'ouvrir  une  route  qui  pent  avoir  en  astronomic  des  con- 
sequences importantes.  Je  propose  d'en  ordonner  Timpres- 
sion  dans  nos  Bulletins,  et  d'adresser  des  remerctments  k 
Tauteur.  » 

M.  Donny,  second  commissaire,  declare  partager  com- 
pI6tement  la  mani&re  de  voir  de  son  savant  confrere  sur  le 
m6rite  du  travail  de  M.  Fievez.  II  propose  d'en  ordonner 
rimpression  dans  les  Bulletins,  et  d'adresser  des  remer- 
ctments k  4'auteur. 

Mmpp0&^  dm  M.  9Sm9. 

«  J'ai  lu  avec  un  vif  int6r£t  la  Note  de  M.  Fievez  sur 
Tinlensite  relative  des  raies  spectrales  de  I'hydrogene  et 
de  Tazote  en  rapport  avec  la  constitution  des  n^buleuses. 

Les  recherches  consignees  dans  cette  Note  ont  ^ik  sa- 
vamment  confues  et  fort  habilement  ex^cutees.  Les  con- 
sequences importantes  que  M.  Fievez  d^duit  de  son  travail 
me  semblent  k  Fabri  de  toute  contestation;  on  doit  ddsor- 
mais  considerer  comme  demon  tr^s  d'une  part  la  presence 
d'un  corps  simple  donne,  lorsqu'on  aper^it  dans  un  spec- 
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tre  UDC  des  raies  caracl^ristiqaes  de  ce  corps  et  d'autre 
pari  le  pouvoir  extiDCtif  des  espaces  cosmiques. 

Je  me  joins  avec  empressement  k  nos  confreres  MM.  Hoa- 
zeau  et  Doony  pour  proposer  k  la  Classe  d'ordonner  rim- 
pression  de  la  Nole  de  M.  Fievez  dans  le  Bulletin  de  la 
stance,  de  voter  des  remerciments  k  Tauteur  et  de  Ten- 
gager  k  conlinuer  ses  importanles  recherches.  > 

La  Classe  a  adopts  les  conclusions  de  ses  trois  rap- 
porteurs. 


Note  8ur  certains  covariants  des  formes  algebriques 
binairesj  par  M.  C.  Le  Paige,  charge  de  cours  d'analyse 
a  rUniversil6  de  Li^ge. 

Dans  cetle  Nole,  M.  Le  Paige  a  eu  sp^cialemenl  pour 
objet  de  ratlacher  les  covariants  qui,  ^gal6s  k  zi^ro,  don- 
nentles  points  multiples  des  involutions  sup^rieures,  k 
d*autres  covariants  du  syst^me  de  formes  d^finissant  Tin- 
volution. 

II  y  est  parvenu  au  moyen  des  deux  th6or6mes  sui- 
vants  : 

Soient  (n — k)  formes  d'ordre  pair  n,  le  carr^  du  cova- 
riant 

A(a,6,...,/)a^*6^^..e+^ 

est  une  fonction  quadratique  des  covariants 
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lorsque  n  est  impair,  le  covariant  est  une  fonction  iia^ire 
des  mSines  covariaDts. 

Pour  ce  dernier  cas,  la  d^monstratioD,  fondee  sur  la 
tb^orie  des  determinants,  est  assez  p^nible.  Une  autre 
voie  pourra  y  conduire,  quelque  jour,  d'une  mani^re  plus 
directe. 

Lorsque  Ton  suppose  A:  =0,  on  retrouve  un  th^or^me 
dA  k  M.  Rosanes;  c'est  probablement  le  seul  cas  connu  de 
ce  tb^or^me. 

A  Taide  d'un  tb^orime  dA  k  M.  Garbieri,  I'auteur  a  mis 
les  covariants,  qu'il  d^signe  piv  Q,  sous  deux  formes 
disiinctes ;  Tidentite  de  ces  deux  formes  lui  sert  ^galement 
k  d^montrer  les  deux  propositions;  et  la  seconde  forme, 
en  particulier,  lui  fournit  une  demonstration  fort  simple  de 
deux  theor^mes  qu'il  avait  donnas  dans  une  Note  pr^c^- 
dente. 

Comme  les  travaux  ant^rieurs  de  M.  Le  Paige,  celui-ci 
fera  bonneur  k  nos  publications;  aussi  proposons-nous  k  la 
Classe  d'en  ordonner  Timpression  au  Bulletin  et  d'adresser 
des  remerctments  k  Tauteur.  » 

La  Classe  adopte  ces  conclusions,  auxquelles  se  rallie 
M.  Catalan,  second  commissaire. 


(93) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  decouverte  par  le  professeur  Scacehi,  de  Naples, 
d*un  corps  simple  nouveau  dans  la  lave  du  Visuve;  par 
M.  Stas,  membre  de  TAcad^mie. 

J^ai  eu  rhoDDeur,  au  commencement  de  la  s^nce,  d'of- 
frir  ii  l*Acad6mie  de  la  part  de  rauleur^  M.  le  s6nateur  Scac- 
cbi,  professear  de  crista! lographie  et  de  min^ralogie  ^ 
rUniversit^  de  Naples,  un  m^moire  intitule  :  Ricerche 
chimiche  sulle  incrostazioni  Gialle  della  lava  Vesuvianq 

Je.demande  k  la  Classe  la  permission  d'ajouter  quelques 
mots,  Qon  pour  faire  T^loge  de  ce  travail,  il  n'en  a  pas  be- 
soin,  mais  pour  aitirer  sur  lui  Tattention  des  chimistes  et 
des  min^ralogistes.  L'expos^  dans  lequel  je  vais  entrer  fera 
comprendre  le  but  que  je  desire  atieindre. 

Lcc^l^bre  cristallographe  et  min^ralogiste  italien,  en 
faisant  F^tude  de  Tincrustation  jaune  que  Ton  trouve  sur 
certaines  parties  de  la  lave  rejet^een  1631  par  le  V^suve, 
et  qu*il  d6signe  sous  le  nom  de  Vesbine,  y  a  d^couvert  un 
corps  dont  les  caract^res  difl%rent  de  ceux  de  tons  les 
Elements  connus.  « 

II  considdre  la  vesbine  comme  du  vesbiate  d'alumine  et 
Tacide  vesbique  comme  Toxacide  d'un  corps  simple  nou- 
veau, le  vesbiumy  qui,  d'apr^  les  propri^t^s  de  ses  com- 
poses, se  rangera  probablement  entre  le  molybd^ne  et  le 
vanadium. 


Pour  ex6cuter  le  travail  pr^Iiminaire  qu'il  vient  de  pu- 
btier,  M.  Scacchi  n*a  pu  disposer  que  d'une  quantity  tr^ 
petite  et  tres-insuQisanle  de  mati^re  premiere.  II  continue 
ses  investigations  et  cherche  k  se  procurer  les  mat^riaux 
n6cessaires  a  ses  recherches. 

II  est  probable  que  Ton  rencontrera  des  composes  du 
vesbium  dans  des  min^raux  oik  on  ne  soupQonne  pas  actuel- 
lement  sa  pr&ence^  parce  qu'il  y  a  ^t^  confondu  avec  un 
des  m6taux  acidifiables  connus. 

Dans  le  but  de  provoquer  ces  investigations  et  de  four- 
nir  de  cette  maniere  au  c^l^bre  savant  italien  le  moyen  de 
se  procurer  une  quantity  de  mati^res  premieres  suiEsante 
pour  achever  son  travail,  je  vais  indiquer,  d'apres  le  m6- 
moire  pr6liminaire  de  M.  Scacchi,  les  caract^res  des  com- 
poses vesbiques  qu'il  a  pu  constater.  On  pourra  ais^ment 
en  d^duire  les  moyens  k  employer  pour  s'assurer  de  la 
presence  de  corps  vesbiques  dans  les  min^raux  connus. 

L'acide  vesbique  forme  avec  les  alcalis  des  sels  solubles 
et  avec  les  autres  oxydes  m6talliques  des  sels  insolubles 
dans  I'eau.  Les  vesbiates  insolubles  dans  I'eau  se  dissolvent 
dans  les  acides. 

Les  solutions  aqueuses  des  vesbiates  alcalins  sont  colo- 
r^es  enjaune,  ou  tout  k  fait  incolores,  d'apr^  la  maniere 
dont  ils  ont  &i&  produits.  Elles  donnent  avec  les  solutions 
des  autres  sels  m^talliques^  sauf  avec  les  sels  manganeux, 
des  pr^cipil^  de  couleur  variable,  d'apr^s  les  metaux  con- 
tenus  dans  les  dites  solutions.  Ainsi  la  couleur  du  vesbiate 
d'argent  est  jaune  rouge&tre  ou  rouge  de  minium  et  la 
couleur  du  vesbiate  de  zinc  est  verd&tre. 

La  solution  dans  les  acides  des  vesbiates  insolubles  dans 
Teau  est  color6e ;  le  vesbiate  d'alumine  et  de  fer  que  Ton 
retire  de  Tincrustation  jaune  iet  verte  fournit  avec  l'acide 
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chlorhydrique  une  solution  verte  qui  se  change  en  bleu 
d*azur  par  Facide  sulfbydrique. 

L'acide  vesbique  libre  se  presente  sous  deux  elats  diff^ 
rents  :  celui  que  Ton  obtienl  par  la  decomposition  du 
vesbiate  d'argent  est  rouge  et  presque  insoluble  dans  Teau, 
mais  soluble  dans  les  acides  qu'il  colore  en  rouge;  tandis 
que  Tacide  vesbique,  reiir^  des  vesbiates  alcalins  incolores, 
est  blanc  et  peu  soluble  dans  Teau. 

L'ammoniaque  et  la  potasse  precipitent  les  solutions  des 
vesbiates  dans  les  acides;  toutefois  une  parlie  des  ves- 
biates reste  en  solution  qui  se  colore  en  jaune  par  Tacide 
chlorhydrique. 

Les  composes  du  vesbium  fondus  avec  le  sel  de  phos- 
phore  donnent  k  la  flamme  externe  un  verre  de  couleur 
jaune  k  laquelle  se  indle  un  peu  de  rouge  et  de  brun^  et  k 
la  flamme  interne  un  verre  de  couleur  verte. 

Parmi  les  faits  dignes  de  remarque,  M.  Scaccbi  cite  Fac- 
tion de  la  chaleur  sur  le  vesbiate  jaune  de  potasse.  Ce  sel 
chauffe  jusqu'^  fusion  se  noircit  et  devient  opaque  et  inso- 
luble dans  Teau,  et  si  Ton  pousse  la  fusion  jusqu'^  ce  que 
Ton  obtienne  un  liquide  transparent,  il  redevient  soluble 
dans  Teau. 

EnGn  les  vesbiates  solubles,  neutresy  donnent  naissance 
k  un  pr^cipit^fiotr  brundtrey  lorsqu'on  les  traited'abord  par 
Tacide  sulfbydrique,  puis  k  Tacide  chlorhydrique ;  mais  si 
Ton  opire  inversement  en  ajoutant  de  Tacide  sulfbydrique 
k  la  solution  du  vesbiate  soluble  pr^alablement  acidul6  k 
Tacide  chlorhydrique,  il  se  produit  un  fort  trouble  de  cou- 
leur blanche. 

Tels  sont,  en  r^sum^,  les  caracteres  qui,  d'apr^  le  c^- 
I6bre  crislallographe  italien,appartiennenta  Tacide  m^tal- 
lique  etau  compost  nouveau  don t  il  a  constat^  i'existence 
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dans  rincrustation  jaune  et  verte  de  la  lave  dn  V6suve  de 
1631.  Un  travail  ex^cut^  sur  un  corps  inconnu  et  doat  on 
ne  poss^de  qu'nne  quantite  tr^-insuflisante  doit  Stre  ne* 
cessairement  incomplet;  Tobservateur  le  plus  sagace  ne 
saarait  garantir  la  scrupuleuse  exactitude  de  tous  les  faits 
qu'il  a  constates ;  mais  en  admettant  que  quetques-uns  des 
caractires  indiqn^s  ci-dessus  appartiennent  k  des  impu- 
ret^s  dont  il  a  ^t^  impossible  de  d^barrasser  le  composd 
principal,  il  en  restera  toujours  assez  pour  gaider  les  chi- 
mistes  dans  leurs  recherches  pour  la  decouverte  de  mine- 
rais  vesbiques. 


Un  moi  sur  quelques  cetaces  echotm  sur  les  cotes  de  la 
Mediterranee  et  de  I'Ouest  de  la  France  pendant  le 
courant  des  annees  4878  et  4879;p^vM.  P.  Van  Bene- 
den ,  membre  de  TAcad^mie. 

Dans  le  courant  des  deux  ann6es  1878  et  1879  plu- 
sieurs  grands  c6UkC&s  sont  venus  se  perdresur  les  bords 
de  la  Mediterranee  et  les  cdtes  ouest  de  France,  et,  comme 
les  progres  en  cytologic  dependent  en  grande  partie  des 
observations  faites  sur  les  individus  capture,  il  est  im- 
portant de  recueillir  avec  soin  tous  les  renseignements 
qui  se  rattachent  k  chaque  capture.  Grdce  k  cette  marche, 
on  pent  g^n^ralement  se  prononcer  aujourd*hui,  d'aprte 
quelques  faibles  indications ,  sur  la  nature  sp^cifique  des 
individus  qui  ^chouent  en  Europe. 

Quand  le  professeur  Capellini  a  annonc^  il  y  a  trois  ans 
la  prise  d'une  Baleine  dans  le  golfe  de  Tarente,  nous 
n'avons  pas  h^sit^  k  dire  que  c'^tait  la  Balaena  biscayensis, 
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et  plus  r^cemment ,  nous  avons  pu  declarer  avec  une  certi- 
tude com  pl^le,  qu^une  Balenoptere  caplur^e  k  Villefranche, 
appartenai(  a  la  Balenoplera  rostraia. 

II  ;  a  cinquante  ans  on  exhibait  un  squelette  de  Balii- 
Dopt^re  dans  les  principales  capilales  de  TEurope  et,  k 
Paris  pas  plus  qu'i  Londres  el  k  Berlin,  on  ne  pouvait  assu- 
rer k  quelle  espece  il  fallait  rapporter  la  grande  Balenoptere 
d'Ostende  decrite  par  Dubar. 

A  la  connaissance  plus  complete  de  Torganisation  des 
grandsanimaux,surtoutdu  squelette,  sonl  venues  sejoindre 
des  notions  plus  precises  sur  leurs  stations,  sur  leur  repar- 
tition hydrographique ,  comme  sur  leur  genre  de  p^ture. 

Le  18  f^vrier  1878  un  Mysticete  de  3  '/^  metres 
de  longueur  a  et^  capture  par  des  p^cheurs  de  S-Hospice, 
au  petit  port  de  SWean,  pr^s  de  Villefranche,  departement 
des  Alpes  maritimes.  MM.  Gall ,  freres,  preparateurs  au 
Mus^e  de  Nice,  en  ont  fait  Tacquisition.  —  Le  capitaine 
Jouan,de Cherbourg,  a  bien  voulu  m'informer  immediate- 
ment  de  cette  capture  el  je  n*ai  pas  hesite  k  lui  repondre 
quec*etaitla  Balenoplera  rostrata,  c*esl-a-dire  la  Balenop- 
tere naine. — Nous  en  avons  d&\k  fait  mention  dans  les  fiu/- 
telins  de  I'Academie  (1). 

La  peau  de  eel  animal  a  ete  preparee  avec  le  palais  et 
les  fanons  en  place;  elle  se  trouve  aujourd'hui  au  Musee 
de  Florence.  Les  os  ont  ete  perdus. 

La  capture  de  cette  espece  dans  la  Medilerranee  pre- 
sente  un  tres-haul  interet;  jusqu^alors  elle  etait  inconnue 
dans  cette  mer  interieure  et  le  professeur  Capellini  avail 
cru  devoir  creer  une  espece  nouvelle,  sous  le  nom  de 


(1)  2«  s^rie,  l.  XLV,  mars  1878. 
2"*S£RIEf  TOME  XLII. 
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Balenoptere  de  Mondini,  d'apr^s  an  sqaelelte  conserve  au 
Mus6e  de  Bologoe. 

CorDdlia  n'avait  pas  cil6  celte  esptee  parmi  les  c6tac^ 
qui  visitent  les  c6tes  d'ltalie,  et  d'apres  Paul  Gervais,  qui 
conriaissail  bien  les  animaux  de  la  M^dilerran^e ,  it  ne  s*y 
trouvait  que  la  Balenoptera  musculus. 

Cetle  petite  Bal^nopt^re^  counue  g^n^ralement  aujour- 
d*hui  sous  le  nom  de  Balenoptera  rostrata  de  Fabricias 
(qui  Pa  observ6e  au  Groenland),  et  qui  visite  p^riodiquement 
la  cdte  de  Norw^ge  dans  le  voisinage  de  Bergen,  est  tou- 
jours  facile  a  reconnattre  h  sa  taille  qui  ne  d^passe  guere 
trente  pieds,  au  chevron  blanc  qu'elle  porte  sur  sa  nageoire 
pectorale,  k  ses  fanons  jaunSilres,  k  ses  quarante-buit  ver- 
fibres,  ainsi  qu'&  son  sternum  en  croix. 

• 

Le  second  c£tac6  est  une  Balenoptere, en  ^tat  de  gesta- 
tion, que  Ton  a  trouvee  morte  sur  la  plage  de  Monte-Rosso, 
a  une  petite  distance  de  la  cdte,  entre  Spezzia  et  Levanto. 
Cest  dans  la  premiere  semaine  du  mois  d'octobre  1878 
que  ce  cadavre  y  est  venu  ^chouer.  II  ^tait  long  de  24 
metres,  et,  d'apr^  les  fanons,  de  couleur  fonc^e,  il 
ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  le  nom  de  I'esp^ce :  c'est  la 
Balenoptera  musculus,  que  Cuvier  avait  cru  propre  k  la 
M^dilerran^e  et  qu'il  avait  nomm^e  le  Rorqual  de  cette 
mer.  Le  foetus  a  &i6  heureusement  conserve  au  Mus^e  de 
G^nes,  mais  le  squelette  de  la  m^re  a  et^  abandonn^. 

C'est  le  seul  Mysticete  qui  s'observe  assez  souvent  dans 
cette  mer  int^rieure;  Cornalia  fait  connaltre  onze  cas 
d'^chouements  sur  les  cdtes  d'ltalie,  dont  uo  dans  I'Adria- 
tiquc  non  loin  d'Ancdne ,  et  un  sur  la  cdte  de  Tile  de  Sar- 
daigne.  Les  autres  c^tac(^ssont  prcsque  tons  venus  mourir, 
depuis  Marseille,  le  long  de  la  Cornicbe,  jusqu'a  la  Spezzia. 
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Cette  esp^  se  dislingue  par  sa  taille,  par  ses  fanons 
noirs  strips  de  blanc,  par  la  forme  6largie  de  son  sternum, 
par  ses  soixante  vertibres  et  ses  quinze  cdtes,  enfin  par 
ses  nageoires  peetorales,  qui  sont  m^diocrement  d6ve- 
lopp^es. 

Le  troisi^me  c6tace  a  6t6  reconnu  au  mois  de  septembre 
1878  par  les  p^cheurs  de  Beaulieu.  Lanimal  ^tait  pour- 
suivi,  disaient-ils ,  par  trois  pelils  requins,  lorsqu*il  est 
venu  atterir  et  non  s'ec/iouer.  Les  pScheurs  ont  eu  beau- 
coup  de  peine  k  s*en  emparer;  les  cordes  des  premiers 
uoeuds  coulants  qu'on  lui  a  capeles  (jel^s),  ont  6i6  bris^es, 
et  il  s'est  vigoureusement  dirig^  vers  le  large.  La  ren- 
contre de  deux  bateaux,  ou  peut-Stre  bien  la  crainle 
de  retrouver  encore  les  requins,  Ta  fait  cbanger  de 
route,  et  il  est  revenu  vers  la  plage,  oik,  cette  fois,  il 
s'esl  ^cbou6  compl6tement.  On  Ta  harponn^  ensuite  et  ce 
n'est  que  lorsqu'il  eut  perdu  beaucoup  de  sang  qu'on  a 
pu  Taccoster  et  le  baler  k  terre,  pr^s  de  Villefranche,  d^par^* 
tement  des  Alpes  marilimes. 

Ces  renseignements  ont  6i6  donnas  par  M.  Lagisquet, 
syndic  i  Villefrancbe ,  au  capitaine  Jouan  qui  a  bien  voulu 
nous  les  communiquer. 

L'animal  mesurait  ^"^fiO  de  FcBil  k  la  naissance  de  la 
queue;  les  ailes  de  la  queue  avaient  85  centimetres  de 
longueur;  la  peau  etait  bleudtre  et  lisse;  la  bouche  n'avait 
pas  de  fanons. 

C'est  la  capture  la  plus  importante;  d*apr6s  les  rensei- 
gnements qui  nous  ont  6t6  communiques,  il  n*y  a  point  de 
doute,  c'est  bien  un  nouveau  Ziphius  cavirostris. 

Le  professeur  Capellini  a  bien  voulu  me  donner  les 
mesures  suivantes  qu'il  a  prises  pour  moi  k  Florence,  oix 
le  squelette  est  conserve. 
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f.a  colonne  verlebrale  roesure  4*^,40.  Le  cr&ne  est  long 
de  1"',04,  la  mandibule  de  0",82. 

C'est  a  notre  avis  le  m^ine  animal  que  Cuvier  avail 
d^crit  comme  fossile ,  d'apres  une  l^le,  lrouv6e  sur  la  plage 
a  Fos-lez-Marliguez,  et  que  Paul  Gervais  a  reconnu  le  pre- 
mier comme  vivant  encore  dans  la  M^dilerran^e. 

Nous  avons  fait  connailre  sous  le  nom  de  Ziphius  indi- 
cu8y\m  cr^ne  rapporte  du  cap  de  Bonne-Esperance, et  que 
nous  attribuons  aujourd'hui  k  la  meme  espece. 

Ces  Ziphius  pr^sentent  pour  nous  un  int^rSt  particulier 
k  cause  des  nombreuses  esp^ces  ibssiles  que  rec^le  le  sable 
des  environs  d' An  vers. 

Celte  espece  de  enlace  est  toujours  facile  k  distinguer 
par  Tabsence  complete  de  dents,  ou  plutdt,  par  la  presence 
de  deux  dents  a  grosse  racine  et  k  petite  couronne  qui  per- 
cent k  peine  Ics  gencives  au  bout  des  mandibules.  On 
pourrait  sous  ce  rapport  le  confondre  avec  I'llyperoodon, 
mais  le  cr^ne  a  une  forme  toule  diffSrente  puisqull  n'a 
pas  la  cr^te  de  Tos  maxillaire  qui  distingue  ce  dernier. 

Pendant  la  redaction  de  cetle  note,  j'ai  re^u  une  lettre 
du  professeur  Marion,  dat^e  de  Marseille  (30  Janvier  1880) 
concernant  un  autre  individu  de  cettc  mcme  espece  :  t  En 
prenant  ces  jours  derniers  possession  de  la  direction  du 
Musee  de  Marseille,  m'dcrit  ce  savant,  fai  pu  examiner  les 
restcs  d*un  cetac^  qui  ^tait  venu  s'^chouer  dans  le  golfe, 
r^t6  dernier  et  qui  fut  imm^diatement  d^pece.  J'ai  pu  re- 
connaitre  Tinl^ressant  Ziphius  cavirostris  de  Cuvier,  le 
mSme  qui  s^^tait  ^chou6  k  d'autres  dpoques,  k  Fos,  aux 
Aresquiers,  k  Cctle  et  sans  doute  k  Nice.  Le  squelette  n'est 
pasabsolumentcomplet,maisIa  tdle  est  fort  belle...»  Je  vois 
par  les  renscignements  que  M.  «Marion  me  demande,  qu'il 
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se  propose  de  publier  sur  ce  c6(ac^  une  noledans  laquelle 
it  fera  sans  doute  connaltre  tout  ce  qu*il  offre  d'int^res- 
sant.  En  attendant ,  M.  Marion  a  bien  voulu  me  donner^  ^ 
ia  date  do  2  f^vrier  de  celle  ann^e,  ies  renseignements 
soivants :  c  Get  animal  est  venu  s'^cliouer  en  aoAt  1879, 
dans  le  fond  du  golfe  de  Marseille,  pr^s  I'Estaque,  k  la 
pointe  dite  Fontaine  des  Tuiles.  II  ^tait  d^j^  en  potr^fac- 
tion.  Lesp^cheurs  de  la  locality,  incommodes  par  lapuan- 
teur,  le  remorqu^rent  au  large,  mais  il  revints'^chouer  k 
quelqoes  kilometres  plas  ^  Test,  k  St-Andr^.  Un  indiislriel 
s'en  est  empar6  aussitdt,  et  mon  pr^d^cesseur  au  Mus^e, 
mon  coll^ue  Heckel,  professeur  de  botanique,  ^tait  bien 
inspire  en  r^clamant  Ies  os,  sans  mdme  en  avoir  reconna 
la  nature. 

L'animal  avait  7  metres  de  long ;  sa  coloration  ^tait 
exactement  celle  que  Risso  a  signal^e  (gris  blanchdtre 
au  dessus  avec  des  lignes  blanchS^tres  irreguliSres).  C'est  la 
Iivr6e  des  Grampus,  ie  ne  puis  rien  dire  du  sexe ,  mais 
la  coloration  m*a  ^t^  donn^e  par  mon  p^re  qui  hahite  la 
locality.  > 

En  debors  de  ces  quatre  c6lac^s  captures  dans  la  M6di- 
terran^e,  il  y  en  a  eu  cinq  aulres  qui  onl^l^  pris  sur  la  cdle 
ouesl  de  France. 

I.e  premier  est  une  Bal^nopt^re  qui  est  venue  £cbouer  au 
fond  de  la  rade  de  Verdon  en  dedans  de  Tenlr^e  de  la 
Gironde. 

Elle  etaii  longue  de  24  metres,  comme  celle  de  Monte- 
Rosso  et  a  ^t^  rejet^e  par  la  mer  k  F^lal  de  cadavre  sur  la 
plage  de  Soulac,  du  10  au  11  juillet  1879.  Un  propri^taire 
de  Soulac  Ta  achet^e  au  nom  de  sa  commune  pour  en  con- 
server  la  charpente.  II  en  est  fait  mention  dans  Ies  Actes 
de  la  Soci6t6  linn^enne  de  Bordeaux  (6  aoAt  1879). 
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D'apr^  ce  qae  nous  voyons  dans  le  procte-verbal  de 
celte  stance,  le  corps,  qui  avail  ^t^  rejet6  par  la  mer,  en 
face  du  dernier  ch&let  de  la  station  baln^aire  de  Soulac, 
du  c6t6  Sud,  pr^sentail  une  masse  assez  informe  et  r^pan- 
dait  une  odeur  f^tide.  On  suppose  avec  raison  que  le  cada- 
vre  a  dA  flotter  longlempsen  mer  avant  d'etre  rejet6  snr 
la  plage. 

c  La  peau  dlait  noire  sur  le  dos  et  blanche  sous  ie 
ventre;  elle  pr^sentait  des  rides  en  forme  de  losange.  > 

Comme  nous  connaissons  assez  bien  les  esp^ces  aujour- 
d'buiy  nous  pouvons  proceder  par  exclusion,  et  pour  autant 
que  nous  puissions  en  juger  par  ce  qui  en  est  connu,  nous 
ne  meltons  pas  en  doute  que  la  Bal^nopt^re  de  Soutac  ne 
soil  ^alement  une  Balenoptera  mu$culu$. 

II  paratt  que  sous  Timpulsion  des  vagues  qui  sont  ler- 
ribles  surcetie  cdte,  Tanimal  a  6l6  rejet^  par  la  mer,  pti4 
sur  lui-m^me,  de  maniire  que  la  queue  ^lait  appiiqu^e 
conlre  la  partie  moyennc  du  corps.  Les  marinsd*un  navire 
anglais  Tonlapercu  au  large  du  feu  du  Corduan,  quelques 
jours  avanl  son  6chouement.  Ces  renseignements  ont  ^l6 
fournis,  k  propos  d'une  letlre  de  M.  Jouan^  membre  corres- 
pondanl  de  la  Soci^l^  linn^enne,  demandant  au  president 
de  celte  Soci6t6  de  vouloir  bien  lui  transmettre  quelques 
renseignements  au  sujet  de  celte  Bal^noptere. 

Dans  le  couranl  de  la  m£me  ann^e  1878  une  autre 
Bal6nopt6re,  ^videmment  de  la  m£me  esp^ce,  a  6i&  trouv^e 
morle  en  mer  k  12  milles  dans  leSud-Ouest  de  Hie  de 
Grois;  elle  a  &i6  remorqu^e  en  rade  de  TOrient  (Mor- 
biban) ;  c'6tait  ^galement  une  femellepleine;  ellemesurail 
20  mitres  de  longueur.  Le  Phare  de  Morbihan ,  k  propos 
de  eel  animal ,  parlait  de  la  great  attraction  de  celte 
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Baleine.  L'odeor  du  cadavre  6tait  l'orte>  mais  elie  potivait 
Sire  sapport^,  disait  Tauteurde  Tarlicle. 

I^  corps  a  6i&  vendii  k  un  fabricant  d'engrais,  mais 
Dous  ne  savoDs  si  le  squelelle  ou  celai  da  foetas  a  et£ 
conserve. 

La  troisi^me  capture,  de  loin  la  plus  importaote,  a  6ii 
faiteau  mois  ded^cembre  dernier.  Cest  celle  d'uoe  femelle 
de  Ziphius  cavirostris  ou  de  Mesoplodon  Sowerbiensis , 
nous  ne  saurions  dire  laquelle,  d'apr^s  les  renseignenients 
qui  nous  onl  ii&  fournis. 

Ce  c^tac^  de  sexe  femcllc ,  long  de  pres  de  8  mitres,  a 
iii  capture  vivant  sur  la  grive  d'Hillion  (Cdtes-du-Nord), 
au  moment  oil  la  mer  se  retirail. 

c  L'animala  ^cbou6  par  un  beau  temps — 6critM.  Char- 
penlier,  commissaire  de  marine,  en  r^ponse  aux  questions 
que  lui  a  poshes  le  capitaine  Jouan ;  —  sa  longueur  est  de 
7",80;  la  couleur  de  la  peau  est  gris  Tonc^;  la  nageoire 
dorsale  a  la  mftme  couleur  que  le  reste.  Cette  nageoire 
est  haute  de  30  centimetres  et  se  trouve  a  2  mitres  envi- 
ron de  la  queue. 

>  La  nageoire  peclorale  a  40  centimetres  sur  25  de  lar- 
geur.  Le  museau  est  pointu.  II  n'y  a  pas  de  dents.  » 

Void  dans  quelle  circonstance  on  en  a  fait  la  capture  : 

tUn  matin,  vers  6  heures,  un  monsieurd'Hillionenten- 
dit  sur  la  greve  un  bruit  insolite;  il  s'arma  d'un  fusil  et  se 
rendit  avec  un  de  ses  voisins,  igalement  armi,  au  bord  de 
Teau.  Us  aper^urent  pres  de  la  filiire  Tanimal  qpi  se 
d^battait  et  beuglait.  Peu  rassur^s,  ils  lui  tirirentdeux 
coups  de  fusil ,  puis  se  rapprochant  de  la  tite,  ils  tirdrent 
deux  autres  coups  qui  Fatteignirent  Ji  0",20  de  Toeil.  Des 
marins  arrivirent  et  k  coups  de  hachc  firent  k  la  naissance 
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de  la  queue  une  profoDde  blessure  d*oi^  le  saog  coula  ^ 
flols.  Cela  dura  ainsi  de  7  heures  a  10  heures  du  malin. 
Ce  ifest  qu'alors  que  ranimal  mourut.  » 

J'extraisce  passage  d*une  letlreque  M.  Micault,  ancien 
procureur  de  la  R^publique,  a  ^crite  a  M.  le  capitaine 
Jouan,  qui  lui  avait  demand^  des  renseigneroents  sur  ce 
c6tac6. 

Le  capitaine  Jouan  m'informe,  en  m^me  temps,  qu'il  a 
trouve  dans  ses  vieilles  paperasses  un  croquis  fait  par  lui. 
au  mois  de  f^vrier  1845  d'un  c6tac^  qu'il  a  vu  prendre  a 
celte  ^poque  k  rile-du-Prince ,  dans  le  golfe  de  Guin^e,  et 
qui  lui  parait  bien  se  rapporler  k  la  description  de  celui-ci. 

Nous  verrons  par  la  suite  si  nous  nous  sommes  trompe 
dans  notre  determination.  L'absence  de  dents  bien  dis* 
tinctes,  ou  pluldt  absence  relative,  denote  que  nous  avons 
affaire  k  un  Ziphioide,  mais  auquel  ?  Est-ce  un  Hyperoo^ 
don^  un  Ziphius  ou  un  Mesoplodon  ?  II  est  trop  petit  pour 
qu'on  songe  k  un  Physeler.  Ce  n*est  pas  un  Hyperoodon 
d'apr^s  la  forme  de  la  iSte,  dont  M.  Jouan  m'a  communique 
un  croquis.  Est-ce  un  Ziphius  ou  un  Mesoplodon^  II  suffirait 
de  porter  le  doigl  le  long  du  maxillaire  inferieur  pour  en 
decider;  si  la  dentse  trouve  vers  le  milieu  de  la  longueur 
de  lamandibule,  c'est  un  Mesoplodon.  Comme  c'est  une 
femeltey  cette  dent  sera  peu  developp^e.  Si,  au  contraire, 
unecouronne  de  dents  se  montre  de  cbaque  cdte,au  bout 
de  la  mandibule  dans  T^paisseur  de  la  gencive,  ce  sera  un 
Ziphius. 

Grkcek  la  bienveillante intervention  de  M.  Micault,  nous 
esp^rons  recevoir  dans  quelques  jours  la  t^le  de  cet  animal 
qui  nous  permettra  de  decider  si  nous  avons  ici  un  second 
exemplede  Ziphius  ou  un  nouveau  cas  de  Mesoplodon. 
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Une  autre  capture  a  6i6  faite  cette  m^me  auu^e  i878 
par  les  p^beurs  de  DuDkerque  d'une  Bai^uopt^re  appar- 
tenant  ik  i*espdce  commune,  de  maniSre  que,  dans  Tespace 
de  deux  ans,  il  y  a  eu  huit  captures  de  c^tac^s  iroportants 
sur  les  cdtes  de  France. 

Cette  Bal^noptere  a  6i6  trouv6e  morte  en  mer  du  9  au 
10  f6vrier  1878 ,  k  30  milles,  dans  le  NNO.  de  Dunkerque, 
par  le  bateau  de  p£cbe  de  cette  ville  la  Marie-Therese  y 
n""  56S,  patron  Vyard.  Le  corps  etait  ^galement  en  putre- 
faction et  exbalait  une  odeur  si  infecle,  que  les  clievaux 
refasaient  d'avancer  k  plus  de  150  metres  de  Tendroit  oA 
il  gisait.  Ces  renseignements  ont  6te  communiques  au  capi* 
taine  Jouan  par  M.  Mancel,  commissaire  de  marine,  clief 
du  sen-ice  de  la  marine  a  Dunkerque,  k  la  date  du  13 
mars  1878. 

L'animal  est  dn  sexe  m&le  et  a  22  metres  de  longueur. 

Le  squelette  a  6i6  acbet^  pour  le  Mus^e  de  TUniversite 
cathoiique  de  Lille  ,  et  le  professeur  Guerroonprez  a  bien 
Yonlu  me  faire  part  de  plasieurs  preparations  fort  interes- 
santes  des  fanons. 

Enfin,  nous  citerons  encore  un  Mysticite  de  15  mi- 
tres de  longueur  et  en  pleine  putrefaction,  qui  est  venu 
k  la  c6te  le  6  Janvier  1877  au  Sud  de  Tile  de  Noirmoutiers, 
k  la  Barre-de-Mon I  (Vendee)  (1). 

II  paralt  que  les  nageoires  pectorales  avaient  3  mitres 
de  longueur  et  que  des  sillons  longitudinaux  s*etendaient 
sous  la  gorge  et  le  ventre;  la  longueur  des  nageoires  nous 
fait  croire  que  ce  Mysticite  est  la  Megaptera  boops,  dont 

(\)  Le  Journal  des  Dibata  a  fait  mention  de  ce  Mystic^le  en  reprodui- 
sanl  un  extrait  du  Journal  de  Lucon. 
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nous  ne  connaissoDs  jusqu'^  pr^enl  que  quelques  rares 
apparitions  sur  les  cdtes  d*Europe. 

<  La  Baleine  ^chou^  sur  notre  cdte,  le  6  Janvier,  dcrit 
M.  Cabonely  syndic  des  gens  de  mer  de  la  Barre^de-Mont 
au  capitaine  Jouan,  est  en  effet  en  6tat  de  putrefaction  tr6s* 
avanc^e,  mais  il  n'a  pas  ^t^  question  de  Tenfouir,  la  dis- 
tance k  laquelle  elle  se  trouve  de  toute  habitation  n'^tant 
pasmoindre  de  3  kilometres.  L'administrateurde  la  marine 
I'a  vendue^  uncommer^ant  de  la  commune  voisine,  qui  en 
ce  moment  Fa  fait  d^pecer  pour  en  extraire  l^buile  et  les 
ossements.  La  longueur  de  15  metres  n'est  pas  exager^e. 
Je  Tai  moi  -  m^me  mesur^e  et  signal^e  dans  mon  proems- 
verbal.  La  tdte  manquait. 

>  L'animal  etait  de  couleur  noire;  mais  il  ne  reste  que 
quelques  parties  de  cette  premiere  peau.  S*il  existe  une 
nageoire  sur  le  dos,  elle  n'a  point  encore  &i&  mise  a  nue. 
L'animal  se  trouve  echou^  sur  cette  partie  et  un  pen  en- 
sabie. 

>  Les  nageoires  de  cdt^  peuvent  avoir  3  metres  de  lon- 
gueur ;  leur  couleur  a  id  dire  noire  en  dessus  comme  en 
dessous;  une  seule  deses  nageoires  ests^par^e  du  corps; 
Tautre  se  trouve  presque  en  dessous.  L*animal  avait  des 
sillons  longitudinaux  sous  le  ventre  h  partir  de  son  extre- 
mity du  cdte  de  la  tete ;  le  fond  de  ces  plis  paraissait  etre 
de  couleur  jaun&tre. 

>  Les  ossements  sont  ramass^s  avec  soin  par  les  indi- 
vidus  charges  de  la  d^pecer.  > 

Si  ces  mesures  sont  exactes,  il  n'y  a  point  de  doute , 
c*est  la  Megaptera  boops,  et  nous  esp^rons  bien  avoir  com- 
munication de  quelques  os  pour  decider  cette  question. 

Ainsi  nous  voyons  venir  k  la  c6te  dans  la  Mediterranee, 
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au  boa  I  de  deux  ans,  deux  especes  dc  Bal^nopt^res,  la 
Musculus  et  la  rostrata^  et  deuxZtpAiu^  cavirostris  ^  que 
FoD  croyait  perdus  il  y  a  quelques  anuses,  comnie  espSce 
\ivanle.  Et  k  ia  cdte  Quest  de  Frauce,  eu  face  de  I'Oc^an, 
nous  voyons  trois  Balenoptera  musculus^  uue  Megapiera 
boops,  et  enfiu  nne  femelle  de  Zipbioide  don  I  les  dents 
rudimentaires  nons  soot  encore  inconnues. 

Qu'il  me  soit  permis  d'adresser  mes  plus  vifs  remerci- 
ments  au  capitaine  Jouan,  de  Cherbourg,  qui  veut  bien, 
avec  une  extreme  obligeance,  me  tenir  au  courantde  toutes 
les  nouvelles  qui  concernent  les  grands  c^tac^s  qui  se 
montrent  sur  les  cdtes  de  France. 


Reeherches  sur  Vintensite  relative  des  rates  spectrales  de 
Vhydrogene  et  de  V azote  ^  en  rapport  avec  la  constitu^ 
tion  des  nebuleuses;  par  M.  Ch.  Fievez,  astronome- 
adjoint  k  TObservatoirc  royal  de  Bruxelles. 

Les  observations  de  Huggins  (1)  ayant  montr^  que  le 
spectre  des  nebuleuses  37  H.  IV  Draconis,  73  H.  IV  Cygni 
et  d'autres  encore,  consistait  en  un  petit  nombre  dc 
raiesJumineuses,  dont  une  plus  brillante  que  les  autres 
colncidant  avec  une  raie  de  Tazole,  et  une  autre  plus  tine 
correspondant  k  la  raie  F  de  I'hydrogene,  ce  savant  fut 
conduit  k  rechercher  si  le  spectre  compliqu^  de  Tazote  ne 
pouvait  pas  se  simplifier  par  extinction  (2). 


(1)  On  the  spectra  of  some  of  the  nebulae.  Philosophical  Taansactiors, 
p.  437, 1864. 

(2)  Philosophical  Transactions,  p.  542, 1868. 
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II  avait  remarqu^  qu'eo  faisaDt  ^clater  l*^tincelie  (Fin-- 
duction  entre  des  Electrodes  de  platine  placEes  devant 
Tobjeclif  d'une  lunette,  une  seule  raie  de  Tazote  Etait 
visible  dans  le  spectroscope  appliquE  k  rextr^mitE  oculaire. 

Examioant  ensuite  le  spectre  de  Tazote  avec  un  spec- 
troscope k  un  prisme  de  60"*,  el  pla^ant  pr^s  de  ToBil  un 
prisme  de  teinte  neutre  corrige  pour  la  refraction  et  ayant 
un  pouvoir  d*absorption  ^gal  pour  toutes  les  parties  du 
spectre,  il  vit  que  les  deux  groupes  de  raies  de  Tazote  dans 
Torang^  ^taient  presque  eteints>  tandis  que  les  raies  dans 
le  vert  etaient  tr^s-brillantes. 

El,  en  employant  un  petit  spectroscope  k  vision  direcle, 
Huggins  trouva  possible,  en  ^loignant  Tinstrument  de 
r^tincelle,  d^obtenir  une  position  oil  la  double  raie  dans  le 
vert  (groupe  IV  de  Pliicker)  (1) ,  coincidant  avec  cell6  de 
la  n^buleuse,  ^(ait  seule  visible.  Le  spectre  de  r^tincelle 
dans  Tazote  ressemblait  alors  a  celui  de  la  n^buleuse. 

Les  recherches  de  Huggins  ne  paraissent  pas  avoir  ^t^ 
dirig^es  plus  avant ;  n^anmoins  il  croit  que  si  le  spectre  de 
rhydrog6ne  £lait  reduit  en  intensity,  la  raie  F,  qui  corres- 
pond avec  celle  de  la  n^buleuse,  resterait  seule  visible 
apres  que  la  raie  C  et  les  autres  plus  r^frangibles  seraient 
devenues  trop  faibles  pour  affecter  Toeil. 

La  verification  de  celte  hypoth^se  se  rattache  k  une 
question  d*un  grand  interSt,  savoir  :  «  Les  raies  du  spec- 
tre d'une  n^buleuse  repr^sen  tent-el  les  toute  la  lumi^re 
emise  par  ce  corps,  ou  simplement,  ces  raies  sont-elles 
les  plus  marquees,  les  autres  ayant  &i&  eleintes  par 
Teffet  de  la  distance?  > 


(I)  On  the  spectra  of  ignited  gases,  Philosopbical  TKA:iSACTio?r9, 
Plate  II,  1S65. 
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De  plus,  s*il  £tait  prouv^qiic  les  autrcs  raies  du  spectre 
de  Tazote  et  de  Thydrog^ae  sont  arrSt^es  dans  leur  route, 
nous  pourrions  consid^rer  cet  arr^t  comine  une  indica- 
lion  du  pouvoir  extinctif  des  espaces  cosmiques. 

Cest  pourquoi  nous  avons  essay^,  k  Texemple  de 
Muggins,  de  rechercher  exp^rimentalement :  c  Si  une  alte- 
ration dans  Fintensite  lumineuse  d'un  gaz,  sans  modifica" 
tion  dans  la  temperature  et  la  pre$sion  de  ce  gaz^  pouvait 
correspondre  dans  le  spectre  avec  la  disparition  d*une  ou 
de  plusieurs  raies.  > 

La  migthode  que  nous  avons  employee  consiste  k  pro- 
Jeter,  au  moyen  d*une  lentille,  sur  la  fcnie  du  spectro- 
scope,  une  image  r^elle  du  corps  lumineux  et  k  alt^rer 
ensuite  rinlensit^  de  cette  image  soit  en  reduisant  Tou- 
verture  de  la  lentille  de  projection,  soit  en  d^plagant  un 
diaphragme  perc^  d'une  ouverture  circulaire,  entre  la 
lentille  et  Timage  projet^e. 

Toutes  les  observations  ont  6te  faites  dans  une  cliambre 
noire,  Pappareil  £tant  ainsi  dispose  : 

1""  Un  banc  d'optique  de  Melloni  supportant  Tobjectir 
de  projection  et  le  diaphragme.  Cet  objectif  a  une  ouver- 
ture libre  de  huit  centimetres,  le  diaphragme  est  celui  de 
Papparcil  Melloni. 

2**  Un  spectroscope  automatique  de  Young  k  reversion 
et  d'une  dispersion  variable  de  deux  k  dix  prismes,  place 
en  arriere  du  banc  d'optique. 

La  lunette  d'observation  de  ce  spectroscope  est  de  meme 
longueur  focale,  parallele  et  juroelee  avec  le  collimateur. 
Les  deux  objeclifs  sont  ainsi  deplac^s  en  mSme  temps  et 
de  la  meme  quantite  lors  de  la  mise  au  point.  La  fente  du 
spectroscope  est  horizontale  et  Taxe  optiquedu  collimateur 
coincide  avec  celui  de  Tobjectif  de  projection. 
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S*"  Un  tabe  k  gaz  de  Pliicker,  entiirement  recouverl  de 
Doir  de  fum^e,  sauf  sur  une  faible  portion  de  la  partie 
6troite,  estplac^  verticaiement  (siir  un  pied  mobile  per- 
mettant  d^lefixer  k  hauteur  conveDable}eD  avant  de  Tob- 
jectif  de  projection. 

Les  distances  du  tube  k  eel  objectif  et  de  celui^ci  k  la 
fente,  sont  combin^es  de  fa^on  que  Timage  projet^e  soil 
plus  6troite  que  la  longueur  de  la  fente,  et  que  le  pinceau 
lumineux  passant  k  travers  cette  fente  soit  rei^u  tout  entier 
sur  Tobjectif  du  collimateur. 

Cette  derniere  disposition,  imagin^e  par  Lockyer,  con- 
stitue  un  des  progrteles  plus  importants  dans  les  m^thodes 
d*observations  spectrales  :  elie  permet  de  reconnaitre  dans 
un  spectre  les  raies  longues  et  les  raies  courtes  que  le  sa- 
vant pbysicien  anglais  a  d^couvertes  le  premier. 

Dans  nos  experiences ,  le  tube  k  gaz  6tait  plac^  k  qua- 
rante  centimetres  de  la  lentille  ant^rieure  de  Tobjectif 
et  k  environ  un  m^tre  trente  centimetres  de  la  fente  du 
spectroscope. 

Le  courant  d'induclion  ^lait  fourni  par  une  grande 
bobine  de  GaifTe  mise  en  activity  par  une  balterie  de  huit 
couples  au  bichromate  de  potasse  et  pouvanl  donner  alors 
une  etincelle  de  cinquante  centimetres  k  I'air  libre;  Tin- 
tensite  du  courant  etaitr^gl^een  inimergeantplus  ou  moins 
les  lames  polaires  dans  la  solution  acide. 

Un  condensateur,  form^  de  dix  carreaux  fulminants 
ayant  une  surface  totale  de  cinq  metres  carr^s  et  disposes 
soit  en  tension ,  soit  en  quantity ,  pouvait  ^tre  mis  en  com- 
munication avec  les  deux  pdles  de  la  bobine. 

On  a  employe  aussi  une  petite  bobine,  donnant  une 
etincellede  quelques  millimetres  k  Pair  libre,  lorsqu'un 
courant  tr^s-faible  elait  n^cessaire. 
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Les  exp^rieoces  ont  6i&  r£p^l6e$  un  grand  nombre  de 
fois  el  avec  des  tubes  diff^reDts  :  eiles  pr^sentent  done  un 
certain  degr^  de  certitude. 

Spectre  de  l'htdrogi^ne.  —  Premiere  experience.  — 
Emploi  de  la  grande  bobine  avec  le  condensateur  dispose 
en  tension,  la  dispersion  du  spectroscope  £tant  de  six 
prismes  eties  trois  raies  G,  F  et  H  6tant  bien  visibles  dans 
ces  conditions. 

Lepinceaulumineux6lantalors  r^tr^ci  progress!  vement, 
au  moyen  du  diaphragme  perc6  d*une  ouverture  de  sept 
millimetres  de  diam^tre,  en  ^loignant  ce  diaphragme  de  la 
fente  et  en  le  rapprochant  par  consequent  de  Tobjectif,  on 
observe  que  la  longueur  des  raies  diminue  et  que  la  raie 
H  finit  par  devenir  invisible,  tandis  que  les  raies  C  et  F 
sont  encore  brillantes. 

Deuxieme  experience. —  Mdmes  conditions ,  dispersion 
de  quatre  prismes,  ouverture  du  diaphragme  :  deux  milli- 
metres. 

En  operant  comme  prec^demment  on  ^leint  d*abord  la 
raie  H ,  ensuite  la  raie  C,  et  en  plaQant  le  diaphragme  pres 
de  robjectif  de  projection  la  raie  F  est  alors  seule  visible. 

Troisieme  experience.  —  Memes  conditions,  m£me  dis- 
persion, condensateur  dispose  en  quantity,  ouverture  du 
diaphragme :  deux  millimetres.  Les  mSmes  r^sullats  sont 
obtenus,  mais  il  faut  moins  Eloigner  le  diaphragme  de  la 
fente  pour  faire  disparattre  la  raie  G. 

Quatrieme  experience.  —  Avec  la  petite  bobine  sans 
condensateur  et  une  dispersion  de  deux  prismes,  les  raies 
C,  F  et  H  sont  bien  marquees  dans  le  spectre. 

En  interposant  alors  le  diaphragme  de  deux  millimetres 
d'ouverlure,  on  constate  d*abord  que  les  raies  s*affaiblis- 
sent  et  diminuentde  longueur,  puis  la  raie  H  disparalt  et 
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ensuite  la  raie  C,  la  raie  F  demeurant  alors  seiile  visible. 
En  employant  une  dispersion  de  six  prismes,  lemSme  effet 
est  prod  uit  plus  rapidement. 

Spectre  de  l* azote.  —  On  sail  que  le  spectre  des 
Iignes  de  Pazote,  nommeaussi  spectre  de  second  ordre,esl 
form6  de  plusieurs  groupes  de  raies,  indiqu^s  par  Plucker  (1 ) 
par  les  cbiffres  1,  II,  III,  IV  et  Y. 

Premiere  experience.  —  Avec  la  grande  bobine,  lecon- 
densateur  en  quantiteet  une  dispersion  de  six  prismes,  le 
groupe  I  ^tail  faiblement  visible^  les  aulres  ^taient  tres- 
marqu^s. 

En  interposant  le  diapbragme  de  sept  millimetres  d'ou- 
yerture  on  ^teint  success! vement  les  groupes  I, III,  V,  II  et 
les  raies  du  groupe  IV,  k  Texceplion  de  la  double  raie 
coincidant  avec  celle  des  ndbuleuses  37HIV  et  73HIV. 

Seconde  experience. —  Mdmes  conditions,  dispersion  de 
deux  prismes  et  diapbragme  de  deux  millimetres  d*ouver- 
ture. 

Les  monies  r^sultats  sont  obtenus,  les  divers  groupes 
disparaissent  successivement  et  la  double  raie  demeure 
seule  visible. 

Si  dans  toutes  les  experiences  qui  pr^c^dent  etau  mo- 
ment ou  Ton  a  produit  Textinction  d*une  raie,  on  ouvre 
davantage  la  fente  du  spectroscope^  on  constate  imm^dia- 
tement  la  r^apparition  de  la  raie  :  ce  qui  d^monlre  bien 
que  la  disparition  est  causae  par  raffaiblissement  de  Tin- 
tensit^  lumineuse. 

II  semble  done  bien^tabli  qu'un  gaz,quoiqueposs^dant 
plusieurs  raies  spectrales,  pent  se  manifester  dans  le  spec- 
troscope par  la  presence  d*unc  seule  raie,  les  autres  demeu- 


(I)  On  the  spectra  of  ignited  gases,  Philosophical  TaA(f8ACTio.<«s , 
Plate  II,  1865. 
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rant  invisibles  k  cause  du  pen  d'^lat  du  corps  lumineui. 

II  y  a  done  une  grande  probability  pour  qu'un  6l6ment 
connu  existedans  un  corps  celeste  lorsqu*on  a  constat^  dans 
le  spectre  la  pr&ence  d'une  rale  appartenant^  cet  ^l^ment. 

Et  comme  les  spectres  des  n6buleuses  STHIY,  etc. 
nous  montreot  les  raies  de  TAzote  el  de  THydrogeoe  qui 
r^istent  le  plus  longtemps  k  Textinction,  nouspouvons, 
avec  Huggins,  consid^rer  ces  n^buleuses  comme  renfer- 
inant  TAzote  et  THydrog^ne  parmi  leurs corps  constituants 
et  rapporler  rinvisibilit^  relative  des  autres  raies  k  une 
absorption  de  Tespace  agissant  ^galement  sur  les  rayons 
de  toute  r£frangibilit6. 

Nous  disons  « invisibilUS  relative,  •  parce  qu'il  est  pro- 
bable que  les  raies  actuellement  invisibles  pourraient  £tre 
aper^ues  avec  des  lunettes  plus  puissantes  que  celles  que 
Bous  possMons  aujourd'bui. 


Note  sur  certains  covariants  des  formes  algebriques 
bifiaires;  par  M.  C.  Le  Paige,  charge  de  cours  k  TUniversit^ 
de  Li^e. 

Dans  un  pr^c^dent  travail,  dont  I'Acad^mie  a  bien  voulu 
ordonner  Timpression  (*),  nous  avons  signal^  rapidement 
quelques  propri^t^s  de  certains  combinanls  d'un  sysl^nie 
de  formes  algebriques,  qui  se  pr^entent  dans  la  th^orie 
analytique  de  Tinvolution. 

Nous  nous  permettons  de  revenir  sur  ce  sujet,  afin  de 


(*)  Note  9ur  certaiiM  combinants  des  formes  algibriques  binairee, 
Bulletins  de  l'Acad.  rotalb  de  Belgiqub,  tome  XLVIJI,  IS79,  p.  950. 

a^*  S^RIE ,  TOME  XLIX.  8     - 
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faire  connaitre  qudques  relations  entre  ces  combinaDts  et 
d'autres  covariants  d'un  systftme  donn^. 

Nous  rappellerons  d'abord  que  si  m — 1  formes  du  n*"^ 
ordre 

d^finissent  une  involulion  du  n*"^  ordre  el  de  la  m^^  classe, 
les  points  multiples,  d  ordre  m  —  l,de  cette  involution, 
sont  racines  de  T^quation 

A(a, 6,... /)«;-•'*••  fer-^*..  /r"^==o, 

Cette  Equation  peut  s'^crire  de  deux  mani^res  diffSrentes: 


rf— *a;     dr-^bi 


d— •/; 
dr-^lz 


dr-*  a;     rf— « 6;        d— •  /: 


dy 


M-« 


dy-  « 


dy— * 


=  0; 


ou  bien 


l±[aib;.,J:] 

A(x,y,  ...z) 


=  0  (•). 


x=y=:-..=  s 


Pour  transformer  cette  seconde  expression,  nous  faisons 


(*)  M^moire  sur  quelques  appliccUions  de  la  IMorie  des  formes  alg^ 
hriqueedla  GSom^trie,  pages  51-52. 

M.  ^HiLB  WiTR  ddraontre  noire  th6or^nie  sur  le  Dombre  des  points 
multiples  des  involutions  sup^rieures  par  une  m^thode  purement  g^me- 
trique  dans  son  rtont  travail :  Ueber  Involutionen  u-ten  Grades  und 
k-/er  S/u/0,  SiTZUNGSBEE.  oea  K.  Akao.  dcr  Wissehsghapten  zu  Wien, 
tome  LXXIX,  avril  1879. 
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usage  d*uo  th^or^me  remarquabie  dA  k  M.Garbieri  (*). 
D'apr^s  ce  th^or^me 


2±[a;6;.../:]=A(x,y,...x) 


0      0         0     ... — 2(xy...«)«_4xy...jc 
0      0         0     ...        xy...z  0 

dbi  If  2ac  dz2xy...  0  0 

Par  suite,  en  dous  servant  de  la  seconde  d^fiuition  des 
covariants  dout  nous  nous  occupons,  on  voit  que  ceux-ci, 
abstraction  Taite  d'un  Tacleur  num^rique,  peuvent  s'^crire , 


0                   0 
0                   0 

— (m— i)|X- 

0 

dzy— «  =F(m-i),y-'x  ... 
60                ti|6| 

0 

0 

•         •         • 

/. 


W|/, 


wl/„-l 


/. 


Pour  plus  de  clart^,  bornons-nous,  par  exemple,  k  con* 
sid^rer  trois  formes  du  quatriftme  ordre 


Le  covariant 


If*       fi*       c* 

**«»       »'x>       ^s* 


(ab){bc){ea)alble\,. 


n  iVtfotx?  teoremaalgebrico,  etc.,  Giormalb  di  Matbmaticmb,  de  BatU- 
fj^ini,  tome  XVI.  M.  Marsiom  a  d^inontr6  ce  thter^me,  fort  simpiement, 
dans  le  Bcllbtin  de  l*Acaoi£hib,  lome  XLVIII,  page  480. 
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qui,  ^ai6  k  z^ro,  doone  ies  six  points  triples  de  rinvolu* 
lion 

peut  done  se  mettre  sous  la  forme 


0 

-»' 

3»*x 

—  3y»i 

a^ 

f 

-3y'x 

3yx' 

—  x' 

0 

tf. 

4a. 

6a, 

4a, 

«« 

6. 

46, 

66, 

46, 

6« 

«0 

^c, 

6c, 

4c. 

fi 

Multiplions  cecovariant,  que  nous  d^signerons,  pour 
abr^er,  par  Cx^. 
Par 


4x» 

3yx' 

Zy*x 

y* 

0 

0 

x* 

iyx* 

3y*x 

V 

f*Cj  = 

ffo 

—  0, 

«. 

—  «j 

o«    . 

*. 

-6. 

6. 

-6. 

6« 

Co 

—  c, 

Cl 

—  «, 

c. 

Nous  troavons 

0 

0 

dai 
dx 

fi6t 
dx 

rfc* 
dx 

0 

0 

dai 
dy 

(/6* 

dy 

dcj 

A'(Cl). 

dai 
dx 

da* 

M* 

{aby 

« 

dhi 
dx 

(i6i 

(6a)« 

m 

{6c)' 

rfcj 
dx 

rfy 

(««)♦ 

(cby 

{ecy 

Or,  si  noas  d^veloppoos  ce  d^termioant,  par  le  ih^ordme 
de  Laplace,  et  que  nous  d^ignons  par  J(a6),  le  Jacobien 
des  deux  formes  ax\  bx^^  on  voit  que 

en  employant  une  notation,  l^g^rement  modiG^e,  dont 
Gauss  fait  usage  pour  repr^senter  une  fonction  quadra- 
tique  f  )• 

S*il  s*agis$ait  de  formes  d*ordre  impair,  le  determinant 
deyiendrait  sym^trique  gauche  d'ordre  impair,  et  dans  ce 
cas,  il  serait  ^gal  k  un  carr^. 

Cependanty  il  pourrait  ne  pas  sembler  Evident  que  le 
second  membre  fAt  le  carre  d*une  fonction  lin^aire  des 
coYariants 

A  (a,  6)  o;-*  6;-* ,    A  (o,  c)  a;-*  <-* ,  etc. 

Nous  allons  faire  voir,  bien  simplement,  qu*il  en  est 
ainsi. 

Soit,  par  exemple,  le  determinant  sym^trique  gauche 
d'ordre  pair 


D 


0 

0 

0 

0 

—  ;i 

—  i' 

—  P 

—  jx' 

• 

V 

—  y' 

•^a 

—  a' 

—  P 

—  / 

—  ff 

—  a' 

X 

f« 

V 

o 

P 

9 

I' 

V 

cr 

P 

1 

0 

Oil 

an 

flu 

flis 

die 

—  a« 

0 

On 

a« 

fl» 

«» 

—  fli« 

—  a» 

0 

au 

Os 

Am 

—  au 

—  flfi 

—  au 

0 

o« 

Au 

—  a« 

—  Oa 

—  On 

—  «« 

0 

An 

—  o,« 

—  Oh 

—  On 

—  aa 

—  AM 

0 

n  DUquiiHiones  Arithmtiew,  A*  267.  Gauss^Wkrke,  1*''  Bd.  S.  300. 


(  li8) 
D^signoDS  par  A|,  le  sous-determinant,  adjoint  de 


0    0 
0    0 


On  sait  que 


A,D  = 


A(A',i)    A(i,V) 


oh  aK  P)  repr^sente  le  determinant  \  bord^  d*une  co- 
lonne  a  et  d'une  rang^e  p. 
Mais 

etant  des  determinants  sym^triques  gauches  d'ordre  impair 
sont  nuls. 
D*aiileurs 

AU,xO A  (>',>). 

En  consequence 


0          A          A* 

y 

o 

a 

7 

—  i'       0         0« 

Oa 

a« 

«« 

Ok 

—  p    —  a«     0 

««i 

Ou 

an 

Ost 

A.D-[A(;,x')]*= 

—  v'  — a,8  — cPfs 

0 

«w 

On 

^36 

—  CT     — ttu    —Om 

—  o„ 

0 

«48 

«« 

—  p'  —  Oi,  —  a«B 

—  o„ 

^48 

0 

On 

—  <r'  — a„  — a„ 

—  flw 

—  fla 

—  Ow 

0 

Or,  dans  ce  determinant,  les  coefficients  de  XX',  fxfji',  etc., 
sont  nuls. 

Le  coefficient  de  Xfx',  est,  au  signe  prfts,  egal  k  celui 
de  X'fx. 
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Le  determinant  a  done  la  forme 

2  A>^  (>f*). 

Ceci  d^montre  le  thtordmei 

dependant,  celte  demonstration  a  le  ddsavantage  de  ne 
pouvoir  s*appliquer  aux  cas  plus  gen^raux. 

La  m^thode  suivante  n'a  pas  cet  inconvenient,  mais  elle 
exige  peut-etre  une  plus  grande  attention. 

Observons  que  les  coefficients  des  termes 

(>p)»,    (iv)',elc.,    2  (aa*)  (H  etc., 

dans  le  developpement  de  D,  sont  des  mineurs  du  qua- 
tridmeordre  de  A|. 
Or,  formons  le  determinant 

k  Paide  des  sous- determinants  du  quatrieme  ordre  de  A^. 

11  est  aise  de  voir  que  les  sous-determinants  du  second 
ordre  de  i  sont  nuls  lorsqu*ils  correspondent  aux  mineurs 
d'un  determinant  du  cinquiime  ordre,  symetrique  gauche 
d*ordre  impair,  adjoint  d'un  element  de  la  diagonalede  A|  f). 

Ces  determinants  q\\i ,  ayant  entre  eux  une  relation  par- 


(*)  Od  peut  demoDtrer  oette  proposition  en  s^appuyant  sur  une  pro- 
pri^ie  donn^  i^cemment  par  H.  Studnicka  :  Ueber  eine  neue  Determi^ 
nanten  Transformaiion^  Siztb.  dbr  konigl.  ndaiiscHBif  Gesbllschapt, 
novembre  1S79.  La  relation  donn^  par  M.  Sladnicka  est  identiqne,  au 
fond,  aTec  une  fonnole  due  ii  M.  Catalan,  Remarquei  9ur  la  th^orie  des 
moindrescarr^^  page  52.  Gependant,  la  formule  de  H.  Studnicka  a  le 
grand  avantage,  suivant  nous^  de  donner  directement  les  ^l^ments  du 
determinant  transform^,  en  fonclion  de  cenx  du  determinant  primitif. 
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liculiire,  soDt  les  coefficicDta  de  lermes  lelsque 

(!,.)■,     2(1»)()=),     (>.)'. 

Ainsi  le  coefficient  dc  M>est^al  i 

0           tiu          Ou       \ 

'         -0„    — a„       0        Q, 

■• 

—  Hu    —  0.1    —  o«     0 

celuidelM^esl 

0          <%(>»(<>« 

»■= 

—  On        0           ff»       ffH 

—  On     —  Ou        0        On 

—  On     —On     —On      0 

enfiD  celni  de  2(V)  Q'")  esi 


Or,  &  cause  dc  la  remarque  que  nous  avons  failc  plus 
haut 

Comme  ou  le  voit,  ceci  s'applique  chaquc  fois  que  les 
Stents  choisis  (V)<  (^)>  ont  une  lettre  commune. 

II  D'en  est  plus  de  m£me  lorsque  les  il^ments  n'ont 
aucuoe  lellre  commune ,  par  eiemple,  (V)  Wi  (M  {p)> 
(1.)  M. 

Danscecas,  si  Ton  d^gne  parri,ri,r],  les  coefficients 


I 
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des  doubles  de  ces  produits »  par  9^ ,  9, ,  9,^  94  ^  9^,  9ei  1^^ 
coefficients  des  carr^s  de  chacon  de  ces  ^l^meDts,  on  n'a 
plus 

r4=il/qr,9,,        r,  =  1/7,94,        r,  =  1^9,9,; 

mais  on  pent  observer  que 

r,  =1/9^9^+ fc,     r,  =  1/9,944.^,     r,  =  V/9,9^ -H  A. 

Outre  le  carr6  d*une  fonction  lin^ire  des  quantit^s 
(^),  etc.,  le  determinant  9^  contient  encore  des  expres- 
sions telles  que 

qui  disparaissent  puisque  la  quantity  entre  crochets  est 
Dulle. 

Celte  demonstration,  comme  on  voit,  n'a  rien  de  parti- 
culier.  Elle  s*appliquerait  sans  modification  essentiellCt  lors- 
que  le  determinant  sym^trique  gauche  d'ordre  pair  aurait 
trois,quatre,  etc.,  lignes  ou  colonnes  formant  bordure. 
Nous  reviendrons  peut-dtre  quelque  jour  sur  ces  propri^t^s 
des  determinants  hordes. 

On  pent  done,  d'apr^s  ce  qui  precede,  enoncer  les  th^o- 
remes  suivants : 

Th£or&iie  I.  Soientn — 1  formes  d^ordre  pair  n,  le 
carre  du  covariant 

A(a,6,...  l)aibl..,P,, 

e$t  line  fonction  quadratique  des  covarianU 

A  (a,  6)ar'6;"* ,        A  (a ,  6)a;-*  ifT'  1  etc. 


(  1*2  ) 
Th^or^me  IL  Soieni  n —  1  formes  d*ardre  impair  n,  le 
covariani 

A(a,6,.../)aJ6!.../J 

est  une  fonction  lineaire  de$  covarianU 

A  (a,  6)  a;-*  6;-',        A  (a,  c)a:-' cj-*,  etc. 

Ces  thtoremes  peovent  6tre  ais6ment  g^n^ralis^. 
Si  noQs  consid^ronSy  par  exemple,  quatre  formes  du 
sixiime  degr6,  nous  trouvons 


A*[C1?= 


0 


0 


0 


0 


0 


d^I  ^  dVJ  d|cl 
dx'  dx'  d?  dx' 
d'al     d'bl       d'd      d^el 


0 


dxdy  dxdy  dxdy  dxdy 

d'aj  d'tj       d'cj  d*cl 

rf?  d^       d^«  diT' 

f   {aay  (aby  {aef  (a«)« 


0 


0 


dx*    dx  dy     dy 


d'ej     d«6l     d'cl      ,    ,.     ,  ,  .      ,   ,.     ,   ,- 


dx     dx  dj^     dy 


Comme  on  le  voit,  on  est  conduit  i  ces  deux  th^or^mes 
g6n6raax  : 

I.  Soient  n — k  formes  d^ordre  pair  n,  le  carre  du  cova- 
riant  . 

A(a,6,.../)ai+'6J+«...ti+* 

est  une  fonction  quadratique  des  covariants 


A  (a,  6,.../)*+.  (ar*6r*. ../!-*)*+!• 
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II.  Soient  n  —  k  formes  d^ordre  impair  d,  k  covariant 

A  (a,  6,...  0(1^*6^/1+*. 
est  une  fonction  lineaire  des  covariants 

A  (a,  6,  ...l)^  (a:-* 6r* .  • .  /rVi- 
D*aprte  cela,  il  est  visible  que  Ton  doit  avoir 


d*oik 


2*:^n  — I. 


Lorsqoe  n  est  impair,  le  mode  de  demonstration  que 
nous  avons  employ^,  appliqu6  an  cas  limite  oik  A:=^ , 
d^montreseolement  Tidentit^  des  deux  formes  du  cova- 
riant  (Z. 

Si  Ton  suppose  A:=0,  on  retrouve  le  theor^me  de 
M.  RosANES,  dont  nous  avons  donn6  Pinterpr^tation  gto- 
m^trique : 

Les  points  multiples  d'ordre  n  de  I'involution  du  n^ 
ordre  et  de  la  n-^i^  classe^  n  etant  impair,  font  par  tie  de 
cette  involution. 

La  seconde  forme  que  nous  avons  donn^  au  co variant 
qui,  ^al6  k  z^ro,  donne  les  points  multiples  de  Pinvolu- 
tion,  devient  pour  m=n  + 1  : 


r 

— y"-'« 

y"-'x ...  ±  x" 

o» 

"i 

Of       ...      a. 

» 

b, 

«         •         • 

6s       ...     6^ 

(e  *i  If 


I. 


sc; 


Eile  permet  de  d^monlrer  directemeDi  le  (h^rime  qui 


fait  Tobjet  de  la  seconde  partie  de  notre  Nole  Sur  certains 
combinanti  des  formes  binaires. 
Si  Ton  a  une  forme  de  degr£  pair 

on  sail  que  le  quadrinvariant  de  cette  forme  s*obtient  en 
reropla^ant  les  variables  x,  y,  par  les  symboles  629  —  ^o 
ou,  en  rempla^ant 


:*«,  —  x'^-'y, ...  y 


respectivemenl  par 


®t«  >      ®t«-l  >  •  • .  ©o- 


Par  suite,  le  quadrinvariant  du  combinant 

0^  ^  A  (a,  6 ,  ...  l)agbg ...  /, , 

de  2n  formes  d'ordre  2n,  a^,  6*% . . .  C" , 
peut  s*^rire 

Oq     Oj  ...  a,„ 


»0         H   •••   'in 


En  nous  reportant  aux  notations  du  travail  cit6,  on  a 

(oe)*"  =  P. 

Or  nous  avons  fait  voir,  par  une  simple  multiplication 
de  determinants,  que 

En  consequence  : 

Le  quadrinvariant  du  covariant 

A  (a ,  6 , .  • .  /)  ajfg . . .  f. 


nediffere  que  par  un  facteur  numeriqne^  du  discriminant 
du  quadrinvariant  de 


Xial"  -♦-  XihY" 


^t«CS 


considere  comme  forme  quadratique  des  h 

Cette  forme  des  CO  variants  C;,  d^montre  aussi  imme- 
diatement  que : 

Lorsque  m  formes  du  n'"*  ordre  a; ,  bj , . . .  1; ,  sont  en 
involution^  le  covariant 

est  identiquement  nul. 

On  peal  aussi  se  servir,  dans  ce  but,  de  la  premiere 
forme  du  covariant. 

En  effet. 


^     Ub^  '  dx^^^du'^dy^^ 


SSfl 


Oo  Ci  Of ...  a„ 

60  6,  6, ...  6„ 

'•    t|    Cj  ...  *„ 

dy      df/ 


0 


0 


,n—m+t 


...  0 


• 


y 


n 


fii+< 


Or,  si  les  formes  sont  en  involution,  le  premier  deter- 
minant rectangulaire  est  identiquement  nul. 
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CLASSE  DES  LETT&ES. 


Seance  du  2  fevrier  1 880. 

M.  Conscience,  vice-directeury  occupe  le  fauteuil. 
M.  LiAGRE ,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Gachard,  P.  De  Decker,  M.-N.-J. 
Leclercq,  Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Leltenbove, 
R.  ChaloD,  Th.  Juste,  Alph.  Wauters,  fim.  de  Laveleye, 
Alph.  Le  Roy,  A.  Wagener,  J.  Heremans,  F.  Tielemans, 
G.  Rolin-Jaequemyns,  S.  Bormans,  Ch.  Plot,  membres; 
J.  Nolet,  de  Brauwere  van  Sleeland,  Aug.  Scheler,  Alpb. 
Rivier,  Arntz,  associes;  Ch.  Polvin  el  P.  Henrard,  cor- 
respondants, 

MM.  £d.  Mailly ,  membre  de  la  Classe  des  sciences , 
assiste  i  la  stance. 

M.  Nypels,  directeur  de  la  Classe,  fait  savoir  qu'une 
indisposition  Temp^be  d'assister  i  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perpetuel  donne  lecture  de  la  lettre 
suivanle,  par  laquelle  M.  Jules  Devaux  lui  a  annonc^  la 
perte  que  la  Classe  vient  de  faire  en  la  personne  de 


M.  Paul  Devaux,  Tun  des  plus  anciens  membres  titulaires, 
dicid6  te  30  Janvier  k  Tjige  de  79  ans : 

<  Mod  cher  g^n^ral , 

»  Je  vous  ai  fail  dire  ce  matin  le  grand  malheur  qui 
vient  de  nous  atleindre.  Permettez-moi  de  faire  k  pr^nt 
la  m^me  communication  douloureuse  au  secretaire  perp^ 
toel  de  TAcad^mie.  Vous  savez  rinl6r£l  que  mon  pauvre 
pdre  portait  aux  travaux  de  la  Gompagnie.  Dans  ces  der- 
niers  temps,  avant  qu*il  se  crAt  si  prte  de  mourir,  il 
ro'avait  dit :  c  Voili  mon  histoire  romaine  finie,  je  vais 
»  m*occuper  maintenant  de  quelques  m^moires  pour 
1  TAcad^mie!  » 

<  H^las!  il  n*en  a  pas  eu  le  temps.  » 

M.  Conscience^  aprte  avoir  pay6  le  juste  tribut  d*ei<^es 
qui  revient  k  M.  Devaux  pour  son  ^minente  personnalit^, 
fait  saVoir  que  M.  Faider  a  bien  voulu  accepter  la  mission 
de  prononcer  le  discours  acad^mique  aux  fun^railles  du 
d^funt. 

La  Classe  ratifie  les  dispositions  prises  k  ce  sujet.  Elle 
charge,  en  m^me  temps,  H.  Juste  de  faire,  pour  le  pro- 
chain  AnnuairCf  la  notice  n^crologique  de  H.  Paul 
Devaux. 

Une  lettre  de  condol6ance  sera  dcrite  k  sa  famille. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  sa  voir  que  la  Commis- 
sion administrative  de  TAcad^mie  s'est  r^unie  avant  la 
stance  de  la  Classe  pour  prendre  connaissance  de  la  lettre 
suivante,  de  M.  Joseph  De  Keyn,  propri^taire,  rue  de  TAs- 
tronomie,  n""  29,  k  Saint-Josse-ten-Noode : 
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c  Par  la  piece  que  j'ai  Thonneur  de  vous  adresser  ci<* 
jointe,  je  me  propose  de  donner  k  TAcad^mie  une  somme 
de  cent  mille  francs  dont  le  revena  devrait  6lre  affect^  k 
des  concours  ayant  pour  objet  rint^rdt  de  renseiguement 
primaire  et  de  reuseigDemenl  moyen. 

»  J'aime  k  esp^rer  que  FAcad^mie  voudra  bien  accueil- 
lir  ce  doQ  el  me  faire  connattre  sa  d^ision  le  plus  Idt  pos- 
sible. > 

Les  remerclmeuls  de  TAcad^mie  ont  £t4  exprim^s  k 
km.  He  Keyn  pour  ses  g^n^reuses  dispositions,  qui  onl 
6t&  soumises  k  Tacceptation  du  Gouvernement. 

—  M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  envoie,  pour  la  biblio- 
th^que  de  TAcad^mie,  un  exemplaire  des  ouvrages  sui<* 
vants : 

V  Bulletin  de  la  section  litteraire  de  la  Societe  des 
Melophiles  de  Hasselt,  15*  volume; 

2°  Recueil  des  editions  des  imprimeurs  celebres  de 
Vltalie,  de  la  France^  de  la  Belgique,  conservees  dans  la 
Bibliotheque  de  FUniversite  imperiale  de  Varsovie,  vol. 
in-8%  oflert  au  nom  de  Tauteur,  M.  Siennicki,de  Yarsovie. 
—  Remerctments. 

—  M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  transmet  une  exp^i- 
tion  du  rapport  quMI  a  re^u  de  M.  De  Pauw,  procureur 
du  roi  k  Bruges,  sur  le  r^sultat  de  ses  recherches  en  Alle- 
magne  relatives  k  des  manuscrits  du  moyen  ftge  qui  con- 
cement  la  Commission  de  publication  des  anciens  monu- 
ments de  la  litt^rature  flamande.  —  Renvoi  k  cette 
Commission. 

—  Le  comit^  provisoire  du  prochain  congres  litteraire 


(  429  } 

fait  savoir  qae  le  Roi  a  accord^  son  patronage  k  ce  con- 
grte- 

—  La  direction  du  journal  politique  fran^ais  La  Liberie 
adresse  un  exemplaire  de  son  uum^ro  du  12  Janvier 
1880,  annon^nt  que  M.  Isaac  Pereire  vienl  d'affecler 
nne  somme  de  100,000  francs,  divis^e  en  qualre  series 
de  prix  correspondants  a  quatre  sujets  de  concours,  con- 
cernant  Textinction  du  paup^risme,  le  d^veloppement 
g^n^ral  de  Tinstruction  publique,  Torganisation  du  credit 
et  de  la  r^forme  des  impdts. 

—  La  Classe  rcQoit,  k  titre  d'hommage,  les  ouvrages 
suivants,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerctments 
aux  auteurs : 

1""  Een  Zuid'Nederlandsdi  Heldendicht,  par  M.  Nolet 
de  Brauwere,  1879 ;br.  in- 8*; 

2*  A  propos  d'un  subjonctif  Tacile  et  I'Agricala^  par 
M.  J.  Delbceuf,  1879;  extr.  in-8^ 

S""  De  I'organisation  judiciaire  du  departement  de 
VOurthe  de  4199  a  i805,  discours,  par  M.  Ernst,  pro- 
nonc£  le  15  octobre  1879  k  la  Cour  d^appel  de  Liege; 
br.  in-8^ 

4""  a)  £loge  d' Albert  de  Graefe;  b)  Notice  sur  le  docteur 
Folk;  c)  /.-F.  Vleminkcx,  sa  vie  et  se$  travaux;  d)  Faut4l 
crier  actuellement  a  Bruxelles  un  institut  central  des 
hautes  etudes?  e)  De  P admission  des  medecins  etrangers 
a  exercerTart  de  guerir  en  Belgique,  Rapport;  f)  Mani" 
festation  en  Vhonneur  de  M.  le  professeur  P.-J.  Van  Bene- 
den  :  adresse  presentee  au  nom  des  anciens  disciples; 
g)  De  la  valeur  du  diplome  de  medecin  allemand,  etc.; 
h)  Louise  Lateau  devant  VAcademie  royale  de  mededne 

2"^  StME,  TOME  XLIX.  9 
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de  Belgique,  et^.;  par  M.  Warlomont.  Gand,  Bruxelles, 
1872-1879;  si*-brochures  el  un  volume  in-8*. 


Elections. 

La  Classe  precede  i  I'^lection  du  comil^  de  irois 
membres  qui  sera  adjoint  au  bureau  pour  s'occuper  du 
choix  des  canditatures  aux  places  vacantes. 


RfiSULTATS  DU  CONCOURS  ANNUEL  POUR  1880. 


Un  m^moire,  6crit  en  flamaud  et  portanl  pour  devise  : 
Facia  loquanlur,  a  6i&  re^u  en  r^ponse  k  la  deuxi^me 
question  : 

On  demande  une  elude  sur  Vorganualion  des  inslilu^ 
lions  charilables  en  Belgique^  au  moyen  dge^  jusqu'au 
commencemenl  du  XVP  Steele.  On  adoplera  pour  poinl 
de  ddparl  les  modificalions  inlroduiles  dans  la  sociele  d 
I'epoque  de  Vabolition  presque  generate  du  servage,  au 
XW  el  au  XIII''  Steele. 

Les  auteurs  des  m^moires  feronl  pr^c^der  leur  travail 
d'uue  introduction  trailant  sonimairement  de  I'organisa- 
tion  de  la  charity  dans  les  temps  ant^rieurs. 

Commissaires :  MM.  De  Decker,  Wauterset  Piot. 


(  151  ) 

Deux  m^moiresy  Tun  6crit  en  franfais  et  portant  pour 
devise:  Libenter,  ardenter,  constanterj  Tautre  £crit  en 
flamaud  et  ayant  pour  devise  :  Nosce  Pairiam,  ont  ^l^ 
rei^s  en  r^ponse  k  la  cinqui&me  question,  ainsi  conQue  : 

Faire  Vhistoire  des  classes  rurales  en  Belgique  jusqu'd 
la  fin  du  XVII I^  Steele. 

tltudier  leur  maniere  de  vivre  et  determiner  quelle  etaitj 
dans  les  campagnes,  la  constitution  de  la  famille  et  de  la 
propriele. 

Commissaires :  MM.  De  Laveleye,  Wauters  et  Poullet. 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  5  fevrier  4880. 

M.  Gallait,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents  :  MM.  Alph.  BdHsii  ^  vice^irecteur ;  L.  AI- 
viD,  Jos.  GeefSy  C.-A.  Fraikin,  £d.  F^tis,  Edm.  de  Bus- 
scher,  J.  Poriaels,  le  chevalier  L.  de  Burbure,  J.  Franck, 
G.  De  Man,  Ad.  Siret,  J.  Leclercq,  Ernest  Slingeneyer, 
Alex.  Robert,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  G.  Guffens, 
J.  Schadde,  membres;  Al.  Pinchart,  J.  Demannez  et  P.  Be- 
noit,  correspondants. 

MM.  Chalon,  membre  de  la  Classe  des  lettres^  et  Mailly, 
membre  de  la  Classe  des  sciencesy  assistent  k  \^  stance. 

En  venant  prendre  place  au  bareau,  M.  Balat  —  £lu 
directeur  pour  1881  lors  de  la  derniSre  stance — remercie 
ses  confreres  de  la  nouvelle  marque  de  sympathie  qu'ils 
lui  ont  donn^e.  c  Vous  n*avez  pas  jug^,  ajoute-t-il,  que 
mon  indisposition  fAt  un  obstacle  k  ces  fonctions;  il  ne  me 
reste  qifk  invoquer  votre  indulgence  dans  I'accomplisse- 
ment  de  ma  t^che.  »  —  Applandissements. 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  Hinistre  de  IFfnt^reur  soumet,  conform^ment  it 
Tarticle  17  du  r^lement  des  grands  concours,  un  envoi- 
copie  de  M.  F.  Lauwers,  prix  de  gravure  en  1874. 

11  demande  que  la  Glasse  lui  fasse  connailre  son  avis 
sar  la  valeur  de  ce  travail.  —  Renvoi  k  MM.  Franck,  Le- 
clercq  et  Demannez. 

—  M.  F.  Hitzig,  directeur  de  TAcad^mie  des  beaux- 
arts  de  Berlin ,  remercie  pour  son  Election  d*associ6  et 
offre  un  exemplaire  de  ses  ouvrages  suivants  : 

Die  Borse  in  Berlin^  vol.  in-folio; 

Wohnhatu  des  Herm  von  RevoUella  in  Triest,  vol. 
in-folio; 

WohngebaOde  der  Victoria-Strasse  in  Berlin ,  vol.  in-fol.; 

Das  Palais  des  Herrn  von  Kronenberg  in  Warschau,  vol. 
in-folio; 

Die  Reichsbank  zu  Berlin,  2  photographies  in-plano. 

—  Remerclments. 

M.  Pierre  Benoit  adresse  ses  remerclments  pour  sa 
nomination  de  correspondant. 


RAPPORTS. 


MM.  Joseph  Geefs  et  Fraikin  font  connaltre  leur  appre- 
ciation sur  le  troisi^me  rapport  semestriel  de  M.  Julien 
Dillens,  lanr^at  du  grand  concours  de  sculpture  en  1877. 
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Gette  appreciation  sera  transmise  k  H.  le  Ministre  de 
rinl^rieur,  pour  qu*elle  paisse  6tre  conununiqu^e  ao  lau- 
rel par  les  soins  de  rAcad^mie  royale  des  beaux-arts 
d*  An  vers. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Conform^ment  k  rarticle  15  du  r^glement  de  la  Caisse 
cenlrale  des  artistes,  la  Classe  entend  successivement  la 
lecture ,  faile  par  MM.  F6tis  et  Alvin,  de  radministration 
et  de  rexpos6  financier  de  la  Caisse  pendant  Tannee  1879. 

Des  remerctments  sont  vot^s  a  MM.  F6lis  et  Alvin, 
pour  le  d^vouement  et  Pabn^gation  dont  ils  continuent  k 
faire  preuve  dans  raccomplissement  de  leur  t^che  respec- 
tive de  secretaire  et  de  tresorier. 

Ges  deux  documents  seront  imprimis  dans  VAnnuaire 
pour  1881. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Bmeden  (P.^J.  Van).  —  Memoire  sur  les  orques  observes 
dans  les  mers  d*Europe.  Bruxelles,  1879;  extr.  in*4*. 

Morren  (Ed.).  —  La  Belgique  horticole,  annales  de  bola- 
nique  et  d*horticulture,  1879.  Li^ge;  vol.  in-8*. 

Delbceuf  (/.).  —  A  propos  d*un  subjonctif,  Tacite  et  TAgri- 
cola,  lecture  faite  h  la  Socidte  pour  le  progris  des  Etudes 
philologiques  et  historiques,  le  1*^  novembrc  1879.  Gand, 
1879;  extr.  in-8'. 
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JVolet  de  Brauwere  valh  Steeland  (/.).  —  Ecn  zuid-neder- 
landsch  Heldendicht.  S.  I,  i879;  extr.  in-8*. 

Ernst,  —  De  rorganisation  judiciaire  du  d^partement  de 
rOarthe  de  1799  k  i803,  discours  prononc^  k  Taudience 
solennelle  de  rentrde  de  la  Cour  d'appel  de  Liege,  le  15  oc- 
tobre  1879.  Bruxelles,  1879;  br.  in-8^ 

Becker  {Uon),  —  Aran^ides  recueillis  en  Moldavie,  par 
M.  A.  MontandoD.  Bruxelles,  1879;  extr.  in-8^ 

—  Aran^ides  nouveaux  pour  la  faunedeBelgique.  Bruxelles, 
1879;  cxlr.  in-8*. 

—  Communications  arachnologiques,  Bruxelles,  1879;  3  extr. 
in-8*. 

—  Quelques  mots  sur  les  travaux  des  araign<Ses,  2"' article. 
Bruxelles,  1879;  extr.  in-S^". 

—  Catalogue  des  arachnides  de  Belgique,  4""'  partie. 
Bruxelles,  1879;  extr.  in-8<' 

Terby{F,).  —  Etudes  sur  la  planite  Mars,  (12*"*  notice). 
Bruxelles,  1879;  extr.  in-8^ 

Du  Moulin  [N,).  —  Enqudte  sur  les  conditions  hygi^niques 
de  la  vifle  de  Gand  k  Toccasion  de  T^pid^mie  de  cholera  de 
1 866.  Gand,  1 879 ;  vol.  in-8^ 

Lyon  (Climent),  —  Le  corote  Jean  de  T'SercTaes  de  Tilly, 
calibre  g^n^ral  de  la  guerre  de  Trente-Ans,  est-il  n^  a  Mon- 
tigny-sur-Sambre?  Conference.  Charleroi  [1880];  br.  in-8^ 
•  Lahure  (le  ginirat).  —  Souvenirs.  Indes  orientales.  L'lle  des 
Celebes.  Bruxelles,  1880;  vol.  in-8% 

Delaunois  {le  Z>'  Gustave).  —  i^tude  populaire  sur  les  mala- 
dies du  baveur.Mons,  1880;  br.  in-8% 

Minieth-e  de  I'lnstruction  publique.  -^  Bulletin,  1879, 
deuxieme  ann^e,  1"  partie.  Bruxelles,  1879;  vol.  gr.  in-8^ 

Archives  de  biologic^  publi^es  par  Ed.  Van  Beneden  et 
€h.  Van  Bambeke,  tomel,  fasc.  1.  Gand,  etc.  1880;  in-8^ 


1 
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Allemagne  bt  Autriche-Uongrib. 

Uitzig  (Fr.).  —  Die  Borse  in  Berlin.  Berlin,  4867;  vol. 
in-plano. 

—  Wohnhaus  des  Herrn  von  Revoltella  in  Triest,  zelin 
Tafeln.  Berlin,  1864;  vol.  in-plano. 

—  Wohngebaude  der  Victoria  Strasse  in  Berlin,  zwanzig 
Tafeln  nebst  Situationsplan.  Vierle  vermehrte  auflage.  Berlin; 
vol.  in-plano. 

—  Die  Reichsbank  erbaut.  1876.  Berlin;  2  pholographies 
in-plano. 

—  Das  Palais  Kronenberg  in  Warschau.  Berlin,  1875;  vol. 
in-plano. 

Schlagintweit-Sakunlunski  (Hermann  von).  — Erlauternde 
Angaben  iiber  den  IV.  Band  der  «  Reisen  in  Indien  und 
Hoch-Asien  »  nebst  Bericht  fiber  die  landschaftiichcn  Aufnah- 
men  und  die  Tafeln.  Munich,  1880;  extr.  in-8^ 

Wex  (G.  Rittervon).  —  Zweite  Abhandiung  fiber  die  Was- 
serabnahme  in  den  Quellen,  Plfissen  und  Strdmen,  bei4g]eich- 
zeitiger  Steigerung  der  Hochwasser  in  den  Culturlandern. 
Vienne,  1879;  extr.  in-4". 

Edelmann  {Th.).  — Neuerc  Apparate  fur  nature issenschafl- 
liche  Schule  und  Forschung,  2.  Lieferung,  mit  10  lithogra- 
phirten  Tafeln.  Stuttgart,  1880;'in-8^ 

Germanisches  Museum.  —  Anzeiger  fur  Kunde  der  deut- 
schen  Vorzeit,  1879.  —  25.  Jahresbericht.  Nfireniberg,  1879; 
in-4*. 

K.  statist.-topogr.  Bureau.  —  Wurttembergische  Viertel- 
jalirshefte  ffir  Landesgeschichte,  1879.  Stuttgart;  4  cah.in-4^ 

Anthropologische  Gesellschaft  in  Wien.  —  Mittheilungen, 
IX.  Band,  n'  7-8. 

K.  K.  geolog.  Reichsanstelt  —  Jahrbuch,  1879,  n«  3.  — 
Verhandlungen,  1879,  n'  10-13.  —  Abhandlungen,  6d.  VII, 
5.  Heft.  Vienne;  2  cab.  in-8''  et  1  cab.  in-4^ 
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Soeieti  matkematique  de  Bohhne.  —  Archiv,  t.  11,  n^  i-4. 
Casopis,  t.  VI,  n*»  i-6;  t.  VII,  n~  i-O;  t.  VIII,  n»«  1-6.  Prague, 
l87fr-i879;4voLin-8^ 

Ferdinandeum  fur  Tirol  und  Voralberg.  —  Zeitschrift, 
33.  Heft  Innsbruek,  i879;  in-8'. 

Oberhess.  GeselUehaft  fur  Natur-  und  Htilkunde.  —  18. 
Bericht  Giesseo,  4879;  in-8^ 

AstronamUche  Gesellschafl. —  Pablicatioaen  XIV  und  XV. 
Leipiig,  1879;  2  cab.  10-4"*. 

Universiti  de  Fribourg  efB.  et  Universiti  de  Marbaurg.  — 
Th^s,  disoours,  programmes  de  1878-1879. 

GeselUehaft  fur  Sekleswig^NoUtein"  und  lauenburgisehe 
GeeehichU.  —  Zeitsehrift,  9.  Band.  Kiel,  1879;  in-8*. 

K.  K.  Stemwarte  in  Wien.  —  Annalen,  28.  Band,  1*878. 
Yienne,  1879;  in -8'. 

Institut  national  Oesolinski.  —  Compte  rendu  des  travaux 
1879.  Leopol,  1879;  ]n-8^  [En  langue  polonaise.] 

—  Die  polnischen  Ortsnamcn  der  Provinzen  Preussen  und 
Pommern,  und  ihre  deutschen  Benennungcn  (D**  Retrzynski). 
Leopol,  1879;  in-8\ 

GeselUehaft  naturforsehender  Freunde  zu  Berlin.  —  Sit- 
zungs-Berichte,  Jahi^ang  1879.  Berlin,  1879;  in-8^ 

K,  Saehsisehe  GeselUehaft  der  Wissenschaften.  —  Abhand- 
langen  der  math.-phys.  classe,  XII.  Band,  n""'  2-5. 

FUrstlich  JablonowskCsehe  GeselUehaft  zu  Leipzig.  — 
Preisscbriften^  n*  XXII. 

HandelsstatUtisches  Bureau.  —  Tabellarisebe  Uebersichten 
des  bamburgischen  Handels  im  Jahre  1878.  Hambourg,  1879; 
in-4*. 

Akademie  der  Wissensehafien.  —  Philos.-philol.  Classe :  Ab- 
handlungen,  XV.  Bd.  1.  Abtheil.;  Sitzungsberichtc ,  1879, 
Hefte  3  und  4.  Ueber  Calderons  Sibylle  des  Orients,  Festrede, 
▼OQ  Wilhelm  Meyer.  —  Historische  Classe  :  Abhandlungen, 
XIV.  Bd.—  Mathem.-physikal.  Classe :  Abhandlungen ,  XIII.  Bd. 
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2.  Abtheil.;  Sitzungsberichte,  4879,  Heft  5.  Munich,  i879; 
3  cah.  in-i""  et  3  cah.  in-8*. 

Naturwissenschaftlicher  Verein  fur  SdUeswig-ffohtein,  — 
Schriften,  Band  III,  Heft  4-2.  Kiel,  1878-4880;  2  cah.  in-8^ 

Schlesische  GeselUchaft  pir  vaterldndische  Cultur.  —  56. 
Jahres-Bericht.  Breslau,  4879;  in-S"*. 

—  General-Sachregister  der  in  den  Schriften  der  schlesis- 
chen  GeselUchaft...  von  4804  bis  4876  incl.  enthaltenen  Auf- 
satze,  geordnet  in  alphabetischer  Folge.  Breslau,  4878;  in-8*. 

Verein  fur  Erdkunde  zu  Dresden.  —  XVI.  Jahres-Bericht, 
wissenschaftlicher  Theil.  Dresde,  4879;  in-8''. 

Universimtzu  Kiel  —  Schriften,  4878,  Band  XXV.  Kiel, 
4879;  vol.  in-4«. 


AmiSriqdb. 

Acculemia  nacional  de  Cienctas  de  la  Republica  Argen- 
tina. —  Boletin,  tomo  III,  entrega  4.  Cordova,  4879;  pet, 
in-8«. 

Obeervatorio  Nacional  Argentina  en  Cordoba.  —  Resulta- 
dos,  vol.  1  :  Urahometria  Argentina,  por  Benjamin  Apthorp 
Gould,  con  atlas.  Buenos-Ayres ,  4877-79;  4  vol.  in-i"^  avec 
atlas  in-piano. 

Observatory  of  Harvard  collegia  —  Annals,  vol.  XI,  part.  4. 
Cambridge,  4879;  in-4^ 


France. 

Marion  (A,).  —  Recherches  sur  les  animaux  inferieurs  du 
golfe  de  Marseille;  4*'  et  2"*  mdmoires.  Paris,  4873-4874; 
2  extr.  in-8^ 

—  Draguages  profonds  au  large  de  Marseille  (juillet-octobre 
4875).  Note  pr^liminaire.  Paris,  4876;  extr.  in-8^ 
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Marum{Ay  — Experiences  faites  pour  combattre  le  Phyl- 
loxera; rapport  du  comit^  r^ional  institu^  k  Marseille  par  la 
Compagoie  des  chemins  de  fer  de  Paris  k  Lyon  et  a  la  M^diter- 
rao^e.  MarseiUe,  1876;  iD-4^ 

—  Traitement  sur  les  vignes  phyllox6r(Fes  par  le  sulfure  de 
earbooe;  rapporl  sur  les  experiences  et  sur  les  appllcatioos 
en  graode  culture  effectuces  en  4877.  Paris,  1878;  in-4^ 

—  Application  du  sulfure  de  carbone  au  traitement  des 
▼ignes  phylloxerees,  campagne  de  i878 ;  rapport.  Paris,  4879 ; 
in.4-. 

—  Deux  jours  de  draguages  dans  le  golfe  d' Alger.  Mont- 
pellier,  4878;  extr.  in-8^ 

Marion  (A.)  et  Bobretzky,  —  Etude  des  ann^lides  du  golfe 
dc  Marseille.  Paris,  4875;  extr.  in-8*. 

JIim{G.-A.). —  Reflexions  critiques  sur  les  experiences 
coneernant  la  chaleur  humaine.  Paris,  4879;  extr.  in-4^ 

—  Notice  sur  la  mesure  des  quantit^s  d*elcctricite.  Paris, 
4879;  extr.  in-4*. 

Laisant  (C-i4.)*  —  Remarques  sur  les  fractions  periodiques. 
Bordeaux,  4879;  extr.  in-8^ 

SociiU  des  antiquaires  de  la  Morinie,  —  Memoires,  t.  XVI 
(4876-4879),  4"  partie.  Saint-Omer,  4879;  vol.  in-8*. 

SocitU  savoisienne  d'htstoire  et  d'areheologie.  —  Memoires 
et  documents,  t  XVIII.  Chambery,  4879;  vol.  in-8^ 

Museum  d'htstoire  naturelle.  —  Nouvelles  archives , 
^••seric,  tome  II,2"«  fascicule.  Paris,  4879;  in-4*. 

HOLLANDE-LUXEMBOURG  ET  COLONIES. 

institut  royal  grand- ducal  de  Luxembourg  (section  histo- 
rique),  —  Publications,  XI.  Luxembourg,  4879;  vol.  in-8^ 

Maatschappij  der  nederlansche  letterkunde  te  Leiden.  — 
Handelingen  en  mededeelingcn,  4879.  —  Levensberichten. 
Leyde,  4879;2vot.  in-8^ 
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Zeeuw8ch  Genooischap  der  wetemchappen. — Verslag  1874- 
t<79.  In  memonam  D'  A.  Fokker,  1810-1878.  Midddboarg; 
2  Tol.  in-8». 

SociitS  hoUandaise  des  sciences  d  Harlem.  —  Archires 
n^erlandaises  des  sciences  exactes  et  naturelles,  tome  XlVt 
livraisons  3-5.  Harlem,  1879;  2  cah.  in-8^ 

Natuurkundige  vereeniging  in  Nederlandsch  Indie.  —  Tijd- 
schrift,  deel  XXXVIII.  Batavia,  1879;  in-8*. 

Instituut  voor  de  tcuU-  land-  en  volkenkunde  van  Neder- 
landsch' indie,  —  Reizen  naar  nederlansch  Nieuw-Guinea  in 
de  jaren  1871-1872, 1875-1876.  La  Hayc,  1879;  vol.  in-8*. 

Bataviaasch  genootsehap  van  kunsten  en  toetenschappen, 

—  Tijdschrift,  deel  XXV,  Z^^  aflever.  —  Notulen,  1879,  n»  1, 

—  Vcrhandelingen,  deel  XL  Batavia,  1879;  in-8«. 

Teylers  godgeleerd  genootsehap.  —  Vcrhandelingen;  nieave 
serie,  VII*  et  VIII*  deel.  Harlem,  2  vol.  in^*. 


Italie. 

Seacchi  (Arcang,).  —  Ricerche  chimiche  sulle  incrostazioni 
gialle  della  lava  vesuviana  del  1631,  memoria  prima.  Naples, 
1879;  extr.  in-4«. 

Aecademia  delle  scienze  deW  Isiiiuto  di  Bologna.  —  Ren- 
diconto  delle  sessioni^  1878-79.  Memorie,  serie  III,  tomo  IX, 
fasc.  3,  4;  tomo  X,  fasc.  1,  2.  Bologne,  1879;  4  cahiers  in-4* 
et  1  vol.  in-8'. 

jR.  Isiiiuto  lombardo  di  scienze  e  lettere.  —  Rendiconti 
vol.  XI.  Memorie  :  Scienze  matcmatiche  e  naturali,  vol.  XIY, 
fasc.  2.  Scienze  morali  e  politiche,  vol.  XIII,  fasc.  4.  Milan, 
1878;  1  vol.  in-8'»et  2  cah.  in-4». 

jR.  Aecademia  delle  scienze  di  Torino.  —  Memorie,  serie 
seconda,tomo  XXXI.  Turin,  1879;  vol.  in-4*. 
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Sadeta  italiana  di  scienze  naturali.  —  Atti,  vol.  XIX, 
fase.  4 ;  vol.  XX,  fasc.  54;  vol.  XXI,  fasc.  5-4. 

Tommasi  (D.).  —  R^ponse  k  une  note  de  M.  le  D'  Phipson, 
iDtituUe :  On  the  noscent  state  of  bodies.  Florence;  extr.  in-8^ 


RussiB. 

Slruve  (Ottoy  —  Tabulae  quantitatum  fiesselianarum  pro 
annis  i880  ad  1884  computatse.  S'-P^tersbourg,  i879;  br. 
in-8«. 

Siennicki  {Stan.-Jos,),  —  Recueil  des  Editions  des  impri- 
meurs  c^lebres  de  ritalie,  de  la  France  et  dc  la  Belgique,  con- 
serv6es  dans  la  bibliotheque  de  TUniversit^  imp^riale  de  Var- 
sovie  (les Aide,  les  Junte,  les  Estienne  et  les  Plantin),  ouvrage 
eorichi  de  41  planches.  Varsbvie,  1878 ;  vol.  in-8^ 

K.  Akademie  der  Wissenschafien,  —  Repertorium  fiir 
Meteorologie,  Band  VI,  Heft  2.  S<-P6tersbourg,  1879;  vol. 
in-4». 

Observatoire  de  Poulkova.  —  Supplement  au  vol.  IX  des 
observations  :  Mesures  microm^triques  corrig6es  des  ^toiles 
doubles.  S<-P6lersbourg,  1879;  br.  in-4^ 

Musees  public  et  Roumiantzov  a  Moscou,  —  Compte  rendu 
pour  1876-78.  Moscou,  1879;  in-8*'.  [En  langue  russe.] 

Sociiie  des  sciences  de  Finlande,  —  Observations  m^t^oro- 
logiques,  1877.  —  Ofversigt,  XXI.  Helsingfors,  1879;  2  cab. 
iii-8\ 


Pays  divers. 

Biker  (/.-F.-/.).  —  Supplemento  a  collec^^o  dos  tratados, 
conven9oes,  contratos  e  actos  publicoscelebrados  entre  a  coroa 
de  Portugal  e  as  mais  potencias  desde  1640,  tomo  XX  e  XXII 
do  supplemento ,  parte  I  e  II.  Lisbonne,  1879;  in-8^ 
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K.  norske  videmkabemes  Selskab.  —  Skiifter,  Vlll.  Bd., 
Hefte  4, 5.  -^  Norges  Flora,  Tilloegshefte.  Throndbjem,  Ghris- 
tiania^  1877,  1878 ;  3  cah.  in•8^ 

Tromsd  museum.  —  Aarshefter,  II.  Tromso,  i879;  in-8^ 

Bureau  giologique  de  Sukde,  —  Carte  g^ologique  de  la 
Su&de,  livraisons  68,  69,  71  et  72  au  ^jvOyOOO'';  livraisons  4  et  5 
au  '/ioo,ooo%  avec  texte  explicatif.  Stockholm,  i879;  6  feuilles 
in-plano  et  6  br.  in-8^ 

—  Afhandlingar  och  uppatser,ser.  C,  n<*'22, 29,51-35.  Stock- 
holm, i877-79;  5  br.  in-8»  et  2  in-4'. 

Plantamour  {Ph,).  —  Des  mouvements  p^riodiques  du  sol 
accuses  par  des  nivcaux  a  bulle  d'air.  Geneve,  1879;  extr. 
in-8». 

NaturwissenschafUiche  GeselUchafl.  —  Bericht,  1877-78. 
S*-Gall,  1879;  vol.  in-8«. 

Socidte  des  sciences  naturelles  de  Neuchdtel.  —  Bulletin, 
t.  XI,  3«  cahier.  Neuchdtel,  1879;  vol.  in>8^ 

Koehne  [B,  de),  —  Drachms  of  Aristarchos,  dynast  of  Col- 
chis. Londres,  1877;  extr.  in-8''. 

Whitctker,  —  The  geological  record  for  1875.  Londres, 
1877;  vol.  in-8*. 

Liste  d'ouvrages  deposes  dans  la  Bibliotheque  de  I'jicademie 
par  la  Commission  royale  d'histoire. 

Devillers  {Leopold),  —  Particularites  curieuses  sur  Jacque- 
line, duchesse  de  Baviere  [etc.],  et  sur  le  comt6  du  Hainaul, 
extraites  du  2'  registre  des  censaux,  des  coniples  de  la  vilie 
de  Mons  et  d*autres  manuscrits.  Mons,  1879;  vol.  in-8'*. 

Matthieu  {Ernest).  —  Amelioration  de  la  condition  des 
Aubains  et  des  BAtards  dans  les  petites  villes  du  Hainaut  sous 
Aubert  de  Baviere.  S.  1.  n.  d. ;  4  pages  in-8^ 

Limminghe  {le  comte  (fa).  —  Chronicque  contenant  TEstat 
ancien  et  moderne  du  pays  et  cont^  de  Namur,  la  vie  et  gestes 
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des  seigneurs,  eontes  et  marquis  dlcelluy,  par  Paul  de  Croo- 
nendael,  greiBer  des  finances  du  Roy,  publi^e  pour  la  premiere 
fois  et  annot^e,  seconde  partie.  Bruxelles,  1879;  vol.  in-4\ 

Schanz  (ly  (?.)•  —  Die  Uandelsbeziehungen  zwischen, 
EngUnd  und  den  Niederlanden,1485-l547.Wurzbou]%,i879; 
br.  in-8s 

Ministbre  de  I'Interieur.  —  Expos^  de  la  situation  du 
Boyaume  de  i861  k  1875,  4"**  et  5"«  fascicules.  Bruxelies, 
1879;  2  cab.  in-4^ 

VAtkenaeum  Beige 9  ^'^  Runie^iSld^  n^  i -24.  Bruxelles, 
1879;  ff.  in-4^ 

SoeiM  archeologique  de  Natnur,  —  Les  Fiefs  du  comte  de 
Namur,  par  S.  Bormans,  5*  livraison.  —  Annales ,  t.  XIV, 
4*  livr.  Namur,  1879;  2  cab.  in-8^ 

In$titut  arcMologique  du  Luxembourg.  —  Annales,  t.  XI, 
95*  fasc.  Arlon,  1879;  gr.  in-8^ 

Cercle  hutois  des  sciences  et  beaux-^rts.  —  Annales,  1879, 
9r*  et  3»*  livraisons,  Huy,  1879;  cab.  in-8". 

Analectes  pour  servir  d  I'histoire  eccUsiastique  de  la  Bel- 
gique^  tome  XVI,  1879,  2*  et  3*  livr.  Lou  vain,  Bruxelles; 

1  cab.  in-8*. 

Cercle  archeologique  du  Pays  de  Waes.  —  Annales,  t.  VII, 
4«  livr.,  1879.  S*-Nicolas;  cab.  in-4^ 

Historischer  Verein  fur  Niedersachsen,  —  Zeitscbrift,  Jabr- 
gang  1879;  und  41.  Nacbricbt.  Hanovre,1879;  in-8^ 

Historischer  Verein  fur  das  Grossherzogthum  Hessen.  — 
Arcbiv  fiir  bessiscbe  Gescbicbte  und  Altertbumskunde,  XIV. 
Band.  —  Die  vormaligen  geistlicben  Stifle  in  Grossberz(^- 
tbum  Hessen,von  W.Wagner,  II.  Bd.  Darmstadt,  1878, 1879; 

2  cab.  in-8^ 

Historischer  Verein  zu  Bamberg,  —  41.  Bericbt  uber 
Bestand  und  Wirken,  1878.  Bamberg,  1879;  in-8^ 

Gross,  General-Landesarchive  zu  Karlsruhe,  —  Zeitscbrift 
fur  die  Gescbicbte  des  Oberrbeins,  XXXI.  Band,  3.  und  4.; 
XXXII.  Bd.  1.  H.  Heft.  Carlsrube,  1879;  3  cab.  in-8^ 
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Ministkre  de  ^Instruction  publique  de  France.  —  Biblio- 
theque  des  ^ooles  fran^^aises  d'Athines  et  de  Rome ,  fascicules 
8-12: —  Recherches  arch^logiques  sur  les  lies  loniennes; 
I.  Corfou,  II.  C^phalonie,  par  Otbon  Riemann.  —  Les  Arts  k 
la  cour  des  Papes.  pendant  le  XY*  et  le  XVI*  si^cle,  recueil 
de  documents  in^dits  tires  des  archives  et  des  bibliotheques 
romaines,  par  M.  Eugene  Muntz,  2*  partie,  Paul  II,  1464- 
4471.  —  Recherches  pour  servir  k  Thistoire  de  la  peinture  et 
de  la  sculpture  chretiennes  en  Orient,  avant  la  querelle  des 
Iconoclastes,  par  Ch.  Bayet.  —  l^tude  sur  la  langue  et  la 
grammaire  de  Tite-Live,  par  Otbon  Riemann.  Paris,  1879; 
5  br.  in-S**. 

Societearchiologiqueethistoriquede  I'OrUans. —  M^moires, 
tome  XVI,  i*'  fasc.  Orleans,  4879;  in-8^ 

Sociiti  des  antiquaires  de  la  Morinie,  —  Bulletin,  livrai- 
sons  109  et  ilO.  S'-Omer,  4879;  2  cab.  in-8^ 

SocieU  d'agriculture,  e(/.  —  Revue  agricole,  etc.  t.  XXXII, 
n''«4-10,  4879.  Valenciennes;  3  cab.  in-8\ 


BULLETIN 


DE 


L'ACADl^MIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


DES 


LBTTRE8  ET  DES  BEADX-ARTS  Dl  BEL6IQDE. 

1880.  —  INo  3. 


GLA88E  DES  SGIEHGES. 


Seance  du  6  mars  1880. 

M.  Sta8,  dirccleur. 

H.  LiAGRE,  secretaire  perp^iuel. 

Sont  presents :  MM.  P.-J.  Van  Beneden^  vice-directeur ; 
L.  de  Koninck,  Melsens,  F. Doprez,  J.-C.  Houzeau,  H.  Maus, 
E.  Cand^ze,  F.  Donny,  Ch.  Mooligny,Sleiehen,£d.  Dupont, 
£d.Vao  BenedeD,C.  Malaise,  F.Folie,  F.  Plateau,  F.Cripin, 
£d.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  membres; 
Th.  Schwann,  E.  Catalan,  associes;  G.  Van  der  Mens- 
brugghe,  M.Mourlon,  E.  Adan>  L^on  Fredericq,  correspon- 
dants. 

S"""  s£rie,  tome  xlix.  10 
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CORRESPONDANCE. 


M.leMinislre  de  rinl^rieur  enYO]e,pour  la  bibliolh^que 
de  TAcad^mie,  les  livraisons  ^tT  el  248^  de  la  Flora 
batata.  —  Remercimenls. 

—  M.  le  secretaire  g^n^ral  de  la  Soci^l^  royale  de  mede- 
cine  pnblique  de  Belgique  envoie,  pour  Stre  distribu^  aax 
membres  de  la  Classe,  quaranle-cinq  cxemplaires  des 
documeols  adress^s,  parcetle  Association,  aux  praticiens 
ei  aux  sp^cialisles  beiges,  concernant  Tassembl^e  nationale 
scientifique  d'hygi^ne  et  de  m^decine  publique,  qui  sera 
lenue  h  Bruxelles,  en  1880,  k  I'occasion  du  cinquantenaire 
de  Pindepeudance  nationale.  —  Remerciments. 

—  La  Commission  organisatrice  ducongrds  de  botanique 
et  d'horticulture,  organist  par  la  Soci^te  royale  de  bota- 
nique de  Belgique  et  par  la  Soci^t^  royale  Linn^enne  de 
Bruxelles, annonce  que  cette  session  aura  lieu  k  Bruxelles, 
les  23,  24, 25  et  26  juillet  procbain,  en  coincidence  avec 
Texposition  d*borticulture  qui  sera  organis^e  k  Toccasion 
du  cinquantenaire  beige. 

Le  congrte  s'ouvrira  le  23  juillet,^  iO  heures  du  matin, 
au  Jardin  Botanique  de  l'£tat. —  Pris  pour  notification. 

—  La  Classe  re^oit,  k  titre  d*hommage,  les  ouvrages 
suivants  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerciments  aux 
anteurs : 

1"  Annates  du  Musee  royal  d'hisioire  nalurelle  de 
Bruxelles,  tomes  IV  et  V,avec  atlas  (pr&entes  par  M.  Dii- 
pont) ; 
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3*  La  Belgique  horticole,  1879,  par  M.  £d.  Morreo, 
vol.  in-8"; 

3**  Le  Sommeil  et  lea  Rives,  5^  partie,  par  M.J. Delboeuf; 
extr.  iD-8''; 

4""  del  et  terre^  revue  populaire  d'astronomie  et  de 
ro^t^orologie,  n"*  i  (pr6seot6  par  M.  Houzeau) ; 

5*  a)  Sur  quelques  points  de  la  theorie  des  formes  alge^ 
briques;  b)  Notes  d' analyse  et  de  geometrie;  c)  Sur  le  deve^ 
loppement  de  cot.  x;  d)  Sur  une  propriete  des  formes  alge- 
briques  preparees ;  e)  Ueber  eine  Relation  zwischen  den 
singuldren  Elementen  cubischerlnvolutionen;  par  M.  C.  Le 
Paige ; 

6*  Ueber  die  Wirksamkeit  der  Sicherheits  Ventile  bei 
Dampfkesseln;p^T  M.  le  baron  de  Burg,k  Vienne,br.in-8°; 

7®  a)  Recherches  sur  les  animaux  inferieurs  du  golfe  de 
Marseille,  4*^  et  2^  mimoires;  b)  Dragages  profonds  au 
targe  de  Marseille  {juillet-octobre  i875).^oie  pr^limioaire 
c)  Experiences  faites  pour  combattre  le  Phylloxera;  d) 
Traitement  sur  les  vignes  phylloxerees  par  le  sulfure  de 
carbone;  e)  Application  du  sulfure  de  carbone  au  trailer 
fnentdes  vignes  phylloxereeSy  campagne  de  1876;  f)  Deux 
jours  de  dragages  dans  le  golfe  d* Alger;  par  M,  Marion, 
1875-1878;  4  extr.  in-8^  et  4  br.  in.4-; 

8"  Diverses  brochures  publi^es  par  M.  L^on  Becker  et 
formaDt  suite  &  ses  travaux  sur  les  arachnides. 

—  Les  travaux  manuscrils  suivaots  sont  renvoy^  k 
rexamen  de  commissaires : 

1*  Les  phenomenes  d'alteration  des  depots  super ficiels 
par  Vinfiltration  des  eaux  meteoriques  etudiees  dans  leurs 
rapports  avec  la  geologie  stratigraphique;  par  M.  Ernest 
Van  den  Broeck,  conservaieur  au  Mus^e  royal  d'histoire 


I 
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eu  Toccasion  de  voir,  I'ud  k  Vienne,  Tautre  k  Haoich,  pen- 
dant r^t^dernier ;  que  Tan  a  commence  par  douterde  Texac- 
titude  du  principe,  et  que  Tautre  nous  disait  ne  ravoir  vu 
appliqu^  que  dans  le  cas  parliculier  de  la  recherche  du 
Jacobien.  Que ,  maintenant,  tout  le  monde  le  trouve  tout 
k  fait  ^l^mentaire,  ceci  n'a  rien  de  surprenant;  qu*on  croie 
m^me  Tavoir  toujours  connu,  nous  le  coucevons  encore; 
mais,  avanl  de  renoncer  k  nos  droits  de  priority,  nous  d^i- 
rons  vivement,  M.  Le  Paige  et  moi ,  qu'on  ne  se  borne  pas 
k  dire :  <  tout  cela  resulle  simplement  de  la  iheorie  de  relimi' 
nation  >,  mais  qu'on  veuille  bien  nous  indiquer  un  texte, 
imprim^ou  nidme  autographic  avant  1878,  dans  lequel  le 
principe  soit  formellement  et  explicitement  CnoncC.  Si  on 
TeAt  connu  du  reste,  n'eAt-on  done  pas  songC  immCdia- 
tement  k  Tappliquer  au  lieu  des  points  de  concours  de 
trois,  et,  plus  gCnCralemenl,  de  n  rayons  homographiques? 

M.  Saltel  a  certainement  entrevu  le  principe,  comme  il 
appert  de  son  MCmoire  insCrC  au  t.  XXIV  de  notre  collec- 
tion in-8'';  mais  la  clartC  m£me  du  travail  quMI  vient 
d*adressser  a  la  Classe,  comparCe  au  vague  que  ses  travaux 
antCrieurs  renferment  parfois  sur  ce  point,  nous  porte  k 
croire  qu'il  n'avait  pas  encore  une  id6e  tout  k  fait  tielie 
du  principe;  telle  est,  du  moins,  Timpression  que  nous 
venons  d*6prouver  en  relisant  ses  travaux  antCrieurs. 

A  part  ces  observations ,  qui  ne  portent  que  sur  Tintro- 
duction  historique  du  travail  actuel  de  M.  Saltel,  nous 
n*avons  que  des  Cloges  k  dCcerner  k  ce  jeune  GCom^tre. 

II  a  tres-notablement  Ctendu  le  champ  des  application^ 
du  principe  de  correspondance;  et  il  montre  aujourd'hui 
comment  sa  mCthode  est  applicable  k  la  determination  de 
toutes  les  singularites  d'un  lieu  dCfini  par  n  Equations  alg^ 
briques  renfermant  n  —  i  parametres  arbitraires,  qu'il 
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s'agisse  de  eourbes  planes ,  de  surfaces  «ou  de  courbes 
gauches. 

Au  moyen  des  r^ultats  trouv^s  par  lui,  et  de  ceux  qui 
avaieut  iii  dounes  ant^rieurement  par  Plucker  et  Cay  ley , 
loutes  les  singularity  ordinaires  de  ce  lieu  sont ,  en  effet, 
d^terminteSf  sans  qu'il  soit  n^cessaire  d*en  recbercher 
r^uation. 

Aussi  est-ce  avec  plaisir  que  nous  proposons  k  la  Glasse 
de  voter  rimpression,  au  Bulletin ,  du  travail  de  M.  Saltei, 
ainsi  que  des  remerclments  k  Tauteur.  » 

Mtmpgtmfi  il0  Mm  Cmimtmn, 
I. 

c  Deux  jours  avant  la  derni^re  stance,  j'ai  re^u  ce  M^- 
moire,  accompagn^  du  Rapport  de  M.  Folie,  premier  Com- 
missaire.  Bien  que  les  conclusions  de  notre  savant  Confrere 
Tussent  Tavorables  k  Tauteur,  je  n*ai  pas  cru  devoir  m'y 
rallier  imm^iatement :  le  temps  de  lire  le  M^moire  m*avait 
manqu^;  et,  d*un  autre  cdt£,  le  Rapport  de  M.  Folic  con- 
lient  certaines  reclamations  qui  ne  me  paraissent  pas  jus- 
tiO^s,  et  sur  lesquelles  je  reviendrai  tout  k  I'heure.  J'ai 
m^me  demand^,  on  s*en  souvient  peut-£tre,  que  le  Rapport 
fAt  communique  k  M.  Saliel :  M.  Folic  s'^tant,  comme  il  en 
avait  le  droits  oppose  k  cette  proposition,  elle  fut  rejetee; 
mais,  apr^s  la  seance,  notre  honorable  Confrere  m'a  auto- 
rise  k  faire  connatlre,  officieusement,  son  travail  k  Tauteur 
du  Memoire;  ce  que  j*ai  fait,  du  moins  en  partie. 

Pendant  les  vacances,  j*ai  recu,  de  M.  Saltel,  une  Note 
intituiee  :  Observations  sur  le  Rapport  de  ill.  Folic.  J 'en 
extrais  ce  qui  suit : 
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11. 

«  Afin  de  mieux  pr^ciser,  je  me  bornerai  k  examiner  le 
»  cas  particulier  oh  ce  lieu  g^om^trique  est  d^fini  par  trois 
»  Equations. 

»  Dans  cetle  hypothese,  voici  T^nonc^  du  ih^or^me 
»  dont  M.  Folie  reclame  la  priority  : 

»  Si  lei  coordonnees  x,  y  d'un  lieu  (*)  verifient  simulta- 
»  nemenl  les  trois  equations 

]>  dans  lesquelles  a,  b  sent  des  paramelres  arbitraires,  on 
V  obtient  tequation  de  ce  lieu  en  eliminant  a,  b  entre  ces 
p  trois  equations. 

>  J'aflSrme,  sans  craindre  un  d^saveu,  que  ce  th^or6me 
»  se  d^montre,  comme  consequence  immediate  de  la  d^fi- 
»  nition  de  r^iimination,  au  moins  depuis  une  dizaine 
9  d'ann^es  (^poque  ou  j'^tais  ei6ve),  dans  tous  les  cours  de 
»  Math^matiques  sp^ciales  de  France,  en  m^me  temps  que 
»  ces  deux  autres  th^ordmes,  universellement  connus  (**): 

>  St  les  coordonnees  x,  y  d'une  courbe,  ou  les  coordon^ 
»  nees  x ,  y,  z  d'nne  surface ^  verifient  simultanement  les 
p  deux  equations 

/;(x,y,a)==0,  i  /;(x,y,«,a)  =  0, 

/;(x,y,o)  =  0,  (  /i(x,y,z,a)  =  0, 

dans  lesquelles  a  represente  un  parametre  arbitraire^  on 


(*)  x^y  soDt  les  coordonnees  d'un point  quelconque  du  lieu  :  mais  je 
(lois  citer  exactemeDt. 
(**)  Nouvetles  Annates,  1873  ,  p.  576. 
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»  obiient  ^equation  de  cette  courbe  ou  surface  en  eliminanl  a 
»  enire  ces  deux  equations.  » 

€  Au  surplus,  il  serait  difficile  de  concevoir  comment, 
»  aprte  lecture  des  passages  suivants,  extraits  de  mes  tra- 
»  vaux,  ant^rieurs  k  Tann^  1878,  on  pourrait  douler  que 
»  le  th6ordme  en  question  ne  me  fAt,  au  moins  personnei- 
»  lement,  connu.  Je  demande,  en  effet,  quel  sens  auraient, 
»  dans  rhypothtee  contraire,  ces  quelques  phrases  : 

•  V  Le  degre  de  V equation  du  lieu  geometrique  obtenu 
9  en  eliminant  les  parametres  r,  p  entre  les  equations 

7?  («,  y,  r,  p)  =  0,  //?  (X,  X,  z,  rp)  =  0, 
/?(ar,  y,  r,  p)  =  0,  |/lP(x,  y,  z,  rp)  =  0, 
ft^  (af.  y,  r,  p)  =  0,        (/?  (x,  y,  z,  rp)  =  0, 

»  de  cTe^res  a,  b,  c,  par  rapport  aux  variables  x,  y,  z,  et 

»  cion^  /e«  coefficients  sont  de  degres  a,  (3,  y,  par  rapport 

p  aux  parametres  r,  p,  e«/,  en  general,  d'un  ordre  mar- 

»  que  par 

a^y  -4-  bya  -♦-  cajS. 

>  2®  Tout  lieu  geometrique^  defini  par  des  conditions 
»  algebriques^  se  presente  toujours  sous  la  forme  cfe  R  + 1 
equations 

»  contenant  R  parametres  arbitraires. 

>  //  est  manifeste  que  le  nombre  des  points  du  lieu^ 
»  situ^  k  distance  finie,  sur  la  droite  arbitraire  A,  repr^ 
>  senile  par 

x_y^ 


( *s* ) 

>  est  egal  au  nombre  des  solutions  finies,  en  p,  communes 


» 


a  ce  systeme.  >  (Bulletin  de  l'Acad^mib,  aout  i876.) 


c  M.  Folie,  objecte,  il  est  vrai,  que  la  demonsiration 
»  donnee,  dans  mon  M^moire,  de  la  generalisation  du 
>  theor^nfie  en  litige,  ne  se  trouve  pas  developp^e  dans 
]>  les  Trait^s  de  G6ometrie....  J^accorde  ce  point;  et,  loin 
]>  de  m'atlribuer  la  paternity  de  la  dite  demonstration ,  je 
»  me  bornerai  a  faire  observer  que  Ton  n'a  pas  cru  utile 
»  d'imprimer  nne  demonstration  qui....  necomportait  que 
»  la  reproduction  d'une  definition....;  cela  est  si  vrai  que, 
»  mSme  la  demonstration  du  theoreme  III,  theor^me  dont 
»  on  fait  un  usage  conlinuel,  ne  se  trouve  nulle  part!...  > 


III. 


Le  jeune  professeur  de  Bordeaux  a  raison,  me  semble- 
t-il;  et  Ton  pent  regretter  que  M.  Folie,  auteur  de  travaux 
importants  et  remarq uabies,  reclame  la  priorite  d'un  soi- 
disant  theoreme,  Evident  pour  tout  le  monde,  except^,  peut* 
ctre,  pour  les  G^om^tres,  tres-dislingues^  de  Vienne  et  de 
Munich. 

Encore  un  mot.  Notre  honorable  Confrere  dit :  c  Qu^on 
»  veuille  bien  nous  indiquer  un  texte,  imprime  ou  auto^ 
»  graphic  avant  1878,  dans  lequel  le  principe  soil  formel- 
p  Ument  ou  explicitement  enonce.  >  Qu*il  me  permette 
une  comparaison  :  elle  fera  com  prendre,  a  ceux  de  nos 
Confreres  qui  ne  sont  pas  G^ometres ,  la  nature  de  la  dis- 
cussion. 

Tres-probablement,  dans  aucun  ouvrage  imprime  ou 
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autographiif  on  ne  trouve  Yegalite 

38  745+17  499  =  56  242. 
Si  j'en  r^Iamais  la  priorite,  que  penserait-on  de  moi  ? 

IV. 

II  m'eo  a  coiite  beaucoup  de  pr^enter,  sur  le  Rapport 
de  M.  Folie,  ces  observations  critiques ;  mais  elles  m'ont 
paru  n^cessaires.  Aussi,  suis-je  tr^-heureux  de  me  rallier, 
compl^temeot,  aux  conclusions  de  Thonorable  et  savant 
premier  Commissaire.  » 

2  septembre  1879. 

Mimppmwi  d9  M,  IPe  TUBff, 
I. 

c  Les  deux  premiers  commissaires  ont  propose  I'impres- 
sion  du  travail  de  M.  Saltel  au  Bulletin^  aiqsi  que  des  re- 
merciments  k  Tauteur. 

Je  me  rallie  k  ces  conclusions. 

Je  n'ai  done  k  parler  que  du  principe  de  la  th^orie  des 
faisceaux,  appliqu^  par  M.  Saltel,  et  dont  la  priority  est 
revendiqu^e  par  M.  Folic,  en  son  propre  nom  et  au  nom 
de  H.  Le  Paige. 

Lorsque  je  lus,  il  y  a  plus  d'un  an,  la  Note  intitui^e  : 
c  Principe  de  la  theorie  des  faisceaux  »  (') ,  je  trouvai 
que  ce  principe  £tait,  ou  bien  tout  k  fait  Evident  si  les 
lermes  employ^  par  I'auteur  devaient  dtre  pris  dans  leur 

(*)  Bulletins  de  VAcad^ie  royale  de  Belgique,  t.  XLVI,  p.  193. 
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sens  nature!,  ou  bien  ^nigmatique  dans  le  cas  contraire. 

La  nouvelle  ^tude  que  j*ai  dd  faire  actuellement  de  la 
question  n*a  pas  modifi^  cette  impression  premiere. 

Je  vais  indiquer,  dans  les  lignes  suivantes  (§  II),  coai- 
ment  j'entends  le  mot  c  ^liminer  ». 

Si  M.  Folie  I'entend  comme  moi,  je  ne  comprends  pas 
comment  lui  et  M.  Le  Paige  ont  pu  ne  pas  s^apercevoir 
que  leur  principe  est  Evident,  au  point  de  juslifier  m6me 
la  critique  contenue  dans  le  §  III  du  Rapport  de  M.  Catalan. 

Si,  au  contraire,  MM.  Folie  et  Le  Paige  attachent  an 
sens  different  au  mot  c  ^liminer  »,  la  discussion  entre  ces 
savants  G^om^tres  et  moi  doit  £tre  suspendue  jusqu'i  ce 
qu'ils  se  soienl  expliques;  mais,  en  attendant,  leur  principe 
reste  pour  moi  une  ^uigme,  et  leur  reclamation  de  priority 
ne  me  semble  nullement  justifi^e. 

IL 

M.  Folie  dit,  dans  Texposition  de  son  principe  * 

c  II  s'agiss^it  de  savoir  comment  on  pourrait  r^oudre 

le  probl6me  : 
£tant  donnas  deux  lieux  variables  en  vertu  des  para- 

metres  (x  et  (3 , 

y(x,  y.  a,  p)  =  0 {{) 

%(a:,  y,  a,  p)  =  0 (2) 

*(x.  y,  a,  p)  =  0 (5) 

trouver  un  lieu  qui  passe  par  les  points  de  concours  des 
lieux  homologues  9,  x,  {p. 

L'^limination  de  (x  et  (3  entre  les  trois  Equations  9=0, 
% =0,  ^=0,  sufBsait-elle,  k  elle  senle,  pour  ^tablir  que.... 
le  lieu  fourni  par  cette  Elimination  passe  par  le  point  de 
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coucours  des  irois  lieux  homoiogues,  9,^,  v//,  tel  est  le 
priDcipe....  > 

Or,  pour  moi,  ^limincr  a.  et  (3,  entre  (1),  (2)  et  (3),  c'est 
trouver  one  Equation 

f(^,  y)  =  o (4) 

telle,  que  si  les  equalioos  (1),  (2),  et  (3)  sont  v^rifiees  par 
Jp=3ri>  J^=yi »  «=aii  P=Pi »  TequatioQ  (4)  le  soil  ne- 
cessairemenl  parx^x^,  !^=yi. 

Dte  lors,  si  Ton  choisit  a,  et  |3t  de  maniere  que  les 
courbes  representees  par  (1),  (2)  et  (3)  se  coupent  en  un 
mdme  point,  dont  j'appelle  les  coordonn^es  x,  et  yi ,  ce 
point  appartient  n6cessairement  &  la  courbe  representee 
par  (4). 

Est-ce  cela?  Alors  c*est  evident,  au  point  qu'on  peut 
appliquer  ce  principe  sans  renoncer,  et  que  personne  n*en 
pent  revendiquer  la  priorite.  Cest  la  simple  definition  du 
mot  «eiiminer  ». 

N'est-ce  pas  cela?  Je  devrais  le  supposer,  puisque,  dans 
la  demonstration  qui  suit  Penonce  du  principe,  on  in- 
Yoque  00^ ;  mais  alors  je  n*y  comprends  rien,  et  je  demande 
des  explications  nouvelles.  » 

La  Classe  adopte  les  conclusions  des  rapports  des  com- 
missaires,  et  decide,  sur  la  demande  de  M.  Folic,  que  les 
rapports  du  deuxieme  et  du  troisieme  commissaire  lui 
seront  communiques,  afin  qu'il  puisse  y  repondre. 
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Reponse  de  M.  Folie  aux  rapports  precedents  de  MM.  Cata* 

Ian  et  De  Tilly. 

c  Je  ne  r6poadrai  pas  longuemeDt  aax  rapports  de  mes 
savants  confreres. 

II  r^sulte,  en  effet,  de  ces  rapports,  que  le  principe  que 
M.  Le  Paige  et  moi  nous  avons  formula  les  premiers  (*), 
n'est,  que  nous  sachions,  explicitement  £nonc6  nulle  part. 

Mais,  en  premier  lieu,  d'apres  M.  Sallel,  il  lui  aurait  &i6 
enseign^il  y  a  dix  ans;  en  second  lieu,  selon  mes  hono- 
rables  confreres,  ce  principe  est  tellement  Evident  qu'il 
ne  valait  pas  la  peine  de  I'^noncer. 

Quant  au  premier  de  ces  points,  Bi  nous  n^avions  donn6 
que  le  th^or^me  que  M.  Saltel  nous  attribue  k  tort  (et  qui 
a  sugg^r^  k  M.  Catalan  une  Note  qui  va  tout  droit  k 
i'adresse  de  son  correspondant) ,  certes  nous  n*eussions 
fait  qu^exprimer  une  v^rit^  k  la  La  Palisse;  nous  pensons 
bien  qu'on  sait,  depuis  longtemps,  que  si  des  variables 
v^rifient  simultan^ment  n  Equations ,  elles  v^rifient  toute 
equation  qui  r^sulte  de  la  combinaison  des  premieres 
entre  elles. 

Mais  r^nonc^  meme  que  M.  Saltel  nous  attribue  prouve, 
une  fois  de  plus,  de  quelle  mani&re  il  comprenait  et  appli- 
quait  le  principe,  avant  que  nous  I'eussions  formula  expli- 
citement,  M.  Le  Paige  et  moi;  et  les  citations  qu'il  fait»  de 
ses  travaux  ant^rieurs,  corroborent  encore  cette  maniire 
de  voir.  Nous  regrettons  que  notre  savant  confrere  M.  Ca- 
talan ait  fait  siennes  les  observations  de  M.  Saltel ,  sans 


(')  Bulletins  de  rAcad^mie,  2'  serie,  tome  XL  VI. 
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prendre  mime  la  peine  de  verifier  s'il  nous  cilail  exacte- 
nuent. 

Nous  sommes  bien  ioin  toiitefois  de  vouloir  dire,  par  li, 
qu*il  n'a  pas  mieux  compris  que  M.  Saltel  la  port6e  du 
principe  (*). 

Voilili  pour  le  premier  point. 

Quant  au  second,  je  puis  r^pondre  qu'un  analyste  Emi- 
nent m'a  d^lar6  que  la  demonstration  analytique  du  prin* 
cipe  ne  serait  pas  le  moins  du  monde  ais^e  k  ^tablir  d'une 
mani&re  g^n^rale  (**). 

J'ajouterai  que  ce  m£me  analyste ,  lorsque  M.  Le  Paige 
lui  ^non^a  le  principe,  posa  imm^diatement  cette  objection: 
c  Mais  si  la  relation  donn^e  entre  les  param^tres  est  in- 
compatible avec  la  condition  du  concours  des  lieux  varia- 
bles^ les  points  de  concours  de  ceux-ci  engendreront-ils 
encore  un  lieu?  > 

Cette  objection,  que  je  m*£iais  formulae  moi-mSme  avant 


(*;  M.  De  Tilly  ayaot  cit6celui-ci  exactement  dans  son  rapport,  il  est 
superflu  que  nous  le  r^p^tions  ici. 

(**)  Je  crois  utile  de  citer,  ^  ce  propos,  Topinion  que  j'exprimais  d^ 
ma  premiere  Nole  (/.  c,  p.  201),  opinion  qui  s>st  parfiiitemeot  veriO^ : 

t  Les  gtom^lres  saisironl  imm^diatemcnt  la  port^  de  ce  principe;  les 
»  analystes  y  trouveroiit  cerlainemenl  mati^re  k  des  recberches  int^res- 
>  sanies. 

>  Mais,  pour  des  lecteurs  moins  familiers  avec  la  baute  analyse,  ou  avec 
»  la  haute  gtometrie,  ce  principe  pourra  paratlre,  ou  bien  simple,  pour 
»  ne  pas  dire  bien  naif,  ou  bien  peu  important. 

»  Nous  ne  sommes  pas  nous-mdme  assez  analyste  pour  pouToir  donner, 
»  du  principe  glutei,  une  demonstration  purement  analytique,  et  nous 
9  serious  heureux  que  cette  demonstration  pClt  etre  falle,  ind^pendam- 
»  ment  de  la  nature  des  equations  propos^es.  Nous  avouons  m^me  que, 
»  dans  le  cas  le  plus  g^n^ral,  la  demonstration  bas6e  sur  la  conception  de 
»  Riemann  nous  parait  seule  acceptable.  » 
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d'oser  ^noncer  le  principe,  est,  en  effet,  assez  s^rieuse  pour 
in^riter  d'etre  expos^e  en  detail.  Nous  allons  le  faire  sur 
le  cas  particulier  propose  k  M.  Le  Paige  par  son  savaut 
ami. 

Soit  a.  p.  y==  0  un  iriangle  de  rifSrence. 

Prenons  ses  sommels  pour  centres  de  trois  faisceaux  de 
rayons;  X,  p,  v  d6signant  des  param&lres  arbitraires,  il  est 
clair  que  les  rayons  de  chacun  de  ces  faisceaux  pourront 
se  repr^enter  par  les  ^uations 


p  =  0  /     \r  =  0 


.(R) 


a  =  0 

et  que  la  condition  de  concours  de  ces  trois  rayons  sera 

Qu'arrivera-l-il  si  Ton  se  donne,  enlre  les  param^tres 
variables  Ja  relation 

y/^y  =  a, (C) 

dans  laquelle  a  est  diCfigrent  de  — 1  ? 

Si  le  principe  est  vrai,  cette  relation ,  combinee  avec  les 
Equations  (R),  doit  conduire  k  Tequation  du  lieu  engendre 
par  les  rayons  homologues. 

Or,  r^limination  de  >,  fx  et  ^,  enlre  les  Equations  (R)  et 
(C),  donne 

apr  (i  -+-  a)  =  0; 

d'o«ia.p.X  =  0, 

c*esl-i-dire  que  le  lieu  est  le  triangle  de  r^f^rence  lui- 

m^me. 
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II  reste  a  verifier  toutefois  si  la  condition  du  concours 
de  trois  rayons  homologues  se  v^rifie,  malgr^  rincompati- 
bilit^  de  cetle  condition  avec  la  relation  donn^e  (C). 

Consid^rons  un  point  du  lieu  trouv^,  point  qui  est  ne- 
cessairement  sur  Tun  des  cdt^s  des  triangles,  et  clioisis- 
sons-le  sur  le  c6l&y.  Pour  que  les  Equations  (R)  soienl 
v^rifi^es  pour  ce  point,  il  faudra  que  jut=ooct  ^==0, 
puisque  ce  point  est  determine  par  les  deux  Equations 
aH-y(3=0,  y  =  0. 

Ces  valeurs  de  pi  et  v,  subsliluees  dans  Texpression  luv, 
clonnent  k  celle-ci  la  forme  de  rind^terminalion,  oo .  0;  et 
rien  n'empdche,  cela  ^lanl^  celte  expression  d'etre  egale  i 
la  fois  ^  —  1  etia,  comme  le  veulent  respectivement  la 
condition  de  concours,  et  la  relation  donn^e  (C). 

Ces  points,  nos  honorables  contradicteurs  ne  les  auront 
certes  pas  approfondis,  puisque  Tun  d'entre  eux  va  jusqu'a 
dire  que  notre  principe  a  la  meme  nouveaut^  que  T^galite 

58743  -H  i  7499  =  56242 ! 

et  que  le  second  adhere  k  cette  critique. 

La  r^ponse  qui  precede,  jointe  au  Rapport  qu'on  vient 
de  lire«  pourrait  sembler  sufiisante;  j'y  ajoulerai  cependant 
les  opinions  que  deux  g^omelres,  tr^s-distingu^s  en  efTet, 
n'en  d^plaise  k  notre  honorable  confrere  M.  Catalan,  out 
exprira^es  sur  la  question. 

Comme  je  I'ai  dit  ailleurs  ('),  M.  Klein,  professeur  a 
i'Universil6  et  k  TEcole  polytechnique  de  Munich,  lorsque 
je  lui  enon^ai  le  principe,  me  dit  qu'il  ne  se  souvenait  en 
avoir  vu  qu*un  cas  particulier,  celui  de  la  recherche  du 


(*)  Bulletin  des  sciences  mathematiques  et  astro  no  miqueSf  2«  serie, 
tome  111,1879. 

2"^  Sl&RIE,  TOME  XLIX.  1 1 
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Jacobien ;  et  cette  r^ponse  elle-mdme  t^moigae  d^ji  d'une 
tr6s-grande  competence.  Post^rieurement,  il  m'a  ^crit  qu'il 
pensait  que  M.  Cremona  avail  applique  le  principe ,  dans 
le  cas  oil  les  relations  qui  lient  enlre  eux  les  param^tres 
sonl  lineaires  (*). 

M.  Em.  Weyr,  professeur  k  TUniversit^  de  Vienne, 
membre  correspondaut  de  rAcademie  des  sciences  de 
cette  ville,  k  qui  j'ai  demand^  ce  qu'ii  pensait  de  ce  prin- 
cipe, me  r^pond  :  <  Quant  k  voire  principe  de  la  Ih^orie 
des  faisceaux,  c*esl  cerlainement  un  principe  tr^s-simple; 
mais  je  pense  que  c'est  en  cela  m£me  que  consistent  et  sa 
fertility  et  son  importance.  » 

II  est  vrai  que  M.  E.  Weyr,  comme  M.  Klein,  ont  imm^- 
diatement  saisi  toule  la  port^e  du  principe;  qu'ils  n'igno- 
rent  pas  qu'on  avait  d^ji  lir6  parti,  en  g^om^trie,  du  prin- 
cipe ordinaire  appliqu^  k  la  generation  d'une  surface  par 
Tintersection  de  trois  surfaces  variables  (**)9  et  qu'on  n'eilkt 
pas  manque,  si  I'on  avait  eu  une  connaissance  exacle  du 
nouveau  principe,  d'en  tirer  iromediatement  les  iheoremes 
du  plan,  analogues^  ceux  qui  etaient  connus dans  Tespace, 
et,  en  pariiculier,  le  premier  et  le  plus  simple  de  ces  Iheo- 
remes, celui  dont  il  vient  d'etre  question. 

Que  des  geometres  distingues  aient  une  notion  con- 
sciente  dece  principe,  nous  Tadmettons  volontiers ;  et  lors- 
que  M.  Cremona  nous  declare  qu'il  le  connaissait  dans 
toute  sa  generalite,  en  ecrivant  sa  theorie  des  surfaces, 


O  Voy.  Preliminari  d'una  teoria  delle  super ficie,  M^hoirbs  de  Bolo6iib, 
2*  serie,  tomes  VI  el  VII. 

(**)  August,  DissertcUiones  de  super ficiebua  terlii  ordinis,  Berlin  , 
1862,  cite  par  Cremona  dans  son  m^moire  sur  les  surfaces  du  3«  ordre, 
Journal  de  Crelle,  (ome  LXVI. 
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nous  voalons  le  croire  sur  parole;  mais,  poar  ceux  qui 
afifirment  avoir  enonce  depuis  dix  ans  ce  principe,  et  qui 
n'onl  pas  cru  qu'il  valAt  les  honueurs  de  rimpressioo ,  ii 
me  Tout  songer,  malgr^  moi,  au  coq  de  la  fable:  ils  oni 
trouv^  une  perle ;  je  la  crois  fine,  se  seront-ils  dit,  et  ils 
n*auront  pas  pris  la  peine  de  la  ramasser.  » 


Replique  de  M.  Catalan  a  M.  Folie. 

I. 

c  Vers  la  fin  de  sa  Reponse^  notre  honorable  Confrere 
s'^nonce  aiusi : 

<  L*un  d*entrc  eux  va  jusqu*&  dire  que  notre  principe  a 
»  la  meme  nouveaut6  que  T^alit^ 

38  743^-47  499  =  50  242.. 

Ceci  n'est  pas  touti  fait  exact.  Au  paragraphe  III  de  mon 
Rapport,  aprte  avoir  rappel^  ces  deux  lignes  de  M.  Folie  : 
c  Qu^on  veuille  bien  nous  indiquer  un  texle^  imprime  ou 
»  aulographie  avant  1878^  dans  lequel  le  principe  soit 
»  fortnelletnent  ou  implicitement  enonce  p,  j'ajoulais  : 

c  Qii'il  (M.  Folie)  uie  permelte  une  comparaison  :  elle 
»  fera  comprendre,  k  ceux  de  nos  Confreres  qui  ne  sont 

>  pas  G^omitres,  la  nature  de  la  discussion. 

»  Trte-probablement,  dans  aucun  ouvrage  imprime  ou 

>  autographiiy  on  ne  trouve  T^galit^ 

38  745  H-  17  499  =  56  242. 

»  Si  j'en  r^clamais  la  prior ite^  que  penserait-on  de 
»  moi?  > 
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Mais  laissons  ces  v6iilles,  el  arrivons  au  fond  du  d^bat, 
puisque,  para!t-il,  il  y  a  un  debat  (*). 

II. 

La  partie  principale  de  la  Reponse  est  robjection  sui- 
vante»  posee  par  Vami  de  M.  Le  Paige  : 

«  Soit  a(3y  un  triangle  de  r^f^rence  ('*). 

9  Prenons  les  sommets  pour  centres  de  trois  faisceaux 
9  dc  rayons;  \i^^v  d^signaut  des  param^tres  arbitraires, 
9  il  est  clair  que  les  rayons  de  chacun  de  ces  faisceaux 
»  pourront  se  representor  par  les  equations 

»  et  que  la  condition  du  concours  de  ces  trois  rayons  sera 

9  Qu'arrivera-t-ii  si  Ton  sedonne,  entre  les  param^tres 
>  variables,  la  relation 

ifxy=l/,  (C) 

D  dans  laquelle  a  est  different  de — 1  ?  » 

Cette  question  de  I'ami*'*'  rappelle  la  legeude,  racontee 
dans  les  cours  de  G^om^trie  descriptive,  du  poini  lutni- 
neux  qui  serait  dans  Vombre,  Mais  continuous  i  citer  : 

<  Si  le  principe  est  vraiy  cette  relation^  combin^e  avec 
^  les  equations  (R),  doit  conduire  k  Tequation  du  lieu  en-- 
d  gendre  par  les  rayons  homologues. 


C)  Pour  abreger,  je  laissc  de  cot^,  egalement,  les  allegations  de  M.  Folie 
(ouchaiu  les  inexactiludes  que  j'aurais  commises  dans  cerlaines  cilalions. 
Men  honorable  contradicteur  est  certainemenl  persuade  que,  si  ces  inexac- 
titudes sont  relies,  elles  sont  involontaires. 

**)  II  eiit  ^teplus  exact  de  dire  : 

5oi>n/«=0,  i3=0,r=0  les  equations  des  (rois  cdUs  d'un  triangle. 
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»  Or,  r^limination  de  \  fx,  y,  entre  les  ^qualions  (R) 
»  et(C),donne 

»  d'o6  aPj^s^^O,  c'esU-dire  que  le  lieu  est  le  triangle  de 

»  rif^rence  lui-m£me.  » 

Arr£toDs-noQS  un  instant : 

l""  En  traduisant,  en  langage 

ordinaire,  T^nonc^  de  M.'",  on 
voit  que  le  probleme  a  risoudre 
est  celui-ci : « Par  deux  des  som- 
B    »  mets  d'un  triangle  donne^  on 
>  mine  des  droiies  quelconques 
)»  AA',  BB\  lesquelles,  genera- 
»  lement,  se   coupent  en  un 
»  point  M  (*).  Quel  est  le  lieu 
»  deM?  » 
Reponse  :  le  plan  de  la  figure  (**). 
2*  €  Qu'arrivera-t-il  si  Ton  se  donne,  etc.  ?  c  En  d'au- 
»  tres  termes :  «t,  apres  avoir  suppose  que  les  droites  A  A', 
»  BB\  CC  concourent  en  un  meme  point  M ,  on  suppose 
>  le  contraire,  qu^arrivern-t-il?  » 


(*)  II  est  bieo  iDutile  de  tracer  CM. 

{**)  Si  I'on  yeut  que  le  point  M  derive  uoe  ligne,  on  doit  se  donner, 
entre  les  param^tres  >,  m,  une  ^nation  de  condition. 

On  pent  encore  prendre  les  relations  (R),  el  etablir ,  entre  >,  m,  y,  une 
equation,  nan  contradictoire  avec  iiity=  —  1 . 

Soil,  par  exemple,  >  -f-/^  +  y=s  o.  L*^uation  du  lieu  d^rit  par  ie  point 
Mest 

■r-l H-  =  0. 


Tout  cela  est  elemontaire. 
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Je  poufrais  me  contenter  de  renvoyer  k  Tanecdote  rap- 
pel^e  plus  haul,  mais  il  vaut  mieux,  peut-£tre,  essayer  de 
r^pondre  s^rieusement  k  MM.  Folie,  Le  Paige  et  *'*. 

On  trouve  la  condition  Xp=  —  1,  en  admettant  que, 
dans  les  Equations  (R),  aucun  des  paramelres  n'esl  nul  ou 
infini :  la  mSme  hypothese  subsiste,  k  coup  sAr,  quand  on 
simpose  la  relation  Xp  ^  —  1 .  Des  lors,  que  signifie  Tob- 
jection?  M.  Folic  s'^vertue  k  la  trouver  r^elle;  et,  i  grands 
renfortsde  calculs,  il  conclut  ainsi :  «  le  lieu  (*)  est  done 
le  triangle  de  r^Krence  {*').  > 

On  a  vu,  ci-dessus,  que  le  point  M  pent  parcourir  tout 
le  plan  :  il  peut  done,  k  plus  forte  raison ,  d^crire  le  con- 
tour ABC  r). 

III. 

L'ami  ***  a  jou6  un  bien  mauvais  tour  k  MM.  Folie  et 
Le  Paige.  Pour  le  prouver,  j'observe  que  : 

1"  les  Equations  (R),  dans  lesquelles  iw/=  —  1 ,  peu- 
vent  iive  r^duites  k 

A  e<  jx  etant  arbitraires; 
^  Ces  deux  Equations  sont  des  cas  particuliers  de 


(*)  Le  lieu  de  quoi? 

{**)  Dans  Aiuu,  M.  Folie  fait  m»<»  ,  y-=0;  puis,  dit-il :«  rlen  n*emp6che 
»  00  .  0  d*4tre  ^gale,  k  la  fois,  ^  —  i  et  ^  a.  »  Que  mon  honorable  Con- 
frere me  permette  de  ne  pas  r^pondre  k  des  arguments  de  cetle  nature. 

{***)  Si  les  rajrons  AA',  BB'  sont  confondus  avec  AB,  un  point  quel- 
ronque  cfe  A  B  peut  Stre  regard^  comme  point  de  concours.  Mais  en  voili 
trop  sur  ce  sujet! 
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Or,  dans  YexposUion  du  principe  (Bulletins  ft.  XLVI, 
p.  197),  M.  Folie  dit,  express^ment : 
c  Soit  le  sysUme  d'equations 

Aiosi  :  1®  les  trois  equations  (B)  contiennent  un  seulpa' 
rametre  arbitraire  :  elles  representent  une  ligne ; 

2*  Les  deux  equations  (A)  contiennent  deux  parametres 
arbitraires  :  elles  representent  (en  g^n^ral)  tous  les  points 
du  plan. 

Commenl  mes  bonorables  contradicleurs  ont-ils  pu  se 
laisser  prendre  k  une  amorce  aussi  grossiere? 

IV. 

Arrivons  au  principe  en  lilige.  M.  Folie  T^nonce  ainsi 
{Bulletins,  l.XLVF,  p.  197) : 

Th^oreme.  —  €  Soit  le  sysleme  d'equations 

«^(ar,y.«,P)=0,    «{a:,y,a,p)=0,    X(x,y,a,i3)  =  0.  H  (C) 

>  5i  Von  elimine  aet  ^  entre  ces  trois  equations ,  on 

>  obtient  Vequation  d'un  lieu  passant  par  les  points  com- 

>  muns  a  la  fois  aux  trois  courbes  representees  par  ces 

>  equations.  > 

Au  comroencemenl  du  M^moire  (Bull.,  p.  194),  noire 
savanl  Confrere  disait :  «  Jusqu'aujourd'hui,  la  recherche 

>  d'un  lieu  plan  pouvait  se  r^duire  k  ce  problfeme  giniral : 


(•)  Poup  rendre  la  comparaison  plus  facile,  j'^cris  >  el  m  ,  au  lieu  de 

ecti0. 

(**)  Je  passe  une  ligne  (en  romain)  qui  ne  peul  enirer  dans  Pinonce 


V, 
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»  £tant  donnes  deux  Iteux  variables  en  vertu  du  para^ 
»  ftielre  a, 

/•(x,y,a)  =  0,    F(jr,y,a)  =  On,  .     .     .    (D) 

»   trouvef*  un  lieu  (**)  qui  passe  par  les  inlersections  des 
9  lieux  homologues  f  e/  F.  > 

En  quoi  le  nouveau  probl&me  est-il  plus  g^n^ral  que 
raucien?  Si,entre  les  equations  (C),on  ^limine  |3,  on  trouve 
les  Equations  (D) :  Hen  de  plus,  rien  de  moins! 

II  y  a  done  parile  com- 
plete entre  les  deux  ques- 
tions. M.  Folie  veut-il  une 
autre  demonstration  ?  Ed 
voici  une  qui,  je  le  crois 
^  bien,  tratne  partout: 
Dans  les  Equations  (C), 
donnons  une  valeur  par- 
ticuliire  au  paramitre  a : 
par  exemple,  a= 2;  puis 
rdsolvons  ces  Equations. 
j;     Soient,   pour  fixer  les 
id^es, 

les  valeurs  trouv^es. 

Lorsque  a==2  el  (3  =  1,  les  Equations  (C)  repr^sentenl 
trois  lignes  A,  B,  C,  qui  se  coupent  au  point  M.  Que  faut-il 
faire  pour  trouver  I' equation  du  lieu  des  points  analogues 


{*)  Je  fais  encore  un  changement  de  lellres,  pour  eviter  (oule  ambi- 
KuTt^. 

(**)  Ou  plulot :  Iwuvei"^  Venation  du  lieu  des  points  d'inlersectum.... 
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d  H?  £liminer  ce  qui  parlicularise  ce  point;  c'est-i-dire 
aetp. 

En  terminant  cette  Irop  longue  r^plique,  je  me  crois 
oblig^  de  r^p^ter  ce  que  je  disais  dans  roon  Rapport : 

c  On  peut  regrelter  que  M.  Folie,  auteur  de  travaux 

>  importants  et  remarqnables,  reclame  la  prioril^  d*un 

>  ib^oreme  Evident  pour  tout  le  monde.  b 


R4pl\que  de  M.  De  Tilly  a  la  reponse  de  M.  Folie. 

c  Je  ne  ferai  qu'une  seule  observation  sur  lareponse  de 
M.  Folie  et  sur  le  calcul  qui  en  constitue  le  fond. 

M.  Folie  dit :  «  La  condition  de  concours  de  ces  trois 
rayons  sera  luy= — 1  ». 

C*est  une  erreur.  La  condition  de  concours  des  trois 
rayons  est : 

(y/ay  -\'  i )  oipy  =  0. 

Elle  ne  devienl  Xp= —  1  que  si  le  produit  aPy  est  dif- 
fi^rent  de  z^ro. 

Or,  c*esl  ce  qui  n'arrive  pas,  puisque  M.  Folie  lui-meme 
trouve  plus  loin  : 

Du  moment  que  Tune  des  quanlit^s  a,  (3, 7  est  nulle, 
r^quation 

n'est  plus  du  tout  incompatible  avec  les  Equations  don- 
nas. 
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N^aninoins,  je  reconoais  qu'on  ne  rentre  pas  tout^  fait 
dans  le  cas  g^n^ral  trail^  dans  mon  premier  Rapport, 
d'abord  parce  que  Pon  ne  pent  plus  dire  qu'on  possdde  des 
valeurs  des  variables  et  des  paramitres,  satisfaisant  aux 
Equations  (elles  n'y  satisfont  qu*en  rendant  ind^termin^es 
quelques-unes  de  ces  Equations) ;  ensuite  et  surtout  parce 
que,  dans  le  calcul  n^cessaire  pour  ^liminer  les  paramStres, 
il  ne  sera  pas  permis  de  diviser  les  deux  membres  d*une 
Equation  par  une  mSme  quantity,  susceplible  de  devenir 
nulle,  pour  les  valeurs  particuliires  qu^il  Taut  attribuer  k 
certains  parara^lres. 

M.  Folie  prouve  cependant  que,  pour  le  cas  parliculier 
qu'il  traite  (et  je  Tai  v^rifi^  pour  d*autres),  on  pent  ^lirni- 
ner  les  parametres  sans  s'inqui^ter  de  leurs  valeurs  parti- 
culi^res,  et  que  Ton  trouve  un  lieu  g^omelrique  r^el. 

Je  reconnais  done  que  M.  Folie  a  signal^  une  exception, 
non  comprise  dans  lecas  g^n^ral  traits  par  moi  dans  mon 
premier  rapport. 

Mais  quelle  est  la  portee  de  cetle  exception  ? 

Pourra-t-on  jamais  trouver,  par  ce  proc6d^,d*autres 
lieux  g^om^triques  que  des  lignes  droites  f),  c'est-a*dire 
des  rayons  appartenant  k  certains  faisceaux^et  sur  les- 
quels  des  rayons  des  autres  faisceaux  viendront  se  couper? 

Est-ce  bien  ce  cas  exceptionnel  que  Ton  avait  en  vue 
en  posant  le  principe  de  la  th^orie  des  faisceaux  ? 

S'il  en  est  ainsi ,  j*avais  raison  de  dire  que  le  principe 
^tait  une  ^nigme;  car  il  eilit  6i&  bien  Tacile  d'y  ajouter,  en 
dix  lignes,  Texplication  qui  pr^c^de. 


(*)  Des  lignes  droites ,  s'il  s^agit ,  bien  entendu,  de  faisceaux  de  droites; 
des  lignes  coarlies,  s'il  s*agit  de  faisceaux  de  courbes;  mais,  dans  tous  les 
cas,  des  rayons  appartenant  aux  faisceaux  (note  ajontee  le  17  mars  1880). 


Si,  au  contraire,  on  vent  d'autres  lieux  g^om^triques 
quedes  rayons  dc  faisceaux,  il  faut  en  revenir  au  cas  g£- 
n^ral,  et  cehii-li,  je  le  r^p^te,  n'est  pas  un  principe  nou- 
veaUy  c'est  une  v^rit^  ^vidente. 


Apr^  la  lecture  decesdeux  r^pliques^  M.  Folie  declare 
qtill  juge  inutile  d'y  r^pondre. 

<  M.  Catalan,  dit-il,  suppose  en  effet  partout,  dans  sa 
r^plique,  que  les  trois  lieux  variables  donnas  concourent  en 
un  ro^me  point,  comme  Ta  suppose  M.  Saltel  dans  I'^nonc^ 
qu*il  nous  a  attribu^  k  tort. 

>  Quant  h  M.  De  Tilly,  il  nous  objecte  que  le  cas  parti- 
culier  traits  par  nous  n'est  qu*une  exception,  et  il  doute  que 
Ton  puisse  obtenir  ainsi  d'autres  lieux  g^om^triques  que  des 
lignes  droites ;  il  n*ignore  pas  cependant  qu'une  Equation 
(X  =  0,  qui,  dans  un  systime  de  coordonn^es  rectilignes, 
repr^sente  une  droite,  pent  repr^nter  une  courbe  quei- 
conque  dans  un  systime  de  coordonn^es  curvilignes  conve- 
nableroent  choisi.  » 


Recherches  sur  le  systeme  nerveux  des  Arthropodes ; 
constitution  de  I'anneau  cesophagien,  i^  partie;  par 
M.  V.  Li^nard. 

<Bien  que  la  notice  pr&ent^  parM.  Li^nard  k  la  Glasse 
des  sciences^  ne  concerne  qu'un  detail  anatomique,  je  con- 
sid^re  ce  travail  comme  une  contribution  assez  importante 
k  DOS  connaissances  sur  les  centres  nerveux  c^phaliques 
des  animaux  articul^s,  en  ce  sens  qu*il  d^montre  qu'une 
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disposition  regard^e  g^n^ralemenl  comme  exceptionnelle 
et  propre  aux  crustac^,  se  retrouve  dans  presque  toute  la 
serie  et  qu'il  obligera  k  modifier  la  description  classique 
de  Tanneau  oesopbagien. 

On  sait,  depuis  le  m^moire  public  en  1828,  par  Milne 
Edwards  et  Audouin,  sur  le  syst^me  nerveux  des  crusla- 
c^S)  qu'on  observe  chez  les  Dtotpodes,  par  exemple,  outre 
les  masses  ganglionnaires  sus  et  sous-cesophagiennes  et 
les  connectifs  lat^raux,  une  commissure  transversale  bien 
nette,  situ^e  en  avant  du  groupe  sous-oesophagien  et  im- 
m^diatement  en  arriere  de  I'oesophage. 

Cette  commissure  transverse  passe  encore  dans  les 
trait<^  g^n^raux  d*anatomie  compar^e  les  plus  r^cents, 
pour  une  particularity  analomique  propre  aux  crustacfe 
et  manquant  dans  les  autres  classes. 

Certaines  descriptions  et  quelques  figures  des  travaux 
de  Lyonet,  Straus  Durckheim,  Newport,  Em.  Blanchard, 
Leydig  et  Dietl,  permettaient  cependant  de  soupQonner 
que  la  commissure  transverse  n'^tait  pas  une  disposition 
exceptionnelle,  mais  une  disposition  g^n^rale  et  que,  fait 
etrange  a  premiere  vue,  elle  avait  ^cbapp^,  pour  des 
causes  toutes  techniques,  k  la  plupart  des  naturalistes^  et 
il  sont  nombreux,  qui  out  diss^qu^  Tappareil  nerveux  des 
articul^. 

&1.  Li^nard  a  repris  cette  etude  de  la  conformation  ex- 
t^rieure  de  I'anneau  oesophagien,  ^tude  qui  semblait  ne 
plus  rien  devoir  fournir  de  nouveau  et,  comme  nous 
Tavions  suppose,  il  a  retrouv^  presque  partout,  chez  les 
Myriapodes,  les  Col£opteres,les  Orthopt^res,  les  Odonates, 
les  L^pidopt^res,  les  H6mipt^res,  les  Dipteres,  les  Nymphes, 
les  Larves,  la  commissure  transversale  reliant  les  moiti^s 
droite  et  gauche  du  syst^me. 
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Unissant  k  une  habilete  manuelle  rcmarquable,  une 
patience  k  toute  ^preuve,  il  a  r^ussi,  apr^s  bien  des  insuc- 
cte,  k  dissequer  Tanneau  complet  chez  une  centaine  de 
formes  appartenant  k  70  genres  ct  k  vaincre  les  difficuU6s, 
causes  des  erreurs  de  ses  devanciers. 

II  reste  aeluellement  k  I'auteur  k  determiner  avec  cerfi- 
tude,  par  une  ^tude  bistologique,  Torigine  des  Obres  qui 
constituent  la  commissure  transversale.  Ces  nouvelles 
rechercbes  qui  permettront  d'arriver  k  la  signiflcation  pre- 
cise de  la  commissure  en  question  feront  le  sujet  d'une 
deuxiime  par  tie. 

La  notice  de  M.  Li^nard  me  parait  done  digne  d'atten- 
lion.  J'ai  I'honneur  d'en  proposer  k  la  Classe  Tinserlion  au 
Bulletin^  ainsi  que  celle  dela  plancbe  qui  Taccompagne.  » 

M.  £d.  Van  Beneden  se  rallie  k  ces  conclusions^  qui  sont 
adoptees  par  la  Classe. 


Aspect  de  la  planite  Mars  pendan  Vopposition  de  1879  el 
observations  de  la  tache  rouge  de  Jupiter  el  des  taches  de 
Vefius^  par  M.  Terby. 


€    "    '"    ^ 


M.  Terby  a  pr^sent^  k  la  Classe  une  suite  d'observa- 
tions  de  Mars,  qui  se  rapportent  k  Topposition  de  1879.  11 
a  accompagn6  ses  descriptions  de  vingt  et  un  dessins  de 
celte  plan^te,  exicut^s  par  lui  pendant  celte  opposition. 
Les  travaux  anterieurs  de  M.Terby  me  dispensentd'entrer 
dans  les  details.  La  Classe  jugera  sans  doute  qu'il  y  a  lieu 
d'inserer  dans  les  Bulletins  ces  nouvelles  rechercbes. 
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M.  Terby  joint  a  la  meme  Noie  sept  dessins  de  Jupiter 
au  crayon  de  couleur.  La  tache  rouge,  dont  il  a  6ii  sou- 
vent  parl6dans  cesderniers  temps,s*y  trouve  figur^e.C'est 
avec  plaisir  que  les  aslronomes  verront  ces  representations 
d*un  phenomene  qui  excite  un  vif  int^rSt. 

Mais  la  parlie  la  plus  delicate  du  travail  de  M.  Terby 
est  incontestablement  celle  des  observations  de  Y^nus. 
Uauteur  a  dessin6  dix  figures  de  cetle  plan6le,qui  remon- 
tent  k  1871  et  1875.  Elles  ont  ^l^  prises  a  Taide  de  la 
lunette  de  Secretan  qu*il  a  plusieurs  fois  decrite,et  en 
r^duisant  par  des  diaphragmes  Touverture  de  cet  instru- 
ment. On  sait  combien  fobservalion  des  tacbes  de  V^nus 
est  difficile,  et  quellcs  ont  et^  les  divergences  des  astro- 
nomes  k  leur  ^gard.  Aussi  M.  Terby  n'eroploie-t-il  pas 
Texpression  de  « tacbes,  >  mais  avec  plus  de  raison  celle 
de  €  difi<6rences  d'^clat.  >  II  n*y  a,  en  effet,  que  des  degra- 
dations k  peine  sensibles.  II  n'en  est  pas  moins  int^res- 
sant  de  noter  ces  degradations.  M.  Terby  compte  recher- 
cber  plus  tard  les  deductions  qu*on  pent  tirer  de  I'ensem- 
ble  des  dessins  de  Venus,  publics  jusqu'^  present. 

J'ai  Thonneur  de  proposer  k  la  Classe  d*ordonner  Tim- 
pression  dans  nos  Bulletins  du  present  travail  de  M.  Terby 
et  des  dessins  qui  I'accompagnent,  et  d'adresser  des  remer- 
ciments  k  Tauteur.  » 

La  Classe  adopte  ces  conclusions,  auxquellesse  rallie 
M.  Liagre,  second  commissaire. 
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Notice  sur  les  Cucurbitacees  auslro^americaines  de  M.£d. 

Andre;  par  M.  Alfred  Cogniaux. 

€  Parniiles  planles  que  M.  £d.  Andre  a  rapporl^es  de 
SOD  voyage  d*exploration  dans  la  Nouvelle-Grenade  el  dans 
la  R^publique  de  TEquateur ,  se  irouve  un  lot  fort  im- 
portant de  Cucurbitacees,  que  ce  voyageur  a  soumis  k 
Texamen  de  M.  Cogniaux. 

La  t^che  de  d^crire  ces  piantes  ne  pouvait  Stre  mieux 
confine  qu*&  M.  Cogniaux,  qui  s*est  dej^  fait  connattre 
par  des  travaux  remarquables  sur  la  famille  des  Cucurbi- 
tacees, et  qui  tout  r^cemment  a  obtenu  le  prix  De  Can- 
dolle  pour  une  monographie  de  cette  famille. 

Les  r^coltes  de  M.  Andr^  comprennent  trente-huit 
esp^ces  et  trois  vari^tes.  Huit  de  ces  espices  et  les  trois 
variei^s  n'avaient  jamais  ii&  recueillies  auparavant  et 
sont  par  consequent  nouvelles;  quatre  autres  especes  sont 
dgalemeot  inedites,mais  M.  Cogniaux  les  avait  deja  decrites 
dans  sa  monographie  encore  manuscrile  d'apres  des  echan- 
tillons  r^coltes  anterieurement  par  d'autres  voyageurs. 

Ces  deux  categories  d'esp^ces  ou  varietes  se  coroposent 
des  :  Calycophysum  gracile,  Apodanthera  scabroy  Melo- 
thria  irilobata  var.  sphaerocarpa ,  Gurania  Andreana, 
Cayapania  tomentosa^  C.  PoeppigiiyC,  Andreana^  C.  mt- 
crantha ,  Cyclanlhera  lenuisepala  var.  integerrima , 
C.  lubinermis,  C.  Grisebachii,  Elalerium  glabrum^  Sicyos 
macrocarpus^  5.  Andreanus, 

Le  travail  de  M.  Cogniaux  coustituant  une  importante 
addition  k  Thistoire  de  la  famille  des  Cucurbitacees,  j*ai 
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I'honneur  de  proposer  k  la  Ciasse  d'en  decider  rimpres- 
sion  au  Bulletin,  > 

M.  £d.  Morren,  second  commissaire,  appuie  ces  cod 
elusions,  qui  sonl  adoptees  par  la  Ciasse. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Recherches  sur  le  systeme  fierveux  des  Arthropodes ;  coti" 
stitulion  de  I'anneau  cesophagien^  premiere  par  lie;  par 
Val6re  Lienard,  6ieve  de  TUniversile  de  Gand. 

(Travail  du  laboratoire  d'anatomie  conipai*(^e  de  I'Univei'sit^  de  Gaud.) 

Les  recherches  dont  je  vais  exposer  les  premiers  resul- 
tals  n'ont  embrass^  qu'une  porlioji  extr^mement  restreinle 
des  centres  nerveux  :  la  commissure,  bien  connue  chez 
les  Crustacesd^capodes,  qui  reunit  transversalement,  en 
arri^re  de  Toesophage,  les  deux  cordons  lat^raux  ou  con- 
nectifs  de  Tanneau  oesopbagien.  Mais  je  me  suis  efforc^ 
d'6tendre  mes  observations  a  toules  les  classes  d  animaux 
articules. 

Quelques  mots  d^abord  sur  I'^tat  de  la  question.  L*an- 
neau  oesopbagien  d'un  Crustac^  d^apodc,  de  rEcrevisse, 
par  exemple,  se  compose  :  l"*  des  masses  ganglionnaires 
pr6-  ou  sus-cesophagiennes  (ganglions  cerebrdides) ;  2''de 
deux  longs  connectifs  lateraux  et  S""  du  groupe  ganglion- 
naire  complexe  post- ou  sous-oesophagien.  De  pluSfim- 
mediatement  en  arriere  de   Tcesophage ,   les  connectifs 
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loDgitodioaux  sont  relics  Tun  k  I'autre  par  une  pelite 
commissure {{)  transver sale  nettement  distiDCte  et  connue, 
par  consequent,  depuis  longlemps.  Elle  a  ^t^  signal^e  pour 
la  premiere  fois  parAudouin  el  Milne-Edwards  en  1828(2). 
Cette  disposition,  c'est-i-dire  Texistence  d'une  commis* 
sure  transverse  reliant  les  deux  moities  de  Tanneau,  a  ele 
regard^e  comme  exceptionnelle ,  comme  propre  aux  Crus- 
tac&,  ainsi  que  le  montre,  entre  autres,  le  passage  suivant 
du  Trdite  d'Anatomie  comparee  de  Gegenbaur  :  <  Les 
»  connexions  transversales  des  commissures  oesopha- 
>  giennes  chez  les  Stoma podes  et  les  D<icapodes  forment 
»  une  particularity  de  ces  divisions^  qu'elles  ont  en  com- 
»  mun  avec  YApus  parrai  les  Pbyllopodes...  (5)  ».  C'est  ce 
que  disent  d*ailleurs,  en  y  joignant  de  mSme  ce  qui  est 
connu  chez  les  Limules,  tons  les  ouvrages  d'anatomie 
compart. 

Cependant,  si  Tattention  s'etait  port^e  convenablement 
sur  ce  point,  on  n'aurait  pas  tard6  k  soupQonner,  rien  qu'i 
Texamen  des  figures  publi^es  par  quelques  auteurs,  ou 
mSme  parfois  en  lisant  leur  texte,  que  la  presence  de  la 
commissure  iransversale  est  un  fait  probablement  g^n^ral 
chez  les  Arthropodes,  et  non  une  exception.  Yoici,  du 


(1)  Dans  lout  cot  expose  je  reserverai  sp^cialemenl,  ^  Texemple  de 
U.  E.  Yang,  le  noni  de  Commissure  aax  faisceaux  de  fibres  qui  r^unissent 
transversalement  les  masses  ganglionnaires,  et  le  nom  de  Connectif^  ceux 
qui  les  unissent  dans  le  sens  longitudinal.  {E.  Yung  :  De  la  structure 
intime  et  des  fonctions  du  systeme  nerveux  cefitral  chez  les  Crustac^s 
d^capodes.  Paris,  1879,  p.  9.) 

(2)  Annates  des  sciences  nalurelles,  mai  1828,  et  Uistoire  naturelte 
des  crustaces  (suite  k  Buffon),  t.  I,  p.  137. 

(3)  C.  Gbcbnbaub  ,  Manuel  d'Anatomie  comparee  (trad,  fran^.)-  Paris 
1874,  p.  552. 
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reste,  les  indications  bibliographiques  que  j*ai  pu  recueillir 
i  cet  6gard  : 

La  commissure  du  Cossus  ligniperdaj  L.,  est  d^j^  repre- 
sentee et  d^crite  avec  le  plus  grand  soin  par  Lyoonei.  II 
est  vraiment  ^tonnant  qu'elle  soit  rest^e  inaper^ue  jusqu'^ 
cejour(l). 

Strauss-Durckheim,  en  1828,  signale  un  fait  du  m£me 
genre  pour  la  Locusta  viridissima,  L.^  et  le  Buprestis 
gigas;  toutefois^  il  lui  a  ^cbapp^  chez  le  hanneton  et  il 
^met  {'opinion  que  c  chez  les  aulres  animaux  articul^, 
»  cette  branche  transverse  est  probablement  confondue 
»  avec  le  cerveau  (2).  > 

Newport,  en  1859,  repr^ente  le  syst^me  nerveux  de  la 
Locusta  viridissima  avec  une  commissure  transversale 
dans  Fanneau  oesophagien,  mais  sans  y  ajouter  aucune 
observation  (3). 

M.  E.  Blanchard,  dans  son  m^moire  sur  le  systeme 
nerveux  des  Col^optires,  public  en  1846,  repr^sente  la 
commissurede  Tanneau  oesophagien  du  Dytique(4),  et  dans 
la  nouvelle  Edition  du  Regne  animal  de  Guvier  (t.  XIII« 
pL  36t5,  fig.  5,  Atl.  fnsectes),  celle  de  VOUorhynchus 
ligusticij  L.  II  n'est  parl6  nulle  part,  dans  les  textes,  soit 
de  Tune,  soit  de  Tautre. 

(1)  p.  Ltosket  ,  Traits  anatomique  de  la  chenille  qui  ronge  le  bois  de 
saule  (pi.  XVIII,  fig.  1,  pp.  576-577). 

(2)  Strouss-Durckbbih,  Considerations  g6n&ra!es  sur  Vanatomie 
compar4e  des  animaux  ariicuUs  (Anatomie  du  ha^hietow.  Paris,  1828, 
p.  372). 

(3)  Newport  :  Article  Insecta,  dans  Cyclopcedia  of  anatomy  and  Phy^ 
siology,  de  Todd.  (vol.  II,  1839). 

(4)  E.  Blanco ARo,  Recherches  anatomiques  et  zoofogiques  sur  le 
systeme  nerveux  des  animaux  sans  rertdbres  (Awn.  oes  sc.  wat., 
3«serie,l.  V,  1846). 
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En  1864,  Pr.  Leydig  (1)  ^niim^re  les  divers  genres  de 
erostac^  chez  lesqnels  la  commissure  oesophagienne  a  H6 
obserY^e  et  decrite  {AstacuSy  Hamarus,  Palcemon^  Pali- 
nurus,  CarcintASySquilla);  il  rappelle  que  Yander  Hoeven 
a  d^montr^  Texistence  de  trois  commissures  semblables 
dansi'anneau  oesophagien  des  Limules;  eniin  il  a  reconnu 
et  examine  celle  des  Glomeri^  litnbata,  Latr.,  Dytiscus 
marginalis  et  Telephorus.  II  caract^rise  tr6s-netlement 
son  aspect  dans  ces  deux  derniers  genres. 

Plus  r^mment,  en  1876,  M.  J.  Dietl  (2)  signale  et 
repr^nte  la  m£me  disposition  pour  le  systime  nerveux 
de  la  Gryllotalpa  vulgaris. 

Cette  simple  Enumeration  montre  que  les  faits  de  ce 
genre  Etaient  sufBsammeni  nombreux  pour  dtre  groups, 
completes  et  retires  de  Tespice  d'oubli  dans  lequel  ils  ont 
ei&  laissEs.  Leydig  ieur  avait  d6jk  consacr<i  quelques  con- 
siderations g^nerales,  mais  bashes  uniquement  sur  ce  qui 
etait  connu  chez  les  Grustac6s  et  les  Tardigrades,  et  sur  ce 
qu*il  avait  observe  lui-meme  chez  le  Dytique.  II  conclut  de 
la  maniire  suivante  :  c  Nach  allem  Diesem  will  es  mich 
»  eben  bediinken,  dass  die  besprochenen  Quercommissu- 

>  ren  wirklich  eigenartiger  Natur  sind  und  nicht  roit  den 
»  andern  als  gleichwerthig  betrachtet  werden  konnen. 
B  Mogen  sie  deshalb  auch  bei  ferneren  Untersuchungen 

>  mehr  ins  Aug  gefasst  werden,  als  bisher  geschehen  ist.  > 
J'ai  done  essayE  de  poursnivre  celte  Etude  en  agrandis- 

sant,  autant  que  possible^  le  cercle  des  observations.  Mes 


(1)  Fr.  Letdig,  Vom  Bau  des  thierischen  KOrpH^s.  Handbuch  d(^r 
Tergl.  Aoat  »  TubingeD,  iS64  (1 .  Heft,  i.  Band,  pp.  188-190). 

(2)  M.  J.  Dietl,  Die  Organisation  des  Arthropodeii  Gehims    (in 
Zeitsch.  f.  wiss.  Zool.,  novembre  1876,  p.  501). 
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recherches  oot  &i6  faites  au  laboraloire  d^anatomie  com- 
par^e  de  rUniversil^  de  Gand,  sur  le  conseil  de  M.  le  pro- 
fesseur  F.  Plateau,  qui  m'a  coDstamment  pvH^  Tappui  de 
son  experience.  Je  suis  heureux  de  Ten  remercier,  ainsi 
que  M.  van  Bambeke,  qui  a  bien  voulu  me  communiquer 
diff(6renls  ouvrages. 


Si  la  g4n6ralite  de  la  disposition  anatomique  qui  fail 
Fobjel  de  cette  notice  n'a  pas  6l6  d^montr^e  depuis  long- 
temps »  on  pent  Tatlribuer  simpiement  aux  difficult^ 
m^mes  de  la  dissection.  Les  formes  animates  chez  les- 
quelles  elle  a  ei6  d^crite  sont,  en  effet,  celles  cbez  les- 
quelles  il  est  le  plus  ais6  de  Tobserver.  Et  encore,  on 
aurait  peu  de  chances  d'y  r^ussir  sans  avoir  recours  k 
certaines  precautions  un  peu  sp^ciales. 

Cest  que  cette  bande  commissurale  est  d'une  d^lica- 
tesse  souvent  excessive  (1).  Elle  pent  ^alement  adherer 
k  Toesophage  par  des  elements  conjonctifs  plus  r^sistants 
qu'elle  ne  Test  elle-m£me,  de  sorte  qu*elle  se  brise  le  plus 
souvent  alors  que  Ton  veut  ^nucl^er  cette  portion  du  tube 
digestif.  D'autres  fois,  elle  est  tellement  rapproch^e  du 
ganglion  sous-oesophagien,  comme  j'aurai  Toccasion  de  le 
faire  voir,  quil  serait  presque  impossible  de  la  d^couvrir 
si  on  ne  la  recherchait  pas  tout  particulidrement. 

La  dissection  des  animaux  frais  est  difficile  :  le  tissu 
nerveux  ne  r^siste  pas  suffisamment  aux  manipulations; 
les  autres  tissus  r^istent  trop.  L'acide  nitrique,  dont  Tem- 


(1)  Je  dois  faire  observer  que  je  D*ai  pu  la  repr^nter  sans  ea  exag^- 
rer  le  diam^tre.  Elle  est,  en  reality,  beaucoap  plas  t^nue  que  dans  le 
plus  grand  nombre  des  figures. 


J 
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ploi  esl  bien  coddu,  donnedes  r^sultatst>assables;  il  peut' 
rendre  des  services  pour  T^tude  des  animaux  dont  les 
t^uments  calcifies  r^istenl  trop  aux  instruments  (Crus- 
taic6s ,  Myriapodes  chilognathes ,  etc.).  Mais  les  pitees  qui 
ont  s^jonrn^  quelque  temps  dans  Talcool  un  peu  fort  sont 
les  meilleures  pour  ce  genre  de  recherches.  J'ai  utilis6 
des  insectes  de  Java,  qui  sont  au  laboratoire  d*auatomie 
compar^e  depuis  plusieurs  ann^es,  et  chez  lesquels  les 
parties  les  plus  d^licates  du  syst^me  nerveux,  telles,  par 
exemple,  que  les  ^l^ments  du  systime  visceral,  pouvaient 
iive  diss^qu^es  avec  facility. 

L'animal  ^tant  ouvert  par  la  face  dorsale,  et  apres  avoir 
convenablement  d^couvert  les  ganglions  c^r^broides,  on 
coupe  le  tube  digestif  imm<idialement  en  arriire  de  ceux- 
ci  etde  mSroe  en  avant.  On  sectionne  ensuile  les  tractus 
optiques,  les  nerfs  des  antennes  et ,  en  soulevant  l^g^re- 
ment  le  cerveau  en  arriere,  ceux  des  appendices  buccaux; 
il  faut  user  ici  des  plus  grandes  precautions.  On  rompt 
ensuite  le  pont  cbitineux  qui  recouvre  (oujours  sup6rieu- 
rement  le  ganglion  sous-oesophagien  ;  on  sectionne  la 
chatne  venlrale  post^rieuremenr,  et  on  transpose  la  pre- 
paration sur  une  lame  de  verre  avec  un  peu  d'eau,  ou  dans 
un  verre  de  montre.  Apr^s  Tavoir  d^barrass^e  des  frag- 
ments de  trach^es  et  de  muscles,  ainsi  que  des  autres 
debris  qui  Taccompagnent,  il  est  souvent  bon  d'en  prendre 
un  dessin. 

Je  ne  la  d^barrasse  qu'eusuite  du  tron^on  d*Gesophage 
qui  est  reste  engage  dans  Tanneau  nerveux.  Cest  une 
operation  quelquefois  facile,  mais  extrfimement  chanceuse 
chez  les  es]>ece8  dont  les  ganglions  sus-  et  sous-cesopha- 
giens,  presque  entierement  fusionnes  en  une  masse 
unique,  enserrent  etroitement  un  cesopbage  extrdmement 
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grSle.  Ce  sont  pr^cis^ment  toutes  celles  dont  la  coaimis- 
sure  n'est  visible  qu'apr^s  i'enl6vefneot  du  tube  digestif; 
aussi,  peut-oD  s'estimer  heureux  lorsque  Ton  reussit  com- 
pl^temeul  apr6s  un  petit  nombre  d'essais, 

II  est  souvent  ais6  de  cooserver  d^QDitiveinent  les  pr^ 
parations  pour  Texamen  microscopiquc.  J'ai  pu  aiusi  d^po- 
ser  k  la  collection  du  laboratoire  d^aoatomie  comparee  de 
rUniversit^  de  Gand  un  assez  bon  nombre  de  specimens 
appartenant  aux  principaux  groupes  d^animaux  articul^. 

J'ai  examine  plus  de  60  genres,  parmi  ceux-ci  quelque- 
fois  plusieurs  esp^ces,  et,  quand  j'en  ai  eu  Toccasion,  des 
individus  de  diff^renls  &ges.  J'ai  diss6qu6  ainsi  environ 
une  centaine  de  formes.  J'y  ai  retrouv^,  d'une  mani^re 
conslante,  cette  commissure  dont  on  avait  presque  fait  une 
sorte  d'atlribut  des  Cruslac^s. 

Les  variations  I^g6res  qu'elle  presenle  dans  son  aspect 
sont  assez  irr^gulieres;  on  pent  les  renconlrer  toutes  dans 
une  mSme  famille.  D'autres  fois,  toute  une  s^rie  de 
families  la  pr^sentent  d'une  fa^on  invariable  avec  le 
m£me  aspect;  il  en  est  ainsi,  par  exemple,  pour  tons  les 
Col^opteres  k  regime  carnassier.  La  disposition  est  con- 
stamment  la  mdme  chez  la  nymphe  et  chez  Tadulte  d'une 
m^me  esp^ce,  mais  elle  difi%re  souvent  chez  les  larves,  ei 
tout  sp6cialement  chez  celles  des  insectes  a  metamor- 
phoses completes;  on  pouvait  presque  le  pr^voir.  Je  mon- 
trerai  d'ailleurs  en  terminant  que  ces  variations  ne  sont 
que  des  apparences  superficieiles  et  qu'elles  se  rapportent 
toutes,  en  definitive,  k  une  disposition  unique,  au  moins 
dans  une  mSme  classe. 

Pour  plus  de  facility,  je  rapporterai  la  description  de  la 
commissure  oesophagienne  transverse  k  quatre  aspects 
principaux  et  faciles  k  caract^riser.  Les  trois  premiers 
sont  d&jk  connus. 


i.  —  Type  des  Crustaci^s. 

Figures  6,  S,  9. 

Les  ganglions  sus-  et  sous-oesopbagien  soot  tr6s-^cart^s 
TuD  de  Taulre;  les  cooneclirs  oesophagiens  sont  tris-allon- 
g&;  en  arri^re  et  au-dessous  de  Toesophage,  lis  sont  r^unis 
transversalement  par  une  commissure  droite,  situ^e  k  une 
certaine  distance  du  ganglion  sous-cesophagien.  On  ren- 
contre cette  disposition  cbez  les  animaux  suivants : 

Crustag^s  :  Astacus,  Homarus,  Palaemon,  Palinurusy 
CarcinuSy  Squillay  Apiis  (connus  ant^rieurement);  — 
Pagurus  bernhardus. 

M^ROSTOMBs :  LimuluB  (commissure  triple,  v.  d.  Hoeven). 

Myriapodes  :  Glomeris  limbata  (Leydig). 

Insegtes  :  Gryllus  campestris,  Blaps  mortisaga ,  Mecro- 
pborus  vestigator,  N.Germanicus,Pieris  brassiere  (cbenille), 
Periplaneta  orien  talis  (1). 

2.  —  Type  des  Dytiques. 

Figure  7. 

Cette  forme  a  &i&  d^crite  et  iigur^e  par  Fr.  Leydig.  Les 
ganglions  sus-  et  sous-oesopbagien  sont  trte-rapprocb^s, 
les  connectifs  sont  extr£mement  courts  et  r^unis  entrc 
eux  par  une  commissure  droite  situ6e  comme  dans  le  cas 
prudent,  mais  tout  ^  fait  contre  le  ganglion  sous-oeso- 
pbagien,  dont  elle  reste  toutefois  ind^pendante.  On  ren- 
contre cette  disposition ,  d'une  fa(on  typique,  cbez  un 


(1)  Les  noms  en  italique  sont  ceux  des  formes  chez  lesquelles  Je  n*ai 
pu  verifier  par  moi-m^me  la  disposition  en  qnestion.  J^ai  diss^n^  et 
^todi^ranneaa  oesopbagien  de  loales  les  aatres. 
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grand  nombre  d'insectes  carnassiers.  Je  Tai  observ^e,  pour 
ma  part,  chez  les  formes  suivantes  : 

Crustag^s  :  Oniscus  murarius,  Armadillidium  vulgare. 

Insegtes  :  Libellula,  iEschna,  Agrion,  Cicindela  cam- 
pestris  et  C.  hybrida,  Feronia  melanaria,  Broscus  ce- 
phalotes,  Carabus  auratus,  C.  arvensis,  C.  catenulatus, 
Dytiscus  puDctula(us,D.  marginalis  (larveetaduUe),Colym- 
beles  fuscus,  Acilius  sulcatus,  Ocypus  olens,  Staphylious 
erythroplerus,  Cocciaella  seplempunctata,  Phryganea. 

Quelquefois,  Tespace  libre  entre  la  commissure  et  le 
ganglion  sous-oesophagien  livre  encore  passage  k  quelques 
fibrilles  musculaires  (Dyticides,  Oniscus  murarius).  Mais  le 
plus  souvent,  it  est  tellement  ^troit  que  la  commissure  ne 
s'aperQoit  qu'avec  difficult^,  k  Taide  d'un  grossissement 
relativement  fort  (^  el  au  de\k\  et  en  recourant  k  cer- 
taines  precautions,  telles  que  d'ecarler  les  connectifs 
(fig.  7)  et  de  faire  arriver  la  Iumi6re  directe  trte-oblique- 
ment  et  dans  une  seule  direction,  ou  bien  d*examiner  par 
transparence,  et  par  la  face  ventrale,  de  bonnes  prepara- 
tions mont^es  au  baume  de  Canada. 

3.  —  Type  du  Cossus  ligniperda. 

Figuresl,2,  3,4,  S,  10,11. 

C'est  la  disposition  vue  et  d^crite  par  Lyonnet  pour  la 
cbenille  du  saule.  Leydig  la  d^crit  ^galement  chez  les 
Tei^phores. 

L'^cartement  des  ganglions  sus-  et  sous-oesophagiens 
est  variable;  il  en  est  de  m^me,  naturellement,  pour  la 
longueur  des  connectifs. 

Ce  n'est  plus  de  ces  derniers  que  part  la  commissure. 
Elle  natt  directement  des  regions  inferieures  du  cerveau. 
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quelqaefois  par  une  origine  commune  avec  les  connectifs, 
souvent  isol^ment  et  un  peu  plus  eu  dedans.  Elle  descend 
i  peu  pr^  verticalement  sous  forme  d'une  anse  qui 
embrasse  ^troitement  Toesophage,  et  dans  laquelle  il  sem- 
ble  comme  suspendu  (Gg.  i).  La  forme  et  les  dimensions 
de  cette  anse  sont  tr^s-variables,  comme  le  font  voir  les 
dessins  que  j'en  donne. 

D'aprte  Lyonnet,  elle  donne  inf6rieurement  naissance  k 
deux  petits  nerfs  extr£mement  gr^les  qui  fournissent  k 
Foesopbage  et  aux  muscles  voisins.  Je  ne  les  ai  pas  re- 
Irouv^s  cbez  la  cbenille  du  Cossus^  mais  j'ai  vu  quelque 
chose  de  semblable  cbez  la  larve  de  YOryctes  nasicomis 
el  la  cbenille  du  Liparis  dispar. 

J'ai  rencontr^  cette  forme  de  commissure  dans  les 
groupes  suivants :  * 

Mtriapopes  :  Litbobiusfortificatus,  Spirocyclistus  maxi- 
mus,  Zepbronia  (Spbseropaeus),  lulus  londinensis(l). 

Imsectes  :  Cbenilles  de  Cossus  ligniperda  (Lyonnet), 
Bombyx  rubi,  Sericaria  mori,  Liparis  dispar.  —  Mantis 
(sp?  de  Java),  Cypbocrana  Goliatb,  Panesthia  (Blatta) 
Javanica,  Locusta  viridissima  (Strauss-Durckbeim,  New- 
port), OEdipoda  coBrulesceus  (larve,  nympbe  et  adulte).  — 
Hydropbilus  piceus,  Silpba  nigrita,  Geotrupes  sterco- 
rarius  (larve  et  adulte),  Oryctes  nasicornis  (larve  et  adulte), 
Helolontba  vulgaris,  Polypbylla  fullo,  Cetonia?  (larve), 
Buprestis  gigas  (Straus8-Durckbeim),Buprestis  fulminans, 
Atbous  baemorrboidalis,  Lampyris  noctiluca,  Telepborus 


(I)  Je  sigoaleni,  i^  propos  des  figures  3  el  0,  la  perforalion  centnile  de 
la  masse  gaDglioniiaire  sos-cesophagtenne.  Je  Tai  toujours  rencontree  chez 
les  Myriapodes,  el  j'en  ai  retrouve  la  trace  chez  des  larves  d'jEschna 
parmi  les  iosectes. 
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fuscus  et  T.  rufus,  Lampyris  noctiluca  9,  Prionus  coria- 
rius,  Leptura  attenuata  et  L.  tomeDtosa,  Timarcha  tene- 
bricosa,  Crioceris  merdigera.  —  Larve  de  TeDthredo 
(Cladius)  ventricosa  (1). 

4.  —  Type  des  insectes  sugeurs. 

Figure  i± 

Les  ganglions  sus-  et  sous-oBSophagien  sont  tellement 
rapproch^s  qu'ils  ne  se  pr^sentent  plus  que  comme  une 
masse  unique  perforce  k  son  centre  pour  laisser  passer  un 
oesophage  capillaire.  La  commissure  est  tellement  rap- 
proch^e  du  ganglion  sous-oesophagien  qu'elle  se  confond 
avec  lui  sous  le  mSme  n^vrilemme. 

Si  cette  disposition  n'est  pas  esag^r^e,  on  peut  encore 
apercevoir  tr^s-distinctement  la  commissure  par  dilac^ra- 
tion  sur  des  sujets  tout  k  fait  frais  (Sphinx),  ou  bien  en 
examinant  par  transparence  des  preparations  months  au 
baume  de  Canada  (Cigales,  Erislalis  tenax). 

Je  puis  ranger  dans  ce  quatri^me  cas  les  H^miptSres 
(Cicada,  Pentatomum,  Notonecta,  Naucoris),  les  L^pi- 
dopt^res  k  I'^tat  de  papillons  et  les  Dipt^res  adultes. 

Les  Hym^nopt^res  adultes  ne  m'ont  pas  encore  donne 
de  r^suitat  salisfaisant.  Mais  je  ne  puis  pas  douter  que, 
lorsqu'ils  seront  Studies  a  Taide  des  proc^d^s  usit^s  dans 
les  recherches  histologiques,  ils  confirmeront  les  r^ultats 
precedents.  On  retrouve  d'ailleurs  la  commissure  en  ques- 
tion chezleurs  larves  (Tenthredo,  Vespa). 


(1)  MSme  observation  que  pr^^demment  quant  aux  noms  en  italique. 
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OBSERVATIONS  CENTRALES. 


Des  observations  sommaires  mais  tr^s-neltes  me  per- 
metteot  d'avancer  d6s  k  present  que,  chez  les  Myriapodes 
et  les  Insectes,  dans  tons  les  cas  od  les  fibres  commissu- 
raies  semblent  se  detacher  des  connectifs,  ce  n'esl  qu'une 
apparence,  et  qu'on  pent  en  r6alit6  les  poursuivre  dans 
lenr  Irajet  vers  le  cerveau.  C'est  ce  que  F.eydig  a  d^jJi 
d^montr^  pour  le  Dytique.  On  pent  done  loujours  rappor- 
ter  leur  disposition  k  un  type  unique,  celui  qui  se  ren- 
contre chcz  la  chenille  du  Cossus  et  que  j'ai  d^crit  sous 
le  n«  3. 

En  outre,  chez  les  Crustaces,  les  fibres  nerveuses  de  la 
commissare  cesophagienne  se  rendent,^  droiteet  k  gauche, 
kun  petit  ganglion  situ6  snr  le  trajct  des  connectifs;  ce 
fait  est  connu  depuis  longtemps.  J'ai  I'espoir  de  d6mon- 
trer  bientdt,  dans  une  seconde  partie  et  par  des  observa- 
tions histologiques,  que  chez  les  Trach^ates  aussi  bien  que 
chez  les  Crustaces,  les  m^mes  fibres  se  rendent  de  chaque 
c6t£  k  un  petit  amas  ganglionnaire  qui  est  simplement 
plus  rapproch^  du  cerveau.  Je  reserve  jusque-l&  toute 
interpretation  concernant  celle  portion  du  syst^me  ner- 
veux  des  Arthropodes. 

En  terminant,  j'exprimerai  le  regret  de  ne  pouvoir  ajou- 
tcr  quelques  types  d'Arachnides  aux  formes  d6}k  nom- 
breuses  ^num^r^es  dans  ce  travail.  Jusqu*&  present,  mes 
essais  out  el6  infructueux,  mais  ils  ne  sufflsent  pas  pour 
qu*on  puisse  en  d^duire  que  la  disposition  existante  ail- 
leurs  ne  se  retrouvera  pas  dans  ce  groupe. 
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Aprte  avoir  r^uni,  a  force  de  dissections  minutieuses, 
les  raat^riaux  de  la  notice  qu*on  vient  de  lire ,  j'ai  craint, 
en  diifi6rant  plus  longtemps  de  la  publier,de  me  voir  enle- 
ver  par  Tune  ou  Tautre  communication  scientifique  £tran- 
g^re  le  fruit  de  mes  modestes  efforts. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Sauf  pour  la  figure  4,  qui  repr^sente  une  vue  lat^rale,  tous  ces  dessins  sont 
ceux  de  preparations  examinees  par  la  face  ventrale. 

Fig.  1.  Buprestis  fulmiDans. 

—  2.  Hydropbiius  piceus,  L. 

—  3.  Spirocyclislus  maximus,  Koch. 

—  4.  Cossus  ligniperda,  L.    ~  Figure  d^raonlranl  les  rapports  des 

centres  nerveux  c^phaliques  avec  I'cesophage  et  entre  eax.  — 
ce,  ganglion  c^rebroide ;  « -  o,  ganglions  sous-oesophagiens  ; 
en,  connectifs;  cm,  commissure;  v,  sysl^me  nerveux  visceral; 
0?,  oesophage. 

—  5.  Cossus  ligniperda,  L.  —  La  mSme  preparation  que  ci-dessus, 

d^barra^s^  du  fragment  d'oesophage  represent^  dans  la  figure 
pr^c^ente. 

—  6.  Zephronia  (Spbaeropaeus),  sp?  —  (de  Java). 
--  7.  Cicindeia  hybriba,  L. 

—  8.  Blaps  mortisaga,  L. 

—  0.  Gryllus  campestris,  L. 

—  10.  Lampyris  noctiluca,  L.  9 

— 11.  Panesthia  (Blatla)  Javanica,  Aud.-Serv. 

—  12.  Cicada,  sp?  —  (de  Java). 


y.  i/r  /.4tytJ.  f  A'l/A'/H/(/e  /rfcf. 
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Ifoiice  sur  les  Cucurbitacees  auslro-americaines  de  M,  Ed. 
Andre,  par  Alfred  Cogniaux,  conservateur  des  herbiers 
au  Jardin  botaoique  de  I'Etat,  k  Bruxelles. 

Nous  croyons  inutile  de  faire  ici  Thislorique  du  remar- 
qoable  voyage  d'exploration  eotrepris  en  1875  et  1876, 
par  H.  Ed.  Andr£,  sous  les  auspices  du  Minist^re  de  Tin- 
struction  publique  de  France.  Nous  renvoyons  pour  cela 
au  rapport  ofBciel  de  M.  Andre  (1)  et  au  r^um^  que 
M.  Roumeguire  en  a  donn6  r^ceniment  (2).  11  nous  suffira 
de  dire  qu'il  a  parcouru  principalenient  la  Nouvelle-Gre- 
oade  et  la  r^publique  de  r£quateur»  et  qu'il  a  rapport^  de 
ces  r^ions  une  moisson  extr^oiement  riche,  surtout  en  ce 
qui  concerne  la  botanique. 

Lorsque,  il  y  a  peu  de  lemps^  M.  Andr£  a  bien  voulu 
nous  confier  T^tude  de  la  collection  des  Cucurbi  laches  qu'ii 
a  recueillies  pendant  son  voyage,  notre  monograpbie  de 
cette  famille  6tait  d&jk  sous  presse,  et  d'un  autre  c6t^,  il 
dteire  que  ses  r^coltes  soient  publi^es  s^par^ment;  c'est 
ce  qui  nous  a  engage  k  donner  ici  la  liste  de  ses  espies, 
avec  la  description  sommaire  des  nouveaut6s.  Cette  Enu- 
meration prEsentera  d'autant  plus  d'in(£r£t  que  sur  les 
trente-sept  esp^s  et  vari^t^  que  renrerme  sa  collection, 
il  n*y  a  pas  moins  de  huit  espies  et  trois  variEt^s  qui 
n*avaient  &i&  r^colt^es  par  aucun  autre  voyageur  et  qui  sont 


(1)  yojez  Archives  des  missions  scienlifiques  et  lUt&aires,  3«  s^rie, 
tome  5  (1878). 

(2)  Bevue  Mya^ique,  4870,  p.  100. 
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autant  d'additions  k  noire  monographic ;  de  plus,  paraii 
les  antres  esp^ces,  il  s'en  trouve  quatre  que  nous  avions 
pu  d^crire  sur  des  exemplaires  r^colt^  ant^rieurement 
par  d'autres  collecteurs  et  les  comprendre  ainsi  dans  notre 
travail  g£n6ral;  mais  ce  dernier  n^^tant  pas  encore  public, 
elles  sont  encore  aujourd'hni  in^dites.  Les  uouveaut^ 
sont  done  au  nombre  de  quinze,  soil  prte  de  la  moi(i6  des 
formes  r^collies. 

Dans  la  liste  qui  suit,  les  num^ros  entre  parentheses 
sont  ceux  des  exemplaires  de  la  collection  de  M.  Andr^,  et 
indication  du  lieu  natal  est  g6n6ralement  extraite  litt^ra- 
lement  de  ses  etiquettes ;  les  abr^viations  N.  Gr.  et  Ec, 
sont  mises  pour  Nova  Granata  et  Ecuador. 


1.  MomordleA  CharaiitlA,  L.  |3.  abbrevlata,  Ser.  in  DC.  Prodr.  Ill  , 
p.  311 .  —  Ec. :  ad  NaraDjal,  aliil.  circ.  30  metr.  (n.4156). 

Cette  variete,  qui  conime  le  type  est  originaire  de  ranciea 
monde,  est  naturaliscc  assez  frequcmment  dans  les  regions 
tropicales  dc  TAm^rique;  cependant  elle  n  avait  pas  encore  ^te 
observ^e  antdrieurement  dans  TEquateur. 

2.  m.  BalMinilBa,  L.  Spec.  ed.  1,  p.  1009.  —  N,  Gr. :  ad  iiUus  maris 
Garibaei  prope  Savantlla  ;  •  subsponlanea.  » 

Celtc  espece,  qui  est,  comma  la  prdcWentc,  originaire  dc 
Tancien  monde,  se  rencontre  dgalement  naturalisee  en  Am<^- 
rique,  mais  beaucoup  plus  rarcment. 

3.  Lnira  oj^renlata,  Cogn.  in  Mart.  FL  Bras.  fasc.  78,  p.  12,  tab.  1.— 
N.  Cr.-.Barranquilla,  ad  oslium  flum.  Magdalena  allit.  10  meir.  (n.  181 
el  182);  in  sylvis  primaevis  prope  Upin  ad  ped.  or.  Cordill.  fiogolensis, 
altll.  630  melr. 

Espece  proprc  a  rAmerique,  assez  repandue  du  Brcsi!  au 
Mexique. 
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4.  Caemlfl  Anffnrla,  Lfnn.  Spec,  ed.  1,  p.  iOf  1.  —  Venezuela  :  ad 
littQs  Oceani  in  arenft  ardenli  prope  Pnerto  Cabdio  (n.  468). 

Espice  r^pandue  du  Brdsil  au  Texas  et  frequemment  cul- 
tivde  en  Amerique  poor  ses  fruits  alimentaires. 

5.  €Aly««phyfliim  pednneiilaliim,  Karst.  et  Tr.  in  Unnaea,  XXVIII, 
p.  428.  —  N,  Gr, :  prope  Pandi  in  Cordill.  orienl.  And.  Bogotensis  altit 
980  melr.  (n<»  1366);  Paente  de  Pandi  ad  rip.  Samapaz  allit  850  m^lr. 
(n.l745). 

Cette  remarquable  esp^ce  etait  jusqu'ici  la  scule  connue 
do  genre.  MM.  Bentbam  et  Hooker,  dans  Icur  Genera,  lui  en 
attriboent  deux;  mais  la  plante  qui  est  plac^e  dans  I'berbier 
de  Rew  it  la  suite  de  celle-ci  comme  seconde  esp^ce  en  est  tr^s- 
diff^rente  et  constitue  pour  nous  un  genre  inddit.  II  est  vrai 
que  dans  les  exemplaires  de  Therbier  de  Keiv  il  n'y  a  que  des 
fleurs  miles  qui  ne  sont  encore  qu*en  boutons;  mais  feu  Gri- 
sebach  nous  en  avait  communique  plusieurs  beaux  specimens 
aTec  les  fleurs  des  deux  sexes  completement  d^velopp^es,  qui 
nous  ont  permis  d'en  faire  une  ^tude  complete  et  de  T^carter 
du  genre  Calycophysum, 

Le  C.  pedvnculatum  n*a  cte  observe  qu*a  quelques  rares 
points  des  montagnes  de  la  Nouvelle-Grenade ;  il  se  pourrait 
cependant  qu'un  exemplaire  tres-imparfait  de  Therbier  de 
Kew,  r^coUe  par  Spruce  au  pied  du  Mont  Chimborazo,  se  rap- 
porte  aussi  k  cette  esp^ce. 

Toutes  les  fleurs  de  C.  pedunculatum  que  nous  avions  vues 
dans  les  berbiers  ^taient  miles;  parmi  les  beaux  specimens 
rdcoUds  par  M.  Andre,  il  se  trouve  plusieurs  fleurs  femelles 
bien  developpees,  ce  qui  nous  a  permis  dc  contr61cr  les  carac- 
teres  qui  leur  ont  ^t^  attribuds.  Nous  avons  constat^  qu*elies 
sont  pourvues  de  trois  staminodes  subules,  longs  de  4-5  mil- 
limetres,  caractere  non  signal^  jusqu'ici. 

6.  C.  ffraelle,  nov.  sp. 

Foliis  margine  longiuscule  subulato-denticalatis;  calyce  pallide  viridi,segmentis 
anguste  (riangularibus,  corolla  brevioribus. 
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N.  Gr. :  ad  Isia  Brava  secus  rip.  flum.  Magdalena  (d.  376)  el  ad  Angos- 
tura del  Magdaleoa  prope  Honda  altU.  190  metr.  (n.  458). 

Celie  espece,  dont  nous  n'avons  vu  que  les  fleurs  miles,  a  un 
port  fort  analogue  au  C.  pedunculatumy  sauf  qu'elleest  beaucoup 
plus  gr6Ie  dans  toutes  ses  parties.  Les  plus  graudes  feuilles  ne 
paraissent  gnive  avoir  que  10  a  12  centimetres  de  longueur  et 
de  largeur;  le  calice  n'a  que  2  '/^'^  centimetres  de  longueur 
au  lieu  de  4  ou  5  et  ses  segments  sont  deux  ou  trois  fois  plus 
^troits;  la  corollc  est  pellucide,  etroitement  campanul^e, 
longue  de  3  '/^  cent.;  les  filets  des  ^tamines  n'ont  que  5-7  mil- 
limetres au  lieu  de  1  '/^  centimetre. 

7.  CnenrbltA  monehata,  Duch.  in  Diet,  sc,  nat.  XI,  p.  234  ?  ~  iV.  Gr, : 
ad  El  Moral,  in  monle  Quindio,  allit.  1960  metr. ~ a  Fractus  ellipsoi(]^as, 
15  cent  longus,  8  cent,  latus,  color  lutescens.  Flores?  —  Specimen 
procul  a  domis  lectum.  • 

L*uniquc  exemplaire  n'a  ni  fleurs  ni  fruits  et  seulement  des 
feuilles  en  mauvais  ^tat;  aussi  est-il  impossible  d'affirmer  que 
e'est  bien  positivement  le  C.  moschataj  quoique  ce  soit  cepen- 
dant  probable. 

8.  ApodABlhera  scAbra^  nov.  sp. 

Monoica ;  foliis  membranaceis,  integris,  ovalo-triangularibus  vel  subhasUlis, 
ntrinque  scabris;  cirrhis  simplicibus;  racemis  masculis  paucifloris,  petiolum 
aequantibus;  pedicellis  bre?issime  pubenilis,  ebracteatis;  floribus  parris;  calyce 
breviter  sparseque  piloso. 

Ec, :  ad  San  Florencio,  in  decllv.  occid.  mont.  Corazon,  altit.  1500  metr. 
prope  Canchacoto,  alUt  2000  metr.  (n.  3673). 

Lorsque  les  fleurs  sont  encore  en  boutons,  on  pourrait 
croire  k  leur  aspect  que  Tespice  appartient  au  geure  Elate-,  ■ 
rium;  mais  la  fleur  ^panouie  et  surtout  les  caracteres  des 
^tamines  montrent  nettement  que  c*est  un  Apodanthera.  Elle 
doit  ^tre  classic  parmi  nos  Euapodanthera  et  elle  se  distingue 
de  toutes  les  autres  esp^ces  de  cette  section  par  ses  feuilles 
scabres  sur  les  deux  faces. 
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9.  Metotkrla  trilobate,  Gogn.  in  Mart.  FL  Brat.  fesc.  78,  p.  26.— 
N.  Gr, :  ad  Gaaromo  secus  rip.  flam.  Magdalena  (n.  408). 

Cette  espece  n'avait  etd  r^coltee  precddemment  qu*UQe  seule 
fois,  dans  la  Guyane  hoUandaisc. 

10.  ■.  trilobate  var.  ■pbaeroearpa^  nov.  var. 
Frnctus  sphaericus,  Tiridis,  albo-macalatas. 

N.  Gr. :  ad  Vijes  in  valle  flam.  C;auca,altit.  1026  metr.  (n.  2477). 

1 1.  M.  Caeaailfl  Veil.  FL  Flum.  I,  tab.  70.  —  N.  Gr, :  ad  rip.  flum. 
Magdalena  altit.  circ.  180  metr.  (n.  401);  ad  Pita  secos  flum.  Magdalena. 
(o.  453).  —  ff  Baccarum  magnitado  variabilis.  » 

Obser?^  antdrieurement  seuleinent  prds  de  Bogota  et  en 
quelques  endroits  du  BrdsiK 

12.  M.  rinaiiiieBMls  Gardn.  in  Hook.  Joum.  of  Dot.  h  p.  175.— iV.  Gr.: 
Carare,  ad  rip.  flum.  Magdalena  (n.  303);  prope  Honda  in  valle  flum. 
Magdalena,  altit.  210  metr.  (n.  513  et  517);  in  valle  flum.  Cauca  ad 
Naraojo  altit.  965  metr.;  prope  Cartago  altit.  989  metr.  et  prope  urbem 
Popayan  altit.  1810  metr. 

Cette  espdee  parait  tres-rdpandue  depuis  le  Paraguay  jus- 
qu'aux  Antilles  et  au  Mexique. 

13.  ■.  Flamlneiisls,  var.  t.  triansaiarlfl  Cogn.  in  Mart.  Fl,  Bras. 
fasc.  78,  p.  28.  —  Ec. :  prope  Balsapamba  ad  ped.  Cordill.  ocdd.,  altit. 
200  metr.  (n.  4032). 

Cette  curieuse  vari^t^  n'avait  encore  ^l^  recoltee  que  dans 
le  haut  Amazone  par  Spruce  et  au  Mexique  par  Pavon. 

Un  specimen  r^colld  &  Piedra  de  Moler,  sur  Ics  rives  du  Rio 
de  la  Yieja,  versant  occid.  du  Mont  Quindio,  altit.  994  metres, 
se  rapporte  peut-^tre  h  une  nouvelle  espeee  de  Melaihria; 
mais  U  est  si  incomplet,  n'ayant  ni  fleurs  ni  fruits,  que  je  ne 
puis  tenter  de  le  d^rire  ici. 

14.  Angvrte  rinailerteMi  Schlecht.  in  Linnaea,  XXIV,  p.  700.  — 

2**  S6RIB  ,  TOME  XLIX.  iS 
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N.  Gr. :  in  deciif .  occid.  moot.  Qoiiidio  ad  Tambores,  iltit.  1:273  metr. 

(1L2358). 

La  d^uverte  de  M.  Andr^  agraDdit  notablemeat  Faire  de 
dispersion  de  cette  espto,  car  elle  n'avait  6i6  observ^e  pr^ce- 
demment  que  dans  quatre  lies  des  Antilles. 

15.  CSvrMil*  Aadreaaa,  nof.  sp. 

Foliis  saborbicularibiis,  atrinqae  longe  denseqne  fillosis,  basi  profnnde  angns- 
teqae  emarginatis,  inferioribas  ultra  mediam  d-S-lobatis,  lobis  oUongo-lanceo- 
latis,  brefiter  acumiiiatis;  calycis  tabo  loDgissime  deoseqne  tiUoso,  segmentis 
ereetis,  longe  pilosis,  tabo  5-^plo  longioribas;  petalis  breribos;  antfaeris  reelis, 
late  OTatis,  loculis  canrls^  conneetiTO  lato,  matico. 

Ec  :  ad  Valadolid,  allit.  circ  1800  metr.  (n.  4616). 

Cette  esptee,  remarquable  par  sa  villosit^  extrAmement 
longue  et  dense,  surtout  sur  la  lige  et  les  petioles,  se  place 
naturellement  a  cAt6  du  G.  eriantha  Cogn. 


16.  cs.  paeadAHiplBiilMMif  Cogn.  Diagn.  Cucurb.  fasc  1,  p.  36.  — 
N.  Gr. :  in  sylTis  bumidis  prope  Salitre  ad  pedem  Cordill.  orient.  Bogo- 
lensis,  altiu  450  metr.  (n.  1 191);  ad  Puente  de  Pandi, altit.  836  metr. 
(n.  1317);  et  ad  Rio  Nembi  inter  Toquerres  et  Barbacoas,  altH.  990 
melr. 

N'avait  6i6  observe  pr^demment  qu'i  quelques  rares  loca- 
lit^s  du  Br&il. 

17.  €)mjmpmmim  immeni%mmy  Cogn.  in  Monogr.  ined. 

Foliis  ovatis,  supra  punctato-scabris,  subtus  tomentosis,  basi  emarginatis  et 
Don  glandulosis,  leriter  irilobatis,  lobis  oblongis  vel  ovato-triangularibus;  nerris 
lateralibus  basilaribus  imum  sinum  marginantibus;  cirrhis  bifidis;  calyce  leviter 
breTiterqne  villoso,  tubo  campanulato,  basi  tmncalo,  segmentis  late  triaogula- 
ribus,  basi  conniTentibus,  tabo  tripio  breTioribns;  staminam  filamentis  filifor- 
mibus,  adbasim  leviter  dilatatis  el  villosis,  antfaeris  subaeqaalibus. 

Ec, :  ad.  ped.  mont.  Polnlagua  prope  Miebli,  alUt  drc.  1800  metr.;  ad 
Rio  Pilaton  in  decliv.  occid.  mont.  Corazon,  altit  2500  metr.  (n.  8714). — 
In  Peruvia  (Ruiz;  Pavon);  ad  Chacapoyas  (Mathews) ;  ad  Casapi  (Mathews 
n.  2046). 
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i8.  C.  P«cpplstl,  Gogn.  in  Monogr,  ined. 

Foliis  supra  scabenimis,  subtus  leviter  tomentosis,  basi  leviter  emarginatis, 
propepetiolam  attenuatis  et  snbtus  glandalosis,  usque  ad  medium  trilobatis, 
sttperioribus  iaterdum  snbintegris;  cirrhis  bifidis ;  calyce  glabro,  tubo  anguste ; 
campannlaio,  segmentis  basi  conaiventibus,  triaognlaribus,  tubo  triplo  brerio- 
ribtts;  stamianm  filamentis  brevibus,  basi  leviter  dilatatis  et  longe  viilosis 
antheris  cohaerentibus ;  frnctu  nibro. 

N,  (7r.  :prope  CaDalelal  ad  ripas  flum.  Magdalena  (n.  250);  ad  Isla 
Bmra  secns  ripas  flum.  Blagdaleaa;  ad  Cartago,  io  valle  flum.  Cauca, 
altiU  089metr.;  ad  ripas  amnis  Guachicono  in  valle  Cauca,  allit.  006 
metr.;  Alto  del  Potrerito  prope  Vljes  (Cauca),  altil.  circ.  1800  metr.;ad 
La  Union  allit.  1837  metr.;  ad  Ipiales,  altit.  3080  metr.  —  i?c.:ad 
Badeoda  de  Niebli ,  altit.  1800  metr.  —  In  Peruvia  (Pa?on;  Poeppig 
D.  1674;  Spruce  n.  4545). 

Cest  cette  esp6ce  que  Poeppig  et  Endlicher  (Nov,  gen.  ac 
$pec.  II,  p.  56)  mentionnent  en  note  sous  le  nom  de  Bryonia 
racemosa  Sw. ;  mais  die  diffire  considdrablement  de  la  plante 
de  Swartz,  car  elie  appartient,  comme  la  pr^c^dente ,  a  la  sec- 
tion Eucayaponia  Cogn.  ined.,  tandis  que  cette  derni^re  doit 
se  ranger  dans  la  section  Trianosperma  Cogn.  ined.  (genre 
Trianosperma  des  auteurs). 

19.  €.  AadreABAy  nov.  sp. 

Foliis  simpllcibns,  late  suborbicularibus,  ad  basim  truncatis  vel  leviter  emar- 
ginatis et  prope  petiolum  breviter  decurrentibus,  supra  scabris,  subtus  bretia- 
sime  villoso-birsutis,  leviter  trilobatis,superioribn8  minoribus  plerumque  iutegris; 
cirrbis  simplicibus;  calyce  glabro,  tubo  anguste  campanulato,  dentibus  basi 
conniTentibus,  late  triangularibus,  tubo  multo  breTioribus;staminum  filamentis 
bretissimis,  basi  leriter  Yillosis;  antheris  liberis. 

JPe.:adpedem  Gordill.  occid.  prope  Peripa,  altit.  circiter'l500  metr. 
(D.  4320). 

Cette  espice,  qui  appartient  egalement  k  la  section  Eucaya- 
ponia, est  voisine  du  C.  heterophylla  Cogn.  ( Trianosperma^ 
Naud.),  dont  elle  se  distingue  imm^diatenient  par  ses  vrilles 
simples  et  non  bifides,  et  par  ses  feuilles  briiyement  velues- 
hirissees  en  dessous  et  non  glabres  et  lieses. 
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20.  C.  MilerAiithA,  nov.  sp. 

FoliisbrevissimepettolatiSfOYato-tnaiigiilaribtts,  integris  vel  subinlegris,  supra 
brevissime  birsulo-scabris,  snbtus  breviter  villoso-birsatis,  basi  sinu  Uto  et  paulo 
profando  einarginatis,ad  petiolam  non  decarrentibus ;  nenris  lateralibns  basila- 
ribas  imam  siDum  non  marg^nantibus;  cirrhis  simplicibus;  floribus  matcnlis 
minimis,  solitariis,  pedmiculis  petiolo  longioribus;  calyce  dense  yilioso,  dentibus 
conniventibas,  triangularibns,  tobo  dimidio  breTioribns. 

N.  Gr, :  ad  El  Bordo  in  yalle  Palia,  altit.  1016  metr.;  ad  La  Union,  altit. 
1837  metr.;  et  ad  Alto  del  Tabano,  altit.  circiter  3000  metr.  (n.  2864). 
—  «  Flores  albi,  baccae  maturae  nigrae.  » 

Cette  espice,  remarquable  par  TeiLtrdine  petitcsse  de  ses 
fleurs,  appartient  k  la  section  Trianosperma  Gogn.  ined.  et  est 
voisiDe  du  C.  triangularis  [Trianosperma^  Gogn.  in  Mart. 
FL  Bras.  fasc.  78,  p.  86). 

M.  Andr^  a  r^coite  au  Patia  un  second  Cayaponia  dont  le 
port,  les  caracteres  des  feuilles  et  la  forme  des  fruits  et  des 
graines  sent  tr^-analogues  au  precedent,  mais  sa  y^^tation 
est  moins  vigoureuse  et  ses  fruits  sont  d'un  beau  rouge  au 
lieu  d'etre  noirs.  Comme  il  est  ddpourvu  de  fleurs,  nous  avions 
d'abord  n^gligd  de  le  nommer  et  de  le  ddcrire;  dans  udc 
lettre  recente,  H.  Andre  nous  informe  que  cette  plantc  lui 
paratt  constituer  une  espece  nouvelle  pour  laquelle  il  propose 
le  nom  de  C.  coccinea. 

21.  BchlB«c7sils  nvrleate,  Gogn.  Diagn,  Cucurb.,  fasc.  2,  p.  666.  — 
N.  Gr.:  ad  Tiam  Barbacoas  in  Andibus  Pastoensibus,  altit.  circiter 
2000  metr. 

Espece  observ^e  pr^c^demment  k  quelques  localites  da 
Bresil  et  dans  la  Guyane  hollandaise. 

22.  Cyel«Bihcr«fenalflep»la,  Gogn.Dta^n.  Cucurb.,  fasc.  2,  p.  64.^ 
Ec. :  in  decliv.  occid.  monL  Ghimborazo  ad  Balsapamba  et  Rio  Cristal , 
altit.  320-350  metr.  (n.  4033  et  n.  4039  part.);  ad  Tigre  Grande. 

Ant^rieurement,  cette  espece  n'avait  encore  ^t^  obsenr^e 
qu'au  Perou,  par  J.  Remy. 
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23.  €.  feiivlaep»l«9  0*  iBteserrlaiA)  nov.  var. 
Pla&ta  gracillima,  foliolismmoribus,maigine  integerrimis. 
£c, :  io  moDtibas  Colorados  ad  Peripa  (n.  4206). 

24.  C.  pedAia,  Schrad.  Index  sein.  horL  Gotting,stnno  1831.—  Insepi- 
bus  prope  Panama. 

25.  C.  csplodenfl,  Naud.  In  Ann.  sc.  nat,  ser.  4,  XII,  p.  160.  ~  N.  Gr.: 
in  sepibns  propter  urbem  Bogota  et  ad  pagum  Facatativa,  altit.  2600 
metr.  (n.  669  part.).  —  Ec. :  ad  ped.  Cordill.  occid.  prope  Balsapamba, 
altit.  circ.  200  metr.  (n.  4050  part.);  ad  ped.  occid.  Chimborazo,  altit. 
circ.  350  metr.  —  «  Fructas  edalis,  sab  nomine  Pepifio  de  comer  in 
mercat.  bogotens.  yenditur.  » 

Cette  espece  n'avait  pas  encore  et^  observee  en  dehors  de  la 
Nouvelle-Grenade. 

26.  €.  svMnermlfl,  nOY.  sp. 

Foliis  brerissime  p6tiolaiis,oTato-triangu]aribas,integris  yel  le?iler  trilobatis, 
ad  basim  pauIo  emarginatis,  apice  acuminatis,  supra  sparse  punctato-scabris, 
subtns  dense  tomentosis;  cirrhis  bifidis;  floribus  mascuiis  minimis,  in  racemos 
compositos  molUfloros  foliis  paulo  breviores  digesUs ;  fructu  acaleis  nonnuUis 
brevibus  mollibusque  echinato. 

iV.  Gr. :  prope  urbem  Tuquerres,  altit.  3050  metr.  (n.  3184).  —  t  Nomen 
Temac.  Achocha  simarrona.  » 

Par  ses  feuilles  tomenteuses  en  dessous  et  par  divers  autres 
caract^res,  cette  espice  a  de  grands  rapports  avee  le  C.  cordi- 
folia  Gogn. ;  mais  ce  dernier  a  le  fruit  dens^ment  couvert 
d*aiguillon$  robustes. 

27.  C.  GrlsebacMl,  Gogn.  in  Monogr,  ined. 

Foliis  basi  profunde  emarginatis,  saepius  nsque  ad  medium  3-5-lobatis;  cirrhis 
trifidis;  floribus  mascuiis  parvis,  brevissime  pedicellatis,  in  racemos  multifloros 
fdlia  paulo  breviores  digestis;  calycia  tubo  ad  insertionem  pedicelli  subtos  piano, 
dentibus  subulatis,  elongatis,  remotis;  antherarum  capitulo  disciformi,  loculis 
liuearibus,  conduplicatis. 

In  Venezuela  (Fendler  n.  2334  et  2335). 
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Folia  Integra,  regalariteir  ovalo-cordata  vel  angulata. 

N.  Gr. :  in  syWis  densis  ad  VioU  alUt.  690  metr.  (n.  609  part,  et  1740). 
—  ft  Fractas  yiridis,  basi  albus.  —  Nomen  vernac.  PepiHo  sylvestre.  » 

Nous  devoDS  k  feu  Grisebach  la  commuDicalion  de  tris-beaux 
exemplaires  da  type  de  cette  espice;  e'est  pourquoi  nous  la 
lui  avons  d^di^e. 

38.  €.  Cmrmmmmmumj  Cogo An  Monogr.ined.-^ElateriopsisCaracasana, 
Ernst  in  Fiora,  1875,  p.  257, cum  icon.  —  N,  Gr.:  ad  Cartago  in  valle 
flam.  Cauca  secas  amnem  «  de  la  Vieja,  •  allil.  990  metr.  (n.3444). 

Aucun  herbier  d*Europe  ne  contenait  encore  cette  espece, 
d^couverte  il  y  a  quelques  annees  par  M.  Ernst  au  mont 
Palipan,  pr^  de  Caracas,  k  2000  metres  d'altitude. 

Le  genre  Elateriopsts  Ernst,  auquel  se  rapportent  les  n~  27 
et  28,  ne  peut  former  pour  nous  qu'une  section  du  genre 
Cyclaniheroy  le  port  et  presque  tons  les  caraclires  etant  iden- 
tiques  dans  les  deux  genres. 

29.  ElAterlam  C«rChaclBeBM»  iacq.  Enum,  pL  Carib,  p.  31.  — 
N.  Gr. :  Isia  Brava  ad  rip.  flum.  Magdalena  (n.  389) ;  secus  amneni 
Dagna,  altit  circit.  600  metr.  —  Ec. :  ad  Rio  de  Santa  Rosa  (n.  4267). 

Cette  espece  n'^talt  connue  ant^rieurement  qu'au  V^n^zu^la 
et  dans  Tile  de  Cuba.  Plusieurs  des  specimens  r^coltds  k  Tlsla 
Brava  sous  le  n""  589  pr^sentent  une  deformation  curieuse  :  le 
calice,au  lieu  de  presenter  la  forme  normale  du  genre  Elate- 
rium,  c'est4-dire  le  tube  allonge,  r^uli^rement  lin^aire  et 
legerement  dilate  au  sommet,est  court,  tr^renfle  vers  la  base 
au  point  de  devenir  ovoidc.  Dans  cet  ^tat,  Faspect  exterieur 
des  fleurs  ferait  croire  qu'elles  appartiennent  k  un  Anguria, 
Cette  deformation,  qui  atteint  souvent  toutes  les  fleurs  d*une 
mime  inflorescence,  est  due  k  la  piqure  d*un  insecte,  dont 
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nous  avons  trouvj  la  larve  dans  plusieurs  fieurs;  mais  les 
fleon  nonnales,  qu'on  retrouve  parfois  k  cduS  des  fleurs 
monstrueuses,  ne  permettenl  aucune  confusion. 

30.  B.  yraelle,  Cogn.  Diagn.  Cucurb.,  fasc.  3,  p.  51.  — Prope  Eanama. 

—  In  Venezuela  ad  La  Guayra  (n.  85)  et  ad  Maiqaelia  (d.  124).  — 
Be. :  prope  Tnza,  alUt.  2870  metr. 

Ceite  esp4ce,qui  paralt  abondantedepuis  le  Mexiquejusqu*au 
•V^n^zu^Ia,  n*avait  pas  encore  iii  signalee  dans  la  r^pablique 
de  r^qnateur. 

51.  B.  ylftbraai,  dot.  sp. 

Foliis  anguste  oTitis,  acutis  mucronolatisqae,  sapra  tenuissime  punctatis  suhlae- 
vibnt,  subtas  gtaberrimis  laeribusque,  basi  satis  profande  cordatis,  margine 
intflgerriiiiisTel  miDOtissime  remoteque  denliculaUs;  cirrfais  simplicibus;  floribiu 
mascolis  in  racemos  sessiles  subuinbeUiformes  8-15-floros  digestis ;  calycis  tubo 
eiongato,  llneari,  petalis  triplo  longiore. 

iV.  Gr. :  in  sylfis  prope  Pancbe,  altil.  1250  metr. 

La  forme  de  ses  feuilles  et  ses  inflorescences  sessiles  donnent 
k  oette  esptee  Taspect  de  VE.  7rtana«t  Cogn.;  mais  ses  feuilles 
trk$^UJbre$  et  vertes  en  dessous,  et  non  eendries  et  densiment 
tomenteuseSj  Ten  s<Sparent  nettcment. 

32.  miejom  Kaathll,  Gogn.  in  Monogr.  ined,—  S,  parviflorue  Kunth !  in 
Humb.  et  Bonpl.  Nov.  gen.  et  ep.  pi.  U,  p.  119  (non  Wilid.!).  —  Ec. :  ad 
San  Plorendo  In  decUv.  occid.  mont.  Gorazon,  altiL  1580  metr.  (n.3676); 
prope  Gnannda  ad  ped.  mom.  Ghimborazo,  altil.  2608  metr. 

Le  yrai  S.  parviflorusWiM.  est  special  au  Mexique;  celui-ci 
se  rencontre  9I1  et  Ik  dans  Tfiquateur  et  le  P^rou. 

33.  0.  BtOBiaBvs,  Poepp.  et  Eodl.  Nov.  gen.  ac  «p.,  II,  p.  53,  lab.  173« 

—  N.  Gr. :  ad  El  Moral  in  decliv.  orient,  mont.  Qaindio,  altiL  1060  metr. 
(n.  2156);  propter  arbem  Pasto,  alUt.  2638  metr.,  in  sepibus  etmdera- 
lis  freqaens. 

Cette  esp^  n*avaii  encore  iii  rdcolt^e  que  par  Poeppig,  qui 
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Tavait  d^couverte  au  P^rou.  Celle  qoe  Grisebach  {Pl.Larentz.^ 
p.  147)  a  indiqu^e  sous  ce  nom  dans  la  province  de  Tucuman 
(Republique  Argentine)  appartient  au  S.  Warmingii  Cogn. 

34.  0.  «ii«cr«earpas,  Cogn.  in  Monogr.  ined. 

Foliis  OYalo-triangularibus ,  5-  angulatis  yei  leyiter  trilobatis,  basi  profunde 
emarginatis,  supra  punctato-scabhsi  subtus  subgiabris  laevibusque;  cirrfais  4-5- 
fidis;  racemis  masculis  simplicibus,  subTerticillatim  35-4^floria,  folio  molto  Ion- 
gioribus ;  antheris  iiberis;  floribus  femineis  solitariis  yel  gemioatis  ad  apicem 
pedtinculi  peliolo  multo  iongioris;  fructu  oblongo-subfasiformi,  basi  rotundato, 
apice  longe  attenuato,ad  medium  gibboso,  ad  basim  acuieis  3-6  ac  in  gibbosiute 
iis  5-7  setaceis  adpressis  cum  reliquo  fructu  reflexo-exasperatis  instructo. 

2V.  Gr,:  in  via  Tuquerres-Barbaooas,  allit.  1500  metr.  —  Ec  :  prope 
Mindo,  alUL  1260  melr.  (n.  3773);  prope  Gancbacoto  ad  decliv.  occid. 
mont.  Corazon,  altit.  2000  metr.  (3773);  prope  Gaaranda  ad  ped.  occid. 
Cbimborazo,  altit.  2668  metr.  —  [n  Fenezuela  (Fendler  n.  502). 

Le  fruit  de  cette  espece,  qui  doit  ^tre  rang^e  dans  la  section 
Atraciocarfos  Cogn.,  a jusqu'a  3  centimetres  de  long. 

35.  0.  Andreanas,  no  v.  sp. 

Foliis  supra  grosse  sparseque  punctato-asperis,  subtus  brevissime  TiUoso-sca- 
bris,  basi  profunde  emarginatis,  fere  usque  ad  basim  5-  lobatis,  lobis  lanceolato- 
lioearibus,  longe  acuminatis,  margine  remotissime  leviterque  undulato-denticn- 
latis;  cirrhis  3-4-fidis;  racemis  masculis  subsimplicibus ,  15-dO-fioris,  folio 
aequalibus  vel  paulo  brevioribus;  antberis  Iiberis;  floribus  femineis  solitariis  Tel 
geminatis  ad  apicem  pedunculi  petiolo  Iongioris;  fructu  oblongo-subfusiformi, basi 
rotundato,  apice  longe  attenuato,  ad  medium  non  gibboso,  puberulo,  4-10-  aculeato, 
acuieis  brevibus,reflexis,uncinatis,  basi  tuberculatis. 

Ec. :  ad  Rio  del  Crislal  in  decliv.  occid.  mont.  Cbimborazo,  allit.  drciter 
350  metr.  (n.  S996).  —  c  Species  in  arboribus  eleganter  scandens.  » 

Cette  espece  appartient  a  la  m^me  section  que  la  precedente, 
k  cdt^  de  laquclle  elle  doit  se  placer. 

36.  Seehlam  edale  »nr.?  —  N.  Gr. :  prope  pagum  Allaqaer,  allit. 
1050  metr.  (n.5409). 

Le  feuillage  r^pond  assez  bien  k  celui  du  S.  edult;  mais 
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comme  les  trois  specimens  n''  3409  n*ODt  ni  fleurs  ni  fruits, 
nous  n'oserioDs  affirmer  que  c'esC  bien  cette  espice. 

37.  0lc7dl«iii  iaiiiBlffAllvm,  Cogn.  in  Monogr,  ined.  —  Pevillea  tarn- 
nifoHa  Klh !  Id  Hamb.  et  Boopl.  Nov.  gen,  et  sp.,  VH,  p.  1 75,  tab.  640. 
— IHeeraiia  bryonioides  A.  Rich.!  in  Ramon  de  la  Sagra  Bist.  not. de 
Cuba,  X,  p.  298.  —  G.Nr. :  Siiio  Nuevo  ad  rip.  flum.  liagdalena. 

Cette  etpece  pa  rait  assez  r^pandue  deTEquateur  au  Meiique, 
et  ii  Cuba. 


Aspect  de  la  planete  Mars  pendant  I'opposition  de  1819  et 
observations  de  la  tache  rouge  de  Jupiter  et  des  taches  de 
Venus;  par  M.  F.  Terby^  docteur  en  sciences,  k  Louvain. 

I.  Observations  de  Mars. 

La  plupart  des  observations  de  la  planete  Mars  que  j'ai 
rbonneur  de  presenter  k  TAcad^mie  ont  6ie  faites  dans  les 
mfimes  conditions  que  celles  que  j'ai  r^alis^es  k  Louvain 
sans  interruption  depuis  1864  (1).  Quelques  observations 
ont  6i6  faites  k  I'Observatoire  royal  de  Bruxelles,  k  Taide 
de  r^quatorial  de  6  pouces,  que  M.  Houzeau,  directeur  de 
cet  ^tablissement,  avait  eu  TexlrSme  obligeance  de  mettre 
k  ma  disposition  lorsque  le  service  r^gulier  de  cet  instru- 
ment le  permettait;  je  tiens  k  ex  primer  ici  la  vive  recon- 
naissance que  m*inspire  une  autorisation  aussi  bienveil- 


(i)  Bulletins  de  VAcadimie  royale  de  Belgique,  2*  serie,  tome  XXXI, 
p.  176;  tome  XXXIl,  p  57;  tome  XXXVI,  p.  536;  tome  XL,  p.  549; 
tome  XLV,  p.  33.  La  lunette  de  Secrelan ,  employ^  dans  ces  recfaerches, 
a  an  objectif  excellent,  nne  ouTertnre  utile  de  9  centimetres,  et  des  gros- 
sissemenls  vari^  deSO  ^  240  fois. 
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lante.  Ces  dernidres  observations  OQt  it&  nialbeureuseroent 
peu  Dombreuses,  k  cause  des  Duages  qui  ont  couvert  le 
ciel  d'uDe  manidre  trop  persistante  pendant  iine  grande 
partie  de  la  dur^  de  cette  apparition  de  Mars.  Dans  le 
detail  qui  va  soivre,  Tabsence  de  mention  sp^ciale  indique 
que  Tobservation  a  6i&  faite  k  Louvain,  k  Taide  de  la 
lunette  de  Secretan.  J'ai  eu  soin  d'employer,  pour  dtei- 
gner  les  taches  dans  les  dessins,  les  mdmes  lettres  qu'adx 
oppositions  pr^dentes.  Quant  k  la  nomenclature,  il  m*a 
sembl^  tout  k  fait  ndcessaire  d'employer  les  denominations 
de  la  carte  de  M.  Proctor  lorsque  rien  ne  s*y  opposait,  et 
de  recourir  aux  divers  autres  syst^mes  lorsque  la  clart^ 
des  descriptions  Texigeait  (1 ). 

Le  S8  septembre  W9,  de  9  h.55fn.a9  A.  40  m.  el  a 
10  k  (t.  m.), 

L'image  est  mauvaise ;  on  ne  voit  pas  de  taches  polaires ; 
une  bande  sombre  traverse  le  disque,dnns  sa  moiti6  sup£- 
rieure  apparente  (image  renvers^e);  elle  est  plus  lai^e  au 
bord  oriental  qu'au  bord  occidental.  Par  moments  cette 
bande  semble  se  dMoubler  dans  le  sens  de  sa  longueur.  Le 
calcu  I  donne  pour  longitude  du  m^ridien  central :  21 8"*  (2).  On 
a  done  en  vue  la  Mer  de  Haraldi  et  le  dMoublement  qui  se 
produit  par  moments  tr^-fugitifs  et  d'une  mani^re  dou- 
teuse  doit  £tre  attribu^  k  la  prince  de  la  terre  de  Burck- 
hardt. 

Le  30  septembre,  de  40  h.  10  m.  a  40  h.  50  iw.,  fig.  i . 
Brouillard;  image  faible,  assez  nette  par  moments.L'aspect 


(1)  Voir  Tableau  sthovtiiqob  des  d^nominatioiis  donn^bs  aux  taches 
DB  Mar8»  Bulletins  de  CAcadimie,  %•  seriej  tome  XLVIII,  p.  610. 

(2)  Ephem,  forphys.  ohserv,  of  Mare  4879-80,  par  A.  Harth ;  Monthlt 
NOT.,  vol.  XXXIX,  p.  468. 
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est  ft  peu  prte  le  mdnie  que  le  28;  la  phase  de  Mars  est 
sensible.  Tacbe  polaire  seplentrionale  sbup^nnte.  Ombre 
l^ire  en  o;  c*est  ^videmment  le  Fluvius  de  M.  Schiapa- 
relli.  Je  troove  ici  pour  longitude  du  m^ridlen  central : 
908"*.  Nous  Yoyons  done  encore  la  Mer  de  Maraldi  (de  kf 
en  ^  Mare  Cimtnerium  Scbiap.)- 

Le  5  octobre,  de  9  h.  48  m.  a  9  h.  38  m.,  fig.  2.  Longi- 
tude du  m^ridien  central :  i66^  Image  mauvaise.La  pointe 
kf  est  douteuse;  c*est  Textr^miC^  septentrionale  de  Mare 
Sirenum  (Trouvelot  Bay,  Green). 

De  10  h.  /5 HI.  a  10  h.  2^  m.,  fig.  3;  L  (4)  =  iSO^".  La 
pointe  kf  et  la  courbure  de  kf  en  f  sont  tr^s-certaines 
comme  existence,  un  peu  donteuses  comme  position 
exacte.  Je  ne  r^ussis  pas  k  voir  en  y  la  Terre  de  Webb 
(Atlantis  1). 

Le  5  octobre.de  10  h.  5  tn.  a  10  A.  35  m.,  fig.  4; 
L«=»164^  Bonne  image  par  moments.  La  tacbe  polaire 
seplentrionale  est  certaine;  la  petite  bande  sup^rieure 
{Mare  Chraniutn)  douteuse. 

De  40  h.25  m.  d  10  h.  38  m.,  fig.  5 ;  L=164'.  La  divi- 
sion de  la  bande  dans  le  voisinage  de  f  est  not^e  comme 
k  peu  prte  certaine,  k  la  fin  de  Tobservation;  elle  semble 
trop  pris  de  kf  pour  Hre  attribu^  k  la  Terre  de  Burck- 
bardt  et  trop  loin  pour  6tre  la  Terre  de  Webb. 

Le  7  octobre,  de  10  h.  d  10  h.  30  fit.,  fig.  6,  et  d  10  h. 
50fn.;L=145\ 

Bonne  observation ;  tr^grande  nettet^.  La  petite  bande 
snp^rieure  [Mare  Chronium)  certaine.  On  voit  de  kf  en  pf 
Mare  Sirenum  (Scbiap.) 


(I)  LoDgitade  ar^ograptaique  da  m^dien  central. 


(  204  ) 

La  pointe  pf  est  signai^e  comme  l^girement  doutease : 
ce  serait  rembouchare  da  Sirenum  (Pratt  bay).  La  Mer  de 
Lockyer  q  certaine.  La  rooiti6  iofSrieure  dn  disque  est 
ombrte  et  Ton  soup^nne  deux  groapes  neigeax  au  nord. 

Une  observation  de  Saturne  faite  de  8  h.  40  m.  &  8  b. 
55  m.  a  confirm^  ^galement  les  boDoes  conditions  atmo- 
sph6riques  de  ceite  soiree.  L'image  6tait  admirablement 
nette.  N^nmoins  je  ne  voyais  qu'avec  une  certaine  diffi- 
cult6  la  partie  de  Tanneau  projet6e  devani  la  planete.  Par 
contre,  une  bande  sombre  se  montrait  avec  grande  Evi- 
dence sur  le  disque  de  Saturne  et  exactement  sur  le  pro- 
longement  de  la  partie  de  Tanneau  qui  passait  denriire 
la  planete.  II  est  assez  int^ressant  de  noter  que  Tanneau 
se  montrait  devant  la  plan6te,  beaucoup  plus  nettement 
vers  le  bord  oriental  du  disque  que  vers  le  bord  occidental. 
La  bande  observ6e  sur  la  moitiE  supErieure  du  globe  Etait 
aussi  beaucoup  plus  marquee  que  celle  que  j'ai  constam- 
ment  observEe  sur  la  moiti6  inKrieure  pendant  les  ann^es 
qui  ont  pr6cEd6  la  derni^re  disparition  de  Tanneau  (1). 

Le  45  octobrCf  de  40  h.  45  m.  a  40  h.  35  wi.,  fig.  7;  el 
de  40  h.  50  m.  a  40  h.  45  m. 

La  tache  polaire  septentrionale  est  certaine,  petite,  mais 
eiincelle  par  moments.  Les  laches  sont  tr^s-faibles.  La 
tache  q  est  la  plus  noire  (Mer  de  Lockyer) ;  elle  ressemble 
^  Tombre  d*un  satellite  de  Jupiter  et  se  d^tache,  dans  les 
moments  de  nettet6,  sur  up  fond  lEg^rement  ombr6.  En  a, 
ombre  lEgdre,  semblant  se  joindre  k  b  (Ganges,  Schiap.). 

Le  46  octobrey  de  9  h.  50  m.  a  9  h.  45  m.,  fig.  8;  et  d 
9  h.55  m.  Image  excellente ;  netletE  parfaite  par  moments. 


(1)  Voir  Bulletins  de  rAcad^mie,  2*  sirie,  tome  XLI,  pp.  1315  et  sulv., 
notes. 
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La  tacbe  a  est  cerUine  (Mer  de  Tycho).  La  parlie  orientale 
de  la  tacbe  sup6rieure  (Oc^n  De  La  Rue),  moins  sombre 
qoela  partie  occidentale.  La  Mer  de  Lockyer  q  est  la  plus 
sombre,  mais  on  ne  le  constate  que  dans  les  moments 
de  la  plus  grande  nettet^. 

Le  20  octobre,  de  9  h.  55  m.  a  40  h.  40  m.,  fig.  9, 
L^^SS"*;  et  de  40  h.  40  fn.  a  40  h.  35  m.  Les  trois  pointes 
6,  c  el  X  tres-certaines;  il  en  est  de  mSme  de  la  region 
plus  claire  a  (Deucalionis  regio).  La  Mer  de  Tycbo,  a,  est 
incontestable.  La  petite  bande  qui  aboutit  en  x  est  la 
r^on  la  plus  sombre  (Sinus  SabsBus).La  limite  sup^rieure 
de  la  grande  tacbe  sombre  est  incertaine.  On  soupconne 
des  blancbeurs  polaires  septentrionales,  et,  &  10  h.  35  m., 
OD  soupQonne  ^alement  une  tr^-pelite  tacbe  polaire,  Iris- 
brillante,  au  pdle  sud. 

Le  36  octobre^  a  44  h.j  j'ai  fait  une  observation  k  I'Ob* 
servatoire  royal  de  Bruxelles,  k  Taide  de  I'^quatorial  de 
6  pouces  que  M.  Houzeau  avail  eu  la  bienveillance  de 
mettre  k  ma  disposition.  Malbeureusement  un  brouillard 
intense  est  venu  interrompre  les  investigations  et  a  rendu 
an  dessin  soign^  impossible.  J'avais  en  vue  le  Detroit 
d*Herscbel  II,  la  Mer  de  Kaiser  £tait  au  bord  occidental. 
Da  premier  coup  d'oeil,  je  remarquai  deux  bales  tr^ 
aecentu^  sur  le  bord  du  Detroit  d'Herscbel,  dans  la 
moiti^  orientale  du  disque.  La  baie  la  plus  rapprocb^  du 
centre  eitait  la  bdie  de  Davves  qui  ne  m'apparaissait  pas 
d^oublde,  mais  ^tait  tr^s-noire  et  recaurbee  vers  I'orient; 
Fautre  baie,  situ^  contre  le  bord  oriental,  6tail  la  baie  de 
Beer.  Entre  ces  deux  bales  une  ^ancrure  profimde  et  de 
courbure  trte-r^uli^re  se  dessinait  dans  le  Detroit 
d'Herscbel;  c*4tait  la  limite  de  Deucalionis  regio. 

Le  2f7  octobre,  de  9  h.  45  m.  a  40  h.,  fig.  10.  II  est 
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Evident  qae  ce  dessin  est  incompletf  mais  ii  y  a  impossi* 
bilit6  totale  de  d^coavrir  d'autres  details.  Je  vob  eo  K 
I'OEnotria  de  M.  Scbiaparelli.  Le  Detroit  d'flerschel  jus- 
tifie  parfaitement  ici  r^pith^ie  de  SchlangenfSrmig  qui  lai 
a  &i6  donn6e  autrefois  (1).Cette  observation  est  trds-bonne 
et  tr^exacte. 

Le  2  novembrey  de  9  h.45  tn.  a  9  A.  55  m.  Nuageux ; 
mauvaise  observation.  La  Mer  de  Kaiser  occupe  la  moiti^ 
orientate  du  disque. 

Le  5  novembre,  de  8  h.  55  m.a  9  h.  5  m.,  et  de  10  h. 
25  m.  a  10  h.  40  m.  On  ne  peut  observer  que  dans  des 
6claircies.  J'ai  vu  la  Mer  de  Maraldi  et  la  Mer  de  Hook 
s6par£es  par  moments  par  la  Terre  de  Burckbardt.  Pen- 
dant la  seconde  observation  la  Mer  de  Kaiser  commencait 
k  parattre  au  bord  oriental. 

Le  9  novembre,  de  10  h.  40  m.  a  11  A.  10  m.,  j'ai 
observe  Mars  k  T^quatorial  de  TObservatoire  de  Bruxelles 
et  j'ai  fait  successivement  les  deux  dessins  reproduits  par 
les  figures  11  etl2. 

Le  m^ridien  central  de  ces  deux  figures  a,  k  trte-peu 
pr^,  21 9^  de  longitude  ar^ographique.  fy  est  Mare  Cim- 
merium,  /'^tant  Tembouchure  d'i£thiopum  et  (p  celle  de 
Cyclopum.  kfesi  le  commencement  de  Mare  Sirenum;  la 
Terre  de  Webb  (Atlantis  I)  y  est  rest6e  douteuse  dans  le 
premier  dessin  et  n'a  plus  6i&  vue  pendant  que  je  faisais 
le  second.  En  ^  se  trouve  la  terre  de  Burckbardt  dont  la 
forme  ne  se  dessinait  plus  aussi  bien  qu'en  1877  (2).  tnr 
est  la  Mer  de  Hook.  La  tacbe  polaire  bor^ale  ^tait  cer- 
taine,  bien  Iimit6e,  quoique  pen  brillante,  entour^e  d'une 


(1)  Voir  tableau  synonymique  cit^  plas  haat. 

(2)  BuUeUnsderAeademiey  2*  s^rie,  tome  XLV,  p.  3S. 
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ombre  l^^re.  Dans  le  second  dessin  on  a  pu  repr^senter 
Mare  Chroniam  au-dessus  de  la  bande  principale ,  et  une 
iris-pelite  tache  polaire  brillante  avait  fait  apparition  au 
pAle  sod.  La  moiti^  inf§rieure  du  disque  £tait»  en  partie, 
ooQverte  d'une  ombre  leg^re. 

Le  45  novembre,  de  8  h.  SO  m.  a  9  h.  10  m.^  flg.  13. 
La  tache  visible  dans  ie  quadrant  sop^rieor  oriental  rap- 
pelle  tout  k  fait  la  forme  d'un  oi$eau  au  vol^  lee  ailes  eten- 
dues.  De  kfen  pfoti  voit  Mare  Sirenum.  Par  moments, 
suivant  la  fltebe,  trace  fugitive  de  la  Terre  de  Webb,  trop 
douteuse  pour  la  repr^enter.  II  y  a  de  grandes  in^lit^s 
d'telat  dans  le  resle  du  disque,  mais  les  moments  de 
grande  nettet6  sont  trop  fugitifs  pour  reprdsenter  plus  de 
details.  La  longitude  du  m6ridien  central  est  de  156**  & 
trte*peu  prte. 

Le  25  novembre,  de  8  h.  45  m.  a  9  h.  IS  m.,  fig.  14. 
Trte-bonne  image.  La  grande  tacbe  est  trte-faible  (Oc^an 
De  La  Rue).  La  tacbe  a  est  la  plus  noire,  plus  noire  que 
le  16  octobre  (Mer  de  Tycho);  vient  ensuite  la  Mer  de 
Lockyer  9.  A  9  b.  15  m.blancbeur  polaire  bor^le;  la  tache 
a  semble  disparue.  La  position  des  taches  a ,  6  et  9  a  £te 
reievte  avec  beaucoup  de  soin  et  se  rapporte  k  Theure 
moyenne  de  Tobservation  (9  h.). 

11  est  tr^int6ressant  de  noter  que,  le  25  novembre,  la 
tacbe  Tycho  6tait  beaucoup  plus  noire  que  le  16  octobre 
(voir  fig.  8).  Get  effet  ne  pent  £tre  attribue  k  un  rel^ve- 
ment  de  cette  tacbe  sur  le  disque,  puisque,  bien  au  con- 
traire,le  pdle  sud  s'abaissait  encore  vers  la  terre  au 
25  novembre  (1). 


(1)  Voir  Mirth,  Ephem,  cities.  La  latitade  du  centre  qui  etait,  le 
15  octobre,  —  1(H)5,  n*a  fait  qu^augmeuter  pendant  tout  le  mois  de 
noYembre,et  le  26  noTembre  elle  ^tait  — 10^1. 
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Le  36  novembre,  de  8  h.  10  m.a  8  h.  30  fit.,  fig.  15. 
Mauvaise  obsenratioD ;  froid  trts-in tense;  les  trois  poinles 
6,  c  et  X  certaines;  leur  positioo  n'est  qu'approch^e,  sp^ 
cialenient  comme  hautear  sur  le  disque.  L>=3i^ 

Le  27  novembre,  de  6  h.  a  6  h.  45  m.,  fig.  16.  Excel- 
lente  observatioo;  position  des  taches  tr^s*exacle.On  voit 
parfaitement  en  a  la  Terre  de  Deucalion.  Les  deux  taches 
polaires  apparaisseot  avec  une  certitude  presque  complete. 
La  sup^rieure  est  tres-petite. 

De  7  h.  40  m.  a  8  h.,  fig.  17.  Des  nuages  passent 
constamment.  Blancheur  septentrionale ;  a,  Tacbe  Tycho; 
la  bande  qui  aboutit  en  x  beaucoup  plus  sombre  que  le 
reste  de  la  tache  (Sinus  Sabaeus). 

Le  S9  novembre,  de  6  h.  a  6  h.  50  fit.,  fig.  18.  Tr^ 
bonne  image.  On  voit  en  K  Tdlnotria  (Schiap.),en  t  la  Mer 
de  Lambert  tr^s-faible.  Le  Sious  SabaBus  {;«  est  bord6  de 
blanc  jusqti'^  la  ligne  poinlill6e.  Uoe  ombre  tr6s*l^ere 
apparalt  en  |.  Les  deux  laches  polaires  sont  tout  k  fait  cer- 
taines cette  fois  :  la  sup^rieure  est  extrSmement  petite, 
comme  en  1877,  mais  moins  brillante.  L'inclinaison  pro- 
gressive du  p6le  sud  vers  la  terre  rend  done  enfin  visible 
la  petite  tache  polaire  meridionale ;  elle  est  r^duite  k  ses 
moindres  dimensions,  et,.  mSme,  a  perdu  son  6clat  par 
snile  de  V6tA  meridional  qu*elle  traverse  (1).  II  est  difficile 
d'indiquer  la  limite  de  la  grande  tache  sombre  du  cdl^  du 
sud.  L'image,  d'abord  excellente,  devient  tres-ondulante  k 
I'approche  d'un  nuage  qui  s*ei6ve  de  I'horizon  E  jk  la  fin 
de  I'observation. 

De  8  h.  40  m.  a  8  h.  50  m.  fig.  19.  L'image  est  si  mau- 
vaise que  le  dessin  complet  est  impossible.  Gependant  je 

(1)  Voir  Mabti,  Ephem,  cit^s:  «  14  aoiit  1870,  solstice  d'6t^  pour 
l^hemisph^re  sad ;  21  Janvier  1880,  eqainoxe.  d'aatomne  id.  » 
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vois  avec  grande  certitude  que  le  Sinus  Sabseus  »  est 
bord6  de  blauc  jusqu'ik  la  ligue  pointing. 

Le  SI  dec$mbrej  de  8  h.25  m.  a  5  h.  45  fit.,  fig.  20. 
L*image  est  d'abord  tr^s-bonue,  elle  se  trouble  eosuite  peu 
&  peu.  La  partie  la  plus  sombre  de  la  grande  tache  (Mer  de 
Kaiser)  a  la  forme  d'un  croissant.  On  soup^nne  une  divi- 
sion snivant  la  fltebe.  La  Mer  de  Zollner  /,  le  continent 
de  Lockyer  (Hellas)  d,  la  Terre  de  Cassini  n  et  Tlapygia  i{/ 
(Schiap.)  ^taient  extraordinairement  difficiles  k  discerner. 
Le  3  decembre,  de  5  h.  45  m.  a  S  A.  55  m.,  fig.  21. 
Image  trte-faible.  Her  de  Zollner  ^  tr^-difficile,  mais 
certaine;  position  approcbte.Par  moments  divisions  soup- 
conn^  suivant  les  deux  fltehes.  Le  continent  p  situ^  a 
droite  de  Kaiser  Sea  (iEria,  Schiap.)  est  ^videmment  plus 
brillant  et  plus  blanc  que  le  reste  du  disque. 

Le  6  decembrCf  de  5  A.  41  m.  a  6  h.  1  tn.,  fig.  22,  et  a 
6  h.H  m.  L*image6tant  fort  agit^e,  j*ai  employ^  un  dia- 
pbragme  qui  r^duit  Touverture  de  Tobjectif  k  0",077  (1), 
et,  comme  je  Tai  souvent  constat^,  Tobservation  a  imme- 
diatement  pu  continuer  dans  de  meilleures  conditions. 
Les  terres  de  Burckhardt  p  et  de  Cassini  t,  Tlapygia  4^,  la 
Mer  de  Zollner  l  sont  devenues  beaucoup  plus  certaines. 
L'iEria  p,  situ^e  ^  droite  de  Kaiser  Sea,  a  ^t6  encore 
trte-brillante,  tr^blanche,  pendant  cette  observation. 
L'attention  soutenue  avec  laquelle  on  a  examine  ces 
details  a  introduit  quelque  doute  dans  la  position  precise 
des  tacbes  sur  le  disque.  N6anmoins  on  pent  dire  que  la 
position  de  la  Mer  de  Zdllner  t  se  rapporte  plutdt  k  Theure 
moyenne  de  Tobservation  (5  h.  51  m.),  celle  de  la  Mer  de 
Kaiser  au  commencement  et  celle  de  la  Terre  de  Bnrck- 

(1)  Voir  plus  loin  observations  de  inpiter  et  de  V^nas. 

2**  S^RIE^  TOME  XLIX.  14 
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hardt  k  la  fin.  Cette  derni^re  terre  est  done  un  peu  trop 
rapproch^e  du  bord  occidental  eu  6gard  a  Theure  moyenne 
et  la  configuration  g^n^rale  en  a  snbi  une  l^g&re  defor- 
mation. 

Le  18  decetnbrcy  de  4  h.  55  m.  a  4  h.  55  tn.,  fig.  25.  La 
phase  dc  Mars  est  6vidente.  J*obtiens  one  image  tris-bonne 
et  tr&s-calme  en  employant  le  diaphragme  de  O^filT*  Les 
taches  sont  diSiciies  k  voir,  mais  certaines.  On  voit  Mare 
Sirenum  pf,  semblant  se  prolonger  par  moments  jusqu'au 
Phasis  gd;  celui-ci  se  continue  sur  le  diamitre  vertical  appa- 
rent par  le  Palinuri  fretum  u.  La  Mer  de  Lockyer  q  appa- 
rait  k  Textrdme  bord.  La  tache  polaire  borate  est  ^vidente 
et  surmont^e  par  une  ombre  l^^re. 

La  Mer  de  Lockyer  est  la  r^ion  la  plus  sombre;  elle 
apparatt  par  moments  seulement  comme  un  point  tres- 
noir.  Vient  ensuile  Mare  Sirenum,  puis  Phasis  et  Palinuri 
fretum,  et  enfin  Tombre  Idg^re  qui  surmonte  la  calotte 
blanche  septentrionale. 

Par  moments,  I'ensembie  de  Mare  Sirenum  et  de  Pali- 
nuri fretum  prenait  Taspect  de  deux  bandes  paralliles 
tr&s-reconnaissables  (1). 

II.  Observations  de  la  tache  rouge  de  Jupiter  (2). 

Le  9  novembre  1879,  vers  10  h.  15  wi.,  j'eus  le  piaisir 
d'observcr  la  grande  tache  rouge  de  Jupiter  k  TObserva- 
toire  royal  avec  MM.  Houzeau,  Niesten  et  Fi6vez.  Cette 


(1)  On  trouve  dans  ce  fail  une  nouvelle  explication  des  nombrenses 
bandes  parall^ies  signal^s  dans  Mars  par  un  assez  grand  nombre  d*obser- 
vateurs  anciens ,  Schroeter  ootamment  (voir  Ariographie,  p.  111).  Voir 
aussi  les  observations  de  Fritsch  et  de  Hardirg  {Id,), 

(9)  Voir^sur  cette  appariUon^une  note  de  M.  Niesten,  qui  fait  une  etude 
sp^ciale  de  Jupiter,  Bull,  de  VAcad,y  tome  XLVIII,  n«  12. 
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remarqaable  apparition  exteutait  en  ce  moment  son  pas* 
sage  par  le  m^ridien  central  da  disque;  sa  teinte  rouge 
claire  £tait  frappanle  et  contrastait  l^^rement  avec  la 
leinte  rouge  plus  sombre  de  la  bande  nord  ^quatoriaie; 
eelle-ci  £tait  separ^e  de  la  tache  rouge  claire  par  une 
bande  grise. 

Le  42  novenibre,  de  8  h.  IS  m.  a  8  h.  35  m.,  par  un 
temps  tr&s-nuageux  et  pluvienx  et  au  milieu  d'un  vent 
violent,  je  pus  constaler,  k  travers  une  ^claircie,  qu'&  I'aide 
de  ma  lunette  de  Secretan  je  distinguais  parfaitement  la 
nuance  caract^ristique  de  la  tache  et  de  la  bande;  la  tache 
rouge  s'approchait  beaucoup  en  ce  moment  du  bord  occi- 
dental. 

Le  45  novembre,  a  5  A.,  et  le  44,  a  9  h.  50  m.,  je  vis  de 
oouveau  la  tache  rouge  tr^s«pr^s  du  bord  occidental. 

Le27  novembre^  de  5  h.  55  m.  a  5  A.  40  m.y  fig.  24. 
Tache  brillante  et  blanche  en  a.  La  bande  e  est  douleose. 

Le  29  novembre,  de  6  A.  55  m.  a  6  A.  45  m,,  fig.  25. 
Taches  brillantes  et  blanches  en  b  et  c;  b  est  plus  brillant 
que  c;  la  bande  e  est  douteuse. 

Le  S  decembre,  observalion  de  4  A.  45  m.  a  5  h.  5  f?i., 
fig.  26.  On  voil  en  a  une  tache  sombre  qui  semble  m\6e 
et  dont  on  ne  distingue  pas  bien  la  nuance. 

Le  5  decembre y  de  8  A.  55  m.  a  9  A.  45  in.  J*ai  nol6  k 
9  h.  7  m.  Farriv^e  de  Textr^mil^  occidenlale  de  la  tache 
rouge  au  meridien  central. 

Le  6  decembre,  de  6  h.  54  m.  d7  A.  6  m.  J'ai  compar6 
soigneusement  la  longueur  de  la  tache  rouge  k  celle  de  la 
corde  du  disque  apparent,  Irac^e  suivant  cette  longueur, 
et  j*ai  constamment  trouv^  la  tache  rouge  plus  petite  que 
le  Vs  ^i  P'tis  grande  que  le  Vi  ^^  cette  corde. 

La  fig.  27  se  rapporte  k  6  h.  44  m.  La  bande  rouge 
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sombre  et  la  bande  grise  sont  s^par6es  par  une  zone  bril- 
lante  qui  semble  iravers^e  par  ud  grand  nombre  de  den- 
telures  r^unissant  les  deux  bandes.  Ces  denteiures  ont 
&i6  figur^es  ici  uniquement  pour  donner  une  id^e  de  leor 
aspect  g^n6ral;  on  n'a  pas  cherch^  h  les  repr^senter  avec 
toute  I'exaetitude  n^cessaire,  ce  qui  aurait  €i6  impossible 
vu  la  difficult^  de  leur  observation.  La  r^ion  qui  suivait 
la  tache  rouge  ^tait  notablement  plus  sombre  que  celle  qui 
la  pr^c6dail.  Image  tr^s-nette  et  tr^s-calme.  Objectif  r^duil 
k  O^fOT?  par  un  diaphragme. 

LeH  decembref  de  5  h.58  tn.dd  h.S6  m.  L^er  brouil- 
lard.  L'image  ne  supporle  que  le  grossissement  de  80  fois. 
Dans  ces  conditions  d^favorables ,  j*ai  estim6  que  le  pas- 
sage du  centre  de  la  tache  au  m^ridien  central  avait  lieu 
i  6  h.  16  m.  La  bande  rouge  ^tait  plus  ^Iroite  au  bord 
oriental. 

Le  46  decembrey  de  4  h.  5S  m.  a  5  h.  S2  fit.  Bonne 
observation.  Le  centre  de  la  tache  a  paru  au  m^ridien 
central  vers  5h.  16  m. 

La  figure  28  a  ^t^  dessin^e  de  4  h.  52  m.  a  S  h.  4  m. 
Entre  les  deux  bandes,  rouge  et  grise,  on  voit  pinsieurs 
taches  brillantes.  Parmi  celles-ci,  c'est  la  tache  a  qui  ^ta« 
blit  la  plus  grande  separation  entre  les  deux  bandes.  Le 
nombre  des  autres  taches  de  ce  genre  est  rest6  un  peu 
douteux.  Le  disque  de  Jupiter  est  toujours  sensiblement 
plus  sombre  dans  la  r^ion  qui  suit  la  tache  rouge  que 
dans  celle  qui  la  pr6c&de,  et  Testimation  de  la  longueur 
de  la  tache  relativement  ^  la  corde  qu'elle  occupe,  a  en- 
core donn^  les  m£mes  r^sultats. 

Le  18  decembre,  de  6  h.  49  m.  d7  h.  2  m.,  fig.  29.  Un 
brouillard  afiaiblit  l'image  au  point  qu*&  la  fin  des  observa- 
tions le  grossissement  de  80  seul  pent  dtre  employ^.  //  est 
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remarquable  que  la  tache  brillanle  a  quiy  le  46 y  se  trouvait 
exactement  sous  la  tache  rouge,  la  devance  maintenant 
tres^ensiblement.  li  y  a  un  changement  Evident  dans  la 
situation  relative  de  ces  (aches.  De  plus,  la  bande  grise  est 
plus  delicate  et  plus  tranch^e  que  le  16  d^cembre,  et  son 
aspect  rappelle  cetui  du  6  d^cembre. 

7  A.  9  tn.,  le  centre  de  la  tache  rouge  semble  au  m^ri- 
dien  central.  Cette  derni^re  observation  ne  peut  presenter 
uoe  plasgrande  exactitude,  car  le  brouiliard  empdche  tout 
autre  grossissement  que  le  80. 

Le  6  Janvier  1880,  le  brouiliard  et  les  nuages  de  Thori- 
zon  ont  arr£t6  Tobservation  d7  h.S4  nt.,  alors  que  Tex- 
Ir^niit^  occidentale  de  la  tache  rouge  d^passait  d6j&  le 
m^ridien  central.  En  Tabsence  de  mesures  de  precision,  je 
ne  puis  qu'emettre  avec  toute  reserve  Tappr^ciation  que 
j*ai  faite  k  cette  occasion  de  la  longueur  de  la  tache;  il  ra'a 
paru  que  cette  longueur  ^tait  beaucoup  plus  voisine  cette 
fois  du  Vi  de  la  corde  que  du  Vs- 

Le  H  Janvier,  de  6  h.5  m.  a  7  h.  21  m.  La  figure  50 
se  rapporte  k6  h.  46  m. 

\6h.5  m.,  la  tache  rouge  d6passe  un  peu  le  diam^tre 
horizontal  apparent  par  son  extr^mit6  occidentale. 

k6  h.  46  m.,  on  estime,  un  peu  trop  tdt,  que  I'extr^- 
mit^  occidentale  de  la  tache  rouge  atteint  le  m^ridien 
central. 

\6  h.  51  m.j  le  centre  de  la  tache  paratt  au  m^ridien 
central. 

Kl  h.  46  tn.y  Texlr^mit^  orientale  de  la  tache  atteint 
ce  m^ridlen. 

L'image  6tait  un  peu  troubl^e  k  la  fin  de  Tobservation 
par  suite  de  la  proximity  de  I'horizon.  Les  bandes  rouge 
sombre  et  grise  sont  moins  nettenient  separ^es  que  le 
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6  d^cembre.  La  bande  grise  est  tr^s-faible  h  droite,  &  par- 
tir  de  la  tache  briliante  et  blanche  a.  La  longaeur  de  la 
tache  rouge  se  rapproche  plus  du  Vi^u^  ^^  ^U^^  sa  corde. 
Le  28  Janvier,  de  5  h.  25  m.  a  5  h.  45  m.,  la  tache 
rouge  est  toujours  extrdmement  marquee;  la  bande  rouge 
et  la  bande  grise  sont  s6par^es  par  une  zone  brillante,  for- 
mee  de  granulations  rapproch^s.  II  y  a  une  bande  trte- 
l^&re,  mais  certaine  cetle  fois,  entre  la  bande  rouge  et  la 
calotte  polaire  septentrionale. 

III.  Observations  de  V£nus  faites  a  Louvain 

EN  1871   ET  EN  1873. 

Comme  introduction  k  une  ^tude  g^n^rale  que  j'ai  entre- 
prise  de  toutes  les  taches  de  V^nus  observ^es  jusqu'^  nos 
jours,  j'ai  Thonneur  de  soumettre  k  la  bienveillante  atten- 
tion de  PAcad^mie  quelques  dessins  tr^s-soign^s  que  j'ai 
fails  de  cette  plan^te  en  1871  et  en  1873.  Tous  les  aslro- 
nomes  connaissent  les  difficult^s  extremes  que  pr&entent 
k  Tobservateur  les  taches  de  V6nus;  leur  existence  pour- 
tant  ne  saurait  £lre  r6voqu£e  en  doute  apr^s  les  belles 
observations  de  Bianghini,  de  Cassini  et  de  De  Vigo.  Le 
grand  ^clat  de  Tastre  semblant  un  des  obstacles  les  plus 
s^rieux  h  une  ^tude  attentive  de  la  surface,  les  anciens 
astronomes  dijk  ont  cherch^  k  le  mod^rer,  soit  au  moyeu 
de  diaphragmes,  soit  au  moyen  de  verres  enfum^  (1).  C'est 


(1)  Voir  Ghbistiani  Hugemi  opera  varia,  Lugd.  batav.  MDGCXXIV, 
p.  595  du  Systema  Satumium  •' «  Nee  negligeDdum  in  Venere  ac  Mer- 
»  curio,  at  faligine  leviter  inflcialar  lens  ocalo  proxima,  quo  perfectjas 
•  planetae  ambitus  circum  (erminetur.  » 


(  215  ) 
en  recourant  au  premier  de  ces  proc^d^  que  je  suis  par- 
venu ii  dificeroer  avec  la  s£curit6  que  comporte  ud  objet 
aussi  difficile,  quelques  in^galil^s  d'^clat  sur  le  disque  de 
V^nus.  L'emploi  de  diaphragmes  de  diverses  ouvertures 
placfo  au-devant  de  I'objectif  de  la  lunette  m*a  souvent 
rendu  les  meilteurs  services  dans  tes  observations  de  Jupi- 
ter et  de  Mars;  c'est  k  ce  proc^d6  que  j'ai  dA  de  pouvoir 
dessiner  aussi  exactement  Taspect  de  cette  derni^re  pla- 
n^te  en  1875.  En  1879,  la  Terre  de  Burckhardt  s'est 
montrte  avec  beaucoup  plus  de  nettel6  par  Temploi  d*un 
diaphragme  r^uisant  Touverture  de  Tobjectif  k  0'°,077. 

Dans  les  dessins  de  V^dus  que  j'ai  I'honneur  de  sou- 
mettre  k  TAcad^mie,  j'ai  indiqu^  par  une  droite  la  direc- 
tion du  diametre  vertical  apparent  au  moment  de  I'obser- 
valion. 

Le  16  juillet  1871,  deSh.SO  w.  d8  h.40  m.,  fig.  31 . 
Tres-bonne  observation. 

Le  47  juilUt  187 1,  de8h.7  m.a8h.  35  w.,  fig.  32. 
Les  comes  paraissent  se  terminer  par  une  pointe  courte 
et  brusque. 

Le  21  Janvier  W3,  de  5  h.  a  S  h.  30  m.y  fig.  33. 
L'image  est  tr^belle,  surtout  en  empioyant  le  diapbragme 
de  0",077.  Le  vent  rend  Tobservation  on  pen  incerlaine. 
I^s  ombres  dessio^es  ont  6i&  vues  par  moments. 

Le  23  Janvier  W3,  de4h.45  m.  dSh.30  m.,  fig.  34. 
Emploi  du  diapbragme.  Image  parfaitement  nette  et  calme. 
V^nus  est  plus  brillante  au  bord  ^clair6  a  b  c  que  sur  le 
reste  du  disque.  Le  bord  a  b  c  semble  former  une 
sorte  de  lis^r^  briliant ;  k  I'int^rieur  de  ce  Iis^r6  r^e  une 
zone  plus  sombre  d  e  f;  k  Tint^rieur  de  celle-ci  T^clat 
semble  augmenter  jusqu'i  la  limite  d'^clairement  g^  sans 
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^aler  I'^clat  du  bord  ^claire  6.  Ces  details  sont  not^ 
comme  certains  (1). 

Le  26  Janvier  W3,  de  4h.45m.d5  h.  40  m.  fig.  35, 
Image  tr^s-nette  el  tres-calme.  La  figure  35  repr^sente 
Taspect  dA  au  grossissement  de  240  fois.  Le  disque  sem- 
blait  uniform^meDt  ^elaird,  mais  avec  une  d^croissance  de 
lumi^re  bien  visible  &  la  limite  d'^clairement.  Les  grossis- 
sements  de  480  et  de  120  fois  laissaient  voir  de  plus  le 
lis^r^  brillant  du  25  Janvier.  Avec  le  grossissement  de 
80  foiS)  employ^  cette  fois  sans  diaphragme,  le  centre  de 
V^nus  semblait  aussi  plus  sombre  que  le  bord  £clair£, 
mais  rimage  ^tait  moins  calme  et  moins  exempte  de 
rayonnement. 

Le  28  fevrier,  de  6  h.  50  m.  a  7  h.,  fig.  36.  Ouvertnre 
de  O^^OTT.  Nettel^  admirable.  Les  comes  se  terminent 
par  une  poinle  brusque  et  courte.  La  bordure  brillante 
existe  toujours  au  bord  ^ciaire. 

Le  8  mars,  a  6  h.  45  m.,  fig.  37.  Diaphragme  de 
0",077.  Tache  soupQonn^e  en  a. 

Le  23  marsy  de  6  h.  10  m.d  6  h.  20  m.,  fig.  38.  Ouver- 
ture  de  O^.O??.  Bordure  brillante  brusquement  limits 
au  bord  convexe,  et  d^croissance  d*^clat  au  bord  concave. 
Apparence  de  tache  en  a. 

Le  24  mars,  de  6  h.  25  m.  a  6  h.  50  m.,  fig.  39.  Dia- 
phragme de  O^ftn.  Le  bord  c  ressemble  k  un  anneau 


(1)  Le  lis^i^  brillant  rappelle  le  passage  de  Scbroeter :  «  Und  es  war 
»  anch  wieder  der  hellere  Stwm  am  scbarfenostlicben  Rande  sicbtbar. » 
Nachtrag  zu  den  aphi'oditographischen  Fnigmenten,  p.  8.  A  la  fin  de 
Pouvrage :  Beob,  des  grossen  Cometen  von  1807,  Gotlingen,  1811. 

W.  Herscbel  disait :  «  A  lomiDOUs  margin ,  as  usual,  aU  around  tbe 
»  limb.  »  Phil.  Trans.,  1793,  P.  II,  p.  209. 
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bien  tranche  et  britlant  qui  entoure  le  croissant.  La  tache  a 
est  plus  certaine  qije  ia  tache  6. 

Le  25  man,  de6  h.  a  6  h.  45  m.,  flg.  40.  L'image  est 
^galement  bonne  avec  et  sans  diaphragme.  M6mes  r^sul- 

# 

fats  dans  les  deax  cas.  Anneau  brillant  au  bord  convexe 
el  d^roissance  d'^clat  au  bord  concave.  On  soup^nne 
des  taches  en  a  et  en  ft. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  /"  man  4880. 

M.  G.  Nypels,  directeur. 

M.  LiAGREy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Conscience,  vice^irecteur ;  Ga- 
chard,  P.  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq,  Ch.  Faider,  le 
baron  Kervyn  de  Lettenhove,  R.  Chalon,  Thonissen, 
Th.  Juste,  F.  N^ve,  Alph.  Waulers,£m.  de  Laveleye,  Alph. 
Le  Roy,  A.  Wagener,  J.  Heremans,  Edm.  Pouitet,  F.  Tie- 
lemans,  G.  Rolin-Jaequemyns,  S.  Bormans,  Ch.  Piol, 
membres;  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  Aug. 
Scheier,  Aiph.  Rivier,  Arntz,  assacies;  Ch.  Potvin  et  T.-J. 
Lamy,  correspondants. 

M.  L.  Alvin,  membrede  la  Classe  des  beaux'^rts,  assiste 
k  la  stance. 

M.  Nypels  t^moigne  ses  vifs  regrets  de  n'avoir  pu,  par 
suite  d*un  douloureux  6v6nement  de  famiile,  assisler  k  la 
denii^re  s^nce  de  ia  Classe  et  aux  fun^railles  de  M.  De- 
vaux. 

II  remercie  M.  Faider  d'avoir  bien  voulu  le  remplacer 
pour  prononeer  les  adieux  acad^miques. 
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CORRESPONDANCE. 

M.Jules  Devaax,  secretaire  du  roi,  a  adress^  la  lettre 
soivante  k  M.  le  secretaire  perp^tuel  : 

c  Je  viens,  ao  nom  de  ma  famille  et  au  mien,  vous 
remercier  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de 
m'adresser,  d'apr^s  ie  d6sir  de  PAcademie,  pour  m'exprimer 
la  part  que  prend  rAcad^mie  k  notre  grand  deuil. 

>  Nous  sentoDs  tout  Ie  prix  de  rhommage  qu'a  rendu 
TAcademie  k  la  m^moire  de  mon  pSre  en  se  faisant  repre- 
senter  k  ses  fun^railles  et  en  pronon(;ant  un  admirable 
discours  sur  sa  tombe. 

>  Je  vous  prie,  Monsieur  le  secretaire  perpetuel,  de 
voulotr  bien  esprimer  noire  profonde  reconaissance  k 
la  Compagnie.  > 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  transmet  la  copie  d*un 
aete  parlequel  M.  De  Keyn,  de  Saint-Josse-ten-Noode, 
fait,  sous  certaines  conditions,  donation  k  TAcademie, 
d*une  somme  de  100,000  francs  ;ainsi  que  d'un  autre  acte 
qui  constate  Tacceptation  de  cette  liberalite. 

li  y  joint  une  expedition  de  Parrete  royal  suivant,  en 
date  du  11  fevrier  1880,  acceptant  la  donation  de  M.  De 
Keyn. 

LEOPOLD  II,  Roi  DBS  Belges, 

A  T0U8  PiUiSENTS  ET  A  VENIR,  SiLUT. 

Vu  Tacte  avenu,  le  5  de  ce  mois,  devant  Ie  notaire  Albert 
De  Ro,  k  Saint-Josse-ten-Noode,  acte  par  lequel  M.  Joseph  De 
Keyn,-  proprietaire,  demeurant  h  Saint- Josse-ten-Noode,  rue  de 
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rAslroDomie,  n^  29,  fait  donation  entre  vifs  h  I'Acad^mie 
royale  des  sciences,  des  leltres  el  des  beaux-arts  de  Belgique, 
d*une  somme  de  100,000  francs,  aux  conditions  suivantes  : 

i*"  Les  int^r^ts  de  ladite  somme  de  100,000  francs  seront 
affect^s  annuellement  a  r^compenser  les  auteurs  beiges 
d'ouvrages  exclusivement  laiques,  profitables  k  I'enseignement 
primaire  et  k  I'enseignement  moyen  instituds  par  T^tat; 

^'^  Un  concours  ayant  alternativement  pour  objet  Tenseigne- 
ment  primaire  et  I'enseignement  moyen,  aura  lieu  chaque 
ann^e  et  sera  jug^  par  la  Classe  des  lettres  de  I'Acad^mie; 

S""  Un  premier  prix  de  2,000  francs  et  deux  prix  de 
1,000  francs  chacun  pourront  6tre  ddcernds  aux  meilleurs 
livres  imprimis  ou  manuscrils  d*instruction  et  d'cducation 
morale  primaire  et  moyenne,  y  compris  I'art  industriel. 

Si  Ton  trouvait  k  Toccasion  d'un  concours  annuel  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  de  decerner  un  ou  plusieurs  prix,  les  sommes  y 
destinies  pourront  servir,  soit  en  totality,  soit  partiellement, 
a  majorer  Timportance  des  recompenses  de  Tannic  ou  des 
ann^s  subs^quenles; 

4^  L' Academic  veillera  k  ce  que  les  ouvrages  couronnes 
soient,  pour  autant  que  faire  se  pent,  admis  par  r£tat,  pour 
I'usage  des  ^coles  et  pour  la  distribution  de  prix; 

5*"  L'Acaddmie  apprdciera  s'il  convient  d'exiger  que  les 
ouvrages  couronnds  entreront  dans  le  domaine  public,  aGn  de 
les  vendre  au  plus  bas  prix ;. 

O**  Finalement,  le  soin  d'interprcter,  le  cas  dchdant,  les 
intentions  du  donateur  et,  en  tout  cas,  de  rdgler  les  concours 
mentionnes  plus  haut,  dans  le  sens  le  plus  utile  a  Tceuvre 
constitud  paries  prdsentes,  est  laiss6  k  TAcaddmie; 

Vu  I'acte  d*acceptation  de  ladite  donation,  avenu  devant  le 
m^me  notaire  le  10  de  ce  mois; 

Vu  les  articles  910, 957  et  958  du  Code  civii; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Hinistre  de  I'lntdrieur, 
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Nous  AVONS  arr^tjS  bt  arr£toi«s  : 

Art.  i*'.  Notre  Minislre  dc  rintdricurestautoris^  k  accepter 
au  iiom  de  l^Etat,  pour  I'Acaddmie  dcs  sciences,  des  lettres  et 
dcs  beaux-arts  de  Belgique,  la  donation,  faite  par  M.  Josepli 
De  Keyn,  pour  rdcomp  enser  les  auteurs  beiges  d'ouvrages 
exclusivement  laiques,  profitables  k  I'eoseignement  primaire 
et  a  reiiseigDement  moyen  institu^s  par  TEtat. 

Art.  2.  Notre  Ministre  de  Tlnt^rieur  est  charg^  de  Fexecu- 
lion  du  present  arr^td. 

Donne  k  Bruxelles,  le  ii  f^yrier  1880. 

LEOPOLD. 

Par  lb  Roi  : 

Le  Ministre  de  Vlnth^eur^ 

G.  Rolin-Jabqubmyns. 

La  Classe  d^igne  MM.Faider,Heremans  et  Potvio^pour 
lai  faire  an  rapport  sur  les  mesures  k  prendre  afin  d'assurer 
rexteulioD  des  dispositions  auxquelles  le  donateur  a 
sobordonn^  sa  lib^ralit^. 

—  M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  transmet  pour  la  biblio- 
thdqae  de  TAcad^mie  un  exemplaire  de  rouvrage  du 
g^n^ral  baron  Lahure,  intitule :  Souvenirs.  1  vol.  in-8^.  — 
Remerctments. 

M.  Gachard  fait  un  nouvel  envoi,  pour  la  m6me  biblio- 
th^ae,de  livres  qui  ont  ii&  offerts  k  la  Commission  royale 
d'histoire.  (Voir  la  partie  bibliographique.) 
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—  M.  V.  Bouton,  de  Brnxelles,  adresse  un  exemplaire  de 
la  iettre  qu'il  a  envoy^e  aux  membres  de  FAcad^inic  des 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Paris,  an  sujet  de  T^dition 
des  chroniques  de  Froissart,  publi^e  par  M.  Luce,  au  nom 
de  la  Soci^t^  de  rHistoire  de  France. 

—  La  Classe  recoit  k  ticre  d'hommage  les  ouvrages  sui- 
vants  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerctineats  aux 
auteurs : 

1^  Gazette  archeologique^  public  par  MM.  J.  de  Witte 
et  Fr.  Lenormant,  6''  livraison  de  1879.  In4''; 

^  La  Menapie  et  les  contrees  limitrophes  a  Fepoque  de 
J.  Cesar.  La  Flandre  et  ses  attenances  au  haut  moyen 
age,  etudes  de  geographie  historique  ^  par  Aipb.  de  Via- 
minck.  An  vers,  1879;  volume  in-8*.  [Pr&ent^  par  M.  S. 
Bormans] ; 

3°  Lacritica  di  alcuni periodiciitaliani,  par  Y.  di  Gio* 
vanni.  Paterme,  1880;  br.  petit  in-8^  [Pr^sent^  par  M.  Le 
Roy] ; 

4*"  Catalogue  raisonne  de  litres  franfais  modemes 
d'instruction  morale  pour  les  differents  ages.  Bruxelles, 
1880;  br.  petit  in^».  fPrisent^  par  M.  Polvin.] 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le$  Manuicrits  syriaques  du  Musee  Britannique;  par 
M.  T.-J.  Lamy,  correspondant  de  FAcad^mie. 


I. 


La  Classe  des  leltres  impose  k  ses  membres  et  corres- 
pofidanU  le  devoir  de  lui  commuDiquer,  tous  les  deux  ans, 
un  travail  loddit.  C*esl  en  acquit  de  ce  devoir  et  aussi  en 
t^moignage  de  gratitude  que  je  viens  I'entretenir  d'un 
sojet  emprunt^  aux  Etudes  qui  m'ont  ouvert  ies  portes  de 
TAcad^mie  et  m^rit^  Thonneur  de  prendre  part  k  ses 
doctes  travaux. 

Lorsque  i'^tude  de  la  langue  syriaque  et  de  sa  riche 
litt^rature  commeoQa  k  prendre  son  essor  en  Occident  au 
milieu  du  XVP  sidcle^ce  fut  un  Beige,  presque  un  enfant 
de  Bruxelles,  Andr6Masius  ou  Maes  (I),  qui  se  mit  k  la 
t^  du  mouvement  et  fournit  k  la  phiiologie  la  premiere 
grammaire  el  le  premier  diclionnaire  syriaques  (2). 

Les  manuscrits  syriaques  ^talent  rares  k  cette  ^poque 


(I)  II  ^Uit  ne  ^  Lennick-S^QuenliD,  pr^  de  Bruxelles;  il  est  appele 
Bruxellanu*  en  tete  de  sa  traduction  du  Traill  de  Moisb  Bar  Cipha,  De 
ParadisOf  et  en  t£te  des  documents  qui  y  sont  joints  dans  les  Critici 
sacri,  \.  II,  pp.  387,  et  sui?.  £dit.  d'Amslerdam,  1698. 

(9)  Grammatica  linguae  syriacae  et  Syrorum  peculium.  Ges  deux 
OQvngessoDt  insMs  au  tome  ¥1  de  la  Polyglotte  (TAnvers,  On  les  trouTc 
aossf  s^pai^oient.  II  a  laiss^  une  grammaire  roanuscrite  beaucoup  plus 
complete  qui  se  trouve  ^  la  Bibliotb^ue  royale. 
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en  Europe,  et  Ton  ignore  ce  qu*est  deveaa  le  codex  dent 
Masius  a  extrait  ie  traits  de  Bar  Gepha  sar  le  Paradis  ter- 
restre.  Depuis  tors,  les  biblioth^ques  de  Florence,  de  Hiian, 
de  Paris,  d*Oxford,  mais  sartout  de  Rome  et  de  Londres, 
se  sont  enrichies  de  nombreuses  collections  d*antiques 
parchemins,  ceuvres  des  anciens  calligraphes  d'Edesse ,  de 
Nisibe,  de  Diarb^kir ,  d'Alep  et  d*autres  locality  de  Syrie, 
de  M^sopotamie  et  de  Perse  oil  la  langue  syriaque,  appelte 
aussi  Cbald^nne,  ^tait  en  asage. 

En  attendant  que  je  puisse  pr^enter  k  la  Glasse  des 
lettres  des  Iravaux  plus  ^lendus  et  plus  dignes  d'elle  sur 
la  litt^rature  des  Syriens,  je  voudrais,  dans  cette  lecture, 
lui  donner  une  id^e  g^n^rale  de  la  collection  de  mann- 
scrils  syriaques  qui  constitue  maintenant  un  desprincipaux 
joyaux  du  Mus^e  Britannique  et  fait,  en  quelque  sorte, 
suite  k  ces  monuments  de  la  plus  ancienne  langue  syriaque 
graves  sur  des  briquettes  en  caract^res  cun6iformes  qui 
ont  ^te  tir^s  des  mines  des  palais  des  anciens  rois  d*As- 
syrie  et  transport's  k  Londres. 

En  1838,  le  British  Mtiseufn  ne  possMait  que  soixante- 
huit  manuscrits  syriaques.  Le  catalogue  r^ig'  alors  par 
MM.  Rosen  et  Forshall  (1)  n'en  compte  que  soixante- 
six  ;  mais  il  faut  en  ajouter  deux  qui  avaient  it& 
omis  (2).  Depuis  cette  ann6e  il  ena  acquis  pr6s  de  mille, 
y  compris  un  certain  nombre  de  feuilles  volantes  que 
Ton  acompttes,  chacune  pour  un  volume.  La  plupart 


(1)  Calalogus  codicum  orienialium  qui  in  Musaeo  BrUannico  asser- 
vantur,  pars  I,  Loudiui,  1838. 

(i)  Ce  sont  Harl.  5,512  et  Sloane  3,507.  V.  W.  Wimit,  Catalogue  of 
the  Syriac  manuicripls  in  the  British  Museum ,  acquired  sioce  years 
1838,  part.  Ill,  preface  I.  London,  1879. 
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de  ces  manuscrits  sent  tres-anciens.  Ainsi  le  Codex  726  (1 ) 
est  dat6  du  mois  de  Teschrin  hrai  de  Tan  des  Grees  723, 
Dovembre  4H  et  non  412  comma  le  met  en  cet  endroit 
M.  Wright  (2),  parce  que  Vive  des  Grecs,  dont  se  servent 
les  SyrienSf  commence  au  mois  d'octobre  de  Tan  312 
avant  J£sus-Christ.  C'est  le  plus  ancien  manuscrit  portant 
one  date  precise  que  Ton  connaisse  jusqu'i  ce  jour.  11 
est  icrit  dans  le  format  petit  in-folio  k  trois  colonnes 
et  il  comprend  deux  cent  cinquante-cinq  feuillets.  Le 
parchemin  a  conservd  toute  sa  blancheur  presque  partout; 
Tencre  n*a  gu^re  p&ii.  A  Taspect  ext^rieur,  on  croirait  le 
manoscrit  vieux  k  peine  d'un  si^cle.  L'ecriture,  sans  points 
voyeiles,  est  r^uliSre  et  facile  k  lire.  G'est  le  caract^re 
Mess^nien  de  la  premiere  ^poque.  Par  ordre  d'anciennet^ 
le  manuscrit  de  Thistoire  eccl^iastique  d*Eus&be  qui  est  a 
la  Bibliothique  de  Saint-P^tersbourg  et  porte  la  date  de 
462  vient  imm^diatement  aprte.  Le  troisidme  est  un  autre 
manuscrit  syriaque  du  Mus^e  Britannique  portant  le  n"*  3 
dans  le  catalogue  de  Wright  (3).  II  est  dat^  de  464,  con- 
lient  la  version  syriaque  du  Penlateuque,  dite  Pesehita  ou 
simple,  et  ^ale  presque  «n  ftge  le  c^l^bre  manuscrit  grec 
de  la  Bible  qui  se  trouve  au  Vatican  et  le  Codex  rapport^ 
du  Sinai  par  Tischendorf  et  MM  en  1862  aux  frais  dc 
l*empereur  de  Russie. 

Comment  les  Anglais  sont-ils  parvenus  k  se  procurer  ces 


(1)  Nods  snSvons  le  caulogae  de  M.  Wrighl  que  nous  venous  de  ciler. 
Au  British  Mtiseum  il  porte  le  num^ro :  AdtL  manusc.  12,150. 

(2)  Catalogue cit4,  p.  631.  M.  Wright  s*est  corrig^  luim^me  dans  le 
fac-simile  du  manuscrit  ei  dans  un  autre  fac-simlle  photographic  qu*a 
public  la  Paleographioat  Society.  London,  1675. 

(5)  Add,  manusc.  14,435. 
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vieux  t^moins  da  pass4?  C*est  un  point  d'histoire  lilti- 
raire  qui  m^rile  d*6tre  coonu.  Les  revaes  et  les  joarnaax 
en  onl  sou  vent  parl^,  mais  rarement  avec  exactitude.  Le 
r^cit  que  je  pr^sente  k  TAcademie  est  pois^  aux  sources 
les  plus  autoris^es  et  r^digi  d'aprte  le  t^moignage  de  ceux- 
Mi  m^mes  qui  y  ont  pris  part. 

Presque  tousces  manuscritsviennentd'Egypteetsortent 
du  vieux  monast&re  de  Sainte-Marie,  M^e  de  Dieu,  situ^ 
dans  le  desert  de  Sc&tA  ou  Nitric.  L'aniique  (erre  des  Pha- 
raons»  qui,  depuis  la  d^couverte  de  Champollion,  est  deve- 
nue  par  ses  pyramides,  ses  ob^lisques,  ses  inscriptions 
hi^roglyphiques,  ses  papyrus  et  les  mines  gigantesques  de 
ses  temples,  la  source  et  Tasile  de  cette  nouvelle  science, 
qu'on  appelle  r£gyptologie,  devait  encore  fonrnir  i  la  H(- 
t^rature  syriaque  ses  plus  pr^ieux  monuments.  Qui  aurait 
cru  que  c'est  en  £gypte  qu'il  fallait  se  rendre  pour  retron- 
ver  les  osuvres  des  ^rivains  qui  ont  illustr^  les  bords  du 
Tigre  et  de  TEuphrate?  Cest  cependaut  ce  qui  est  arrivi. 

A  Touest  de  la  branche  occidentale  du  Kil,  k  25  lieues 
environ  du  Caire,  entre  le  30*  et  le  Sl^'degr^  de  latitude,  aa 
milieu  du  d^ert  que  les  premiers  Chretiens  ont  appel^  le 
desert  de  Sc£t£  ou  de  Nitric  s'^tend  une  valine  rafralchie 
par  des  lacs  et  ddsign^e  par  les  Arabes  sous  le  nom  de 
Ouadi-al-Natroun y  valine  du  nitre  ou  Nitrie.  Cest  la  qu'un 
des  plus  c^ldbres  disciples  de  Saint-Antoine,  Saint-Ma- 
caire,  dont  les  manuscrits  syriaques  qui  sont  maintenant 
k  Londres  nous  ont  conservd  les  Merits,  vint  ^tablir  le  pre- 
mier monastire  dans  cette  partie  de  la  vall^  qui  porte 
encore  son  nom.  La  renomm^e  du  saint  attira  bientdt 
prte  de  lui  un  nombre  considerable  de  solitaires  desireux 
de  s'inilier  ou  de  se  perfectiouner  sous  lui  dans  la  vie 
asc^tiqoe.  II  en  venait  non-seulement  d'£gypte,  mais  de 
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lottte  la  Syrie  et  des  bords  de  TEuphrate.  Ruffin ,  qui  visita 
le  dfoert  en  372,  conipte  des  Syrieus  parmi  les  moines  de 
SoM  (i).  En  moins  de  cinquante  ans  le  Dombre  des 
ascites  s'accrui  tellement  que  Palladius,  lors  de  sa  visile 
i  la  valine  de  Nitrie  vers  387>  compta  prte  de  cioq  mille 
moifies  vivant,  les  uns  seals,  les  autres  k  deux,  k  (rois,  ou 
ea  plus  grand  nombre.  L'abb^  Or  avail  jusqu'i  mille 

moines  sous  sa  direelion  (2).  Au  commencemenl.  du 
VII*  siteie  Jean  Hoschus  y  compla  encore  trois  mille  cinq 
cents  moines  (3).    . 

Les  monasteres  de  Nitrie,  comme  ceux  de  la  Th^baide, 
avaient  des  biblioth^ues,  et  parmi  les  moines,  bien  que 
leor  principale  occupation  fAt  la  pri^re  et  leiravail  des 
maiBS,  il  y  avail  des  ^rudits  et  des  savanls.  Nommons 
Tabb^  Ammon  qui  avait  lu  les  terits  d^Origine,  de  Didyme 
d*Atexandrie  et  de  Pierius,  Tabb^  Theonas,  verse  dans  les 
lettres  grecques,  latines  et  ^gyptiennes,  le  moine  Arsine, 
qui  avait  &{&  pr6oepteur  des  empereurs  Honorius  et  Arca- 
dios(4).  Palladius  rapporte  que  Tabb^  Apollon  lui  adjoi* 
gait  des  moines  connaissant  le  latin,  le  grec  et  I'^yp- 
tien  poor  Taccompagner  dans  la  visile  des  monasteres 
d'figypte  (5). 

Lorsque  l'£gypte  aa  VII*  sitele  tomba  sous  le  joug  des 
CaUpbes,  les  Chretiens  eurent  k  souffrir  des  persecutions 
cnieiles  et  souvent  renouvel^s.  On   vit  le  fanatisme 


(1)  RurriHi,  Histor.  monaeh,,  c.  10.  Mime,  Patrol,  lat,,  t  XXf, 
col.  498. 
(t)  Pallamos,  BUL  lauHaca,  c.  4  el  5.  Misne,  P<Urol,  gr.,  l.  XXXI V, 

ool.  l019«t8UlV. 

(3)  Vitae  Patrum.  ap.  Miore,  Patrol,  lat,,  t.  LXXTV,  col.  178. 

(4)  pAuiBivs,  Hist,  laiisiaca^  c.  XII  et  L. 

(5)  Ibid.,  c.  53. 
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musulman  s6vir  contre  les  temples  Chretiens  el  poasser 
ses  ravages  jusque  dans  le  desert.  La  belle  floraison 
monastique  qui  faisait  rornemenl  et  la  vie  de  la  Tbebaide 
et  de  la  Nitrie  disparut  presque  completement.  La  plu* 
part  des  monast^res  furent  detruits.  Quclques^uns  cepen* 
daDt  ODt  surv^u,  el,  apr^s  avoir  ^prouv6  tant  de  vicissi- 
tudes ils  subsistenl  encore.  De  ce  nombre  sout  ies  quatre 
mouast^res  de  Saint-Macaire,de  Saint-Baramous,  de  Saint- 
Bisoes  et  de  Sainte-Marie,  M6re  de  Dieu,  ou  Notre-Dame 
des  Syriens  dans  la  Valine  de  Natroun. 

A  quelle  ^poque  remonte  le  monast^re  de  Sainte-Marie? 
Nous  n'avons  aucune  donnee  precise  k  ce  sujet.  II  n'est 
gu&re  douteux  cependant  qu'il  ail  exisl^  d^s  le  IV**  si^cle. 
II  aura  6l6  construit  pour  les  c^nobiles  syriens,  qui,  au 
temoignage  de  RufBn  el  de  Palladius,  venaient  des  lors 
s'exercer  k  la  vie  asc^tique  dans  la  valine  de  Sc6t£.  Quoi 
qu'il  en  soil,  nous  voyons  le  convent  de  Sainle-Marie 
menlionne  dans  un  manuscrit  de  Fan  849.  Une  note  de  ce 
codex  nous  apprend  que  les  moines  Daniel,  Isaac  et  Salo- 
mon du  convent  syrien  de  Mar  Jonas  en  £gypte  ont  offerl 
ce  volume  avecneur  autres  au  monasl^re  de  Sainle-Marie, 
M^re  de  Dieu ,  en  I'an  des  Grecs  1160  (849  de  J.-G.) ,  Cos- 
mas  ^lanl  patriarcbe  d*Alexandrie  (1).  D&s  cette  ^poque  le 
couvent  de  Notre-Dame  des  Syriens  paratt  avoir  eu  une 
bibliothdque  riche  en  manuscrits  syriaques.  EUe  en  rece- 
vaitde  toules  les  contr^  oh  la  langue  syriaque  £lait  en 
usage.  Le  couvent  parall  avoir  &i&  en  relation  particuli^re 
avec  les  moines  el  les  babitants  de  Tagrit  ou  T^krit  sur  le 
Tigre ,  car  plusieurs  manuscrits  du  VI^  el  du  Yll*  si^cle  onl 
6{&  donn&  k  Notre-Dame  de  Sc&i6  par  des  Tagrilains. 


(1)  Bbitish  Musbuv,  Add,  manusc.  17,316,  fol.  48. 
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Mais  le  graad  bienraiteur  de  la  bibliolh^que  fui  un  cer- 
tain Moise  de  Nisibe.  Get  ami  des  lettres,  devenu  abb^  de 
Notre-Dame  des  Syriens,  flt  un  voyage  k  Bagdad  pour 
oblenir  du  Calire  Al-Mouctader  la  remise  de  la  capitalioQ 
impost  k  ses  moines. 

A  son  retour  en  932,  il  rapporta  au  couvent  de  Sainte- 
Marie  deux  cent  cinquante  manuscrits  de  la  plus  grande 
▼aleur  et  de  la  plus  baute  antiquity.  Ces  manuscrits  sont 
maintenant  partag6s  entre  le  Vatican  et  le  British  Museum. 
Le  sitele  suivant,  nous  voyons  le  patriarcbe  d'Alexandrie 
Abrabam  ou  Epbraim  enricbir  la  bibliotb^que  du  couvent 
des  Syriens  de  quatre  nouveaux  volumes.  Comme  nous 
I'avons  di(,  les  monast6res  de  Nitrie  eurent  k  souffrir  plus 
d*une  Tois  de  dnres  epreuves  sous  les  Galifes.  Plus  d'une 
fois  le  monast6re  fut  presque  desert;  la  biblioth^que  de 
Nolre-Dame  des  Syriens  s'en  ressentit.  En  1045,  un  moine 
ecrit  au  dos  d*un  volume  (1) :  <  Les  livres  sont  nombreux, 
roais  il  n^y  a  personne  pour  les  lire.  »  N^anmoins  quarante 
ann^  plus  tard,  en  1085,  les  Turcs  ayant  saccag^  les 
monasteres  de  Syrie  et  d'Asie  mineure ,  beaucoup  de 
moines  syriens  se  r^fugi^rent  en  £gypte  et  tronvdrent  un 
asile  dans  le  couvent  de  Notre-Dame  des  Syriens  (2).  L'un 
d'entre  enx^  nomm^  Barsauma,  miten  ordre  la  bibliothdque 
dont  la  plupart  des  volumes  ^taient  en  mauvais  6tat.  Beau- 
coup  de  feuillets  ^taient  ditacb^,  les  reliures  d^faites,  les 
cahiers  disperses  dans  toutes  les  parties  du  couvent  (3).  Au 


(1)  British  MutBua,  Add.  manusc.  14,683,  fol.  114. 

(3)  Le  monastire  compUit  alors  qaarante-trois  moines  :  dix-huit  Syriens 
et  Tingt-dnq  £gyptiens. 

(5)  Cod,  27,  fol.  149  des  manuscrils  syriaqaes  de  la  Biblioth^e  natio- 
nate  de  Paris  selon  le  Catalogue  rM1g6  par  M.  Zotenberg  en  1874. 
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si^le  suivant  dous  irouvons  mentionn^  un  moine  qai  a 
r^par^  et  reli^  une  cenlaiiie  de  volumes.  Ed  1222  et  1493 
la  bibliotb^que  fut  de  Douveaa  remise  en  ordre  par  des 
moines  venus  de  Mardin.  La  derni&re  restauration  ent  lieu 
en  1624.  La  bibliotb^ue  comptait  alors  qaatre  cent  trois 
volumes.  Le  nombre  6tail  en  rSalit^  plus  considerable,  car 
chacun  de  ces  volumes  contenait  deux,  trois  on  m6me 
quatre  manuscrits  reli^  ensemble  (1). 

Depuis  cette  6poque  nous  n*avons  plus  de  renseign^- 
ments  sur  le  monastire  de  Notre-Dame  des  Syriens,  sinon 
par  les  voyageurs. 

Le  premier  qui,  dans  les  temps  modernes,  visita  les 
monast^res  du  desert  fut  le  capucin  Gilles  de  Losches.  II 
aurait,  au  rapport  de  Gassendi,  vu  une  biblioth^ue  de 
huit  mille  volumes  dont  plusieurs  remontaient  au  temps 
de  Saint-Antoine  (2).  L*assertion  est  sans  nul  doute  exa- 
g^r^e.  Quoi  qu'il  en  soil,  dte  cette  6poque  des  manuscrits 
de  Notre-Dame  de  Sc^t^  arriv^rent  en  Europe.  La  Biblio- 
thdque  Ambroisienne  en  possMe  deux  qui  furent  adiel^ 
en  £gypte  avant  Tann^  1654.  Le  premier  est  un  superbe 
codex  du  VHP  sitele  contenant  la  version  syriaque  des 
Hexaples  d'Origdne.  Le  docteur  C^riani  vient  de  I'^diter 
en  pboto-litbograpbie;  le  second  est  un  codex  de  la  ver* 
sion  Peschita  de  TAncien  Testament.  II  remonte,  selon  le 
docteur  Ceriani ,  au  VI*  sidcle. 

La  Bibliotb^que  nationale  de  Paris  possede  aussi  dans 
son  ancien  fonds  au  moins  quatre  manuscrits  de  la  m6me 


(1)  Voir  W.  Wrisht,  CataU  cit^  plus  haul,  Preface,  pp.  it-t. 
*  (2>  Voir  J.  S.  AssBVARi,  Bibliotheea  oHentaUs,  t.  I,  praef,  n.  VII; 
WfiicHT,  lieu  ciL 
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proTenance  (1).  lis  contienDent  les  qaatre  £?aiig]les 
d*aprts  la  version  de  Thomas  de  Harkel,  uq  recaeil  d*ana- 
phores  oq  litargies  et  la  version  du  lY*  livre  des  Rois  par 
Paul  de  Tela  avec  des  notes  hexaplaires.  Ce  dernier 
manaserit  a  m  Mil^  k  Berlin  en  18.^  par  Middeldord  (2). 
Yansleb,  qai  visita  le  d^rt  de  Sc6t6  lors  de  son  voyage 
d^£gypteen  i664,  dit  qu'un  desqnatres  convents  de  la 
vallte  de  Natroun  possdde  des  manuscrits  syriaques  (5). 

Gabriel  £va,  moine  maronite  dn  Mont-Liban,  envoys 
par  la  Propagande  prds  du  patriarcbe  copte  du  Cairo, 
visita  i  son  tour  le  ddsert  de  Nitrie.  De  retour  k  Rome  en 
1706,  il  rapporta  au  Souverain  Pontife  Clement  XI,  qu*il 
avait  vn  dans  les  convents  de  Nitrie,  de  belles  biblio- 
tb^ues  remplies  de  manuscrits  syriaques,  arabes  et  coptes, 
trte-anciens.  Selon  ses  dires  ces  manuscrits  contenaient 
beaucoup  d'auteurs  orientaux  et  des  traductions  d*auteurs 
grecs;  il  ne  serait,  pensait-il,  pas  bien  diflBcile  de  les  obte- 
Dir.  Le  Souverain  Pontife,  qui  cherchait  pr^cis^ment  k 
enrichir  la  Bibloth&qne  Yaticane  de  manuscrits  orientaux, 
^uta  avec  un  vif  int6r£t  le  r^cit  de  Gabriel  £va  et  mit 
imm^atement  ses  renseignements  k  profit.  £lie  Ass^* 
mani  se  trouvait  alors  k  Rome  sur  le  point  de  partir  pour 
retourner  au  Liban ;  le  Pape  Tenvoya  ao  Cairo  avec  I'argent, 
les  lettres  et  les  recommandations  n^cessaires.  Arrive  au 
Cairo  sur  la  fin  de  V6i&  de  1707,  Elie  fut  trte-bien  accueilli 
par  le  patriarcbe  copte  qui  lui  remit  des  lettres  pour  les 
moines  de  Sc£t^ ,  et  lui  donna  un  moine  et  un  cbr^tien 


(1)  Ce  soDl  les  codd.  27, 5S,  69  et  74  da  Catalogue  cit^  de  Zoteoberg. 
(3)  H.  MioDBLPOAPivt,  Codex  Syriaco^Bexapkuis,  Berolioi,  1S3S. 
(3)  Voir  PAVun^Sammlung  der  merkwunUgsten  Reisen  in  den  Orient^ 
3**  Tb.,  p.  06,  dans  Wbimt,  Ouvr,  cit.,  pr^f.,  p.  ti. 
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copte  hoDorablement  coduq  pour  raccompagner  el  le  gun 
der  k  travers  un  desert  infest^  de  brigands. 

£lie  recol  un  excellent  accueil  chez  les  moines  de  Notre- 
Dame  des  Syriens ;  n^nmoins  il  ne  put  obtenir  ii  prix  d'ar- 
gent  que  quarante  manuscrits,  tons  en  langue  syriaque  sauf 
un.  £l]e  se  h&ta  de  regagner  le  Caire  avec  ses  livres. 

Arriv4  au  Nil,  il  monta  avec  le  moine  qui  Taccompa-* 
gnait  sur  une  barquette  et  fit  voile  vers  le  Caire.  Tout  k 
coup  une  bourrasque  du  midi,  comme  il  en  arrive  k  cette 
epoique  de  Tannic,  assaillit  le  fr6le  esquif,  le  soul^ve,  le 
renverse  et  le  submerge.  £lie  saute  sur  tine  barque  qui 
survient  k  point,  son  compagnon  p^rit  dans  les  flots  et 
ses  manuscrits  voguent  sur  les  eaux.  Lorsque  le  calme  fat 
r^tabli,  les  matelots  repteherent  les  manuscrits. 

£lie  arriva  enfin  au  Caire,  beureux  d'avoir  sauv6  ses 
volumes,  mais  plus  heureux  encore  d*avoir  £chapp£  k  la 
mort.  Aprte  un  repos  n^cessaire,  il  repassa  ses  livres,  lava 
les  feuillels  charges  de  limon,  les  s^cha,  les  remit  en  ordre 
el  revint  k  Rome.  Vers  Noel  1707  les  c  Codices  nilrien- 
ses  »  prenaient  place  dans  la  Bibliotb^que  du  Vatican. 
Cetle  collection,  bien  que  pen  nombreuse,  estd*une  grande 
valeur. 

On  y  remarque  un  codex  des  quatre  £vangiles,  dat^  de 
Tan  548,  un  second  de  I'an  736.  Une  grande  partie  des 
(Buvres  syriaques  de  Sainl-£pbrem  qui  ont  £t4  ^ditees  k 
Rome  (1)  est  tirte  des  manuscrits  de  Nitrie  et  en  particu- 
lier  du  c  Codex  nitriensis  7  »  de  Tan  523,  du  Codex  8  de 
ran  551  et  du  Codex  16  de  Pan  823.  Cest  k  pen  prte 
r^ge  des  manuscrits  de  Sainl-£phrem  qui  sont  k  Londres. 


(I)  S,  Ephraemi  opera.  Romae,  1739-1746,  6  vol.  iD-foI. 
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Celui  que  j*ai  transcrit  en  septembre  dernier  et  que  je  me 
propose  d'^d iter  sous  peu,  est  de  Tan  519.  Les  CBuvres  de 
Jacques  de  Saroug,  de  Saint*Isaac,  de  S^vdre  d*Antioche, 
de  Pbiiox^ne  de  Maboug,  une  collection  d'anapbores  ou 
liturgies  Jacobites,  une  traduction  de  queiques  Merits 
de  Saint-Jean  Cbrysostdme  et  de  Saint-Gr^groire  de  Nysse 
se  trouvent  ^galement  dans  cette  collection  (1). 

Comme  au  rapport  d'£lie,  tons  les  manuscrits  n'^taient 
pas«  tant  s*en  faut,  tomb^s  entre  ses  mains,  un  nouveau 
▼oyage  fut  resolu  sur  les  instances  du  pr^fet  de  la  Biblio- 
thique  du  Vatican  et  il  fut  confix  au  c^lebre  maronite  J.  S. 
Assdmani,  qui  arriva  au  d^ert  de  Nitrie  sur  la  On  de  Y6{& 
i71S.  II  visita  d'abord  le  convent  de  Saint-Macaire  oh  il 
obtint  queiques  manuscrits  coptes  de  valeur.  De  \i  il  se 
rendit  au  monast^re  de  Notre-Dame  des  Syriens. 

La  Biblioth^ue  offrit  k  ses  yeux  deux  cents  volumes 
qu'il  examina  avecsoin;  mais  malgr^  toutes  les  instances, 
il  ne  put  en  obtenir  que  quelques-uns,  au  nombre  desquels 
se  trouvaient  la  Chronique  d'Edesse  (2),  les  Actes  des 
martyrs  orientaux  et  occidentanx  (3),  les  Comtnentaires 
de  Saint-£pbrem  sur  TAncien  Testament  et  la  Chronique 
de  Denys  de  Telmabar  (4). 


(1)  Voir  J.-S.  AssBVARi,  Bibliotheca  orientalis,  1. 1, 561-571 
(9)  Elle  est  ins^r^  dans  le  lome  I»  de  la  Bibliotheca  orientalis 
d^Assemani. 

(3)  Ces  Actes  ont  H^  publics  k  Rome,  sous  ce  tilre :  Acta  martyrum 
orientalium  e/occid«n/a/ium,ctc.,  syriace  et  latine  a  Slepb.  Ey.  Assemano 
ediu.  Komae,  174S,  fol.  2  part. 

(4)  Tallberg  a  ^it^  le  texte  syriaqae  da  lirre  I»  ^  Upsal  en  iS50. 
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IL 


Les  visites  faites,  dans  les  ann6es  suiTantes,  auz  coa- 
vents  de  la  valine  de  Natroon  par  Granger ,  Sonnini , 
Brown,  furent  sans  r^ultat.  II  n*en  fnt  pas  de  mdme  da 
voyage  que  fit  en  1828  lord  Prudboe.  Anient  dans  la 
vallte  de  Natroun  par  le  ddsir  d'etre  ntile  k  H.  TaUam 
pour  la  redaction  de  son  dictionnaire  copte,  le  noble  lord 
visita  d'abord  le  convent  copte  de  Saint-Baramoas.  Ce 
convent  comptait  alors  douze  moines  i  Fair  pauvre  et 
ignorant.  En  effet,  nn  seul  d*entre  eui  savait  ^crire.  II 
fallut  de  grands  efforts  et  beauconp  d*habilet6  k  lord 
Pmdhoe  pour  obtenir  de  voir  la  bibliothdqne  da  convent 
et  pour  decider  les  itaoines  k  se  dessaisir,  moyennant  nne 
somme  convenue,  de  quelques  manuscrits,  et  k  lui  procu- 
rer une  copie  du  dictionnaire  copte-arabe  quils  possd* 
daient.  Le  iendemain,  lord  Prudboe  se  rendit  an  convent 
des  Syriens,  oil  il  put  acqu^rir  quelques  mannscrits  syria- 
ques  avec  traduction  arabe  et  descendre,  la  cbandelle  k  la 
main,  dans  une  petite  salle  obscure,  oii  se  trouvaient 
entass^s  pdle-mdle,gisant  sur  le  sol,des  mannscrits  coptes, 
^tbiopiens,  syriaques,  arabes,  les  uns  entiers,  les  aulres 
dtebir^s  on  en  fenilles  d^tach^es.  La  visite  des  deux  autres 
convents  n*offrit  rien  d'int^ressant.  Lord  Prudboe,  en 
remettant  k  M.  Tattam  les  manuscrits  qu*il  s*£tait  procu- 
res, lui  raconta  ce  qu*il  avait  vu. 

Neufans  plus  tard,  en  mars  1837,  M.  Cnrzon,  actnelle* 
ment  lord  de  la  Zoucbe,  arriva  an  m6me  couvent.  Lais- 
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SODS  liii  la  parole  (1 ) :  t  Le matin,  conduit  par  )e  vieil  abbi 
qa^acoompagnait  un  autre  moine  parce  qu*il  ^tait  aveogle , 
je  visite  T^lise  et  ce  que  le  convent  poss^ait  de  remar- 
qaaMe.  Comme  nous  cherchions  la  bibiiotbi&que,  on  nous 
fait  entrer  dans  une  petite  chambre,  plac^e  dans  la  grande 
tour  oft  nous  trouvons  plusieurs  manuscrits  coptes,  les 
uns  jet^  par  terre,  les  autres  plac^  dans  des  niches  pra- 
tique dans  le  muren  pierre.  Tons  ces  manuscrits  ^taient 
en  papier,  sauf  trois  ou  quatre  en  parcbemin.  Un  de  ceux- 
ei  ^tail  un  saperbe  codei  des  Evangiles »  accompagn^  des 
eommentaires  des  aneiens  P&res  de  l*£glise;  les  deux 
autres  servaient  de  couverture  i  deux  grands  pots  ou 
jarres  qui  avaient  contenu  des  conserves.il  me  fut  permis 
d'acheler  ces  parchemins.  Le  principal  motif  qui  diter- 
mina  les  moines  i  me  les  c6der,  c*est,  k  ce  que  je  crois, 
quilsne  leur  offraient  plus  d*utilit6  puisque  les  jarres 
toient  vides.  A  terre  je  trouvai  un  beau  dictionnaire 
copte-arabe.  On  ne  voulut  pas  le  vendre;  je  le  placai  dans 
one  niche,  et  quelques  ann^  plus  tard  un  de  mes  amis 
Tacbeta  pour  moi.  Je  ne  vis  pas  d*autres  volumes  sauf 
quelques  livres  liturgiques  de  grand  format  et  fort  aneiens  , 
dent  le  papier  etait  us^  et  sali. 

«  Nous  retonrnons,  continue  plus  loin  M.  Curzon,  k  la 
grande  tour;  nous  montons  quelques  marches  rapides ; 
ensuile  nous  descendons  par  un  escalier  ^troit  dans  le 
cellier  a  buile,  sorte  de  chambre  voAt^  oii  nous  trouvons 
quantity  de  vases  qui  avaient  autrefois  contenu  de  rbuile, 
mais  qui  gisaient  maintenant  tristement  d^laiss^.  Rien 
i  voir  li,  pas  de  livres ;  mais^  prenant  la  chandelle  de  la 


(1)  Visits  to  Monasteries  in  the  Levant,  5**  ed.  1S65,  pp.  96  el  suit. 
CSt^  par  WiiMT,  Catal.,  pr^r.,  p.  ix. 
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main  d'un  des  fr^res,  je  d^couvre  une  porte  ^troite,  je 
pousse,  j'oavre,  et  j'entre  dans  un  petit  cabinet  voAt^  en 
pierre  et  rempli  k  la  hauteur  de  plus  de  deui  pieds  de 
feuillets  de  manuscrits  syriaques,  qui  forment  maiDtenant 
une  des  principales  ricbesses  du  British  Museum.  L*ho« 
norable  lord  en  retira  quatre  manuscrits  contenant  la 
version  du  4ivre  d*Esdras,  une  version  bexaplaire  d'lsaie 
el  une  version  de  quelques  Merits  de  saint  Gr^goire  de  Na- 
zianze. 

M.  H.  Tattam,  plus  lard  archidiacre  de  BedfQrd,  excite 
par  le  r^cil  de  lord  Prudboe,  voulut  essayer  par  iui-mdme 
s*il  ne  r^ussirait  pas  4  obtenir  ies  monuments  coptes  qa*il 
d^sirait.  II  se  mit  done  en  route  et  arriva  dans  la  valine 
de  Natroun  au  mois  de  Janvier  1839.  Dans  une  premiere 
visite  au  monast^re  des  Syriens  il  ne  vit  que  Ies  livres  de 
cheeur  k  r£glise.  Le  lendemain  il  put  pen^trer  dans  la 
tour  et  voir  Ies  manuscrits ;  mais  il  ne  put  obtenir  que  six 
volumes.  En  vain  il  insista  pour  acheter  un  dictionnaire 
copte-arabe,  Ies  moines  refus6rent  k  raison  de  Tanathioie 
prononc4  4  la  fln  du  volume  centre  celui  qui  ali^nerait  ce 
livre.  Get  insuccte  ne  d^uragea  pas  T^rudit  investi* 
gateur.  II  revint  au  mois  de  fi^vrier.  Cette  fois  il  fut  plus 
heureux ;  car  il  obtint  toute  une  charge  d'antiques  volumes 
en  parchemin.  lis  sont  maintenant  au  British  Museum  et 
consistent  en  quarante-neufmagnifiques  volumes syriaques 
de  la  plus  haute  antiquity  (1). 

Cest  parmi  eux  que  se  trouve  le  pr^cieux  Codex  de  411, 
dont  nous  avons  parl6.  Ce  codex  contient  une  versioo 
syriaqne  des  RecogniHons  attributes  i  saint  Clement, pape. 


(1)  Britisi  Mosioa,  Add,  manuse.  11185-12.181. 
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M.  de  Lagarde,  actuelleroeDt  professeur  k  GoUiogue,  a 
dooD^  une  Edition  exacte  du  texte  syriaque  d'apr^s  ce 
manuscrit  et  d'apr&s  on  autre  qui  vient  egalement  de 
Nitric  (1).  La  version  syriaque  repr^sente  un  texte  dir- 
ferent  du  texte  grec  imprim^  et  beaucoup  plus  ancien. 

Le  second  £crit  contenu  dans  ce  volume  est  Touvrage 
de  Tite,  £v^ue  de  Bostra,  centre  les  Manich^ens.  Notre 
regrett^  confrere  Mgr  Lafor^t  a  fait  connattre  k  la  Classe 
ce  remarquable  Traiti  de  la  Providence,  4crit  en  Arabic 
aa  IV*  si^cle.  II  ne  nous  reste  en  grec  que  les  trois 
premiers  livres.  Ce  sent  les  seuls  que  Mgr  Lafor^t  ail  pu 
eonsulter.  La  version  syriaque  nous  a  conserve  le  qua-* 
triime.  Le  savant  professeur  de  G5ttingue,  que  nous 
venous  de  citer,  a  edit^  le  texte  syriaque  avec  beaucoup 
de  soin  d'apr&s  le  manuscrit  de  Londres  (2).  II  est  a 
regretter  qu'il  n'ait  pas  joint  une  version  latine  ou  alle* 
lemande  au  IV"  livre  pour  le  mettre  k  la  port^e  d*un  plus 
grand  nombre  de  lecteurs, 

Le  troisieme  ^crit  que  nous  a  conserve  Tantique 
manuscrit  de  Nitric  est  la  Theophanie  d*Eusdbe  de 
C^r^.  Get  ^rit,  que  saint  J^rdme  avait  lu,  4tait  perdu. 
On  savait  par  le  catalogue  des  ^crivains  eccl^siastiques 
d*Ebed-J^su,  qu*a  public  d'abord  Abraham  Ecchellensis  (3) 
et  que  J.-S.  Ass^mani  a  ensuite  ins^r^  au  tome  III  de 
sa  Biblioiheque  orieniale,(\\3i\\  existait  une  version  syriaque 


(1)  CUmenUs  romani  recognitiones,  syriace.  Leipsick,  1861. 

(2)  Tiii  Boslreni  contra  Maniehaeos  libri  quatuor,  syriace.  P.-A.  de 
Ugirde  edidit.  BeroliDi,  1859. 

(5)  Ebed-Jesu  Sobensis  catal.  librorum  Chaldaeornm^  latinitate  dODa- 
tus  ab  AiRAiAio  EcGiELLMsi.  Romae,  1653,  p.  16. 
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de  ce  livre,  mais  on  ne  la  poes^ait  pas  plus  que  le  texte 
grec.  Le  manuscrit  des  moines  de  Sc^t^  nous  remel  done 
en  possession  d*un  ^crit  du  plus  ^rudit  des  ^crivains  da 
IV*  sidcle.  M.  Samuel  Lee  a  6dit£  le  texte  syriaque  em 
1842,  aux  frais  de  la  Soci^te  anglaise  pour  la  publication 
des  lextes  orienlaux ,  et  Tannte  suivante  il  en  a  donn6  ane 
traduction  anglaise  (1).  Depuis  lors ,  le  cardinal  Mai  a  re- 
trouv^  et  public  dans  sa  Nouvelle  Biblioihique  des  Peres  (^ 
de  nombreux  fragments  dn  texte  grec  retrouY^  dans 
les  manuscrits  du  Vatican.  Migne  a  reproduit  ces  frag- 
ments avec  la  traduction  latine  qui  les  accompagne  dans 
son  Cours  complet  de  Patrologie  grecque  (3). 

Nous  trbuvons  encore  dans  ce  m6me  manuscrit  r£fti- 
toire  des  martyrs  de  Palestine  par  Eus^be  de  C&ar6e, 
ouvrage  dont  il  ne  nous  restait  que  des  r&um&  donn& 
par  M^tapbraste  et  d'autres.  M.  Cureton  a  6AM  le  texte 
syriaque,  avec  une  traduction  anglaise  et  de  savantes 
notes  en  1861  (4). 

Enfin  le  Panegyrique  des  martyrs  cbr^tiens  par  Eusdbe 
et  un  vieux  Martyrologe^  dispose  selon  Tusage  des  moines 
syriens,  sont  les  deux  pi^s  qui  terminent  le  volume.  Ces 
deux  ^rits  ont  6x6  publics  &  Londres  dans  le  Journal  de 


(1)  Eusebius  Bishop  of  Cesarea  on  tfie  Theophania  or  divine  mani- 
fesiaiion  of  our  Lord  and  Saviour  Jesus-Christ.  A  Syriac  versioa  from  ao 
ancient  manuscrit  recently  discovered.  By  Sam.  Lie.  London  184S  et 
1S43. 

(2)  Mai',  BiblioUieca  nova  Palrum,  t.  IV,  pp.  110  et  310. 

(3)  Patrol,  grace.,  t.  XXIV,  col.  607,  sqq. 

.   (4)  History  of  the  martyrs  in  Palestine,  by  Eusebius,  edited  and 
translated  into  English  by  W.  Curitobt.  London,  1861. 
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liiitraiure  sacree  (1).  Le  Hartyrologe  a  aassi  6i6  £dit^  en 
latin  par  nos  savants  Bollandistes  (2). 

Celte  m6me  colieelion  nous  offre  encore  un  manuserit 
de  l*an  804  contenant  ia  version  syriaque  des  ceuvres 
attributes  i  saint  Denys  Tar^pagite  avec  les  Scholies  de 
Jean  de  Scytbopolis  et  les  Notes  de  Phocas  d'Edesse. 
Cette  version  est  Tceuvre  du  c^lebre  m^ecin  Sergius  de 
R^in  ou  Riscbaina.  Mentionnons  enfin  un  magnifique 
Hodra,  ou  br^viaire  de  cbcBur,  en  deux  gros  volumes  in- 
folio  remontant  i  Fan  1007,  des  melanges  thtologiques  et 
deui  chaines  de  P&res  sur  TAncien  Testament  oil  se  irou- 
ventdes  citations  d'ouvrages  perdus  je  saint  Cyrille  d'A* 
lexandrie,  de  saint  Hippolyte  et  d'autres  P^res  grecs.  Dans 
Tune  de  ces  cbalnes  nous  retrouvons  la  majeure  partie 
des  commentaires  de  saint  Ephrem  sur  le  Livre  des  Rois, 
sor  les  quatre  grands  et  les  douze  petits  propbites.  C'est 
d'une  chalne  semblable  que  sont  tir^s  les  commentaires 
de  saint  Epbrem  qui  se  trouve  dans  T^dition  romaine  de 
ses  cBDvres. 

Des  ticils  compart  de  lord  Prudboe,  de  H.  Curson 
et  de  M.  Tattam,  on  ponvait  conclure  que  peu  de  manu- 
scrits  avaient  disparu  de  la  bibliotb^que  du  convent  des 
Syriens  depuis  la  visite  qu'Ass^mani  y  avail  faite  un  sidcle 
auparavant.  II  devait  done  en  resler  au  moins  deux  cents. 
A  en  joger  par  les  manuscrits  que  Ton  connaissait,  ces 
volumes  4taient  d*une  baute  antiquity,  au  moins  la  plu- 
part  ^taient  anterieurs  au  XII*  siecle. 

Leseonservateurs(TrtMlee«)  du  Mus^e  Britanniquefirent 


(1)  Journal  of  iocred  liUerature,  IV^  series,  t  V,  p.  405;  l.  VI,  p.  129; 
t.  VIII,  p.  4S. 

(2)  Aela  ionetorumf  oclob.,  t  XII,  pp.  183-1S5. 
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done  des  d-marches  pres  du  gouvernemeDt.  Uoe  somme 
fut  allou^e  pour  les  acbeter;  un  nouveau  voyage  en 
£gypte  fat  r^solu  et  M.  Taltam ,  qui  avail  si  bien  r^ussi 
une  premiere  fois ,  fut  charg6  de  celte  mission.  Yoici  le 
r^cit  qu'il  en  a  fait  lni-m£me  (1) : 

«  Lorsque  je  revins  au  Caire  la  seconde  fois,  tous  les 
Europdens  qui  paraissaient  s*entendre  k  mes  affaires  me 
prddisaient  un  insucc^s  assure ;  mais  le  r^sultat  d^montra 
que  c'^laient  de  faux  prophetes.  II  me  parut  que  je 
pourrais  agir  plus  efBcacement  par  I'entremise  du  scbeik 
d'un  village  situ6  au  bord  du  desert  (2)  que  par  moi-m£me ; 
ce  scbeik  avait  de  T  influence  pres  du  sup6rieur  dn 
convent  et  mon  domestique  Tavait  mis  dans  mes  int6rdts. 
Je  me  mis  done  &  Toeuvre.  4pr^  un  s^jonr  d'une  quin- 
zaine  de  jours  au  Caire,  je  vis  arriver  cbez  moi  le  sup^rieur 
du  monast^re  qui  promit  de  me  remetlre  tous  lesmanuscrils 
syriaques  du  convent.  Mon  domestique  retourna  avec  lui 
et  avec  le  scbeik  dans  la  valine  de  Natroun  pour  transporter 
tous  les  volumes  k.  la  maison  du  scbeik  od  ils  devaient 
£tre  d^pos6s  et  ou  je  devais  me  rendre  trois  jours  apr^ 
pour  conclure  le  marcb^.  J'arrivai  au  jour  convenu  ayanl 
pris  avec  moi  dans  le  bateau  Targent  n^ssaire.  Je  me 
procurai  aussi  un  mabom^Can  pour  dtre  t^moin  du  contrat 
et  du  paiement. 

c  Mon  domestique  avait  pris  dix  bommes  du  village  avec 
huit  Smes.  Par  ce  moyen  il  avait  transport^  tous  les 
manuscrits  k  la  demeure  du  scbeik  od  je  pus  les  con-» 
templer  aussitdc  k  mon  arriv^e.  Le  marcb^  6tait  d^jd 
conclu;  je  le  ratiflai.  La  nuit,  nous  transport&mes  nos 


(J)  W.  Wrkit, Cato/.  ci7.,  part.  HI,  pi^f.  XIII. 
(i)  Ce  tillage  s^appeiait  Beni-Salame. 
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colis  et  nos  papiers  dAment  ficel^s  et  emball^s  et  les 
caisses  bien  douses.  Avant  le  jour,  nos  colis  ^taient  sur 
le  bateau  et,  avant  dix  heures  dn  matin,  nous  ^tions  en 
route  pour  Alexandrie.  » 

Lel*'Diars  1843  les  manuscrits,  au  nombre  de  (rois 
cent  qua torze(l)  volumes,  entraient  au  British  Museum. 

M.  Cureton,  Tintelligent  et  savant  ordonnateur  de  cette 
collection  au  Musee  Britannique ,  croyait,  c*est  lui-mdme 
qui  Tavoue  (2),  la  mine  pr^cieuse  de  Nilrie  tout  k  Tait 
epuisee.  C'elaft  une  erreur  comme  la  suite  I'a  prouv^.  En 
effet,  Pannee  suivante,  Consla'ntin  Tiscbendorf,  c^l^bre 
pal^rapbe  bien  connu  par  sa  belle  Edition  du  Codex 
Sinaitictis  et  par  ses  Editions  critiques  du  texte  grec  du 
Nonveau  Testament,  arrivait  au  desert  de  Nitrie  od  Tavait 
attir6  la  renomm^e  des  recentes  acquisitions  faites  par  le 
Mus^e  Britannique.  Comme  ses  devanciers  il  trouva  les 
moines  fort  hospitaliers,  mais  mal  disposes  k  Tali^nation 
de  lenrs  manuscrits.  II  ne  put  acqu^rir  que  quelques 
feailles  ditacb^es  qui  joncbaient  le  sol  de  la  bibliotbeque. 

En  1845,  le  docteur  Cureton  entra  en  relation  avec 
M.  Augaste  Pacbo,  fils  du  c^l^bre  voyageur  de  ce  nom 
et  ^yptien  de  naissance,  qui  ^tait  venu  k  Londres  muni 
d'excellentes  recommandations  dans  Tespoir  d*obtenir  un 
emploi  auquel  le  reudaient  tr^s-propre  sa  connaissance 
exacte  des  usages  des  peuples  orientaux,  son  babilete 
dans  sa  langue  maternelle,  Tarabe,  et  sa  facility  k  parler 
plusiears  Ungues  europ^ennes. 

Aprte  quelques  mois  de  s^jour  en  Angleterre  il  devint 
malade  et  son  m^decin  lui  conseilla  un  climat  plus  doux. 


(1)  AdUL  manuse.  14,425-14,759. 

(2)  The  festal  LeUres  of  Attianasius.  Loodon,  1848,  pref.  IV. 
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II  se  d^cida  done  a  relourner  en  £gypte,  son  pays  natal. 
Le  doeieiir  Ciireton  n'eut  garde  de  n^liger  Toccasion  qui 
se  pr^entaiL  II  monlra  k  M.  Paeho  les  acquisitions  faites 
par  M.  Tattam  au  monast^re  de  Nitrie  et  le  pria  de  ne 
pas  n^gliger  Toccasion  que  sa  r^idence  en  £gypte  pour- 
rail  lui  offrir  d*acheter  des  manuscrils  anciens. 

Ces  recommandations  portirent  fruit.  <  Je  re^us,  dit  le 
docleur  Curelon  (1),  une  ou  deux*  leltres  relatives  h  cette 
mati^re  dans  le  couranl  de  I'ann^e  1846.  Au  printemps  de 
1847  j*appri$  avec  une  vive  satisfaction  que  M.  Pacbo 
^lait  inform^  de  Pcxistence  d*un  nombre  considerable  dc 
manuscrils  syriaques  et  qu'il  ferait  tous  ses  efforts  pour 
les  obtenir. 

»  Au  mois  de  juillet  une  seconde  leltre  m*apporla  lanou- 
velle  qu'il  itait  en  possession  d'environ  deux  cents  volumes 
et  d*un  nombre  considerable  de  feuilles  detacb^es.  II  avail 
r^ussi  k  se  procurer  ces  manuscrils  au  monasldre  de  Sainte- 
Marie  M6re  de  Dieu  au  desert  de  Nitrie.  lis  ^taient  de  la 
mSme  sorte  que  ceux  qu*il  avait  vus  k  Londres,  et  for- 
maient  la  partie  restante  de  la  collection  acbet^e  par  Tat- 
tam. Cette  partie  avait  iii  cach^e  au  savant  anglais  par  les 
moines  de  la  valine  des  Ascites  (de  Scii€j.  Dans  sa  lettre 
m.  Pacho  annon^ail  Tinlention  de  partir  d'Alexandrie  par 
le  premier  bateau  qui  se  rendrait  en  Angleterre  et  d*ap- 
porter  directement  k  I^ndres  les  livres  qu*il  avait  si  heu- 
reusement  acquis. 

9  Ce  fut  pour  moi  une  agr^able  nouvellc  el  j'attendis  im~ 
patiemment  rarriv^e  d'une  collection  de  manuscrils  dans 
lesquels  j'esp^rais  non-seulement  decouvrir  un  nouveau 


(I)  Pr^f.cil.f  p.  VII. 
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Iresor  litt^raire,  mais  encore  trouver  le  moyen  de  comple- 
ter quelques  ouvrages  importants  qui  etaient  incompIe(s 
dans  la  collection  que  j'avais  examine. 

»  line  nouvelle  leltre  dat^e  de  Malte  quelques  semaines 
plus  tard  me  donna  des  inqui^ludes.  Elle  m*apprenait  que 
M.  Pacbo,  au  lieu  dese  rendre  direcleroent  en  Angleterre, 
avail  r^solu  de  traverser  la  France  et  de  voir  Paris  en 
passant.  Je  connaissais  trop  bien  le  zele  des  savants  orien- 
talistesde  cette  capitale  et  desconservateurs  de  la  Biblio- 
th^ue  royale  pour  ne  pas  craindre  qu'ils  ne  tinssent 
vivement  &  honneur  de  poss6der  une  partie  de  la  plus 
remarquable  el  de  la  plus  importanle  collection  d^ecrits 
anciens  que  TOrient  eAl  envoy6e  en  Occident. 

»  Ce  changement  dans  Titin^raire  de  M.  Pacho  m*in- 
quiela  cerles  bien  vivement  et  coAta  probablement  &  la 
Trdsorerie  un  certain  nombre  de  livres  sterling  de  plus 
que  le  gouvernement  n'etil  donn6  sans  cela.  Bref^  le  r^sul- 
tat  Tut  heureux  et  je  vis  mes  esp^rances  amplement  reali- 
s6es.  Les  conservaleurs  (Trustees)  du  British  Museum 
ont  fait  une  importante  et,  pour  eux,  une  inestimable 
ajoute  k  r^tablissement  confi^  k  leur  habile  direction.  Les 
Lords  de  la  Tr6sorerie  donn^rent  en  cetle  occasion  une 
preuve  de  leur  judicieuse  g^n^rosit^.  M.  Pacho  eut  la  satis- 
faction d'avoir  rendu  aux  letlres  un  vrai  service  en  m£me 
lemps  qu'il  se  procurait  a  lui-mdme  un  joli  benefice.  Le 
H  novembre  1847  les  manuscrits  devenaientia  propri^t^ 
de  la  nation  anglaise.  »  lis  Torment  172  volumes  (1). 

On  pouvait  croire  que  cette  fois  eniin  ia  mine  se 
irouverait  ^puis6e.  II  n'en  6lail  rien.  Le  10  novembre 


(I)  i4(i(f.  manure.  17,109-17,374. 
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1851,  M.  Pacho  se  pr6senla  au  British  Museum  avec  dix 
nouveaux  volumes  de  grande  beaut6  venant  de  la  meme 
collection.  Le  Mus^e  les  acquit.  Mais  M.  Pacho  eu  avail 
secretemenl  r^erv^  quatre  autres  qu'il  vendit  au  gouver- 
nement  russe  pour  la  somme  de  2,500  roubles.  Un  de 
ces  manuscrits  est  date  de  Fan  462  et  contient  unc  ver- 
sion syriaque  de  YHistoire  ecclesiastique  d'Eus^be.  Ce 
n'est  pas  tout  encore.  Depuis  lors  la  Bibliothdque  de 
Berlin  a  re^u  du  savant  Egyptologue  Brugsch  un  manu- 
scrit  de  la  mSme  provenance ,  achel^  au  Cairo,  et  le  bruit 
a  couru  qu'il  s'en  Etait  vendu  encore  trente  ou  quarattte(l}. 


III. 


Nous  avons  esquissE  Thistoire  de  la  biblioth^que  du 
roonast^re  de  Sainte-Marie  Merede  Dieu  dans  la  valine  de 
Natroun,  dont  une  petite  partie  est  k  Rome  ou  ailleurs  et 
dont  le  reste,  c'est-i-dire  plus  des  trois  quarts,  est  au 
Mus^  Britannique. 

M.  W.  Wright,  actuellement  professeur  d'arabe  k  TUni- 
versit^  de  Cambridge,  Tappr^cie  en  ces  termes  dans  le 
savant  catalogue  qu'il  en  a  donnE  :  €  La  biblioth^que  du 
convent  de  Sainte-Marie  M^re  de  Dieu  est  d'une  valeur 
intrinsdque  qu'on  ne  saurait  trop  apprdcier.  C*est  k  la  col- 
lection maintenantd^pos^  au  British  Museum  qu'est  due 
la  renaissance  des  Etudes  syriaques  qui  s'est  manifestie 
durant  ces  vingt-cinq  derni^res  ann6es.  Depuis  la  pre- 
miere publication  de  Cureton  en  1848,  (cette  publication 


(1)  WwcHT,  Catal.  cit^,  III  pari.,  pr6f.  XV-XVI. 
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est  celle  des  Mandements  de  careme  de  saint  Athanase  (1 ), 
il  ne  s'est  passi  aucune  ann^e  saos  qu'on  ait  vu  paraltre 
un  ouvrage  de  valeur  sur  la  linguistique,  Thistoire  ou  la 
theologie.  Les  savants  de  toutes  les  contr^es  de  TEurope 
sont  venus  passer  des  semaines  et  des  inois  sur  les  volu- 
mes du  British  Museum  (2).  »  J*y  ai  pass^  pour  ma  part, 
aTec  l*appui  de  notre  gouvernement,  plus  de  trois  mois. 

Comme  nous  ]*avons  dit,  la  biblioth^que  du  convent  de 
Nitrie  nous  a  fourni  les  plus  anciens  manuscrits  dat6s  que 
Ton  connaisse.  Le  Mus4e  Britannique  n'a  pas  re^u  d'elle 
moins  de  vingt-sept  manuscrits  avec  date  du  VI''  si^cle, 
quatorze  du  VII%  sept  du  VIII%  vingt-huit  du  IX%  cinq 
du  X%  sans  compter  les  manuscrits  sans  date,  mais  dont 
I'ecrilure  determine  suffisamment  Tanciennel^. 

Cette  collection  est  surtout  riche  en  versions  et  com- 
mentaires  de  la  Bible,  en  ecrits  des  P^res  grecs  et  syriens, 
et  en  trait^s  de  theologie  ou  d'asc^tisme  dus  a  des  ^cri- 
vains  monophysites.  La  pr6sente  notice  deviendrait  un 
volume  si  nous  voulions  entrer  dans  le  detail.  Force  nous 
est  done  de  nous  borner  a  une  indication  sommaire. 

Pour  I'Ancien  Testament  nous  avons  d'abord  la  version 
Peschitaque  contiennent  bon  nombre  de  manuscrits  desV% 
VI*  et  y\V  slides.  L'^dition  denos  Bibles  polyglottes  serait 
k  retravailler  d*aprte  ces  manuscrits.  Nous  avons  en  outre 
la  version  de  Paul  de  Tila,  faite  sur  les  Septante  avec  des 
notes  tiroes  des  Hexaples  d'Origene,  et  enOn  nous  avons, 
mais  seulement  en  partie,  la  correction  ou  recension  r^di- 
g^e  postirieurement  par  Jacques  d*£desse.  Pour  le  Nou- 
veau  Testament  nous  avons  la  version  Peschita,  la  version 


(1)  Th9  festal  ietires  ofS.  Alhanasius.  London,  1848. 

(2)  Lieu  ciU,  p.  x?i. 
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de  Thomas  de  Harkel  el  une  ancieDne  receDsion  que 
M.  Cureton  a  ^it^e  (1).  Le  savant  syriacisant  a  era  que 
le  texte,  £di(^  par  lui  et  tir6  d*un  manuscrit  du  V*  si^le, 
repr^seutait,  quanta  r£vangile  de  Saint-Matlhieu,  le  teste 
aram^en  de  cet  6vang^li$te.  Ce  jugement  est  diversement 
appreci^  par  les  savants.  Nous  croyous  que^  malgr6  Tau- 
lorite  de  son  auteur,  il  ne  sera  pas  ratifi^. 

Les  iivres  liturgiques,  missels,  psautiers,  hymniaires, 
breviaires,  riluels,  sont  surtout  nombreux  dans  la  collec- 
tion de  Nitrie.  II  s'y  trouve  aussi  des  recueils  de  canons 
eccl^siastiques  et  m£me  de  lois  civiles  d'une  haute  anti- 
quit^.  II  nous  suHira  de  mentionner  les  Acles  de  ce  pre- 
tend u  concile  qu'on  a  appel^  le  Brigandage  d'Ephese.  Ces 
acles  n'exislaienl  plus,  sauf  ce  que  nous  en  a  conserve  le 
concile  de  Chalc^doine.  M.  G.  Perry  a  public  le  texte  syria- 
que  avec  une  traduction  anglaise  (2).  Quant  k  la  patristique, 
il  faut  se  rappeler  que  les  moines  du  couvent  de  Sainte-^ 
Marie  Mere  de  Dieu  ^taient  et  sont  Monophysiles. 

En  consequence  leur  biblioth^que  ne  renfermait  que 
les  auteurs  re^us  par  ces  h^r^tiques.  Ces  auteurs  appar- 
tienneni,  les  uns  &  I'Eglise  grecque,  les  autres  k  T^glise 
svrienne. 

Les  P^res  grecs  et  syriens  qui  onl  precede  le  concile 
deCbalc^doine  tenu  en  451  abondent  dans  les  manuscrits 
de  Nitrie.  Des  Merits  fort  importants  de  Peres  grecs  dont 
le  texte  original  ^tail  perdu  nous  sont  conserves  dans 
la  version  syriaque.  Nommons,  en  passanl,  le  Discours 


(1)  Remains  of  a  very  ancient  Recension  of  the  four  Gospels  in  Syriae, 
discovered,  edited,  and  translated  by  W^  Cdreton.  London,  1S58. 

(2)  Secunda  synodus  Ephesina,  c.  codd.  synn.  primus  ediditS.  G.  K. 
Pebrt,  Oxonii,  1846. 
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de  M^liton  k  Tempereur  AntoniD ,  £di(6  en  France  par 
M.  fienan  (1)  et  en  Aogleterre  par  le  docteur  Curelon  (2) ; 
le  Traiie  coDtre  les  Manich^ens  de  Tile  de  Boslra  donl 
noQS  oeposs^d ions  que  les  trois  premiers  livreset  des  frag- 
ments de  saint  Hippolyte,  ^dit6s  par  M.  de  Lagarde  (5); 
les  Martyrs  de  Palestine  et  la  Theophanie  d*Eus£be  dont 
nous  avons  d£j&  parl^;  les  Lettres  festales  de  saint  Atha- 
nase,  Mit^eset  (raduites  par  Cureton;  les  Homeliesde  saint 
Cyrille  d\4lexandrie,  ^it^es  et  traduites  par  M.  Payne 
Smith  (4). 

Parmi  les  ^crivains  syriens  se  pr^sente  en  premier  lieu 
Apbraates,  ^viSque  du  couvent  de  Mar  Matai,  prte  de  Mos- 
soul,  donl  M.  Wright  a  donne  une  trte-belle  Edition  avec 
variantes(5).  Cet^crivain,  qui  florissait  peu  aprte  le  concile 
de  Nic^e,  portait  comme  ^vique  le  noro  de  Jacques.  De  \k 
vient  qu'il  a  &i6  confondu  avec  saint  Jacques,  6v£que  de 
Nisibe,  sons  le  nom  duquel  Anlonelli  a  £dit£  k  Rome  au 


(I)  M.  Renan  a  ios4r6  cet  ^rit  au  t.  IV  du  Sficilegium  Solesmense  de 
Dom  Pflra,  aujourd*bui  cardinal. 

(3)  Spicilegium  Syri€tcum  :  CootaioiDg  remains  of  Bardesan,  Meliton 
Ambrose  and  Marc  Bar  Serapion.  New  Grsl  edited,  wilh  English  transla- 
tioo  and  notes.  London,  1855. 

(3)  ^na^fa«^r/oca,  Lipsiae,  1858. 

(4)  S,  Cyrilli  Aiexandrioi  arch,  commeniarii  in  Lucae  evangelium 
quae  supersunt  syriace,  edidit  Paths  Smith,  Oxonii,  1858.  M.  Wright  a 
depots  retrouvd  quelques  fragments  qui  manqoaient  et  les  a  public  sous 
ce  titre :  Fragments  of  the  Homilies  of  Cyril  of  Alexandria  on  the  Gospel 
of  S.  Luke  edited  by  W.  Wiicht.  London,  1874.  Le  cardinal  Mai  a  retrouv^ 
dans  les  cbaines  des  Pdres  grecs  des  fragments  de  ces  homilies.  Migne 
les  a  reproduits  dans  son  Cureus  Patrologiae  graecae,  t.  LXXII. 

(5)  The  homUies  of  Aphraates,  the  persian  sage.  Edited  from  syriac 
manuscripts  of  the  6flh  and  sixth  centuries  in  the  British  Museum  by 
W.  Wrigit.  London,  1 869. 
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Steele  dernier  une  partie  des  ceuvres  d*Aphraaies  d'apres 
QDe  version  arm^nienne.  Les  mauuscrits  syriaques  qui 
contiennenl  les  ceuvres  d*Aphraates  sont  tres-anciens,  l*un 
d'entreeux  est  de  Tan  474,  nioins  d*un  siecie  et  demi 
apr<&s  la  mort  de  Tauteur. 

En  second  lieu,  selon  Tordre  des  lemps,  mais  le  premier 
par  le  genie,  T^loquence  et  le  style,  vient  saint  Cphrem , 
interprele  Jes  saints  livres,  orateur,  poete  r^cond,  d'line 
imagination  touleorientale.  LesSyriens,  tous  sans  excep- 
tion, calholiques,  nestoriens,  jacobiles  ou  maronites,  le 
regardent  comme  leur  plus  grand  6crivain  et  Pappellent 
«  la  harpe  de  TEsprit  Saint.  »  Cest  d'aprds  les  manu- 
serifs  de  Nitrie  que  ses  ceuvres  ont  6i&  Miiies  k  Rome(l). 
Mais  il  reste  dans  les  douze  manuscrits  que  poss^de  le 
Mus^e  Britannique  de  quoi  les  augraenter  considerable- 
ment.  M.  Bickell ,  professeur  k  Inspruck,  et  M.  Overbeck 
nous  ont  donn^  deux  beaux  volumes  d'oeuvres  inedites 
de  saint  Ephrem  (2).  J'ai  transcrit  la  mati^re  de  deux 
autres  volumes  qui  seront  bientdt  sous  presse.  Les  manu- 
scrits de  Londres  conliennent  aussi  des  poesies  de  Mar 
Bala'i,  disciple  de  saint  £phrem,  de  Gyrillona,  de  saint  Isaac, 
et  des  volumes  enliers  de  Jacques  de  Sarug,  po^te  extre- 
mement  f^cond  el  prolixe.  M.  Overbeck  a  ^dit^  quelques 
pieces  de  Mar  Bala'i  dans  Touvrage  indique  plus  baut; 


(1)  S.  Ephraemi  Syri  opera.  Romae,  1737-1746, 6  vol.  in-fol. 

(i)  S,  Ephraemi  Syri  carmina  nisibena,  primus  edidit,  vertit,  expU- 
cavil  G.  BicKBu.  Lipsiae,  Brokbaus,  1866;  5.  Ephraemi  Syri ,  Rabulae 
episcopi  eitesseni,  Balaei  aliorumque  opera  selecla  e  codd.  sf  r.  primus 
edidit  J.-J.  OvEnsECK.  Oxonii,  1865. 

M.  Tabb^  Marlin  a  public  ea  aulographie  les  poesies  de  saint  Ephrem 
sur  Abraham  de  Quidoun. 
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JM.  Bickell  a  6dile  Cyriliona  (1)  et  saint  Isaac  (2).  M.Schroe- 
ter  et  H.  Martin  onl  donn^  quelques  poesies  de  Jacques  de 
Saroug  (5).  On  n*a  presque  rien  6dit^  des  ^crivains  mono- 
physites  fort  nombreux  qae  possdde  le  Mus^e  Britan- 
niqae. 

La  collection  de  Nilrie  est  nioins  riche  en  historiens. 
N^anmoins  elle  nous  offre  divers  recueils  de  vies  de  saints, 
la  troisieme  partie  de  YHistoire  ecclesiastique  de  Jean 
d*£ph6se  que  Curelon  a  publi^e  (4),  des  fragments  de 
VHisloire  ecclesiasUque  de  Zacliarie^  ^veque  de  Mityl&ne, 
livr^  au  public  avec  des  vies  des  personnages  pieux  que 
ven^rent  les  Jacobites  par  M.  Land  (5).  Le  Mus^e  Britan- 
nique  possMe  dans  son  premier  fonds  la  Chronique  eccle^ 
siastique  de  Gr^goire  Barh^breus  que  j'ai  6dit^e  avec 
M.  lechanoine  Abbeloos,  actuellement  cur^  de  Duffel  (6), 
et  la  Chronique  d*Elie  de  Nisibe,  ouvrage  plein  de  calculs 
et  de  details  chronologiques  tres-precis.  Malheureusement 
le  mannscrit  a  beaucoup  souffert.  La  chronologic  des  rois 
Sassanides  y  est  donn^  avec  une  grande  exactitude  et 
m^riterait  d*dtre  publico  ainsi  que  plusieurs  autres  parties 


(t)  Dans  le  Zeitschrifl  der  DeuL  Morgenl.  Gesellschaft,  I.  IV,  pp.  500 
el  saiv.  Leipzig,  1873. 

(3)  5.  Isaaci  Antiocheni,  doctoris  Syrorum  opera  omnia,  Gis&ae, 
1875-1877,  t.  Ml.  Les  autres  volumes  n*ODt  pas  encore  paru. 

(3)  Zeitschrifl  der  D,  Jf .  G.,  I.  XXV,  p.  321 ;  I.  XXVIII,  p.  584 ;  t.  XXIX, 
p.  217. 

(4)  The  third  pari  of  the  Ecclesiastical  history  of  John  bishop  of 
Ephesus.  Oxford,  1853.  Une  traducUon  anglaise  a  ete  donnee  k  Oxford 
en  I860  par  M.  Payee-Smith  et  une  traduction  allemande  par  Schdnfelder 
ik  Munich  en  1862. 

(5)  Anecdota  syriaca,  t.  II  et  III.  Lugduni  Batavorum,  1868-1870. 

(6)  Barhebraei  chronicon  ecclesiasticum...  ediderunt  et  latinitate  dona- 
runt  J.-B.  ABBKLooset  T.-J.  Lamt.  Lovanii,  1872-1877. 
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de  celte  chronique  qui  sont  pais^s  k  des  sources  orien* 
tales,  que  nous  ne  poss^dons  plus.  Je  n'ai  rien  (rouv6 
daus  ces  mauuscrits  conceruant  les  croisades  et  rien  non- 
plus concernant  le  comte  d'Edesse.  Les  Manuscrils  syria- 
(lues  ne  nous  onl  fourni,  jusqu'i  present,  que  les  details, 
tort  intiressants  d'ailleurs,  que  Gr^oire  Barh^breus  a 
consign^s  dans  la  premiere  partie  de  sa  chronique  ^dit^ 
au  si&cle  dernier  par  Bruns  et  Kirsch. 

La  philosophic  est  repr^nt^e  dans  la  collection  du 
Musee  Britannique  par  quelques  manuscrits  importants. 
Cest  par  1&  que  je  finis,  l^s  courts  details  qui  vont  suivre 
ne  seront  pas,  je  crois,  sans  int6r£t  pour  mes  savants  con- 
freres de  I'Acad^mie  qui  s'occupent  sp^cialement  des 
sciences  philosophiques. 

Bien  que  nous  trouvions  dans  un  manuscrit  (1)  nn  dia- 
logue intitule  :  SocraiCy  des  Avis  de  Platon  k  son  disciple, 
et  des  Sentences  attributes  k  Pythagore  et  k  une  femme 
nomm^e  Th^no  appartenant  k  T^cole  pytbagoricienne, 
n^nrooins  ii  faut  reconnaitre  .que  la  philosophic  p^ripa- 
(6ticienne  a  doming  presque  exclusivement  dans  les  ^coles 
syriennes. 

Au  V*  si^le  r^cole  d'Edesse  traduisit  en  syriaque  les 
(euvres  d'Aristote.  Les  traducteurs  furent  Hibas,  Coumi 
et  Probus.  Cest  Ebed-Jfou  qui  nous  Tapprend  dans  son 
Catalogue  des  auteurs  syriens  (2).  II  ne  nous  dit  pas  si  ces 
trois  interpr^tes  furent  contemporains ;  mais  il  le  laisse 
assez  entendre  par  1^  m£me  qu'il  les  joint  ensemble.  Nous 
u'avons  pas  d'autre  t^moignage  historique  qui  nous  per- 


(I)  Add,  manusc.  14,658.  fol.  150-155;  173-176;  185-186. 
(i)  Voir  AssexAni.  Bibl.  Or.,  t.  (If,  part.  I,  pp.  85  et  suiv. 
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metce  de  (rancher  la  question.  M.  Hofmann,  qui  a  ^ditc 
el  examine  attentivement  la  version  de  Probus,  n'h^site 
pas  k  la  rapporter  au  temps  de  Hibas  (1).  Les  manuscrits 
de  Londres  conliennent  la  version  du  «  mpi  fp/iyya«9  » 
accompagn^e  d*un  comroentaire  par  Probus. 

Comme  T^cole  d'Edesse  4(ail  infect^  de  Nestorianisme, 
un  M\i  de  Tempereur  Zenon,  en  489,  en  ordonna  la  fer- 
metare.  Les  Persans  chr6tiens  qui  la  fr^quenlaient  durenl 
se  retirer  k  Nisibe  et  k  Gandisapor.  lis  emport^rent  avec 
eox  la  traduction  des  livres  d'Aristote,  et  la  philosophic 
p^ripat^ticienne  p^n^tra  ainsi  dans  les  ^coles  chr6liennes 
de  Perse.  Au  sitele  suivant,  vers  529,  quelques  philosophes 
d'Alhines  furent  obliges  par  Justinien  de  chercher  un 
refuge  en  Perse.  lis  n'y  demeurirent  que  peu  d'ann^es. 
Le  roi  Chosrois  Anuschirvan,  qui  avait  un  grand  d^sir  de 
connaltre  la  philosophic  des  Grecs,  Icur  6t  bon  accucil  (2). 
Les  parchcmins  de  Londres  nous  ont  conserve  un  curieux 
petit  opuscule  de  cette  ^poque,  qui  a  6i&  ^it^  par 
M.  Land  (5).  C'est  un  Disccurs  sur  la  logique  d'Aristote, 
adress^  au  roi  Chosroes  par  Paul  le  Persan.  Ce  petit  traits, 
qui  n'est  qu'un  r6sum6  de  la  logique  d'Aristote,  semble 
iudiquer  que  Chosrote  n'avait  pas  p^n^tr^  bien  avant  dans 
la  philosophic  des  Grecs.  C'est  aussi  le  jugement  port6  sur 
ce  prince  par  Agathias.  II  est  k  remarquer  que  le  Discours 
de  Paul  est  ^rit  en  syriaque,  ce  qui  prouve,  comme  on  le 


(1)  HorrMAv,  De  Bermemuticis  apud  Syrot  arisioteMs,  Lips.,  1873. 
p.  141. 

(2)  AfiATiiAS  SciOLASTicos,  EistOT.^  II,  2S-32  dans  le  Cursua  Patrol 
gr,  de  Migne,  L  LXXXVIII. 

(3)  Aneodota  syriaca^  t.  IV.  Lugd.  Batav.,  1875. 
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savait  d'ailieurs ,  que  la  laague  syriaque  £tait  en  usage  k 
laconr  des  Sassanides. 

Vers  te  rn^me  temps  vivait  k  R^'in  en  U^sopotamie  ud 
m6deciii  doDl  Gr^goire  Barh^breus  (1 )  vaate  r^loquence 
cl  rhabilel^  m^dicale.  II  s'appelail  Serghis  ou  Sergius  (2). 
Un  maouscrit  de  Loodres  (5)  nous  a  conserve  de  lai  divers 
ti-ait^  philosophiques  et  m^dicaui,  enlre  autres  un  traits 
ac^pbale,  en  sept  livres,  sur  la  dialeclique  d'Aristote,  une 
traduction  des  categoriee  et  du  ncfi  tw  xaay^iu.  Ud  autre 
maouscrit  conteoait  des  comoientaires  sur  )e  ireip  i/^^tMi 
ct  sur  les  Analytiques  par  S^v^rc  de  Sabocbt,  6Ttk|ue  du 
monast^re  de  KeDDesrio,  pr^  Alep.  Malbeureu semen t  il 
ii'eu  reste  que  des  fragments.  Enfin  uo  codex  du  VUI'  ou 
dulX'si^cle('4)nous  a  transails  ta  traduction  syriaque  avec 
commentaires  d'une  partie  de  rOrganoo  d'Aristote,  par 
Georges,  ^v^ue  d'Arabie  (f  724).  Lorsque  Honain  et 
Hobaisch  traduisirent  Aristole  en  arabe,  ils  purent  se 
servir  des  versions  syriaques  qui  existaient  d^j&  depuis 
(oDgtemps.  Gr^oire  Barh^breus  affirme,  en  effet,  que 
leurs  traductions  arabes  Turent  faites  d'aprte  le  grec  et 
le  syriaque  (5). 

Ce  court   aperfu,  tout  incomplet  qu'i)  est,  suffira. 


(I)  Chronicon  eixlniatt.,  1,  p.  306. 

(3)  Ce  Sprgius6lail  pr£tre  et  nao  pas  £vique,  comnw  I'a  era  H.  Beiun. 
Journal  AMat.,  IV'  s^rie,  XIX,  p.  330.  Le  tiire  sjritquc  Qatehischa  qui 
III!  est  doaai  dans  le  telle  reproduii  par  U,  Renaa,  sigDiBe  pr£tre  el  doii 
eT^ue. 

(3)  Add.inanute.  tifiS/i. 

(i)  Add.  manuM,  M,630, 

(5)  Vo[r  AiDLriiiDi,  Histor.  DyntMl.,  ed.  Pococi.  Oionii,  16d3,  p.  fit 
de  la  rersiim  latiae. 
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croyons-DouSy  pour  donner  uDe  id^e  des  richesses  liKe- 
raires  el  scienliflques  que  poss^de  le  Mus^e  Britannique 
en  ce  qui  coucerue  la  langue  syriaque.  Les  savants  ont 
A&\k  beaucoup  puise  a  ce  Ir^sor^  ils  y  puiseront  encore 
longtemps  avant  d'en  avoir  ex  trait  toutes  les  richesses 
qu'il  contient. 


La  Classe  s*est  constitute  en  comit^  secret  pour  prendre 
connaissance  de  la  liste  des  candidatures  aux  places 
vacantesarr£t^  par  le  Gomit^  de  presentation. 
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GLASSE  DBS  BEWX-ARTS, 


Seance  du  i  mars  1880, 

M.  Balat,  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents  :  MM.  L.  Alvin^  N.  De  Keyser,  Jos.  Geefs, 
G.-A.  FraikiD,  £d.  F^tis,  Edm.  De  Busscher,  le  chevalier 
L.de  Borbure,J.  FraDck,G.  De  Man,  Ad.Siret,J.  Leclercq, 
Ernest  Slingeneyer,  Alex.  Robert,F.-A.  Gevaert,  Ad.Samuel , 
G.  Guffens,  J.  Schadde,  membres;  £d.  de  Biefve^  J.  De- 
mannez,  correspondants. 

MM.  £d.  Mailly  membre  de  la  Classe  des  sciences^  et 
ChaloD,  membre  de  la  Classe  des  lellres^  assistent  k  la 
stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Miuistre  de  rinl^rieur  fait  savoir  quMl  a  invite  le 
conseil  d'adminislration  de  rAcad^mie  rovale  des  beaux- 
arts  d'Anvers  ^  donner  connaissance  k  M.  Julien  Dilleos, 
laur^at  du  grand  concours  de  sculpture  de  1877,  de 
Tappr^ciation  faite  par  la  Classe  sur  le  troisieme  rapport 
semestriel  de  ce  laur^at. 


(  2Ji5  ) 


RAPPORT. 


M.  Demannez  donne  lecture  d'un  rapport  coliectif  sur 
l*eDvoi-copie  de  M.  F.  Lauwers,  laur^at  du  grand  con- 
cours  de  gravure  de  1874,  travail  qu*il  avait  ^t^  charge 
d^examiner  conjointement  avec  MM.  Francq  et  Leclercq. 

Ce  rapport  sera  communique  &  M.  le  Ministre  de  rinte- 
rieur. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.Mailly  entrelient  la  Classe  d'une  partition  autographe 
de  Berton,  Fauteur  de  Montano  el  Stephanie. 

Cette  partition  est  celle  de  la  grande  cantate  intitul^e 
Thesee^  qui,  selon  M.  F£tis(l),  aurait  £l6  execut^e  a 
Bruxelles  en  presence  de  Napoleon.  M.  F^tis  ne  precise 
pas  I'ann^e,  roais,  d'apr^s  M.  Mailly,  ce  n*a  pu  6tre  qu'en 
1803,  ^poque  du  premier  s^jour  de  Bonaparte  dans  notrc 
ville  (2).  Deux  raisons  principales  tendent  k  le  faire  croire : 
d*abord,  le  sens  g^n^ral  des  paroles  de  la  cantate  (3),  et 


(1)  Voir  Tarticle  Berton  (Henri  Moulaa)  dans  la  Biographie  uuiverselle 
des  musiciens. 

(2)  Bonaparte  est  veou  Irois  fois  a  Bruxelles  :  eo  1803,  eu  1804  et  en 
1810.  En  1804,  il  n'y  est  rest6  qa'ane  journ^. 

.  (3)  Au  d^but  de  la  caniate,  Thes^  vient  visiter  TAtUque.  S'etant  rendu 
au  temple  d'ApoIlon,  il  invoque  les  dieux  pour  qu'jls  donnenl  la  paix  el 
Tabondance  a  t  ce  people  genereux.  >  Apollon,  accompagn^  de  Mars,  de  la 
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ensuile  I'indication  sur  la  partition  (par  une  main  ^iran- 
gere)  d'un  air  de  Garat  et  d'un  trio  de  harpe,violon  el  cor^ 
ajout6  i  Tceuvre  de  Berlon,  et  dont  les  in(erpr^tes  etaieot 
sans  nul  doute  Dalmivare,  Kreutzer  et  Duvernoy,  venus 
expr^s  de  Paris,  avec  Garat,  pour  participer  aux  f(§tes  que 
Bruxelles  se  proposait  de  donner  i  Bonaparte. 

Le  premier  consul  et  M'"''  Bonaparte  demeur^rent  k 
Bruxelles  dii  21  au  30  juillet.  Le  27  ils  assisterent  k  une 
fiSte  qui  leur  fut  offerte  par  le  commerce  dans  la  salle  du 
Grand'Concert.  «  On  chanta  d*abord  une  sc^ue  lyrique, 
d'un  fort  grand  effel,  »  dont  les  paroles  ^laient  de  Ver- 
teuil^  artiste  du  Ih^^tre  dc  la  Monnaie,  et  la  musique  de 
Pauwels,  chef  d'orcheslre  du  mSme  th^^tre.  <  II  y  eut  un 
concert  d^licieux,  ou  MM.  Kreulzer,  Garat,  Duvernoy  et 
Dalvimare  eurent  Toccasion  de  d^ployer  leurs  rares 
talents. »  (Journal  VOracle) 

Le  29  juillet  eut  lieu  la  Tdle  du  deparlement  au  Pare  et 
au  Waux-Hall.  «  Cette  f^te  du  Waux-Hall  offrit  k  peu 
pres  le  mSme  ensemble  que  celle  du  commerce.  Les  mSmes 
artistes  y  ex^cut^rent  des  concertos  d'un  agr^able  effet.  » 
[Barbel^  voyage  du  premier  consul  k  Bruxelles.) 

C'est  dans  I'une  de  ces  deux  f^tes,  au  Waux-Hall  pro- 
bablement,  que  la  Canlale  de  Bertou  aura  ^t^  ex6cut^e  en 
en  tier  ou  par  fragments;  mais  on  a  de  la  peine  ^  com- 


Paix  et  de  la  Victoire,  apparatt  k  ses  yeax,et  promet  que  oes  voeux  seronl 
oxauc^s.  Pais  le  Destiu  d^voile  Pavenir.  Les  dieux  des  Grces  oot  cesse 
d'^lre.  Th^see  a  ^l^  surpasse  par  Napolton,dont  le  « laurier  flearira  d'4ge 
en  dge.  •  Si  la  paix  est  encore  troubl^e,  le  peuple  jure,  dans  un  choeur 
final,  d'exterminer  «  ces  perOdes  Bretons.  »  G'est  une  allusion  aux  pr^pa. 
ratifs  contre  PAngleterre,  qui  avaient  d^termin^  le  voyage  du  premier 
consul. 
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prendre  qa'il  n'en  ait  pas  6i&  fait  mention;  foutes  les 
recherches  de  M.  Mailly  k  ce  sujet  ont  ^t^  vaines. 

H.  Mailly  appelie  Tattention  de  la  Classe  sur  Tobscarit^ 
dont  Thistoire  de  la  musique  h  Bruxelles,  pendant  la 
domination  fran^aise  et  m£me  apr6s  la  chute  de  Tempire, 
est  entour^e.  II  demande  sMI  n'y  aarait  pas  lieu  de  mettre 
an  concours  Texpos^  de  la  situation  de  la  musique  d*^lise, 
dc  concert  et  de  tb^fttre,  d'abord  de  1794  k  181 4,  et  puis, 
de  1814  &  1830. 

II  finit  en  disant  qu'il  donnera  la  partition  autograpbe 
de  la  Cantate  de  Berton  k  la  bibliothdque  du  Conservatoire 
de  Bruxellesy  si  H.  Gevaert  veut  bien  Taccepter. 

M.  Gevaert  remercie  M.  Mailly  de  son  present.  II  appuie 
Tidee  de  proposer  au  concours  Thistoire  de  la  musique 
pendant  les  p^riodes  indiqu^es,  mais  en  T^tendant  a  toutes 
les  provinces  belgiques. 

La  Classe  renvoie  la  decision  k  prendre  k  ce  sujet  au 
moment  oil  elle  s'occupera  des  questions  de  concours. 


OUVRAGES  PRESENTfiS. 


Delbceuf{J.),  —  Le  soromeil  et  les  r^ves,  3°"  partie;  leurs 
rapports  avec  la  theorie  de  la  m^moire.  Paris,  1880:  extrait 

Hymam  {Louisy  —  Histoire  parlemenlaire  de  la  Belgique 
de  1831  a  1880,  tome  IV  (1861-1870).  Bruxelles,  1880;  vol. 
in-S*. 

2"*  S6BIE  ,  TOME  XLIX.  17 
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Vander  Haeghen  {Ferd.).  —  Bibliolbeca  Belgica.  Biographia 
generale  des  Pays-Bas,  livraisons  5-G.  [Gand,  1880];  feuilles 

Le  Paige  {€,).  —  Ueber  eine  Relation  zwischen  deo  siugu- 
laren  Elementen  cubischer  Involutionen.  Vienne,  1880;  cztr. 
in-8\ 

—  Sur  une  propri^te  des  formes  alg^briqucs  preparees. 
Liege,  1879;  exlr.  in-8". 

—  Sur  quelqucs  points  dc  la  tiieorie  des  formes  algebriques. 
Bruxelles,  1880;  extr.  in-8^ 

—  Notes  d'analysc  et  de  geometric.  Bruxelles,  1879;  extrait 
in-8». 

—  Sur  le  developpemcnt  de  cot  X.  Paris,  1879,  exlr.  in-4^ 
ffemptinne  {A.  de).  —  Esquisse  bistorique  sur  le  siphon. 

S.  I.  ni  d.;  br.  gr.  in-8". 

De  Vlaminck  {Alph.),  —  La  Menapie  et  les  contrces  limi- 
tropbes  k  T^poque  de  J.  Cesar.  La  Flandre  et  ses  attenances 
au  haut  moyen  dge;  etudes  de  geographic  historique.  Anvers, 
1879;  Vol.  in-8^ 

Van  der  EUl  (P.-C).  —  Substructions  Belgo-roraaines. 
Resultats  historiqucs  de  leurs  d^couvertes.  S.  I.,  1878;  br. 
in-8». 

JBducation  laique.  Catalogue  raisonn^  de  livres  francais 
moderncs  d'instruction  morale  pour  les  diff^rents  dges. 
Bruxelles,  1880;  br.  pet.  in-8*. 

Minisihre  de  I'lnterteur.  —  Rapport  sur  la  situation  des 
Societds  de  secours  mutuels,  pendant  les  annees  1877  et 
1878.  Bruxelles,  1879;  pet  in-4*. 

Musie  royal  d'hisloire  naturelle  de  Belgique.  —  Annaies, 
serie  pal^ontologique,  tomes  IV  et  V  avec  atlas.  Bruxelles, 
1878-1880;  5  cahiers  in -folio  et  1  cabier  in-plano. 
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AlLEMAGNE    ET   AUTRICHE-HoNGltlB. 

Roszkowskiego  {prof.  D.-G.).  —  0  Pojeciu  prowa  natury  : 
[Notions  de  droit  naturel  :  lecons  pre  para  toircs  de  la  philo- 
sophie  du  droit,  etc.].  Lcopol,  1879;  br.  in-8^  [En  langue 
polonaise.] 

—  0  Organizacyi  miedzynarodowego.  etc.  [De  Torganisa- 
tion  d'une  union  diplomatique  entre  les  Etats].  Lcopol,  1880; 
br.  in-S"*.  [En  langue  polonaise.] 

Burg  {Adam  voti).  —  Ueber  die  Wirksarnkeit  der  Sicber- 
I         heitsventile  bei  Dampfkesseln.  Vienne,  1879;  extr.  in-8*'. 

Gintl  (Dr.  Wilh.  Friedr.).  —  Studien  iiber  Crookes' 
strablende  Materie  und  die  mechanische  Theorie  der  Eiec- 
trici  tat.  Prague,  1880;  br.  in-8^ 

K.  statistisch'topogr.  Bureau.  —  Jahrbiicher,  1 879, 1.  Band, 
i.  Halfte;  II.  Band,  1.  Halfte.  —  Beschreibung  des  Oberamts 
Mergentheim.  Stuttgart,  1 879-1880;  2  cab.  in-i*"  et  1  vol.  in-8^ 

K,  Sternwarte  zu  Berlin.  —  Berliner  astronomisches  Jahr- 
bach  fur  1882.  Berlin,  1880;  vol.  in-8^ 
I  Universile  de  TObingue.  —  Dissertations,  tbeses,  discours 

academiques,  1879-1880. 


Ah^rique. 

Nipher  {Fr,-E.).  —  On  a  new  form  of  lantern  galvano- 
raecer.  S'-Louis,  1875;  extr.  in-8". 

—  On  tbe  variation  in  tbe  strength  of  a  muscle.  S'-Louis, 
1875;  extr.  in-8*. 

—  Report  00  Magnetic  Determinations  in  Missouri,  Sum- 
mer of  1879.  S*-Louis,  1879;  extr.  in-8». 

—  Report  on   Magnetic  Observations  in  Missouri,  Summer 
of  1878.  S'-Louis,  1878;  extr.  in-8». 

Wad8U)orth  and  Nipher.  —  The  Tornado  of  april  14, 1879. 
S».Louis,  1879;  extr.  in-8<». 
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Grande-Bretagpte  et  Colonies. 

Huguet-Latoiir  {le  chevalier),  —  Annuaire  de  Ville-Marie, 
origine>  utilite  et  progres  des  institutions  catholiqucs  de 
Montrdal.  —  Hdtei-Dieu.  —  Hdpital  g^n^ral.  —  Histoire  de  la 
paroisse  de  Boucherville.  Montreal,  1878-1879;  4  br.  in-i2. 

Natural  history  Society  of  Montreal.  —  29.  Annual  report. 
Montreal,  1 857 ;  br.  in-8^ 

Commission  giologique  du  Canada.  —  Rapport  des  opera- 
tions de  1877-1878.  Montr^l,  1879;  vol.  in-8%  avee  carles. 

Royal  historical  Society.  —  Transactions,  vol.  VIII.  Londres, 
1880;  vol.  in-8«. 

Admiralty  of  Great  Britain.  —  The  nautical  almanac  and 
astronomical  ephemeris  for  the  year  1883.  Londres,  1879; 
vol.  in-8'*. 


Italie. 

Giovanni  {V.  di).  —  La  critica  di  alcuni  periodici  italiani. 
Palermc,  1880;  br.  in-18. 

Pellizzari  (Giov.).  —  II  filo  di  ramc,  rimedio  antisonnam- 
bolico.  Brescia,  1880;  in-8°. 

Moleschott  {Jac)  e  Tubini  (5.)  —  Suir  influenza  della  luce 
mista  e  cromatica  nell*  esalazione  di  acido  carbonico  per  Tor- 
ganismo  animale.  Turin,  1879;  vol.  in-8^. 

Accademia  agraria  di  Pesaro.  —  Esercitazioni,  anno  XV, 
serie  seconda,  semestre  2'.  Pesaro,  1879;  in-8". 
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4880.  —  N«  4. 


CXAS8B  DBS  8GIE1ICB& 


5ifimcr  dtr  5  ovrii  4880. 

■.  Stm^  dtreeteor. 

M.  LiAGU,  Mcrflaire  perp^toel. 

Sont  prittftU :  MX.  P.4.  Van  Benedien-,  vkf^RrteDgur ; 
Edm.  de  Selys  Longcbamps,  F.  Doprez,  J.-C  Honzean, 
H.  Maos,  E.  Gaodize,  Gb.  Mootigny,  Briafanonl,  C  Halaiae, 
F.  Polle,F.  Plateau.  £d.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Yan  Baia^ 
beke,  membrtt;  E.  Catalan,  auoeUi  G.  Van  der  Mena^ 
braggbe,  W.  Spriog,  J.  Ddboeuf,  E.  Adan,  eormpondbK*. 

2~  StBIB,  TOMB  XUZ.  iO 
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CORRESPONDANCE. 


M.  Slas  offre,  de  la  part  de  M •  Chevreul,  associ£  de  la 
Classe,  un  exemplaire  de  son  Complement  d'elude$  sur  la 
vision  de$  couleurs,  public  dans  le  tome  XLI  des  MiSmoires 
de  rAcad^mie  des  sciences  de  Paris.  Get  oavrage  forme 
suite  aux  beaux  travaux  de  ce  savant  sur  la  loi  du  con' 
traste  simullane  des  couleurs  (public  en  1840)  et  de  sod 
Expose  d*un  moyen  de  definir  et  de  nommer  les  couleurs, 
public  par  la  m^me  Acad^mie,  en  1858. —  Remerclmenls. 

—  La  Soci£l6  dunkerquoise  pour  Tencouragement  des 
sciences,  des  leKres  et  des  arts  envoie  le  programme  des 
sujets  qu'elle  a  mis  au  concours  pour  Fannie  1880. 

—  M.  James  Dana,associ6  de  la  Classe,  k  New-Haven 
(£tats-Unis),  qui  avait  &l6  pri6  de  repr&senter  la  Compa- 
gnie  au  100"  anniversaire  de  TAcad^mie  de  Boston,  fait 
savoir  que  son  £tat  de  sant6  Temp^che  d'acquiescer  k  cetle 
demande. 

La  Classe  se  bornera  k  adresser  une  lettre  de  felicitations 
k  rAcad^mie  pr^cjl^e,  au  sujct  de  eel  anniversaire. 

» 

,  -—  H.  le  lieutenant-colonel  Adan  fail  liommage  des 

publications  suivantes,  de  Tlnstilut  cartographique  mlli- 

taire: 

Nivellement  general  [par  province]^  cahiers  14.  -r-  Conr 

ferences,  n"^  1, 2,  4-8,10.  —  Remerclmenls. 


( 
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—  Les  travaax  manascrits  suivaots  soot  renvoyds  k 
rexamea  de  commissaires : 

i*  Description  de$  Schinides  tertiaires  de  la  Belgique 
(ayec  six  planches),  par  M.  Cotteau.  —  Commissaires: 
MM.  P.-J.  Van  Beneden,  Cornet  el  Briart; 

2"  Note  $ur  un  scopelescope  fonde  sur  femploi  du  prisme 
de  Nicol^  par  MM.  Matbieu  et  A.  Bracbet.  —  Commissaire: 
M.  Melsens. 


RAPPORTS. 


Verzeichniis  der  ton  Prof.  Ed.  van  Beneden  auf  seiner 
avflrage  der  Belgischen  Regierung  untemommenen  wis* 
senschafllichen  Reise  nach  Brasilien  und  La  Plata  t.  J. 
1872-73  gesammelten.  Arachniden,  von  Dr.  Prof.  Bert*- 
kauy  in  Bonn. 

MimppfS  dm  M.  IT.  JFtel««w. 

e 

'  «  Notre  savant  confrere,  M.  Ed.  Van  Beneden,  ayani 
ftoumis  h  Texamen  de  M.  le  D'  Bertkau  les.Arachpides 
recueillis  par  lui ,  lors  de  son  voyage  scienlifique  au  Briisil 
et  k  La  Plata,  M.  Berikau  communique  h  TAcademie  le 
r&ultat  de  ses  Eludes. 

Les  Arachnides  constituent  un  groupen^glig^pendanl 
longlemps  et,  par  consequent,  moins  connn  que  la  plupart 
des  divisions  de  la  classe  des  Insectes.  Ceci  nous  explique 
comment,  dans  une  petite  serie  d*Arachnides  recolles  dans 
one  conuree  souvent  exploree  par  des  naturalistes,  M.BerH 
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kau  a  pu  reneontrer  plus  de  quarante  formes  qu^il  croit 
nouvelles. 

H*  Bertkau  donne  de$  diagnoses  et  des  figures  de  ces 
formes  in^dites.  Manquant  de  termes  de  comparaison, 
e'est-i-dire  y  n*ayant  i  ma  disposition  qu*une  eolIeeUoa 
d^Arachnides  tout  h  fait  insufiisantc  pour  juger  de  Texacti- 
tude  des  determinations,  je  ne  puis  6mettre  d'opinion  que 
sur  les  autres  points  susceptibles  d'examen. 

L'auteur  m'a  paru  bien  au  courant  de  la  bibliographie 
et  a  eonsuUe  Ics  travaux  r^cents  sur  les  Arachnides  sud- 
amerieainsy  tels  que  eeux  de  Keyserling. 

Je  crois  cependant  qu*il  serait  de  son  int^r^t  de  comparer 
ses  Opilionides  avec  eeux  que  M.  Simon  vient  de  d^rire 
dans  son  Essai  d'une  danification  des  Opiliones  meeoB' 
4ethi  (Ann.  de  la  Soc.  eotom.  de  Belgique,  t  XXII.  TrioL 
IV.  i7  f^vrier  1880). 

Le  travail  de  M.  Simon  avait  &{&  pr^sent^  k  la  Sociit^ 
enlomologique  le  8  avril  1879;  vu  la  date  de  son  impres- 
sion (17  f^vrier  1880),  M.  Berikau  ne  pouvait  en  avoir 
connaissance ;  je  ne  soulive  done  pas  de  question  de  prio- 
rity; mais  eomme  le  m^moire  de  M.  Bertkau  ne  pourra 
paraitre  que  dans  quelque  temps,  il  serait  regrettable  que 
certaines  des  espdees  nouvelles  qui  y  figurent  Assent 
double  emploi  avee  des  formes  ddcrites  dans  un  travail 
important  public  chez  nous. 

Les  descriptions  de  Tauteur  semblent  tr^s-oomplites  et 
il  repr^sente  par  des  figures  soigncusement  dessinto 
lous  les  petits  details  mihutieux  permettant  de  contrAler 
ses  asserUons;  d^Uiiis  dont  Fobservation  demande,  en 
gin^ral ,  une  grande  patience  et  beaucoup  de  temps. 

Sauf  les  reserves  formulas  plus  haut  quant  i  la  nou* 
^eauti  des  formes  d^nomm^es  comme  in^dites ,  j^estime 
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que  le  merooire  de  M.  Bertkau  est  digne  de  figurer  dans 
les  publications  de  TAcad^mie  et  j'ai  llionneur  de  proposer 
I  la  Classe : 

1*  d*en  dteider  Fimpression  ainsi  que  celle  des  plan- 
dies; 

2*  de  prier  Tauteur  de  revoir  la  partie ,  du  reste  peu 
icendue,  de  son  travail,  concemant  les  Opilionides. » 


•  Moins  eneore  que  mon  honorable  eolKgue,  M.  F. 
Plateau,  je  suis  en  mesure  de  porter  un  jugement  bien 
tondi  sur  le  m^moire  de  M.  Bertkau.  U  est  indispensable , 
en  effet,  pour  apprteier  eonvenablement  un  travail  du 
genre  de  celui-ci.  de  poss&ler  des  eonnaissances  sp6ciales 
<|iie  je  n*ai  pas;  mats  je  dirai,  comme  le  aavant  premier 
rapporteur,  que  aauf  nSserve  en  ee  qui  eonceme  lea  espdtea 
dkeriies  comme  nouvelles,  le  mimoire  de  M.  BerlksQ  pdrfe 
k  eaeliet  d*un  travail  bien  extoit^,  eonscieneieusemeiit  fail, 
el  je  le  erois  digne  de  figurer  dans  les  publications  de 
FAcad^mie.  » 

» 

M.  de  Selys  Longchamps,  troisi&me  commissaire,  se 
fallie  aux  conclusions  de  ses  honorables  confreres.  La 
Qasse  vote  Timpression  du  travail  de  M.  Bertkau  dan$  lea 
IMmoires  in4*  de  FAcaddmie  et  la  communication  k  Tau- 
feor  du  rapport  des  commissaires. 
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—  M.  Houzeaa,  charge  d'examiner  an  travail  de 
M.  Jenkins  intilul^:  On  the  connexion  between  meteoroUn 
gical  Phenomena  and  the  Time  of  the  arrival  of  the  Earth 
at  Perihelion^  pr^ente,  verbalement,  les  raisons  poar 
lesquelles  il  serail  convenable  de  renvoyer  k  fauteur  son 
memoire,  en  lui  faisant  savoir  qu*il  n'entre  pas  dans  les 
vues  de  TAcad^mie  diroprimer  des  travaux  du  genre  de 
oelui  qu'il  a  present^.  —  Adopts. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Hoazeau  met  sous  les  yeux  de  la  Classe  ane  lettre 
que  Wm.  Huggins  a  adress^  k  M.  Fievez  au  sujet  de  la 
Note  de  ce  dernier,  r^cemment  communiqu^e  k  FAca- 
dimieet  qui  porle  pour  titre:  Recherches  $ur  tintensUi 
relative  des  raies  spectrales  de  Vhydrogene  et  de  razote, 
en  rapport  avec  la  constitution  des  nebuteuses  (1).  c  ...  Pour 
ce  qui  concernc  Thydrog^ne,  dit  Huggins,  il  ne  peut  y 
avoir  aucun  doule  que  votre  conclusion  ne  soit  fondfe, 
car  en  operant  avec  une  grande  ouverlure,  on  voit  appa- 
ratlre  une  seconde  ligne  de  Thydrogene  (celle  pres  de  G). 
Avec  un  faible  telescope  on  ne  distingue,  dans  les  spectres 
des  n^buleuses,  que  deux  lignes  briilanles,  et  aucune  des 
raies  de  Thydrog^ne  n^est  visible*  Au  contraire,  avec  an 
grand  telescope,  on  un  spectroscope  qui  absorbe  moins 


(1)  Bullelins,  2»«  s^rie,  t.  XLIX,  p.  107. 
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de  Inmiire,  la  raie  F  apparatt,  et  quand  il  y  a  encore  pins 
de  lamidre,  la  ligne  pr6s  de  G.  Cest  \k  un  des  points  pour 
lesqaels  je  suis  si  d6sireax  d*oblenir  une  photographie 
spectralc  des  n^buleuses,  aGn  de  savoir  si  d'aulres  raies 
plus  r^frangibles  de  Thydrog&ne  s*y  pr^sentent.  Qoant  k 
razote,  il  y  a  une  difficult^  que  j*ai  indiqu^e  dans  les 
Proceedings  de  la  Soci^l^  royale  de  Londres  du  45  juin 
i872,  c^est  qu^avee  un  appareil  plus  parrait/  j*ai  pu 
conslateria  non-dupIici(^  de  la  raie  des  n6buleuses»  laqdelle 
coincide avecla  moins  refrangible  des  deux  raies  de  Tazote. 
n  serait  done  fort  important  de  savoir  si»  dans  certaines 
circonsCanceSy  la  ligne  double  de  Tazole  devient  simple^ 
eo  rdalil^  ou  en  apparence,  et  se  r^duit  k  la  moins  r^rraoi- 
fphle  des  deux...  > 
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GLASSE  DE8  LETTUBS. 


Seance  du  6  tmril  4880. 

Ji.  Ntpku^  directear. 

M.  Uagrb  9  secr^laire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  H.  Conscience,  mce^ireeteur ;  Ga- 
cfaard,  P.  De  Decker,  J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  Ch. 
Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhoye,  R.  Chalon, 
h  Thonissen,  Th.  Juste,  Alph.  Wauters,  Alph.  Le  Roy» 
A.  Wagoner,  J.Heremans,  P.  Willems,  E.  Poullet,  F.  Tie- 
lemans,  G.  Rolin-Jaequemyns,  S.  Bormans,  Ch.  Piot, 
metnbres;  h  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  Aug. 
Scheler,  Alph.  Rivier,  E.  Arntz,  associes;  J.  Stecher,  E. 
Van  Bemmel,  P.  Henrard,  A.  Yandenpeereboom,  carres-- 
pandanU. 

MM.  J.*S.  Stas,  directevTy  P.-J.  Van  Beneden,  vice- 
directeur,  et  £d.  Mailly,  membredela  Clone  des  sciences, 
aasistent  ft  la  s&ince. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  rint^rieor,  satisfaisant  k  la  demande 
qui  lui  a  6l€  Taite,  communiqne,  avec  les  documents  offi- 
eiels  k  Tappui,  les  renseignements  qu*il  a  pu  obtenir,  par 
Toie  diplomatique,  sur  la  constitution  des  fonditions 
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filtfraires  dans  les  diffSrents  pays  de  TEurope.  —  Reoier- 
dmenls. 

—  Le  mime  haul  foDCtioonaire  envoie,  pour  la  biblio- 
tbiqae  de  l*Acad^aiiey  un  exemplaire  de  cbacun  des 
oavrages  soivaDls : 

i*  Bibliotheca  Belgica.  —  Bibliograpbie  g^n^rale  des 
Piys-Bas,  pubiiie  par  Ferd.  Van  der  Haegen,  3%  4%  S*  el 
8^  livraisons; 

2*  Histoire  parlemeniaire  de  la  Belgique  de  1854  d 
4880^  par  Louis  Hymans,  tome  IV*; 

3*  Rapport  $ur  la  situation  des  socUtes  de  secours  mM- 
iHelff  pendatU  les  aniidej  1877  et  1878.  —  Remerdments. 

—  M.  V.  Bouton  envoie  un  exemplaire  de  la  Table 
provisoire  des  noms  des  families  ou  des  personnes ,  que 
renrermera  la  reproduction  diplomatique  de  V Armorial  de 
Gelre,  b^raul  d*armes  du  XIV  sitele  (1334-1390). 

II  fait  en  mdme  temps  appel  aux  personnes  qui  auraient 
des  rechercbes  ii  lui  communiquer  au  sujet  des  families 
dties  dans  cet  onvrage  qui  sera  bientdt  mis  sous  presse. 

—  La  Soci£(£  francaise  d*archtologie  adresse  le  pro- 
gramme de  la  47*  session  annuelle  du  Congrte  arcb^ 

|ue  de  France,  qui  s'ouvrira,  k  Arras,  le  29  juin  1880. 


—  Les  travaux  manuscrits  snivaots  sont  renvoy^  ft 
Pexamen  de  commissaires : 

1*  Kerk  van  Sint-Midiiel  te  Gent.  —  I  Eerste  tijd- 
slippen  van  den  bouw  der  kerk  en  des  torens.  — 
n.  Kunstgewrochten,  sedert  deXVI*  eeuw  aldaar  geplaats, 
door  Frans  De  Potter.  —  Commissaires :  MM.  Piot  et  Wa- 
gener. 


(  270) 

2*  Note  supplementaire  concernant  la  tombe  de  Vepoque 
romaine  deeouverte  a  Lovenjoul^  en  fevrter  4878  par 
M.  Galesloot.  —  Commissaires  :  MM.  le  baron  de  Witle  et 
Wagener. 

—  La  Classe  re^oit,  k  titre  d*hommages«  les  ouvrages 
suivanls,  au  sujet  desqaels  elle  vole  des  remerctments  aai: 
anteurs  : 

i"*  Le  Congres  national  de  Belgique  (1830-1831),  par 
M.  Th.  Juste,  precede  de  quelques  considerations  sur  la 
Constitution  belge^  par  £mile  de  Laveleye,  tomes  I^''  el  II. 
Braxelles,  1880;  2  vol.  iQ-8'  (1) ; 

2*  Cartulaire  de  la  commune  de  Dinanlf  recneilli  et 
aoDOt^  par  Slanislas  Bormans,  tome  I^',  2^  livraison 
(1060-1449).  Namur,  1880;  vol.  in-8^  [Pr^senle  par 
M.  Waulers]; 

S""  Le  droit  civil  international^  par  F.  Laurent,  tome 
P'.  Bruxelles,  1880;  vol.  in-8*.  [Presenlfi  par  M.  Haus]; 

4®  Ecce  iterum^  Lauwerus,  a,  um,  par  Nolet  de  Bran- 
were  van  Sleeland.  Exlrait  in-8"; 

5"*  Konig  Gustav  III  von  Schweden  in  Aachen  in  den 
Jahren  1180  und  4791^  par  Alfred  de  Reumont,  associ^ 
de  TAcad^mie.  Aix-la-Chapelle,  1880;  br.  iu-8^  [Pr&eote 
par  M.  Piol] ; 

6''  Philosophie  du  droit  pinal,  par  Ad.  Franck,  associ^ 
derAcad^mie,2'^ilioo.  Paris,  1880;  vol.  in-12; 

7^  Di  un  codice  critico  delta  Bibbia  Volgata^  etc.,  par  V.  di 


(1)  L*autear,  en  pi^senUnt  oet  ouYrage,  fail  remarqaer  que  celai-d 
n*est  point  la  reproduction  textnelle  d*un  premier  essat.  <  De  pins,  dil-il, 
noire  honorable  confrere  Iff.  tim.  de  Laveleye  a  bien  voola  y  ajoater  one 
appreciation  de  la  ConstitaUon  beige. » 
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Gioyanniy  associ^  de  TAcad^mic.  Palenne,  i880;  br.  in-8*. 
[Pr^iil^  par  M.  Le  Roy] ; 

8*  Les  armes  a  feu  perfeclionnees  et  leur  influence  sur 
la  consiiluiion  des  armees^  par  P.  Henrard.  Bruxelles , 
1879;  br.  in**; 

9*  Cornelii  Taciii  historiarum  libri  qui  supersufU. 
Nauvelle  edition  avec  une  introduction  littiraire^  des  $om* 
wuiires.des  notes,  etc.,  pari.  Gantrelle.  Paris,  1880;  voK 
pet.  in-8*.  [Pr^sent^  par  M.  Wagcncr]; 

!()•  Lady  Fauvette,  par  Marguerile  Van  de  Wiele,  5* 
MitioD.  Paris,  1880;  vol.  in-12.  [Present^  par  M.  Potvin]; 

11*  Lofvan  den  landbouw  en  der  Plantenkweekerij  in 
Vlaanderen,  pnv  G.  Dumon.  Bruxelles,  1880;  br.  in-8*. 
[Pr^Dt^  par  M.  Nolet  de  Brauwere  Van  Sleeland]. 


Notes  bibliographiques  sur  quelques-uns  des  ouvrages 
ci-avant : 

1*  Par  M.  Alpbonse  Wanlers,  sur  Tonvrage  de  M.  Bor- 
mans: 

c  Ac  nom  de  Fautenr,  dont  la  modestie  r^pugne  k  pre- 
senter lui-rodme  son  ceuvre  h  la  Classe,  j*ai  Tbonneur 
d*offrir  &  cclle-ci  le  tome  1*',  dcuxi^mo  livraison,  du 
Cartutaire  de  la  commune  de  Dinant.  Mes  honorables 
oollegues  ont  dej^  pu  appr^cier  la  haute  valeur  de  la 
collection  dont  la  publication  a  4te  entreprise  par  les 
soins  du  Consoil  provincial  de  Namur.  Coinmencee  par  feu 
Jules  Borgnet,  clle  est  continu^e,  avec  non  moins  de 
soin  et  d*activit£,  par  M.  Stanislas  Bormans.  Ce  volume, 
le  dixi6mede  la  collection,  comprend  une  longue  s4rie 
de  cliartes  allant  de  Tann^e  1050  environ  h  Tan  1449; 
il  offre  d'autant  plus  d'int^r^t  que  Dioant  a  ^t^  pill^  en 
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1466  par  les  troupes  de  Bourgogne  et  a  perda  alors 
presque  toutes  scs  archives,  mais  Tardeur  de  notre  hono- 
rable Goliigue  n*a  iii  ni  rerroidie,  ni  arrdl^  par  cette 
graode  difficulu^  et  on  pent  dire  qo*il  est  parvenu  k  recoa* 
stiiuer  les  £l&nents  principaux  de  Thisloire  diploroaUqoe 
de  Dinaot,  pour  les  lemps  aniirieiirs  k  la  seconde  moiti^ 
du  XV*  sitele. » 

3*  Par  M.  Haas,  snr  Toovrage  de  M.  Laareot : 

c  J*ai  rhonneur  d'offrir  i  la  Clasae,  au  nom  de  M«  le 
proresseur  Laurent,  nii  exemplaire  du  premier  volume  de 
son  ouvrage  sur  le  droit  international  priv& 

L*auleur  me  charge  en  mdme  temps  d*expriiiier  k  set 
savants  conrrires  le  vir  regret  qu'il  ^prouve  d*6tre  empMii 
par  une  indisposition  de  leur  offiir  lui-m6me  le  livre  qu*il 
vientde  publier. 

La  science  qui  fait  Tobjet  des  Etudes  de  mon  illustre 
colligue,  est  k  pen  pr6s  ignorde  en  Belgiqne  et  en  France. 
On  ne  Tenseigne  ni  chez  nous,  ni  chez  nos  voisins  do 
Midi,  el  les  commentateurs  du  Code  civil  s*en  occupent  fort 
pen.  L'ouvrage  de  M.  Laurent  est  destine  k  combler  cetle 
iacone.  Le  volume  qui  vient  de  parattre  traite  de  rhistoire 
du  droit  international  priv^;  il  nous  fait  connaltre  les 
doctrines  professdes  en  cette  matidre  par  les  l^gistes 
depuis  les  glossateurs  jusqu'i  nos  jours.  Ce  volume  cod- 
tient  rinlroduction  n^cessaire  pour  llntelligence  de  h 
parlie  dogmalique  qui  va  snivre.  M.  Laurent  a  le  m^rite 
d*avoir  fait,  le  premier,  ces  recherches  bistoriqoes,  aossi 
int^ressanles  qu*instructives.  Dans  les  volumes  suivaots, 
rauleur  etablira  d*abord  les  principes  du  droit  interna- 
tional pi'iv^ ,  et  en  d^veloppera  ensuite  les  application^ 

1.0  nouveau  travail  entrepris  par  notre  infatigable  ood- 
frSre  pr^sente  les  difficult^  les  plus  sdrieuses  k  cause  des 
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incertitudes  et  des  contradictions  qui  se  reneontrent  dang 
les  lois  des  diverses  nations  et  dans  les  sysliines  des 
anteurs.  Mais  la  science  et  i'energie  de  r^mioent  juris* 
oonsttlte  sauront  vaincre  tons  les  obstacles ,  et  Touvrage 
qQ*il  ya  publier  en  six  ou  huil  volumes  sera,  nous  pouvons 
Tassurer  d*avance,  le  traite  le  plus  coniplet  et  le  plus 
remarquable  de  tous  ceux  qui  auront  paru  sur  cetle  partie 
81  iniportante  dn  droit 

Cliargd  par  le  Gouvemeroent  de  reviser  le  Code  Napo- 
l^on^  H.  Laurent  inscrira  dans  le  projet  de  revision  les 
principes  du  droit  civil  international,  tels  qu*il  les  a 
coDfos.  La  baute  position  quMi  occupe  parmi  les  juris* 
eonsultes  et  la  grande  autorit^  qui  s'attache  k  ses  travaui 
permetlent  de  pr^voir  que  ces  principes,  consacrte  d'abord 
par  la  legislature  beige,  serunt  success! vement  adopts, 
peot-^tre  avec  quelques  modifications,  par  les  autres 
pcuples,  mime  par  les  Anglo-Am^ricains,  dont  les  pr^ 
jog^  nationaux  quails  difendent  en  cette  mati^re,  auront 
6li  vietorieusement  combattus  par  Tauteur.  11  se  forme- 
nit  ainsi,  avec  le  temps,  on  droit  commun,  qui  r^lera 
les  rapports  des  Strangers,  dans  tous  les  pays  civilisds,  et 
k  b  creation  duquel  notre  savaot  confrere  aura  pris  la 
plus  grande  part.  » 

5*  Par  M.  Plot,  sur  Touvrage  de  M.  De  Reumont : 
c  La  brochure  que  j*ai  rhonneur  d'ofiTrir  k  la  Classe , 
au  nom  de  Tauteur,  est  en  quelque  sorte  le  complement 
du  travail  imprim^  r^cemment  par  M.  Albin  Body,  sous 
le  litre  de:  Gustaoe  lll^  Roi  de  Suede  aux  eaux  de  Spa^ 
publication  it  laquelle  M.  de  Reumont  rend  un  juste  horn* 
nage.  II  se  plait  k  reconnattre  dans  M.  Body  le  modeste 
el  infatigable  bistorien  de  Spa,  toujours  k  la  piste  de  ce  qui 
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int^resse  son  lieu  na(al|  ainst  que  les  annales  intimes  de 
plusieurs  grandes  families  au  point  de  voe  poliliqae  el 
lilt^raire. 

Souffrant  d'une  maladie  de  poilrine,  Gustave  se  rendil, 
en  1780,  aux  eaux  do  Spa  et  d*Aix-la-Chapelle.Ce  voyage 
fouroil  ^  M.  de  Reamont  Toccasion  de  Taire  connailre  en 
detail  le  s^jour  da  roi  de  Su&de  dans  la  cil6  de  Charle- 
magne, el  plusieurs  parlicularil^s  concernanl  celle  ville. 
Gustave  quitla  les  eaux,  passa  par  les  Pays-Pas  autri- 
chiens  et  la  Hollande,  et  retourna  cbez  lui  en  bonne  sznii. 
En  1791  il  reviut  k  Aix^la-Chapclle,  pr^cis^ment  an 
moment  de  la  grande  effervescence  populaire  en  France, 
et  au  milieu  de  complications  poliliques  tres-graves  en 
Europe.  L*auteur  trace  de  celte  situation  un  tableau  par^ 
failement  r^ussi,  el  d^peint  tr^bien  aussi  la  pbjsionomie 
de  la  colonic  des  ^migr^s  fran^ais  ^labile  k  Aix-la- 
Chapelle. 

Le  sort  de  Louis  XVI  et  de  ses  adherents  d^ola  Gnslave 
k  tel  point  qu*ii  d^signa  les  Francis  par  T^pilbele  pea 
flatteuse  de  cannibales,  elTAssembl^e  nationale  par  celle  de 
reunion  monslrueuse;  roots  tr^s-durs  dans  la  boucbe  d*an 
monarque  jusque-l^  admiraleur  passionn^  des  encyclop^- 
distcs  et  en  particulier  du  peuple  frangais  que»  dans  un 
moment  d'eutbousiasme,  il  avail  appel^  autrefois  nation 
adorable. 

A  la  suite  d*un  encbevSlrement  de  fails  malheureux,  le 
monarque  su^dois  comprit  combien  la  revolution  francaise 
£lait  un  ^v^nement  europ^en,  une  menace  soudaine 
coDtre  ses  prerogatives  de  roi.  II  aimait  bien  les  theories 
hardies,  mais  nutlement  leur  application,  et  moins  encore 
les  mouvemenls  populaires,  lorsqu'ils  n'avaient  pas  poor 
but  I'avantage  du  souverain.  Redoutant  la  solution  imm^- 
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diate  du  dilemme  pos6  falalemcnt  par  ia  revolution  fran- 
(aise  enlre  le  pouvoir  des  monarques  et  celui  des  peoples, 
il  eut  peur  de  la  d^mocralie ;  il  voulot  la  fuir.  Ces  appr^ 
hensioDS  le  ramen^renl  daos  son  pays,  oil  il  devait  tomber 
sous  les  coups  d*ennemis  d*une  revolution  populaire  qu*il 
avait  excuse  lui-meme.  L'aristocratie  su^doise,  humiliee, 
loojours  pr^le  ii  ressaisir  son  ancienne  influence,  mit  k 
execation,  pendant  la  nuil  du  15  au  16  mars  1792,  Tarrdt 
de  mort  qu'elle  avait  prononc^  centre  son  souverain  au 
Dom  de  la  reaction^  comme  le  peuple  francais  ex^cuta  le 
sien  un  an  plus  tard  au  nom  du  progres.  Tant  il  est  vrai 
de  dire  que  les  exlrSmes  se  touchent. 

Tons  ces  details,  puis^s  en  grande  partie  h  des  publica- 
tions beiges,  frangaises  et  allemandes  el  au  travail  de 
■•  Geijer,  sent  raconl^s  avcc  un  entrain  qui  attache  le 
lecteur.  Les  accoinlances  de  Gustavo  avec  les  emigres 
fran^ais  h  Aix-la-Cbapelle  sont  particuli^rement  bien 
exposees. 

M.  de  Reumont  parle  aussi  des  voyages  du  roi  en 
Italic  et  en  France.  Dans  le  premier  de  ces  pays  il  ren- 
contra  des  membres  de  la  famille  imperiale  qui,  par  leurs 
correspondances,  ne  donnent  pas  une  idee  bien  favorable 
de  ce  monarque.  > 

4"  Par  M.  Wagener,  sur  I'ouvrage  de  M.  Ganlrelle : 

c  J'ai  Thonneur  d'ofTrir  k  la  Classe,  au  nom  de  M.  Gan- 
lrelle, un  exemplaire  de  Tedition  des  Hisloires  de  Tacite 
qo'il  vient  de  publier  h  Paris. 

Je  crois  pouvoir  affirmer  que  c^esl  la  meilleure  edition 
de  cet  ouvrage  qui  ail  paru  en  France. 

Non-seulement  le  texte  du  grand  ecrivain  a  &[&  revu 
avec  le  soin  le  plus  scrupuleux,  comme  Tatleste  Tappen- 
dice  critique,  non-seulement  toutes  les  difQcuUes  gram- 
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maticales,  juridiqaes,  bistoriqaes  et  g^ographiques  —  el 
Pod  sail  qu^elles  soot  grandes  et  nombreuses  —  ont  il& 
£lueid6es  par  des  notes  substaatielles  et  precises,  d*iioe 
rare  condsioo ;  niais  Toovrage  est  pr4c^d6  d'une  intro- 
duction lilt^raire,  ^^gante  et  sobre,  qui,  sans  dtre  d6ve- 
lopp^e,  a  le  nitrite  de  conlenir,  au  sujet  du  style  de  Tactte, 
une  theorie  originate,  prohablement  vraie.  EUe  tend  k 
expiiquer»  d*une  fa^on  rationnelte,  la  grande  diversity  de 
style  qui  sipare  les  Bisloire9  de  Tacile,  aussi  bien  de  ses 
Annalef  que  de  ses  Perils  bisloriques. 

Si ,  comme  je  suis  dispose  k  le  croire ,  cette  thterie  etl 
ezacte,  elle  marquera  un  progr^  s^rieux  dans  Tappr^cia- 
tion  litteraire  do  plus  grand  bistorien  de  Rome.  » 

5*  Par  M.  Potvin,  sur  Fouvrage  de  M"'  Van  de  Wiele  : 
c  Ce  roman  en  est  k  sa  lroisi6me  Edition,  k  Paris.  II  a  ili 
6crit  par  une  jeune  fille,  k  Vkge  de  19  ans.  On  y  trooTe 
une  natvel6  et  une  facility  de  plume  qui  annonceni  on 
dcrivain,  et  qui  font  de  celte  oeuvre  un  des  debuts  les 
plus  int^ressants  et  les  plus  charmants  qu*on  ait  ens  ea 
Belgique.  > 

6*  Par  H.  Nolet  de  Braowere  van  Steeland,  sor  roovnge^ 
de  M.  Dumon  : 

c  J*ai  rbonnear  d'oflrir  k  la  Classe  des  lettres  de  TAca* 
d^mie,  au  nom  de  Tautenr,  M.  Charles  Dumon,  un  poeme 
didactique  flaroand ,  intitule :  Lof  van  den  Landbouw  en 
der  Planienkweckerij  in  Vlaanderen  (£toge  de  Pagri- 
culture  el  de  Pborticulture  en  Flandre).  Cette  oeuvre,  k 
laquelle  la  Soci£t6  des  Beaux-Arls  de  Gand  decerns  en 
1835  sa  m^daille  d'or,  fut  ins6r£e  la  m£me  ann^  dans  les 
Annales  de  celte  Compagnie. 

M.  Dumon^  k  la  m6me  ^poque  lieutenant  d*artillerie  eo 
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garoisoD  k  Gand,  sut  mener  de  front  avec  an  £gal  succ^s 
les  exigences  du  service  mililaire,  la  plume  du  poete  et 
de  sinenses  Eludes  universitaires.  Nomm6  docteur  en 
droit,  il  plaide  en  appel  la  cause  d'un  frere  d'armes,  gagne 
son  proote  et  depose  ensuite,  pour  ne  plus  les  reprendre, 
la  robe  d'avocat,  les  Epaulettes  et  la  lyre.  EntrE  aux  ponts 
et  cbaussEes,  il  atteint  dans  cette  nouvelle  carri^re  le  rang 
le  plus  ElevE:  celui  d'inspecteur  g^n^ral.  La  mort  vient  de 
le  surprendre  dans  une  haute  dignity,  dont  depuis  trois  ans 
il  ne  portait  plus  que  le  titre  honoriflque. 

M.  Dumon  fit  tout  r^cemment  r^imprimer  son  poeme, 
aa  Dombre  restreint  de  cinquante  exemplaires,  destines 
uniquement  k  sa  famille  et  k  quelques  sommit^s  dans  les 
lettres  n^rlandaises.  Tons  appreciirent  I'oeuvre  k  sa  juste 
valeur.  Notre  savant  confrere  de  Leiden ,  M.  le  professeur 
De  Vries,  en  parle  comme  d'un  c  poeme  fort  remarquable, 
essentiellement  n^erlandais  comme  puret4  de  langue  et  de 
style.  C'est,  dit-il,  poser  un  grand  exemple,  bien  fait  pour 
confondre  les  particularistes  de  la  Flandre  occidental.  > 
D'autre  part  le  poete  Joan  Bohl,  T^minent  interpr6te  de 
V6pop6e  Dantesque,  s'exprime  comme  suit:  c  Que  de 
m^rites  dans  ces  vers  de  Ch.  Dumon!  P£n£tr6  de  son 
sujet,  il  cbante  les  louanges  de  Tagriculture  dans  un  Ian- 
gage  aussi  cb&ti^  que  doux  el  m^lodieux.  On  y  admire  une 
r^erve  pleine  de  digoi(6  el  les  tableaux  agresles  s'y 
d^roulent  si  compl^tement  aux  regards  ^merveill^s,  que 
Ton  se  sent  iostinctivement  dans  la  disposition  d'esprit 
que  nous  procure  Taspect  de  rianls  coteaux  et  de  champs 
ferliles.  >  « 

L'appr^ciatibn  faite  par  des  criliques  aussi  comp^tents 
me  dispense  de  tout  ^loge.  > 


2"«  s6rie,  tome  xlix.  19 
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JUGEMENT  DU  CONCOURS  POUR  1880. 


La  Classe  prend  nolification  : 

i"*  Des  rapports  de  MM.  De  Decker,  Wauters  et  Plot, 
sur  le  m^moire  £cril  en  fiamand,  et  portant  pour  devise 
les  mots :  Facia  Loquantur^  re^u  en  r^poose  k  la  deuxi^me 

QUESTION  : 

On  demande  une  etude  sur  Forganisation  des  institutions 
charitables  en  Belgique,  au  moyen  age,  jusqu'au  commen- 
cement du  XVI^  siecle.  On  adoptera  pour  point  de  depart 
les  modifications  introduites  dans  la  societe  a  Vepoque  de 
Vabolition  presque  generate  du  servage,  au  XIV  et  au 
XIW  siecle; 

^  Des  rapports  de  MM.  De  Laveleye,  Waaters  et  Poui- 
let,  sur  les  deux  m^moires^  le  premier  ^crit  en  fran^ais, 
et  portant  pour  devise  les  mots  :  Libenter,  Ardenter, 
Constanter,  le  second,  6crit  en  flamand,  et  portant  comme 
devise  les  mots :  Nosce  Patriam,  re^us  en  r^ponse  k  la 

GINQUIl^HE  QUESTION  : 

Faire  Vhistoire  des  classes  rurales  en  Belgique  jusqu^d 
la  fin  du  XVI IP  siecle. 

tltudier  leur  maniere  de  vivre  et  determiner  quelle  etait, 
dans  les  campagnes ,  la  constitution  de  la  famille  et  de  la 
propriete. 

Ces  rapports  seront  imprimis  et  distribu^s  k  tous  les 
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membres ,  alin  que  ceux-ci  soient  k  mdine  de  se  prononcer 
sur  les  conclusions  des  commissaires,  lors  de  la  prochaine 
s^nce  dans  laquelle  se  fera  le  jugemenl  du  concours. 


Election. 


La  Classe  Domme  MM.  Conscience ,  Heremans ,  De  La- 
veleye  et  Waulers  pour  repr^senler  I'Acad^mie  au  congr^s 
national  litt^raire  qui  s'ouvrira  prochainemenl  k  Bruxelles. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le  programme  de  la  s^nce  publique  annuelle  est  arr^i^ 
de  la  mani^re  suivante  : 

l"*  La/otpenafe  6e/9e,discours  par  M.  Nypels,  direc- 
teur  de  la  Classe; 

2®  Mathieu  de  Morgues  et  la  maison  Plantitij  lecture 
par  M.  le  lieutenant-colonel  P.  Henrard,  correspondant  de 
la  Classe; 

S""  Proclamation,  par  M.  le  secretaire  perpetuel,  des 
r^ultats  du  concours  annuel  et  des  Elections. 
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GLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  1  avril  4880. 

M.  Gallait,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  A.  Balat,  vke-directeur ;  L.  Alvin, 
Jos.  Geefs^  C.-A.  Fraikin,  £d.  F^tis,  Edm.  De  Busscher, 
le  chevalier  L.  de  Burbore,  J.  Franck,G.  De  Man,  Ad.  Siret, 
J.  Leclercq,  Ernest  Slingeneyer,  Alex.  Robert,  F.-A.  Ge- 
vaert,  Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  G.  Guffens,  J.  Schadde, 
membres;  £d.  de  Biefve,  A.  Pinchart^  J.  Demannez,  cor- 
respondanls, 

M.  tA.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  assisle 
^  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Alfred  Michiels  envoie  une  copie  de  la  leltre  qu'il 
avail  adress^e  au  journal  fran^is  Tiir^ayant  pour  but  de 
r^clamer  la  priority  de  la  d^couverte  des  noms  des  peintres 
Jean-J^rdme  Franckeu  et  Frans  De  Vriendt,  alias  Floris, 
dans  les  monogrammes  qui  figurentsur  le  tableau  du  Con- 
vent de  la  Merced,  acquis  r^cemment  par  le  Musee  de 
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Bruxelles,  el  qui  a  fail  Tobjel,  de  la  part  de  M.  £d.  F^lis, 
d'one  (ommunicalion  faile  k  TAcad^mie  dans  la  s^nce  du 
moisde  mars  dernier. —  Renvoi  decedocamenl  k  M.  F^lis. 

—  M.  Pincharl  offre,  au  nom  de  Tautenr,  M.  D.  Vande 
Casteele,  archiviste-adjoint  de  I'Etat,  k  Li^e,  an  exem- 
plaire  de  sa  brochure  intilul^e  :  Gres  liegeois.  —  Remer* 
ciments. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Charles  Lutthon  ,  organiste  et  compositeur  de  mtMiqtM 
de  la  cour  imperiale^  aux  XVI*  et  XV W  siedesy  par 
M.  le  chevalier  L6on  de  Burbure^  membre  de  TAcad^mie. 

Parmi  les  rousiciens  c^l^bres  qui  florissaient  dans  la 
seconde  moitiedu  XVI*  el  la  premiere  moili6  du  XVII^  8i6- 
cle»  les  historiens  citenl  un  compositeur  et  organiste, 
nornm^  Charles  Luylhon. 

Malgr£  la  renomm^e  que  ses  ouvrages  ont  acquise  depuis 
irois  siteles,  on  se  demande  encore  aujourd*hui  quel  pays 
peut  s'altribuer  Thonneur  de  lui  avoir  donn^  le  jour,  et 
cette  question  n'a  pas  ^16  r^solne. 

Plusieurs  ^crivains  le  croienl  fran^ais;  M.  de  Kochel, 
dans  son  livre  Die  KaUerliche  hof-musikkapelle  in  Wien^ 
suppose  que  Luylhon  est  natif  de  TAnglelerre,  pays  qui,  k 
r^poque  oh  vivait  le  mallre,  a  produil  plusieurs  musiciens 
^minents. 

D'autre  pari,  TAllemagne  disirerail  revendiquer  Luylhon 
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pour  un  de  ses  enfants.  NVt-ii  pas,  en  effet,  rempli  k 
Prague  les  emplois  de  Musicusj  ou  musicieo  de  la  chambre, 
d'organisle  et  de  compositeur  de  la  cour,  sous  les  rdgnes 
de  Maximilien  II  el  de  son  fils  Rodolphe  II  ?  et,  &  Fexcep- 
tioD  de  ses  Madrigali  a  cinque  vod^  publics  k  Venise, 
n'a-t-il  pas  fait  imprimer  toutes  ses  (Buvres  dans  des  villes 
de  ferapire  ? 

Ces  deux  fails,  qui  militeut  fortement  en  favour  des  pre- 
tentions de  TAIIemagne,  nous  avaient  paru  des  plus  con- 
cluanls,  lorsque,  en  fouillant  dans  les  d6p6ts  d*arcbives, 
nous  avons  rencontr^,  sur  une  famille  Luython,  ^tablie 
k  Anvers,  diverses  parlicularit^s  qui  iious  ont  engage  k 
rechercber  si  le  compositeur  Charles  Luython ,  comme 
tantd'autres  c^l^brites  musicales  des  XV"*  et  XVP  siteles, 
ne  serait  pas  originaire  de  nos  provinces. 

Nous  avions  trouve,entre  autres,  qu'un  Claude  LuytboD, 
fils  de  Charles,  un  second  Claude  Luython,  fils  du  pre- 
mier, et  un  troisi^me  Claude,  fils  du  deuxiime,  avaient 
exerc^,  tons  les  trois,  la  profession  de  ma!tre  d'^le,  k 
Anvers,  del  535  ^1638. 

Nous  avions  remarqu^  le  pr^nom  de  Charles,  que 
portait  le  p^re  du  premier  de  ces  Claude  Luython,  et 
sacbant  qu'auirefois  le  prenom  du  grand-p^re  ^tait  g6n6- 
ralement  donn^  k  Tun  de  ses  petits-fils,  nous  pensions  bien 
pouvoir  trouver  quelque  trace  de  son  bomonyme,  Charles 
Luython,  le  compositeur. 

Cependant  nos  recbercbes  restaient  infructueuses  et 
nous  allions  d^sp^rer  d'obtenir  le  r^ultat  d6sir£,  lorsque 
nous  mimes  enfin  la  main  sur  deux  documents  autheo- 
tiques,  post^rieurs  de  pr6s  d'un  sitele  a  Tarriv^e  du  pre-> 
mier  Claude  Luython  k  Anvers,  qui,  d'un  coup,  nous  four- 
oirent  les  notions  les  plus  ^aotes  sur  la  famille  du 
compositeur  et  sur  lui-m£me. 
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Gr&ce  k  cette  heureuse  d^couverte,  nous  pouvons  affir<- 
mer  aujourd'hui^  que  Charles  Luytbon  n'est  ni  Fran^U, 
ni  ilnglais,  ni  Allemand:  il  est  Beige. 

La  Biographie  nalion(de  s'enrichit  d'ane  c6i6brU6  musi* 
cale  de  plus  I 

Mais  laissons  parler  le  premier  de  ces  documents. 

Le  20  octobre  1620,  se  pr^sente  devant  les  ^hevins  de 
la  ville  d'Anvers  un  notaire,  qui  demande  qui!  iui  soit 
dono^  acte,  en  latin,  des  d^larations  suivantes: 

Mattre  Claude  Luytbon  (c'est  le  deuxiime  du  nom), 
maltre  d'^ole,  bourgeois  habitant  de  celle  ville,  reconnatt 
et  declare  que  son  fr^re,  Charles  Luytbon  (l),n6  ii  Anvers, 
de  son  vivant  organiste  des  empereurs  Maximilien  II  et 
Rodoiphe  II,  est  d6c6d6  au  mois  d'aoAt  dernier,  k  Prague ; 

Que  par  son  testament,  pass^  le  7  avril  1618,  et  oavert 
le  29  aoAt  1620,  en  roffice  du  grand-mar^cbalat  royal, 
le  d^funla  institu^  pour  ses  b^ritiers  le  declarant  et  ses 
deux  sceurs  Clara  et  Sibilla  Luytbon,  ou  leurs  descen- 
dants l^aux ; 

Mais,  comme  les  £v4nemenls  actuels,  les  grands  dan- 
gers causes  par  la  guerre  el  d'autres  motifs  plus  personnels 
au  declarant,  Temp^cbent  d'aller  recueillir  lui-mSme  la 


(1)  Eotre  les  diff^rentes  mani^res  d*orthographier  le  nom  de  famille 
de  Charles  Lnylhon,  que  uous  avoDS  trou?^  four  k  loar  ecrit  Luyton, 
Luython,  Luthon,  Luycthon,  Luiton  et  Luition,  nous  avons  choisi  la 
forme  Lottbon,  parce  qu'elle  correspood  avec  la  signatare:  Claudius 
Luythoniutt  appose  par  son  fr6re  Claude,  en  qnalite  d*aDcien  Doyen, 
au  bas  du  compte  de  la  corporation  des  mattres  d^^cole  d'Anvers,  de 
rann^l561. 

L*oenyre  capitale  du  compositeur,  dont  un  eiemplaire  se  trouve  k  la 
Bibliotb^e  de  TUniYersit^  k  Prague,  porie  Element  snr  le  tiUre : 
Caroli  Luythonl  S,  Maj.  Organistm  et  Compomsta  Uber  I  Mistarum. 
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successioD  de  son  fr^re,  il  declare  donner  ses  pleins  pou- 
voirs  k  rhonorable  Jean  Boots,  bourgeois  et  marchand, 
domicilii  k  Prague,  dans  la  Petile  Ville,  pour  comparattre 
en  I'oflBce  du  grand-mar^chalat  royal,  afln  d'y  prendre 
possession,  en  son  nom,  de  tons  les  biens  k  lui  d^laiss^s 
par  le  d^funt,  payer  ies  deltes  de  la  roortuaire,  donner  el 
recevoir  quittance,  etc.,  etc. 

Par  un  autre  acte,  et  afin  d'^tablir  l^alement  leurs  qua- 
lit^  respectives  de  fr^re,  de  soeur  et  de  ni^  de  Fartiste 
d^c^d6,  Claude  Luython,  sa  sceur  Clara  et  Catherine 
Leurs,  la  fille  unique  de  Paul  Leurs  et  de  Sibilla  LuyChon, 
d^funts,  produisent  une  attestation  par  laquelle  trois 
vieillards,  autrefois  voisins  et  amis  de  leurs  parents, 
ag^sde  70,71  et  76ans,t6moignent  soussermentqullsonl 
parfaitement  con^u  mattre  Claude  Luython,  le  premier  du 
nom,  mattre  d'^cole,  et  Corn6lie  Willemssen,  sa  femme; 
qu'ils  savent  pcrtinemment  que  les  dits  ^poux  ont  procre^ 
durant  leur  mariage  quatre  enfants  legitimes,  nomm^meot 
mattre  Claude  Luython,  le  deuxi^me,  et  Clara  Luython, 
tons  deux  encore  en  vie,  Charles  Luython,  derni^rement 
d^c6d6  k  Prague^  ainsi  qu'ils  rontappris,et  Sibilla  Luython, 
femme  de  Paul  Leurs,  morle  depuis  nombre  d'ann^es  k 
Middelbourg,  en  Z^lande;  ils  ajoutent  que  ces  quatre 
enfants  sont  les  seuls  que  les  ^poux  Luython  ont  eus,  et 
que  Catherine  Leurs  est  Tunique  fruit  du  mariage  de 
Sibilla  et  son  h^riliire. 

Comme  preuve  de  ce  qu'ils  avancent,  les  trois  voisins 
d^clarent  que^  dans  leur  enfance^  ils  ont  6i6  k  T^cole  chez 
mattre  Claude  Luython,  le  p6re;  qu'ils  y  ont  connu  ses 
quatre  enfants  d^  leur  has  &ge,  et  que  depuis  ce  temps 
ils  n'ont  cess6  d'entretenir  des  rapports  amicaux  avec  leur 
famille. 
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Ed  m^ine  temps,  comparaissenl  ma!tre  Claude  Luylhon, 
le  deuxiime,  se  disant  k%^  de  soixante-cinq  ans  et  sa  sceur 
Clara,  declarant  en  avoir  soixante-huit,  qui  corroborenl  la 
declaration  relative  k  leur  ni^  Catherine  Leurs. 

Enfin,  pour  completer  ces  diverses  attestations,  destine 
k  £tre  produites  k  Prague,  Clara  Luython,  veuve  de  Jean 
Buyens  et  Catherine  Leurs,  d&]k  veuve  de  Corneille  Cor- 
nells de  Lee,  viennent  en  personne,  le  21  octobre  1620, 
etablir  leur  qualites  d'b^riti^res  de  Charles  Luython.  Elles 
instituenl  en  mdme  temps  pour  leur  fond6  de  pouvoir  spe- 
cial Daniel  Buyens,  fils  de  la  premiere,  orf^vre  k  Anvers. 

Comme  on  vientde  le  voir,  il  serait  difficile  de  trouver 
des  preuves  plus  completes  que  Charles  Luython  est 
Anversois.  Les  actes  laissent  ignorer  la  date  exacte  de  sa 
naissance,  mais,  ^tant  connus  I'&ge  de  sa  sceur  Clara,  n^e 
en  J  552,  et  Tdge  de  son  frire  Claude,  ne  en  1555,  on  pent 
pr^sumerque  le  mnsicien  naquit  en  1550  ou  en  1554. 
Nous  inclinons  k  croire  qu*il  vit  le  jour  vers  1550,  date 
qui  Concorde  le  mieux  avec  les  ann^es  1 544, 1549  et  1550, 
dans  lesquelles  6taient  nes  ses  trois  compagnons  d^^cole 
dont  nous  venons  de  parler. 

Aprte  avoir  6tabli  le  lieu  de  sa  naissance,  essayons  de 
reconstituer  la  carri^re  musicale  de  Charles  Luython. 

Mattre  Claude  Luython,  son  p&re,  qui  4tait  natir  de 
Valenciennes^  avait  organist  et,  avec  le  litre  de  Recteurf 
dirigeait  depuis  1532,  k  Abvers,  I'^cole  latine  de  la  paroisse 
de  Saint-Andr^.  De  m£me  que  dans  les  trois  autres  6coles 
latines  de  la  ville,  on  y  enseignait  les  humanites,  la  rousique 
vocale  et  les  diverses  mati^res  d*une  bonne  Education : 
scientien,  sanck  ende  andere  goede  tnanieren^  dit  d^une 
mani^re  concise,  en  langue  Oamande,  Facte  d*£rection  de 
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ces  £coies  qui  contribu^rent  puissammeDt  k  d^velopper  a 
An  vers  les  Etudes  classiques  (1). 

Nul  doute  que  Charles  Luylhon  n'apprtt  chez  son  pdre 
les  ^l^ments  de  la  musique  et  le  plain-chant  que  les  ^co- 
liers  devaient  chanter  aux  offices  de  la  paroisse  et  aux 
processions  g^n^les  de  la  ville. 

Si ,  comme  il  faut  le  croire ,  le  jeune  6colier  a  montr6 
de  grandes  dispositions  poar  la  musique ,  il  aura,  k  T&ge 
de  9  ou  10  ans,  &l6  admis  au  nombre  des  enfanls  de  choeur 
de  la  cath^drale,  qui,  grSice  k  des  revenus  sp^ciaux  affect^ 
k  rinstitulion,  ^laient  6duqu6s  et  log^s  dans  la  maison  dite 
des  choraux,  coraelhuys;  il  a  dA  y  recevoir  chaque  jour 
avec  ses  condisciples  plusieurs  lemons  du  mattre  de  musique 
et  prendre  p^rt,  sous  sa  direction,  k  la  cath^drale,  k  Texdcn- 
tion  des  grandes  oeuvres  des  compositeurs  beiges  et  ilaliens. 
II  s'est  trouv^  ainsi,  comme  son  compatriote  Georges  de  la 
H^ie,  r^l^ve  d'Antoine  6arb6,  de  Gerard  de  Turnbout  (qui 
^tait  en  mdme  lemps  chapelain  de  la  gilde  des  mattrcs 
d'6cole),  el  de  S6verin  Cornet,  lesquels,  durant  ces  ann^es, 
ohl  6i6  h  la  t£le  de  la  c^l^bre  mattrise. 

Apr^s  la  mue  de  sa  voix  el  au  sortir  de  la  maison  des 
choraux,  Charles  Luylhon,  gratifi^,  selon  rusage,d'une 
recompense  p^cuniaire  pour  les  services  rendus,  aura  ^t^ 


(1)  Get  acte  est  da  20 d^cembre  1521 ;  il  falarrSl^, de commun accord, 
par  les  autorlt^s  eccl^slastiques  et  commanales  d*Anvers.  VArUverpia, 
de  Diercisens,  coolient  le  teite  de  cette  ordoonanoe  en  eotier,  aa  tome  III, 
page  343,  de  l'6dilion  de  1773. 

L*6coie  latine  de  S^ Andre  subsista  Jiisqa*en  1734,  coexistante  avec  les 
collies  des  J^uites  et  des  Augustins.  Un  des  motifs  all6gu^  pour  sa 
suppression  fUt,  que  P^tude  de  Tancienne  musique  chorale  6iaU  deTeirae» 
inutile,  depuis  que  dans  les  egUses  on  n*«x^ulait  ptas  que  da  Chni 
en  tonality  moderne. 
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admis  k  recetoir  des  droits  de  prince  aox  offices  du 
grand  choear,  comme  vkarius-cantor  ou  habittuUus. 

Darani  ce  temps  aussi,  il  se  sera  perfectionn^  dans  Tart 
de  jouer  de  Torgoe  auprte  des  irois  maitres  que  nous 
▼enons  de  nommer,  s'il  n'a  pr6f6r6  prendre  pour  guides 
Hubert  Waelrant,  Jean  Barb6,  Jean  Regis,  Servais  Yander 
Menlen,  Jean  Lupi  ou  d'autres  organistes  distingu^s  de  la 
vUie. 

Fort  de  son  triple  talent  de  chanteur,  d'instrumentiste 
et  de  compositeur,  Charles  Luython ,  comme  beaucoup  de 
ses  contemporains  beiges,  trop  nombreux  pour  trouver 
des  emplois  dans  leur  patrie  seule,  a  dii  aspirer  k  une 
position  musicale  dans  Tune  des  grandes  cours  de  I'Eu- 
rope  oiii  la  musique  ^(ait  le  plus  en  bonneur. 

Quand  a-t-il  quitl^  Anvers  ?  Est-ce  aprte  y  avoir  perdu 
son  p&re,  en  1569?  Est-ce  anparavant?  A-t-il  rempli  quel- 
qae  autre  fonction  avant  son  entr^  k  la  cbapeile  imp^riale 
a  Prague?  11  nous  est  encore  impossible  de  r^pondre  k  ces 
questions. 

D'aprte  M.  de  Kdcbel,  Luython  avait  d&]k  obtenu, 
le  18  mai  1576,  par  consequent  du  vivant  de  rem«- 
pereur  Maximilien  II,  un  emploi  de  musicien  k  la  cour 
(ifitmctM)  an  traitement  mensuel  de  10  florins;  il  devait 
alors  avoir  atteint  environ  P&ge  de  vingt-cinq  ans.  Nous 
savons  aujourd'bui,  gr&ce  aux  bienveillantes  communi- 
cations qu'a  bien  voulu  nous  faire  M.  le  chevalier  de  Birk, 
directeur  de  la  Biblioth^ue  imp6riale  de  Vienne,  que 
Fobtention  de  celte  place  a  iii  pr^d^e  de  la  d^icace 
d'une  messe  par  le  jeune  compositeur  k  Tempereur  Maxi- 
milien 11,  et  que  ce  souverain  lui  fit  remettre  une  pre- 
miere gratification  de  20  Oorins,  suivie  d'une  seconde  de 
50florinsje6juilletl576. 
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Maximiiien  II  d^c^da  le  12  octobre  suivant,  et,  le 
i®'  Janvier  1577,  notre  musicus  fut,  d'apres  les  qs  et 
coutumes  de  chaque  chaDgeineDt.de  r^ne,  relev6  de  son 
service  avec  tout  le  persoDDel  de  Tancienne  cour.  Mais , 
dix  jours  aprte,  Rodoiphe  II,  le  nouvel  empereur^  juste 
appr^ciateur  de  ses  talents,  le  r^tablit  dans  son  empioi. 
Charles  Luython  coDserva  cette  position  infi6rieurejusqa'au 

24  f6vrier  1580 ,  oti  on  le  gratifia ,  en  outre,  de  la  charge 
de  sous-chef  de  la  garde-robe  de  Tempereur,  au  trai- 
tement  mensuel  de  12  florins.  Mais,  ayant  obtenu,  comroe 
musicus f  une  augmentation  de  gages  de  10  florins  par 
mois,  il  abandonna  volontairement  Tautre  empioi  tr^-pea 
artistique,  et  re^ nt  du  personnage  auquel  il  le  transmit  une 
indemnity  de  cent  thalers. 

Ce  petit  trafic  des  emplois  subalternes  ^tait  alors  trte- 
en  usage,  k  la  cour  de  Prague  comme  ailleurs. 

Le  modeste  musicus,  que  les  circonstances  et  la  fortune 
n'avaient  guere  favoris^  jusqu'alors,  coromeuQa,  k  la  m6me 
^poque,  une  existence  plus  heureuse. 

Guillaume  de  Formellis,  un  des  organistes  de  la  chapelle 
imp^riale,  ^tant  venu  k  mourir,  il  fallait  pourvoir  k  son 
remplacement.  Charles  Luython  se  pr^senta  pour  lui  suc- 
c6der  et,  aid^  de  Tappui  de  Philippe  de  Monte,  son  com- 
patriote,  qui  £tait  le  premier  directeur  de  la  chapelle ,  il 
fut  nomm6  k  la  place  sollicit^e,  par  rescrit  de  Rodoiphe  II 
dn  1""'  Janvier  1582.  Son  traitement  mensuel  fut  fix£  k 

25  florins,  outre  une  gratification  annuelle  d'un  manteau 
de  drap  ou  de  20  florins  en  esp^ces. 

D^ormais  d^barrass^  des  soucis  d'une  situation  pr^caire 
et  plac£  dans  une  position  digne  de  ses  ^minentes  capa* 
cit^y  notre  organ  is  te  va  se  livrer  avec  une  nouvel  le  ardeur 
k  ses  travaux  de  composition  musicale. 
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Avant  cette  ^poque,  Luython  a'avait  publie  qu'une  seule 
de  ses  oeuvres^  ud  Epigramma^  sorte  d'^loge  all^gorique 
en  vers  latins,  mis  en  rousique  k  piusieurs  voix,  qui  parut 
en  4579.  II  se  pourrait  que  l""  la  messe  k  6  voix,  de 
Luython,  sur  Amorosi  pensieri^  qui  fait  partie  du  manu- 
scrii  15,951  de  la  Biblioth^que  Palatine  de  Vienne;  ^  sa 
messe  k  6  voix  sur  FiliiB  Hierusalem,  ins^ree  dans  le 
Ms.  16,194;  et  3**  ses  motets  k  4  voix  Redemptor  orbis, 
faisant  partie  des  Ms.  19,454/19,432, 16,202  et  16,207 
de  la  mSme  biblioth^que ,  fussent  aussi  d'une  ^poque 
ant^rieure  k  Tann^e  1582,  mais  il  est  pen  probable  qu'ils 
aient  ^t6  imprimis. 

Bientdt  on  publiera,  en  1582,  k  Venise,  ses  Madrigali 
a  cinque  voci;  k  Francfort,  en  1595,  son  Popularis  anni 
jubiluij  qu'il  avait  compost  piusieurs  ann^esauparavantet 
sur  le  titre  duquel  il  est  qualifi^  de  fwbilis  et  clarissimus 
Carolus  Luylon,  organuta  Ccesareus. 

A  la  mort  de  Philippe  de  Monte ,  en  1603,  il  est  6lev6, 
en  son  remplacement,  k  la  dignity  de  compositeur  de  la 
cour  imp^riale,  et  son  traitement  mensuel  d'organiste 
est  port^  k  35  florins,  outre  60  florins  de  zubussgeld 
annuel. 

II  publie,  la  m£me  ann^e,  k  Prague ,  vingt-neuf  Can- 
iione$  SacrcB,  k  6  voix. 

En  1604,  il  est  un  des  trente-trois  musiciens  qui 
coop^rent  au  curieux  Rosetum  Marianum,  imprim6  par 
B.  Klingenstein,  k  Dilingen  (1). 

A  la  m£me  date ,  il  publie  k  Prague,  chez  Georges  Wilier, 
des  Lamentationes  Hieremice  Prophelce. 


(1)  Voir  Rob.  Eitnbr,  Bibliographic  der  Mimk-sammeliverke,  etc. 
Berlin  1877,  p.  239. 
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Ed  i609,  il  6crit  sept  morceaux  k  7  voix  pour  ie  Musi- 
calischer  ZeitverlreibeTj  oa  Passe-temps  musical,  recaeii 
de  chants  mondains  en  langue  allemande,  public  k  Nurem- 
berg, chez  Paul  Kauffmann. 

Durant  cette  m£me  ann^e,  il  fit  paraltre  k  Prague, 
imprimte  en  format  in-folio  regali,  son  oeuvre  principale, 
la  Colleeiio  Missarum  septem  vacumf  qu^il  d^dia  k  Tem-^ 
pereur  Rodolphe  II,  son  auguste  protecteur.  Au  t^moi- 
gnage  du  savant  Ambrose  ces  messes  sont  ^crites  dans  on 
style  tr^s-solennel. 

En  1610,  Charles  Luython  composa  trois  morceaux,  k 
S  et  j^  6  voix,  pour  le  recueil  Odce  suavissimw^  dddi£  par 
un  jeune  musicien  de  la  cour,  Ie  Liegeois  Philippe  Schoen- 
dorff,  k  I'aumdnier  de  Tempereur,  le  chanteur  et  violoniste 
virtuose,  Jacques  ChimarrhSius,  qui  £tait  natif  de  Rnre- 
monde  (1). 

En  1611*,  il  publiait  un  Gloria  laus  et  hofwr  et  un 
Oomine  Jesu  Christen  k  6  voix,  dans  la  premiere  partie 
de  la  grande  collection  de  Motets  in^dits  recueillis  par 
Abraham  Schadoeus  et  intitul^e  Prompluarium  Musicum. 

La  m£me  ann^,  on  faisait,  k  Francfort,  chez  Godefroid 
Tampachius,  une  nouvelle  edition  du  premier  livre  des 
grandes  messes  de  Luython  (2). 

Mais,  en  1612,  Tactivit^  productrice  du  laborieux  artiste 
cesse  tout  k  coup :  aucune  oeuvre  importante  de  sa  plume 


(1)  DIabacz  donne,  dans  son  KunsUer  Lexicon,  pp.  274*278,  une  bio- 
graphie  tres-interessante  de  Jacobus  Chimarrhdus,  dont  il  serait  d^i- 
rable  qu*on  piit  connattre  Ie  nom  de  &mille  non  laliuisd. 

(2)  Nous  menlionnons  pour  memoire  un  morceau  de  Ch.  Luylhon ,  qui 
fut  insM,  apr^  sa  mort,  dans  le  Florilegium  musicum  Porlense, 
public  en  1631,  k  Leipzig,  par  Erhard  Bodenschatz. 
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ne  paratt  plas,  et  sod  nom  m^me  ne  figure  plus  sur  les 
£tat8  des  musiciens  de  la  cbapelle  imp^riale* 

£toQn^  de  ce  silence  et  ne  pouvant  se  i'expliquer,  les 
historiens  ont  cru  que  Charles  Luython  avail  cess4  de 
▼ivre  en  cette  ann^. 

Mous  avons  prouv^  plus  haul  qu'ils  se  sont  tromp^s. 
Void  ce  qui  6tait  arriv^. 

Gomme  par  un  pressentiment  de  la  mort  prochaine  de 
Fempereur  Rodolpbe  11  et  de  Tav^Dement  de  Tempereur 
Mathias ,  Charles  Luylhon  sollicila  une  pension  de  retraile, 
et  celle-ci  hii  Tut  accord^e  par  Rodolphe  11,  pour  les  bons 
et  fiddles  services  qu*il  avait  rendus  k  la  cour  imp^riale 
darant  trente-cinq  ann^es.  Cette  pension  viagire  fut  fix^e 
k  200  florins  par  an. 

Mais,  pour  le  malheur  de  Tartiste^  Rodolphe  II  mourut 
pen  de  temps  aprte,  et  son  fr^re  et  successeur  au  tr6ne , 
Mathias,  oblige  d'entreprendre  de  longues  et  coAteuses 
guerres,  licencia  d^abord,  selon  I'usage,  tout  le  personnel 
ancien  de  la  cbapelle  et,  plus  tard,  k  d^faut  de  chanteurs 
beiges,  dont  le  norobre  avait  beaucoup  diminu^  k  la  suite 
des  troubles  des  Pays-Has,  y  introduisit,  sur  une  ^cbelle 
r^uite,  P^l^ment  musical  itaiien. 

Aprte  trente-six  ann^es  de  travaux  assidus,  le  vieux  et 
respectable  maitre,  misk  la  pension  k  sa  propre  demande, 
n'avait  pu  pr^voir  que  ses  services  allaient  £tre  si  promp- 
tement  m^connus  etoubli^s. 

La  pension  de  200  florins,  octroy^e  par  Tempereur 
Rodolphe  II,  iui  fut  bientdt  con  testae,  sous  pr^texte  du 
cbangement  de  r^ne;  ^i  bien  que,  au  bout  de  quelques 
ann^es,  il  Iui  6tait  dA,  y  compris  des  Emoluments  arri^r^s, 
la  somme,  Enorme  pour  Iui,  de  2,400  florins,  dont  il  ne 
pouvait  plus  espErer  d'obtenir  le  payemenl  avant  sa  mort. 
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Maiheureux  et  probablement  intirme,  Charles  Loython 
se  rappela  qu'en  quittant  autrefois  Anvers,  sa  ville  natale, 
il  y  avait  iaisse,  dans  une  position  de  fortune  des  plus 

modestes,  un  frere  et  deux  soeurs.  Afin  de  leur  donner  uo 
dernier  gage  de  souvenir  et  d'affectionjl  fit,  le  7  avrii  i618| 
un  testament,  par  lequel  il  leurl^gua^  avec  son  modeste 
avoir,  ses  diverses  pretentions  k  charge  de  la  cour  imp6- 
riale. 

Dix-buit  mois  apr^s^  au  mois  d'aoi^t  1620 ,  il  expirait 
loin  d'eux,  dans  Pisolement. 

Averlis  que  son  testament  avait  ^t^  ouvert  par  le  grand 
mar^chal  de  la  cour  de  Prague,  ses  proches  d' An  vers  ne 
tard^rent  pas^  ainsi  qu'on  Ta  vu  pr^c^demment,  k  faire 
des  d-marches  pour  Stre  mis  en  possession  de  son  heritage. 

lis  n'avaient  pas  compt6|  les  bons  bourgeois  ilamands, 
si  habitues  k  respecter  leurs  engagements  et  k  voir  leurs 
droits  respect^s  par  les  autres,  ils  n'avaient  pas  compte 
avec  les  chicanes  et  les  atermoiements  de  la  tr^orerie 
imp^riale;  ils  en  flrent  une  dure  experience:  dix-huit  ans 
apr^s  avoir  etabli  leurs  fond^s  de  pouvoir,  les  h^ritiers  de 
Charles  Luython  n'avaient  pas  encore  pu  recouvrer  les 
2,400  florins  dont  le  tr^sor  imperial  s'6tait  cependant  re- 
connu,  dSs  1621,  Stre  rest^  redevable  k  Torganiste  d^c^d^; 
si  bien^  qu'on  constatait  en  1638,  en  dressant  k  Anvers 
retat  mortuaire  des  biens  d^laiss^s  par  son  frire  Claude, 
le  maitre  d'^cole,  que  la  part  de  celui-ci  dans  la  succession 
de  Prague  n'^tait  pas  encore  determin^e  et  qu*on  ne 
pouvait  la  porter  k  son  actif. 

Cependant  le  petit  mobilier  du  ilfti^eeofum  de  Charles 
Luython,  ses  manuscrits,  ses  livres,  ses  musiques,  ses 
instruments,  et  notamment  son  curieux  Archicymbalum 
que  le  c^l^bre  Michel  Pra^torius  ^tait  alle  un  jour  examiner 
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chez  lui  pour  en  faire  la  description  dans  son  trail^  De 
Organographid  ^  tons  ces  objets  avaient  6t£  d^iivr^s  aux 
b^ritiers,  pen  apres  sa  inort,  et  peut-£lre  vendus  k  Prague. 
Mais  une  exception  avait  dA  £tre  faite  pour  quelques-uns 
des  plus  int^ressants,  puisque  nous  avons  trouve  men- 
tionn^es  dans  Tinventaire  des  biens  d^laiss^s  par  sa  soeur 
Clara  Luytbon,  d^c^d^e  k  An  vers  ie  24  f^vrier  4632^  une 
m6daille  en  or  k  Teffigie  de  I'empereur  Rodolphe  11  et  des 
monnaies  ^trang^res,  que  les  b^ritiers  avaient  jusqu'alors 
conserves  par  indivis,  comme  marques  d'bonneur  et  sou- 
venirs du  d^funL 

Apres  la  mort  de  Fempereur  Rodolpbe  II  en  1612,  r^gne- 
rent  successivement  son  frere  Matbias  jusqu'en  1619; 
pais  Ferdinand  11,  issu  d'une  autre  brancbe  de  la  famille 
de  Habsbourg,  et  mort  en  1637.  Supportant  tout  Ie  poids 
de  la  c^l^bre  guerre  de  Trente  ans,  oblige  de  dompter  la 
Boh£me  qui,  r6volt6e,  s'^tait  cboisi  un  roi  ind^pendant 
de  Tempire,  et  resistant  aux  attaques  des  Danois  et  des 
Su^dois,  ce  dernier  dut  se  pr^occuper  faiblement  des 
dettes  contractus,  par  un  de  ses  pr^^cesseurs,  envers  un 
musicien  qu*il  n'avait  pas  connu. 

Bref,  nous  gagerions  que  la  cr^ance  de  Gbarles  Luytbon 
reste  encore  k  liquider  en  la  pr^nte  ann^e  mil  buit  cent 
qaatre-vingt.  Mais  ceux  qui  auraient  eu  Ie  droit  de  la 
reclamer  n*existent  probablement  plus  depuis  longtemps. 
Le  nom  m£me  de  Luytbon  a  disparu,  k  Anvers,  k  la  mort 
da  troisi^me  et  dernier  Claude  Luytbon,  neveu  de  notre 
compositeur,  qui  n'a  pas  Iaiss6  de  post^rit^. 


2""*  StME ,  TOME  XLIX.  90 


(  294  ) 

Comme  specimen  du  style  des  compositions  vocaies  de 
Charles  Luython,  nous  donnons,  sous  le  n"*  II  des  Annexes, 
un  morceau  k  5  voix ,  dA  au  mattre  et  qu'un  de  nos  amis , 
des  plus  experts  en  cette  mati&re,  M.  Robert  van  Malde- 
ghem,  a  bien  voulu,  k  notre  demande,  mettre  en  partition. 

Ce  morceau  est  extra! t  du  recueil  renomm^,  intitule 
Rosetum  Marianum^  public  k  Dilingen,  en  i604,  par 
Bernard  Klingenstein,  mattre  de  musique  de  la  cath^drale 
d'Augsbourg.  Le  Rosetum  contient  33  morceaux  diffSrents, 
dus  k  un  m£me  nombre  d'auteurs  divers,  contemporains 
de  Luython,  et  ^tablis  en  Allemagne.  Tons  ces  morceaux 
sont  faits  sur  un  sujet  unique,  traits  librement  k  5  voix. 
Le  Subjectum  lui-m£me  est  une  m^lodie  simple  et  expres- 
sive, en  mode  phrygien,  qui  avait  h&  improvise  par  un 
jeune  homme  relevant  de  maladie ,  sur  ses  propres  vers, 
en  rhonneur  de  la  sainte  Yierge,  k  laquelle  il  attribuait  sa 
gu^rison. 

II  est  curieux  d'observer  le  parti  que  la  science  de 
Charles  Luython  a  tir^  de  cette  m^lodie  que  nous  plains 
ici  avant  son  harmonisation  k  5  voix. 


ANNEXE  L 


Aetes  pMsis  devant  les  echevins  d'Anvers,  pour  constaUr 
Vorigine  de  Charles  Luython  et  reeueillir  $a  succession 
d  Prague. 

1*  et  2*  Octobris  1620. 

Meester  Glaude  Luiton,  schoolmeester,  ingeseten  poorter 
deser  stadt,  bekende  ende  vcrclaerde,  aizo  den  heer  Carolus 
Luiton,  geboren  alhier  t'  Antwerpen,  zyn  broeder,  in  synen 


(  398  ) 

leveo  organist  geweest  zynde  van  hoochstloffelycke  memorie 
Maximiliaen  ende  Rudolphus  beyde  de  tweede  des  oaems 
Roomsche  Reysers,  dese  voorleden  maenden  deser  werelt  is 
OTerledeOy  hebbende  by  zynen  testamente  gemaeet  op  deo 
VII'*'"  aprilis  a^  XYI"  achtien,  ende  op  den  xxix*°  dach  augusti 
deses  loopenden  jaers  in  zyner  Goninclycke  Ma^  overste 
hoffmaerschalcx  ampt  binnen  Prage  gepubliceert,  voor  zyne 
gerechtighe  erfgenamen  geinstitueert  hem  comparant  ende 
Clara  ende  Sibilla  Luiton  zyne  susters  oft  henne  wettige  des- 
cendenten.  Ende  want  deur  dese  tegenwoordighe  geiegentbeyt 
des  tyts  ende  seer  groote  peryckelen,  gecauseert  deur  de 
tegenwoordighe  orloghen  ende  andere  wettighe  oorsaken^ 
hem  comparant  ongeleghen  ende  oock  nyet  mogelyc  en  is 
tvoorschreven  versterff  ende  successie  op  hen  als  voir  gevai- 
len,  selve  in  persoone  te  comen  aenveerden  ende  metterhant 
te  nemen,  soo  est  dat  by,  in  allederbeste  ende  bestendigbstc 
maniere  weghe  ende  forme  van  rechte,  soo  tselve  eenichsins 
geschieden  can  oft  mach,  geconstitueert  ende  machtich  ge- 
maeet bebben»  constitueren  ende  maken  machtich  mils  dese, 
den  erntvesten  Jan  Boots,  borgher  ende  coopman  der  cleyne 
stadt  Prage,  omme  in  zynen  name  te  compareren  int  voors. 
Conincklycke  overste  hoffmaerschalcx  ampt,  ende  aldaer  alle 
jegelycke  goeden,  rurende  ende  onrurende,  gereede  pen- 
Dinghen,  schulden,  actien  ende  crediten,  hem  van  zynen 
voors.  broeder  toecomen  ende  verstorven,  te  voordereu,  beys- 
schen,  ontfangen,  dirigcren,  aenveerden,  vercoopen  ende  te 
levercn,  van  den  ontfanc  quitantie  tc  geven  ende  voorts 
alwaert  geiovende,  etc.,  mitsgaders  sub  obligatione, 

Primd  octobris  t€20.  Solvit. 
IxUinS, 

Ten  versuecke  van  M^*''  Glaude  Lutton,  Clara  Luitton  zyne 
suster,  weduwe  wylen  Hans  Buyens,  ende  van  Catlyne  Leurs, 
Pauwels  dochter  wylen ,  daer  moeder  aff  was  Sibilla  Luitton : 
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Mothys  Van  Hove,  eertyts  cousmaker,  out  lxxvi  jareo,  Fran- 
chois  Van  Calster,  peltier,  out  lxxi  jaren,  ende  Jan  de  Waer- 
seggher,  out  lxx  jaren,  aHe  ingeseten  poorters  deser  stadt, 
juraverunt,  dat  zy  wel  gekent  hebben  wylen  JA^"  Glaude  Lut- 
ton  doude,  in  zynen  leven  schoolmeester  was  alhier  (Antwer- 
pen,  ende  Cornelia  Willemssen  zyn  huysvrouwe,  in  zynen 
leven  wettighe  gehoude  lieden,  ende  dat  zy  wel  weten  ende 
hen  kenlyck  is,  dat  deselve  M**'  Glaude  ende  zyne  huys- 
vrouw,  staende  bennen  wettighen  houwelycke,  samen  binnen 
deser  stadt  hebben  gewonnen  ende  geprocreert  vier  wettighe 
kinderen,  naemelyck  den  voors.  Meester  Glaude  ende  Clara 
Luitton,  producenten,  mitsgaders  Caerle  Luitton,  onlancx 
overleden  zo  zy  verstaen  tot  Prage,  ende  de  voom.  Sibilla 
Luitton,  oock  over  ettelycke  jaren  (zoo  zy  oock  verstaen  heb- 
ben) tot  Middelborch  in  Zeelant  overleden;  alle  welcke  kinde- 
ren zy  affirmanten  joncx  kints  oock  wel  gekent  hebben,  ende 
oock  wel  weten  dat  de  voorn.  henne  ouders  gheene  andere 
kinderen  achtergelaten  en  hebben;  sulcx  dat  de  voom.  M'*' 
Glaude  ende  Clara  Luitton  ende  de  voors.  achtergelaten 
dochter  by  wylen  Sibilla  Luitton,  zyn  de  naeste  erffgena- 
men  ab  intestato  van  voors. -wylen  Caerle  Luitton  hennen 
bi*oeder.  Redene  van  henne  wetentheyt  allegerende  de  voors. 
aifirmanten,  want  zy  altsamen  in  henne  joncheyt  by  de  voors. 
wylen  M'  Glaude  Luitton  den  ouden  ter  scholen  hebben 
gegaen,  ende  tzedert  dyer  tyt  met  hem  ende  zyne  huysvrouw 
ende  henne  voors.  kinderen  goede  ende  faroiliare  kennisse 
hebben  gehadt  ende  onderhouden.  Mede  eomparuerunt  de 
voors.  M'*''  Glaude  Lutton,  out  lxv;  jaren,  ende  Clara  Lutton 
zyne  sustere,  out  lxviii  jaren ,  et  juraverunt  dat  de  voors. 
Sibilla  Luitton  gheene  andere  kinderen  in  leven  achtergelaten 
heeft  dan  alleenlyck  de  voors.  Catlyne  Leurs,  heure  dochter, 
de  welcke  is  eenicht  kint  ende  universele  erfgename  van  de 
selve  Sibilla  heure  moeder. 

Eodem  die.  Solvit, 
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sur  la  neuvi^me  strophe  du 
ROSETUM     MARIANUM. 


-XJ- 

arl 


Sujet. 


xx: 


^-& 


XI— ^ 


a 


I 


n 


a    2^vi  uoa 


?      rJ       ^J       J-     o^ 


^ 


i 


ed'  ler 


^ 


I 


xr 


"     ■     J 


11     o     n 


zz 


^T=m 


zr 


o^ 


zr 


i^bizzi 


-e- 


—  — r 


fe 


zt 


-^ €> 


i 


-O- 


zt 


^^ 


'J     rj 


i 


p 


19- 


O  t» 


fe 


XI 


n 


3 


<g       o 


* 


3 


^- 


xt 


TT 


B^^^^       ,■■  ■      ■__■  ■      ^— --  ™         ■■■■■ 


^ 


i 


^"^TTT 


^ 


-O^ 


IT 


p^ 


t 


Xt 


zt 


/■J       /'^ 


i 


^         p 


p 


Tjr 


i^ 


XT. 


m 


^ 


n 


fe^ 


XE 


1±Z 


^ 


£L 


m 


^ 


-& 


4nz=^ 


n 


n 


^^ 


^^^^ 


^ 


zz 


i 


-^H9- 


TT 


m 


^ 


ri: 


^ 


w 


'\\iU^ 


f 


JX 


'^ — *  # 

o  '       'I 


VWY 


^^ 


3 


^ 


IT 


g 


ZS 


ilH^ 


vrf 


i 


^^ 


^ 


i5M9- 


^ 


s 


P 


^zn 


1 


I)   P   o    ^ 


Q    f.^         O 


jQ: 


-e- 


"V 


XL 


A — 


m 


ir 


P  fiP 


n 


^ 


^ 


*?2= 


? 


^ 


^^ 


A 


^ 


^ 


E 


D  IE 


one:- 


rrz7 


xr 


fed 


g 


ps 


^ 


i 


^^ 


^ — ' 


^ 


^- 


^ 


'pol^ 


& 


n 


zxx 


^ 


n 


-^ 


-e^ 


y)     ^ 


^^ L-^ 


ftr^  Q    b  p 


U 


f 


-     II 


-e- 


*P 


i^-r 


£     tf  : 


^^ 


*p 


P    ff    o 


» 


^     Q 


g 


^ 


n 


zt 


nr: 


S 


^3 


^ 


XE 


n 


^ 


XE 


^^ 


S 


0 


XI 


m 


^ 


-G^ 


#1=;^ 


IX 


i 


K~J  ci 


XT 


P=^ 


? 


-  ■     ■  ■>    -         ■    ^     - 


i 
i 


i^-iS^ 


H 


!■>     ..Q 


"D" 


22: 


XL 


-G- 


-fSH^ 


^ 


b: 


-e 


^■^ 


PI"  ^  ■jtJtj'j 


f 


n 


1 


^s 


s; 


i 


^ 


n 


I 


f^ 


2i 


^ 


i5M9- 


3 


^ 


IT 


P         O 


-e- 


^ 


L 


XL 


P   fjP 


U 


^- — -^rr 


B -(9-^ 


^ 


-i* 


v^ 


« 


f 


^ 


p 


TL 


IE 


I 


^ 


XL 


IT 


^^ 


P«Pg> 


i 


I 


^ 


-o^ 


Ip 


^- 


^i^.fj  n9 


^S 


^^ 


<9-(^ 


73^ 


-^rO- 


H 


i 


XE 


IT 


IX 


-e- 


-e^ 


t^T3~ 


? 


te=:ttr^P     i|fz= 


D       ^ 


^ 


f 


■       D 


^- 


#P 


d-r 


? 


^^ 


p   Q   o 


-   p 


i 


*p 


i 


ac^ 


i 


J  '1  '"ttfp 


^ 


t 


m 


^ 


3 


j  P- 


n 


zz 


IT 


£ 


:  n         c 


w 


rlf'T^^'il 


IE 


IE 


"m 


IT 


t^ 


9 (S> 


i 


O 


m 


n 


tp 


IZ 


*p 


^ 


-p-TT 


19— 


^ 


^ 


zx 


iS^ 


p 


13: 


li=F=^ 


fj  P   r^ 


i 


E 


XT 


^ 


IXX 


£i 


«»  '  _i 


5 


g 


^ 


o        {^6 


n. 


f 


^ 


M 


^ 


i 


i 


i9— 


i 


M 


XT 


g 


IX 


^i 


am: 


^ 


^32 


X^^-^- 


K II      p^ 


^■^  j  el  ^^=p 


p; 


0=^ 


:a 


XE 


r 


8 


rJ  a 


^     (9 


B 


^ 


i 


=ri»— m» 


i 


H 


^-(^ 


P 


i 


2 


^ 


^ 


^ 


g 


^S 


<S>-Z2 


»  T 


P 


m 


XL 


% 


|9-1^ 


^^^FJTfffF 


TE 


f 


n 


=pc 


^j-p 


? 


i 


IT 


21 


^^ 


l0-i5^ 


9    *•    ^ 


p 


^S 


yr-^ 


yr-^T-Q^ 


h: 


*-f-B--e- 


^ 


_    p 


? 


^-^ 


^ 


ff? 


i^ 


I  I'j  <> 


^^ 


ffff^ 


(  297  ) 

Clara  Luitoo,  weduwe  van  wylen  Hans  Buyens,  ende 
Catlyne  Leurs,  Pauwels  dochtere  wylen,  daer  moeder  aff  was 
Sibilla  Luiton  weduwe  by  wylen  Cornelis  Cornelis  deLee,elcke 
cum  tutaref  bekendcn  ende  verclaerdcn  ut  in  penultimo  pros- 
eedenti  ad  finem  usque ,  mutatis  mutandis ^  salvo. dai  in 
plaetsse  van  Jan  Boots  geconstitueert  wort  Daneel  Buyens, 
der  voors.  Claren  sonc,  silversmit,  woonende  alhicr  t'  Ant- 
werpen. 

Secundd  ejusdem.  Solvit. 

Actes  passes  devant  les  <^clievins  d'Anvers  en  1620,  5*  vo- 
lume, f'*  200-201 . 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Devaux  {Paul).  —  Etudes  politiques  sur  les  principaux 
^v<(nenienls  de  I'histoire  romaine ,  tomes  I  et  II.  Bruxelles , 
Paris,1880;2  vol.  ;n-8*. 

Juste{Th.),  —  Le  congris  national  de  Belglque,  1830-1831, 
pricidi  dc  quelques  considerations  sur  la  Constitution  beige, 
par  j^m.  de  Laveleye,  tomes  I  et  II.  Bruxelles,  1880;  2  vol. 
in.8-. 

Henrard  (P.)  —  Les  armes  k  feu  perfectionnees  et  leur 
influence  sur  la  constitution  des  armies.  Bruxelles,  1879,  br. 
in.8». 

Bormans  {Stan,),  —  Cartulaire  de  la  commune  de  Dinant 
recucilli  et  annot^ ,  tome  I,  2"*  livraison,  1060-1449.  Namur , 
1880;  vol.  in-8''  [  2  exemplaires]. 

Laurent  (F.).  —  Le  droit  civil  international,  tome  I*** 
Bruxelles,  Paris,  1880;  vol.  in-8*. 
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Nolet  de  Brauwere  van  Sieeland  {J.).  —  Ecce  iterum  lau- 
werus,a,  urn.  S.  1.,  4880;  br.  in-8*. 

Van  de  Casteele  (D.).  —  Gris  liegeois.  Lettre  a  M.  le  pr&i- 
dent  du  comite  du  Bulletia  des  Commissions  royales  d'art  et 
d*arch6ologie.  Bruxelles,  i879;  extrait  in-8?/ 

Gantrelle  (/.).  —  Cornelii  Taciti  historiarum  libri  qui  su- 
persunt.  Nouvelle  edition  avec  une  introduction  liUdraire ,  des 
somraaires  ou  notes  en  francais  sur  la  grammaire ,  etc.  Paris, 
1880;  vol.  in-i2. 

Gregoir  {Ed.  G,-J.).  —  L'art  musical  en  Belgique  sous 
les  rignes  de  Leopold  I"  et  Leopold  II,roi8  des  Beiges. 
Bruxelles,  etc.,  1879;  vol.  in-8®. 

Damon  (C).  —  Lof  van  den  landbouw  en  der  planten- 
kweekerij  in  Vlaanderen.  Bruxelles,  1880;  br.  in-8*. 

Van  de  Wiele  {Marguerite).  —  Lady  Fauvette,  3"*  Edition. 
Paris,  1880;  vol.  in  12. 

Van  den  Gheyn  (/.).  —  Le  nom  primitif  des  Aryas ,  es- 
quisse  ethnographique.  Bruxelles,  4880;  br.  in-8^ 

Mac  Leod  (/.).  —  La  structure  des  trach^es  ei  la  circula- 
tion p<^ritrachdenne.  Bruxelles,  1880;  br.in-8*. 

Harlez  (C.  de).  —  Manuel  du  Pehlevi  des  livres  religieux  et 
historiques  de  la  Perse;  grammaire,  authologie,  Icxique, 
avec  des  notes,  un  fac-simile  de  manuscrit,  les  alphabets  et 
un  specimen  des  l^gendes,  etc.  Louvain,  1880;  in-8*. 

Leclercq  {Emile).  —  L*art  et  les  artistes;  critique  esthd- 
tique.  Deuxieme  Edition.  Bruxelles  [1880];  vol.  pet.  in-8*. 

Warzee  {A.).  —  De  la  revision  de  la  loi  sur  les  mines  en 
France.  Bruxelles,  1880;  extr.  in-8% 

Terby.  —  Mdmoire  h  I'appui  des  remarquables  observa- 
tions de  M.  Schiaparelli  sur  la  planite  Mars.  Bruxelles,  1880; 
extr.  in-8*. 

Preudhomme  de  Borre  (A.).  —  Note  sur  le  genre  Macro- 
deres  Westwood.  —  Description  d'une  cspece  nouvelle  du  genre 
Trichillum  Harold.  Bruxelles,  1880;  2  extr.  in-8*. 
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Faber  (Fridirie),  —  Histoire  du  theatre  fran^ais  en  Bef- 
gique,  depuis  son  origine  jusqu'li  nos  jours ,  d'apris  des  docu- 
ments inMits  reposant  aux  Archives  g<^ndrales  du  royaume  ^ 
tomes  I-llI.  Bruxelles,  Paris,  4878-1879;  5  vol.  gr.  in-8«. 

De  Backer  (i/ector).  —  Rapports  des  mcmbres  des  jurys , 
des  dd^u^s  et  des  ouvriers  sur  TExposition  universelle  de 
Paris  en  i878,  etc.,  tomes  III  et  VL  Bruxelles,  1879;  2  vol.  in-8^ 

De  Ceuleneer  {Ad.),  —  L*ecoIe  francaise  d*Athenes.  Gaud, 
1880;  br.  in-8*. 

Ministhre  des  Travaux  publics.  —  Statistique  des  indus- 
tries minieres  el  m^tollurgiques  et  des  carrieres  pour  Texer- 
cice  1877.  Etat  des  industries  minieres,  etc.,  pendant  la 
p^riode  d^cennaie  1868-1877,  par  MM.  Jochams  et  Witmeur. 
Bruxelles,  1878;  br.  in-8^ 

—  Rapport  sur  la  situation  de  Tindustrie  min^rale  et  m^tal- 
lurgique  dans  la  province  de  Li^ge,  du  Luxembourg,  de  Namur 
et  du  Uainaut,  pendant  Tannic  1878;  4  br.  in-8^ 

—  Caisse  de  pr<^voyance  en  faveur  des  ouvriers  mineurs. 
Examen  des  comptes  de  Tannic  1878.  Bruxelles,  1880;  br. 
in-8«. 

JnstUut  cartographique  mxlilaire.  —  Nivellement  g^n^ral 
(par  province),  cahiers  1-5.  Bruxelles,  1879-1880;  5  br. 
in-i**  (2  exemplaircs). 

—  Conferences,  n"*!,  2, 4-8,  iO.  Bruxelles,  1879;8  br.  in-8«. 
MinisUre  de  I'lnterieur  :  Commission  de  la  carte  geolo- 

giqve  de  la  Belgique.  —  Description  de  gttes  fossilif&res 
devoniens  et  d*ai!leurements  du  terrain  cretacd  par  le  pro- 
fesseur  G.  Malaise.  Bruxelles,  1879;  in-4*. 

MinisUre  de  I'InUrieur.  —  Annuairc  statistique  de  la  Bel- 
gique,  dixieme  ann<^e,  1879.  Bruxelles,  1880 ;  vol.  in-8''. 

Ecole  de  m^cine  vetirinaire  de  VEtat  d  Cureghem,  — 
Catalogue  de  la  bibliotb^que.  Bruxelles,  1880;  vol.  in-8''. 

Revue  de  droit  internatiotial  et  de  Ugislation  comparie, 
tome  XII,  n"  1  et  %  Bruxelles;  2  cab.  in•8^ 


] 
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Allemagnb  bt  Aotrichb-Hongrib. 

Beckx  {Dr,  G).  —  Ueber  die  Babn  des  Plaoeten  Ino,  173) 
Vicnne,  1880 ;  extr.  in-8».  ^^^""^^ 

Beumont  {Alfred  v.).  —  Konig  Gustay  III  von  Schweden 
in  Aachen  in  den  Jahren  1780  und  1791.  Aix-la-Chapelle, 
1880;  br.  in-8*. 

Btbliothecae  OssoUnianae.  —  Catalogus  codicum  manu- 
scriptorum  (Dr.  Ketrzjnski) ,  zeszy 1 1 .  Leopol ,  4880;  in-8*. 

MediciniBch-naturwisBenschafiliehe  GeselUchafl  zu  Jena. 
-^  Denkschriften,  II.  Band,  4.  Heft.  Una,  4880;  in-4*. 

Acadimie  de  Metz,  —  Mdmoires,  LIX*ann^e,  4877-4878. 
Metz,  4879;  vol.  in-8«. 

Naturw.  Verexn  fur  Steiermark,  —  Das  chemischc  InstiUit 
der  k.  k.  Univarsitat  Gratz  (Leop.  von  Pebol).  Vienne,  4880; 
br.  in-4^. 

—  Mittheilungen,  Jahrgang  4879.  Graz,  4880;  br.  iD-8^ 

Physiologische  GeselUchaft  zu  Berlin,  —  Verhandlungen, 
Jabrgang  4879-4880,  n"*  4-40.  Leipzig;  in-8«. 


Ah^riqub. 

The  Wisconsin  natural  history  Society.  —  Jahres-Bericht, 
4879-4880.  Milwankce,  4880;  br.  in-8^ 

Ulrici  (Emit).  —  Die  Ansiedlungen  der  Normanen  in  Is- 
land, Gronland,  u.  Nord-Amerika  im  9.  40.  und  44.  Jahr- 
hundert.  S.  I.  ni  date;  br.  in-8* 

Museu  nacional  do  Rio  de  Janeiro.  —  Archivos ,  vol.  II , 
4877;  vol.  Ill,  4*  e  S^"  Irimeslres,  4878.  Rio  de  Janeiro; 
2  cahiers  in-i**. 

Bibliotheca  nacional  do  Rio  de  Janeiro.  —  Annaes,  vo- 
lumes I-VI,  4876-4879.  Rio  de  Janeiro;  44  cabiers  in-8*. 
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State  of  Nexc-York,  —  Thirty-first  annual  report  of  the 
Astor  library  for  the  year  ending  dccember  3f ,  4879.  Albany, 
1880;br.  in-8*. 


ESPAGNB. 

Btal  Academia  de  bellas  artes  de  San  Fernando.  —  Dis- 
cursos  leidos  en  las  rccepciones,  y  actos  publicos  celebrados 
por  la  Academia,  tomo  I.  Madrid,  4872;  vol.  in-8*. 

—  Discursos  ante  la  Academia,  4872-1875.  Madrid;  6  br. 
in-8*. 

—  Memoria  sobre  el  estado  y  trabajos  de  la  Academia 
(trienio  1868-4874).  Madrid,  4872;  br.  in-8^ 

—  Discurso  sobre  el  estado  y  trabajos  de  la  Academia 
(tricnio  4872-4875).—  El  realismo  y  el  idealismo  an  los  artes, 
discurso.—  La  Escultura  contemporanea ,  discursos.  Madrid, 
4872-4877;  3  br.in-8*. 

—  Resumen  de  las  actas  y  tareas  de  la  Academia  durante 
el  ano  academico  de  4870  a  4877.  Madrid,  4874-4878;  7  br. 
in-8*. 

—  Cuadros  seleclos  de  la  Academia,  cuaderno ,  4-5.  Madrid, 
1870-4872;  5  cah.in-folio. 

—  Ensayo  sobre  la  teoria  estetica  de  la  arquitectura.  Obra 
premiada  con  el  accesit  por  la  Academia  (Ramon  Onate). 
Madrid,  4875;  br.  in-4*. 

—  Teoria  de  la  arquitectura.  Obra  premiada  por  la  Aca- 
demia (Jose  de  Manjarris).  Madrid,  4875;  br.  in-4*. 

Pablos  y  Saneho  [Josi  de).  —  Los  errores  [La  exacta  razon 
deldiametro  y  su  circunferencia].  Madrid  [4880];  feuille  in-8°. 
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France. 

Chevreul  {£,).  —  Compl^meot  sur  la  vision  des  couleurs. 
Paris,  1879;  extr.  io-4^ 

Houdoy  (Jules),  —  Histoire  artistique  de  la  cathMrale  de 
Gambrai  ,ancienDe^lisem^tropolitaineNotre-Dame,  comptes, 
ioventaires  et  docpmeots  io^dits  avec  une  vuc  et  uo  plan  de 
Tancienne  cathddrale.  Paris,  4880;  vol.gr.  in-8*'. 

Laisani  {C-A.).  •—  Discours  d*ouverture  et  notice  historique 
sur  les  travaux  matb^matiques  de  1* Association  francaisepour 
Tavancement  des  sciences  de  1872  &  1878.  Paris,  1880;  br. 
in-8% 

Jaubert  {le  comte),  —  Glossaire  du  centre  de  la  France, 
2"* Edition.  [Avec  supplement.]  Paris,  Bourges,  1864,  1869; 
2  vol.  in-4". 

Jambois  (C).  —  L'article  trois  cent  onze  du  Code  d*instruc- 
tion  criminelle,  le  serment  de  rentr^e.  Paris,  1880;  br. 
in-12. 

Vanlair  {le  If).  —  Du  lichdnoide  lingual.  Paris,  1880; 
extr.  in-8". 

Franck  (Ad.),  —  Pbilosophie  du  droit  p^nal,  2"**  Edition. 
Paris,  1880;  vol.  pet.  in-12. 

Journal  des  savants,  1879,  mars-decembre;  1880,  Janvier 
et  Kvrier.  Paris;  12  cab.  in-4'. 

Ministh'e  des  Finances,  —  Bulletin  de  statistique  et  de 
l^islation  comparde,  S*"*  ann^e,  1879,  avril-d^cembre; 
4"*  ann^e,  1880,  Janvier.  Paris;  10  cahiers  iQ-8*. 

Direction  ginirale  des  douanes.  —  Tableau  g^ndral  des 
mouvements  du  cabotage  pendant  Tannic  1878.  Paris,  1879; 
vol,  in-4'. 

Exposition  universelle  de  1878.  Catalogue  du  Ministire  de 
rinstrucUon  publique,  des  cultes  et  des  beaux-arts,  tomes  I-III. 
Paris,  1878;  5  fasc.  pet.  in-8^. 
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Aeadimie  des  sciences ,  belles-lettres  et  ctrts  He  Besancon. 
—  Proc^-verbaux  des  stances,  etc.,  aon^es  1876-4878. 
Besan^n;  2  vol.  in-8'. 

Sociiti  d'imulation  du  Doubs,  —  M^moires,  5"*  s^rie, 
Tolume  III,  1878.  Besan^n,  i879;  vol.  i^-8^ 

Sociili  des  beaux-arts  de  Caen,  —  Bulletin,  6^*  volume, 
9~  cahier.  Caen,  i880-,  cah.  in-8^ 

Sociiti  nationale  d'agriculture  de  France.  —  Annualre, 
1880.  Paris,  pet.io-8^ 

SocUU  industrielle  d* Amiens.  —  Bulletin,  tome  XVIII, 
n**  i  et  S.  1880,  Janvier,  mars.  Amiens;  2  cahiers  gr.  in-8*^. 

Acadhnie  de  Ugislation  de  Totihuse.  —  Recueil,  1878- 
1879,  tome  XXVII.  Paris,  Toulouse;  vol.  in-8*. 

Soeiiti  industrielle  et  agricole  d' Angers.  —  Bulletin ,  1879, 
2^  semestre.  Angers,  1880;  br.  in-S''. 

Acadifnie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen.  — 
Precis  analytiqoe  des  travaux  de  TAcad^mie,  1870-1878. 
Roaen;  8  vol.  in-8*. 

Cannt6  international  des  poids  et  mesures.  —  Procis-ver- 
baax  des  s<Sances  de  1878.  Paris,  1879;  vol.  in-8^ 

Italib* 

A.  accademia  Virgiliana.  — Atli  e  memorie.  Mantoue, 
1878;in-»>. 

Giovanni  {V.  di).  —  Di  un  codice  critico  della  bibbia  vol-^ 
gata,  trascritto  nel  secolo  XII.  Palerme,  1880;  br.  in-8''. 

Trots  (Enrico).  —  Annotazioni  sopra  un  organo  speciale  e 
non  descritto  nel  Lophius  Piscatorius.  Venise,  1880;  extr. 
in-B-. 

Trois  {Filippo).  —  Contribuzione  alio  studio  del  sistema 
linfatico  dei  teleostei,  parte  II.  Venise,  1880;  extr.  in-8^ 

—  Catalogo  delle  dimostrazioni  anatomichedel  Museo  del  R. 
Islituto  veneto,  etc.  Venise,  1880;  br.  in-8^ 
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R,  Biblioteca  nazionale  in  Firenze,  —  Sezione  di  Filosofia 
e  Fihlogia  :  ( Vitelli)  Intorno  ad  alcuni  luoghi  dellal  figenia 
in  Aulide,  dl  Euripide.  —  (Paolie)  Del  Papiro,  specialmente 
considerato  come  materia  che  ha  servito  alia  scrittura.  — 
{Milani)  II  Mito  di  Filottele  nella  lelteratura  e  oell'  arte 
figurata. 

—  Accadetnia  Orientale  :  {Lasinio)  11  Gommento  medio  di 
Avverroe  alia  Retorica  di  Arlstotele;  pubblicato  nel  testo 
arabo.  Fascicoli  2*  e  5**,  pag.  55-96.  —  (Severini  e  Puini) 
Repertorio  sinico-Giapponese.  Fascicolo  5:  Mamorikatana- 
sentou,  —  {Nocentini)  La  Ribellione  di  Masacado  e  di  Sumi- 
^ano.  Testo  giapponese.  —  II  medesimo  tradotto  in  italiano. 

—  Sezione  di  Seienze  Fisiche  e  Naturali  :  (Eccher)  Sulla 
teoria  fisica  dell'  Elettrotono  nei  nervi.  —  {Eeeher)  Sulle  forze 
elettromotrici  svilluppate  dalle  soluzione  saline.  —  {Tamnuui) 
Ricerche  sulle  formole  di  eostituzione  dei  composti  ferrici. 
Parte  i*.  —  {Cavanna)  Ancora  suUa  Polimelia  nei  Batraei 
Anuri.  —  Sopra  alcuni  visceri  el  Gallo  cedrone.  —  (Meucci) 
II  Globo  celeste  arabico  del  secolo  XL  Florence,  1877-1879; 
45  cab.  in-4^ 


ERRATUM. 


Dans  le  Bulletin  pr^cMent  page  256,  ligne  4,  au  lieu  de  :  Dalmivare, 

lisez  :  Dalvimare, 
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GLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  11  tnai  4880. 

M.  P.-J.  Van  Beneden,  vice-directeur,  occape  le  faateuil. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tael. 

Sont presents  :MM.  L.  de  Koninck,  Edm.  de  Selys  Long- 
champs,  Glage,  Melsens,  F.  Duprez,  J.-G.  Houzeau, 

E.  Canddze,  F.  Donny,  Ch.  MoDtigny ,  Steichen,  £d.  Morreo, 
fid.  VanBeneden,  G.  Malaise,  F.  Folie,  F.  Plateau, 

F.  Gr^pin,  fid.  Mailly,  Gh.  Van  Bambeke,  membres; 
T.  Schwann,  E.  Catalan,  associes;  G.Yan  der  Mensbrugghe, 
M.  Mourlon,  W.  Spring,  E.  Adan ,  L.  Fredericq,  corres" 
pondants. 

2**  StolE,  TOME  XLIX.  21 
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CORRESPONDANCE. 


La  Classe  a  eu  le  regret  de  perdre  I'an  de  ses  membres 
titulaires  de  la  section  des  sciences  naturelles,  M.  Pierre- 
Henri  Nyst,  n6  k  Arnhem,  le  8  mai  1813,  et  d6c6d6  i 
Molenbeek-Saint-Jean,  le  6  avril  dernier. 

M.  le  secretaire  perp^tael  fait  savoir  que  M.  Dapont  a 
bien  voulu  £tre  Torgane  des  sentiments  de  TAcad^mie  en 
prononcant  le  discours  aux  fun^railles. 

Une  lettre  de  condol^ance  sera  ^rite  k  la  famille  da 
d^funt. 

—  La  Commission  des  f§(es  jubilaires  fait  savoir  qa'elle 
a  decide  que  I'Acad^mie  serait  repr&ent^  k  la  fdte  poli- 
tique et  rehgieuse,  qui  aura  lieu  au  mois  d*aoAt,  par  son 
president,  ses  directeurs  et  une  d^l^ation  de  quatre 
membres  pour  chacune  des  Classes.  —  Ces  d^l^u^ 
seront  d^sign^s  lors  de  la  prochaine  s^nce. 

—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  envoie,  pour  la  biblio- 
tbeque  de  I'Acad^mie,  un  exemplaire  des  ouvrages  suivants: 

1^  Rapports  des  juris  beiges  sur  VExposition  univer- 
selle  de  Paris,  tomes  III  et  VI; 

^  Annates  du  Cercle  hulois  des  sciences  et  des  beatix^ 
arts  J  ann^es  1879  et  1880,  4*  et  &"  livraisons.  —  Remer- 
clments. 

—  Le  m6me  haut  fonctionnaire  transmet  un  exemplaire 
de  Tarrdte  royal  du  21  avril  1880,  qui  determine  le  sujet 
du  concours  de  1884,  en  vue  du  prix  de  25,000  francs, 
instilu^  par  le  Roi. 
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Ce  prix  (concours  ezclusivement  beige)  sera  attribu^  au 
meilleur  ouvrage  sar  la  queslion  suivante :  c  Eiposer  les 
conditions  6conomiqaes,  industrielies  et  commerciales 
dans  lesquelles  se  trouve  plac^  actaellement  Tagriculture 
beige,  el  rechercher,  en  tenant  sp^cialement  compte  des 
ressources  naturelles  da  sol,  de  T^tat  des  voies  de  commu- 
nication, de  rimportance  relative  et  de  Tavenir  probable 
des  march^  d'importation  ou  d'exportation,  ainsi  que  du 
voisinage  des  grandes  villes  ^trangires  et  particuli^rement 
de  Londres,  quels  seraient  les  perfectionnements  et  les 
modiflcations  de  nature  k  rendre  Tindustrie  agricole  plus 
lucrative  dans  les  diverses  r6gions  de  la  Belgique.  II  y  aura 
lieu  d'examiner  successivement,  dans  cette  ^tude,  les 
objets,  les  moyens  et  les  frais  de  production,  les  d6bouch6s 
et  les  moyens  de  transport,  tant  nationaux  qu'interna- 
tionaux,  avec  les  installations  qui  s'y  rapportent,  en  indi- 
quant  les  cbangements  et  les  perfectionnements  dont  elles 
seraient  susceptibles,  le  rdle  respectif  de  r£tat  et  des 
particuliers. 

N.  B.  II  est  entendu  que  dans  le  mot  agriculture  sont 
compris  tons  les  modes  d' exploitation  rurale  du  sol ,  par 
consequent  la  pomiculture  et  la  sylviculture^  ainsi  que  la 
culture  maraicherej  qui  paratt  appel^e  k  prendre  un  grand 
d^veloppement.  > 

Les  ouvrages  destines  k  ce  concours  devront  6tre  Jtrans- 
mis  au  Ministire  de  Tlnt^rieur  avant  le  d""'  Janvier  1884. 

—  M.  Cb.  Van  Bambeke  fait  hommage  de  ses  Nouvelles 
recherdies  sur  Fembryologie  des  Batraciens ;  extrait  in-8^. 

H.  le  lieutenant-colonel  d*6tat-major  E.  Adan,  direc- 
teur  de  Tlnstitut  cartograpbique  militaire,  adresse,  au  nom 
de  M.  le  Ministre  de  la  Guerre,  deux  exemplaires  du 
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5*  Cahier  du  Nivelletnent  general,  comprenant  la  province 
de  Liege,  pobli6  par  cet  Institut. 

La  CommissioD  de  la  Carte  g^ologiqoe  de  la  Belgiqae 
fait  parvenir :  a  un  exemplaire  du  premier  travail  public  en 
conformity  de  Particle  16  de  Tarrfit^  royal  da  16  jaillei 
1878.  Ce  travail  a  pour  titre :  Texte  explicatif  du  leve 
geologique  des  planchettes  d'Haboken  et  de  Contich,  par 
M.  le  baron  0.  Van  Ertborn,  avec  la  collaboration  de 
M.  P.  Cogels.  Rapport  de  M.  Charles  de  la  Vallde  Poussin. 

1  volume  in-8''  avec  trois  cartes :  Feuille  de  coupes , 
Hoboken  et  Contich ; 

6.  Un  exemplaire  de  Touvrage  intitule :  Description 
de  gites  fossiliferes  devoniens  et  d^affleurements  du  terrain 
cretace^  in-4%  par  M.  C.  Malaise. 

M.  Thiemesse,  directeur  de  T^cole  de  mddecine  v^t^- 
rinaire,  adresse  un  exemplaire  du  catalogue  de  la 
biblioth^ue  de  cet  ^tablissement,  dress^par  M.  A.  Mansion, 
in-8*. 

M.  Melsens  pr^nte,  de  la  part  de  Tauteur,  M.  A.  Peter- 
mann,  directeur  de  la  Station  .agricole  de  Gembloux,  un 
exemplaire  des  ouvrages  suivants :  Des  matieres  fertili- 
santes.  Rapport  de  I'Exposition  de  Paris  de  1878,  et  Sur 
la  valeur  agricole  de  I'acide  phosphorique  dit  retrograde. 

2  brochures  in-8^. 

M.  Jos6  de  Pablos  y  Sancho,  de  Madrid ,  envoie  trois 
exemplaires  d'une  brochure  intitul^e :  Los  Errores ,  et 
renfermant  sa  d^couverte  du  rapport  exact  du  diam&tre  k 
la  circonf^rence. 

Des  remerciments  sont  vot^s  pour  ces  dons. 

—  M.  le  professeur  Hirschberg,  secV^taire  de  la  Soci^t^ 
de  physiologic  de  Berlin,  adresse  les  dix  premiers  num^ros 
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de  Fannie  1879-80  des  Verhandlungen  de  cette  Soci^t^, 
el  en  demande  T^cbange  contre  les  Bulletins. 

La  Classe  renvoie  cette  demande  k  la  Commission 
administrative  ainsi  qu'une  proposition  semblable  faite  par 
la  Soci^t^  d'histoire  natorelle  de  la  Yirginie  de  I'Ouesl  i 
Wheeling  (£tats-Unis  d'Am^riqoe). 

— La  Connecticut  Academy  of  arts  and  sciences ,  i  New- 
Have,  et  le  Franklin  Institute  of  the  Slate  of  Pennsylvania, 
ji  Philadelphie,  remercient  pour  Ten  voi  desderniires  publi- 
cations acad^miques. 

—  Sur  sa  demande,  M.  Van  de  Velde,  pr^parateur  de 
physiologic  k  I'Universit^  de  Gand,  a  6i6  remis  en  posses- 
sion de  son  travail  intitul6 :  Influence  des  rayons  lumineux 
sur  la  respiration  des  grenouilles^  au  sujet  duquel  la  Classe 
ne  s'est  pas  encore  prononc^. 

—  M.  Malaise  a  lu  la  note  suivante  au  sujet  de  sa 
Description  de  gites  fossiliferes  devoniens  et  d'affleure^ 
ments  du  terrain  cretace  (in-4^  de  69  pages  avec  carte 
au  160,000*).  Bruxelles,  1879. 

cDans  la  premidre  partie  de  cet  ouvrage,  je  fais  connaitre 
divers  renseigneroents  relatifs  k  cent  soixante-treize  gttes 
ou  points  fossiliferes  devoniens  indiqu^s  sur  une  carte  au 
1 60,000%  publi^e  par  Flnstitut  cartograpbique  militaire. 

Sous  le  litre  de  <  Considerations  g^n^rales  >  j'analyse 
les  divers  travaux  relatifs  au  terrain  devonien  et  je  donne 
on  tableau  exposant  la  classification  de  ce  terrain.  Dans 
c  Considerations  finales  »  je  resume,  et  je  tire  des  deduc- 
tions de  fails  exposes. 

Les  gttes  fossiliferes  devoniens  sont  decrits;  en  suivant 
Tordre  chronologique  des  couches,  depuis  les  plus  an- 
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ciennes  du  devoDien  inf^rieur  jasqn*aax  plus  r^centes  du 
devonieo  sup^rieur.  De  ces  cent  et  soixaote-treize  points, 
qui  se  r^partissent  dans  quatre-vingt-six  locality,  trois 
appartiennent  aux  sebistes  deGedinne^un  aux  grtod'Anor, 
quatorze  aux  sebistes,  etc.,  de  Houffalize,  trois  aux  grds  et 
sebistes  de  Vireux,  septau  poudingue  de  Burnot,huit  aux 
sebistes  k  Spirifer  cuUrijugatus,  vingt-six  aux  sebistes  et 
calcaire  k  calc^oles,  quinze  au  caleaire  k  strigoc^phales, 
soixante-dix  aux  sebistes  et  calcaires  de  Frasne,  buit  aux 
sebistes  k  Cardium  palmatum,  treize  aux  sebistes  de  Fa- 
menne  et  cinq  aux  psammites  du  Condroz. 

Dans  ia  seeonde  partie  <  Description  de  quelques  ai&eu- 
rements  du  terrain  cr6tae6  >  je  donne  des  indications 
nouvelles  qui  se  rapportent  au  terrain  cr^tac^  observe 
dans  les  localitds  suivantes  :  l""  Lonz^e ;  2^  Gembloux ; 
5*  Hingeon,Vezin,  Ville-en^Waret;4"  Seron;  5*  Wavre.» 


Elections. 

La  Classe,  appel^e  k  designer  son  d^l^gu^  auprte  de  la 
Commission  administrative  pendant  I'ann^e  1880-1881, 
renouveile  le  mandat  deM.Stas,tr6sorier,membresortant. 


RAPPORTS. 


Sur  les  conclusions  d*un  rapport  de  M.  De  Tilly,  aux- 
quelles  se  raliie  M.  Catalan,  la  Classe  decide : 

I""  Que  le  m^moire  de  MM.  Folic  et  Le  Paige  Sur  les 
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courbes  du  troisieme  ordre  figurera  dans  les  M^moires 
10-4''  de  TAcad^mie ; 
2*  Que  des  remerctments  seront  adress^s  aux  auteurs. 


Note  8ur  la  rate  spectrale  dile  de  I' Helium ,  par 

M.  rabb6  Sp^e. 

€  M.  Eug.  Sp^e,  qui  soumet  k  la  Ciasse  une  note  sur  un 
sujet  de  spectroscopies  a  pris  part,  au  Collie  RomaiD, 
aux  grandes  series  d'observations  de  Seccbi.  II  a  d^ji  pr6- 
senl^  it  TAcad^EDie  des  r^flexions^  qui  ont  Hi  publi^es 
dans  Tun  de  nos  recneils,  snr  un  point  controversy  de  la 
tb^orie  de  la  lumiire.  II  discute  anjourd'bui  Torigine  d'une 
certaine  rale  du  spectre  solaire,  qu'on  n'a  trouv^e  jusqo'ici 
dans  aucon  des  corps  cbimiques  connus  sur  la  terre.  U 
s'agit  de  la  raie  D3  de  la  partie  jaune  du  spectre,  corres- 
pondant  h  588  environ  de  longueur  d'onde,  connue  sous 
le  nom  de  raie  de  rb61ium. 

L'observation  fait  connaltre  que  le  corps  hypotb^tique , 
rb£lium,auquel  on  attribue  la  raie  Ds^doit  entrer  pour  une 
lai^e  part  dans  la  composition  de  la  cbromospb^re  du 
soleil;  qu*avec  Fbydrog^ne  il  forme  m£me,  presque  enti^ 
rement,  cette  enveloppe  lumineuse.  Partaut  de  conside- 
rations tbtoriques,  plusieurs  pbysiciens  ont  vu,  dans 
rb6lium,  un  corps  d'une  constitution  mol^culaire  plus 
simple  encore  que  celle  de  I'bydrog^ne. 

La  Note  de  M.  Sp^e  est  destin^e  k  combattre  cette  opi- 
nion. Pour  Tauteur,  il  n'est  nuUement  invraisemblable 
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que  la  raie  Ds  appartienne,  comme  les  raies  C  et  F,  par 
exemple,  au  spectre  de  rhydrogine. 

Comment  peut-on  expliquer,  dans  cette  hypoth^^  que 
cette  raie  ue  se  renverse  jamais,  comment  se  fait-il  qu'elle 
n*apparaisse  point  dans  le  spectre  de  Thydrogine  des  labo- 
ratoires?  M.  Sp6e  examine  ces  objections,  dont  il  ne  se 
dissimule  pas  I'importance.  Les  considerations  qu'il  pr^- 
sente  Invent  k  ses  yeux  ces  difficult^s.  J'en  laisse  Texpo- 
sition  k  Tauteur,  en  lui  laissant  en  m£me  temps  la  respon- 
sabilit^  de  ses  conclusions. 

Mais  cette  ^tude  est  assez  int^ressante  et  assez  s^rieuse 
pour  justifier  la  proposition  que  j'ai  Fhonneur  de  faire  k  la 
Classe  d'ins^rer  le  travail  de  M.  Sp^e  dans  nos  BulletinSy 
et  d*adresser  k  I'anteur  des  remerclments.  » 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  ont 
adh^r^  MM.  Douny  et  Montigny. 


—  Sur  I'avis  favorable  ^mis  par  MM.  Ch.  Van  Bambeke 
et  £d.  Van  Beneden,  les  communications  suivantes  para!- 
tront  dans  le  Bulletin  de  la  seance : 

i^  Sur  la  decouverte  de  I'hoemoglobine  dans  le  systeme 
aquifere  d'un  £chinoderfne  (Ophiactis  viscus),  par  Alexan- 
dre FcBttinger ; 

2^  Sur  les  organes  terminaux  de  Vappareil  createur  des 
Trematodes  et  des  Cestoides  (note  pr^liminaire);  par  Julien 
Fraipont. 

—  Deux  notes  de  M.  Brachet  concernanl  un  scopelescope 
et  un  dermatoscope  seront  d^pos^es  aux  archives  sur  Tavis 
de  M.  Melsens. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  P.-J.  Van  Beneden  annonce  que,  d'apr^s  un  jourDal 
illaslr^  am^ricain,  Harper' sWeekly  journal  of  civilisation^ 
New-York,  Janaary,  31, 1S80,  une  Baleine  de  50  pieds 
(mesore  am^ricaine)  est  veoue  ^chouer  sur  les  cdles  de 
Charleston,  £tat  de  la  Caroline  da  Sud ,  le  7  Janvier,  k  la 
saite  d'une  cbasse  r^guli&rement  organis^e  et  dont  tons  les 
details  sont  reproduits.  L'animal  est  figar^  d'apr^s  une 
photograpbie;  il  est  couch^  sur  le  flanc  gauche,  la  nageoire 
pectorale  droite  en  Tair,  le  roslre  en  dessous. 

<  C'est,  dil-il,  une  capture  du  plus  haut  int^r^t  pour 
tous  ceui  qui  s'occupent  de  cytologic. 

A  quelle  espice  cette  Baleine  appartient-elle?  C'est  ce 
que  nous  allons  chercher  k  determiner. 

Ce  n'est  pas  la  Baleine  du  Greenland,  c'est-^-dire  Tes- 
p^  connue  des  naturalistes  sous  le  nom  de  Balcena  mys- 
Hcetus.  On  sait  positivement  aujourd'hui  que  cette  Baleine 
ne  quitte  jamais  les  r^ions  glaciaires,  ni  au  nord  de 
TAtlantique  ni  au  nord  du  Pacifique;  des  observations 
faites  pendant  un  siicle,  sur  la  c6te  ouest  du  Greenland, 
dans  les  possessions  danoises,  prouvent  qu'aucune  Baleine 
n*a  6x6  vue  dans  ces  parages  en  de<^  du  64'  degr^  de  lati- 
tude. Les  c^tac^s  de  la  cdt^  ouest  du  Greenland  ne  sent 
en  communication  avec  ceux  de  Test  et  du  Spitzberg  que 
par  le  d^troit  de  Smith,  aucune  Baleine  ne  double  le  cap 
Farewell. 

Mais  est-ce  une  vraie  Baleine?  M'est-cepas  une  Bal^nop- 


(  3U  ) 

l^re?  Ces  dcrnidres  sont  souvent,  comme  tout  grand 
c^tac^,  d^sign^es  sous  le  nom  de  Baleines;  nous  poovoos 
affirmer  que  cen'est  pas  uneBal^nopt^re^puisqu^on  signale 
des  Bernacles  ou  Sea^Shells ,  c*est-i-dire  des  Cirripedes^ 
incrusl^s  dans  la  peau  de  la  t£te.  La  Baleine  Tranche  a  de 
commun  avec  les  diverses  esp^ces  de  Bal^nopt^res  de  ue 
jamais  porter  des  CirripMes;  elle  n*a  que  des  Cyames.  — 
Celle  difference  6tait  d6j^  connue  des  pdcheurs  islandais 
au  XIP  si^cle. 

Les  Megapteres,  qui  sont  connues  sous  le  nom  de 
Humpback  par  les  baleiniers  am^ricains,  logent  ^alement 
des  Cirripedes  sur  la  peau,  mais  ces  Mysticetes  sont  trop 
reconnaissables  k  leurs  ^normes  nageoires  pectorales  et  k 
leur  bosse  dorsale,  pour  Sire  confondues  avcc  les  Baleines 
v^rilables  ou  avec  les  Bal^nopt^res. 

Nous  rapportons,  sans  h^siter,  cette  Baleine  a  Tespece 
que  les  Basques  ont  chass^e,  pendant  des  sidcles,  dans  la 
Manche,  la  mer  du  Nord  el  TAtlanlique,  et  dont  il  ne  reste 
plus  que  de  rares  individus;  Tesp^ce  est  presque  compl^te-^ 
tement  extermin^e.  —  Elle  avait  6i6  confondue  par  Cuvier 
avec  la  Baleine  Tranche,  jusqu'au  jour  oh  Eschricht  a  Tait 
connatlre  que  la  Baleine  du  Groenland  n'est  pas  celle  que 
les  Basques  chassaient.  —  La  Baleine  des  Basques  6tail 
fort  bien  connue  des  baleiniers  islandais  il  y  a  plusieurs 
sidles  et  c'est  le  mSme  animal  que  les  baleiniers  hollan- 
dais  avaient  nomrn^  Nordcaper. 

Cette  Baleine  des  Basques,  qu'Eschricht  a  nommto 
Balwna  bis^ayensis,  fait  encore,  de  temps  en  temps,  des 
apparitions  sur  les  cdtes  d'Europe  pendant  Thiver.  II  y  a 
deux  ans,  un  individu  est  enlr^  accidentellement  dans  la 
M^diterran^e  et  est  all£  se  perdre  dans  le  golfe  de  Tarente. 
Nous  n'avons  pas  h^sit^  k  dire  que  la  Balcena  tarentina, 
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—  c*est  le  nom  que  ie  professear  Gapcllini  lui  avail  donn6, 
n'^tait  autre  chose  que  la  Baleine  des  Basques.  Le  profes- 
seur  Gasco  a  fait  expr^s  le  voyage  k  Copenhague,  pour 
comparer  les  os  de  cette  Baleine  avec  ceux  de  la  jeune 
BaleiDC  capluree  k  Saint-S^bastien  en  18S4,  et  il  a  pleine- 
ment  con6rm£  nos  suppositions. 

II  y  a  quelques  ann^es,  le  professeur  Cope  de  Philadel- 
pbie  avait  donn^  le  nom  de  Balcena  cisarctica  k  une  Baleine 
des  cAtes  de  la  Nouvelle-Angleterre;  k  notre  demande,  il 
a  bien  voulu  nous  envoyer  une  caisse  auditive  de  cette 
DOQvelle  esptee,  et  nous  avons  pu  nous  assurer  que  la 
Bakana  cisarctica  est  la  rodme  qui  visite  en  hiver  les  c6tes 
d'Eorope. 

Nous  esp^rons  que  le  squelette  de  la  Baleine,  qui  vient 
de  se  perdre,  aura  ii6  pr6par6  et  que  nous  pourrons  bientdt 
comparer  ses  caisses  tympaniques  avec  celles  de  la  Baleine 
deTarente  et  du  golfe  de  Gascogne. 

Depuis  longtemps  nous  admettons  une  Baleine  des 
r^ions  glaciaires,  qui  habite  toute  la  calotte  polaire,  et 
visite  le  Groenland,  le  Spitzberg  comme  le  d^troit  de  Be- 
ring; et  au  nord  de  TAtlantique,  une  Baleine  des  regions 
temp^r^es,  qui  a  ses  stations  k  Test  comme  k  I'ouest  de 
TAtlantique.  La  premiere  est  la  Balcena  mysticetusy  la 
seconde  la  Balcena  biscayensis,  et  c*est  k  cette  derni^re 
esptee  que  se  rapporte  la  Baleine  qui  vient  d'^cbouer.  Au 
nord  dn  PaciBque,  la  Baleine  du  Japon,  Balcena  japonica^ 
se  comporte  dans  les  r^ons  temp^r^  de  cette  mer  exac- 
tement  comme  la  Baleine  des  Basques  dans  I'Atlantique: 
des  deux  cdt^s,  la  limite  m^ridionale  de  Pesp^ce  des  glaces 
forme  la  limite  septentrionale  de  Tesp^e  temp^r^e.  » 
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Une  application  des  images  accidentelles;  par  M.J.  Plateau , 

membre  de  TAcad^mie. 

Lorsque,  par  une  belle  nuit,  nous  regardons  k  Y(b\\  na 
la  pleiDe  lune  vers  le  haiit  de  sa  course,  il  nous  serait 
impossible  de  nous  figurer  que  plus  de  quatre-vingt  mille 
lieues  nous  en  s^parent;  nous  la  jugeons  malgr6  nous  k 
une  distance  relativement  trte-minime ;  mais  quelle  est 
cette  distance?  II  semble,  au  premier  abord,  bien  difficile 
de  r^valuer;  cependant  la  chose  est  possible,  au  moins 
d*une  mani^re  approch^e;  voici  comment  : 

La  grandeur  absolue  que  nous  attribuons  k  une  image 
accidentelle  est,  on  le  sait,  proportionnelle  a  la  distance 
de  nos  yeux  k  la  surface  sur  laquelle  nous  projetons  cette 
image.  Cela  r&ulte  de  ce  que  I'image  est  due  k  une  modi- 
fication d'une  portion  d^termin^e  de  la  retine,  de  sorte 
qu'elle  sous-tend  un  angle  visuel  constant.  La  proportion- 
nalit^  en  question  a,  du  reste,  6i6  yM&6e  par  le  Pire 
Scherffer  au  moyen  d'exp^riences  directes  (1).  Si,  par 
exemple,  apr^s  avoir  contempl^  un  petit  disque  rouge 
pos6  sur  une  feuille  de  papier  blanc,  nous  jetons  les  yeux 
sur  un  autre  endroit  de  ce  papier  pour  y  observer  Timage 
accidentelle  verte,  celle-ci  pr^entera  la  mSme  grandeur 
que  le  petit  disque;  mais  si  nous  rapprochons  graduelle- 
ment  le  papier  blanc  des  yeux,  nous  verrons  Timage  verte 


(I)  Institutionum  opticarum  partes  quatuor.  Vienne,  1775,  pars  I, 
caput]],  art  Til,  §XGIX. 
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diminuer  de  diam^tre  au  fur  et  k  mesure,  et  si,  au  con- 
traire,  nous  portons  le  regard  sur  un  mur  un  peu  61oign6, 
Fimage  se  montrera  consid^rablement  agrandie.  Plus  exac- 
tement,  la  grandeur  absolne  que  nous  lui  attribuons  est 
proportionnelle  k  la  distance  oil  nous  nous  figurons  la 
sarface  de  projection. 

Cela  6tant,  choisissons,  k  T^poque  de  la  pleine  lune,  un 
lieu  d'observation  sufiBsammenl  d^uvert ,  mais  oil  se 
Irouve  au  moins  un  mur  ^clair^  soit  par  la  lune,  soil  par 
des  r^verb^res.  Si  le  ciel  est  serein,  tenons  les  yeux  fix& 
pendant  quelque  temps  sur  Tune  des  taches  de  1  'aslre  silu^ 
vers  le  centre  de  celui-ci,  puis  tournons-nous  rapidement 
vers  le  mur  en  question,poury  projeter  Timage  acciden telle 
sombre  dn  disque  lunaire.  Si  cette  image  nous  paralt  plus 
petite  que  Tastre,  ^loignons-nous  davantage  du  mur;  rap- 
prochons-nous ,  au  contraire,  si  elle  nous  paratt  plus 
grande,  et  recommen^ons  fexp^rience  jusqu'^  ce  que  nous 
jugions  qu*il  y  a  ^lit^  entre  les  deux  diam^tres.  Cette 
^lit^  exige  ^videmment  que  nous  rapporlions  Timage 
accidentelle  k  la  mdme  distance  que  I'astre;  il  ne  restera 
done  plus  alors,  pour  avoir  la  distance  k  laquelle  nous  rap- 
portons  la  lune ,  qn'k  mesurer  celle  qui  nous  s^pare  du 
mur. 

Seulement  je  dois  signaler  ici  des  causes  d'erreur  plus 
ou  moins  influentes  :  en  premier  lieu,  Tappr^ciation  exacte 
de  rdgalit^  des  diametres  de  Timage  et  de  Tastre  est  fort 
difficile,  on  le  comprend,  car  on  ne  pent  observer  les  deux 
objets  simultan^ment;  en  second  lieu,  nous  pouvons  nous 
iromper  dans  Tid^e  que  nous  nous  faisons  de  notre  dis- 
tance au  mur,  surtout  s'il  n'y  a  point  d'arbres  ou  de  mai- 
sons  servant  d*interm6diaires;  en  troisiime  lieu,  des  nuages 
flottant  aux  environs  de  la  lune  modifieraient,  sans  doute,le 
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jugement  iovolontaire  que  nous  porlona  sar  la  graadeiir  et 
coos^uemment  sur  la  distance  de  I'astre.  )l  est  printable, 
du  reste,  que  la  distance  eslim^e  comme  nous  I'avons  iadi- 
qu^  varierait  avec  les  diffigrenles  personnes. 

Mod  second  fils,  dont  j'ai  pu,  dans  main te  occasion, 
constater  la  sagacity  d'observation ,  a  effectn^  I'exp^ 
rience  dans  les  conditions  suivaotes  :  la  maison  que 
j'habite  regarde  le  Sud;  elle  Tail  partie  de  I'un  des  grands 
cdt^  d'une  place  rectangulaire,  et  I'ud  des  petits  cAl6s  de 
celie-ci  est  partiellement  form^  par  un  mur  de  cidlure.  Le 
23  Avril,  veille  de  k  pleine  lune,  k  dix  heures  da  soir, 
c'est-Ji-dire  uae  heiire  avant  le  passage  de  la  lune  aa 
mdridien,  le  ciel  ^tait  parfaitement  serein,  et  toreque  mon 
iils  se  pla^ait  contre  notre  maison,  il  voyait  I'astre  brillant 
de  (out  son  6clat  i  une  assez  graode  hauteur  au-dessus 
des  maisons  du  cdt£  oppose  de  la  place.  Hais,  comma  la 
prince  de  celles-ci  pouvait  avoir  qnelque  influence,  il 
lenait  la  main  de  mani^re  h  les  cacber,  et  k  oe  cacber 
qu'elles.  Aprte  avoir  contempts  la  lune  pendant  un  temps 
sufGsani,  il  a  jeli  les  yeux  sur  le  mur  de  cidture  dont  j'ai 
parle,  mur  qui  £lait  telair6  par  les  r^verbdres  de  la  pUce, 
et  il  s'est  rapprocbiou  ^(oigo^,  en  renouvelanl  la  contem- 
plation quandl'image  obscure  disparaiseait,  pour  cfaercber 
la  distance  convenable.  Afin  de  la  determiner  avec  le 
moins  d'erreur  possible ,  il  a  march£  vers  le  mnr  jusqu'i 
ce  que  I'image  lui  parflt  d^id6ment  un  peu  pins  petite 
que  I'asf  re,  puis  il  a  rectil^  jusqu'i  ce  qu'elle  lui  pardt,  au 
eoDtraire,  d^ld^ment  un  peu  plus  grande,  et  it  a  pris  le 
point  milieu  entreces  deux  extr^nes  pour  celui  qui  rem- 
plissait  avec  te  plos  de  probability  la  condition  vonlue;  les 
maisons  du  cdt^  de  la  place  pr^  duquel  il  op^rait,  consti- 
tuaienl  d'ailleurs  des  inierm^iaires  propres  k  lui  doaner 
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ane  id^e  assez  nette  de  r^loignement  da  mur  de  projec- 
tion. Or  la  distance  k  ce  mur,  mesur^e  k  partir  du  point 
d^termin^  comme  je  Tai  dit ,  a  6i6  troav^  de  51  mitres. 
Ainsi,  dans  les  conditions  de  Inexperience,  mon  fils  pla^ait 
instinctivement  la  lune  dans  le  ciel  k  environ  cinquanle 
metres  de  lui. 

Cette  distance  paraltra  sans  doute  bien  petite;  mais  elle 
est  donnte  par  Texp^rience.  Celle-ci,  au  surplus,  devrait 
dtre  r^p^t^;  il  n'est  pas  indispensable^  pour  cela,  que  la 
lune  soit  dans  son  plein,  mais  il  faut  qu'elle  passe  au  m^ri- 
dien  k  une  heure  propice,  et  il  faut,  en  outre,  que  ie  ciei 
soit  tout  k  fait  serein,  circonstances  dont  on  n*est  pas 
maltre.  Peut-dtre  la  main  qui  cachait  les  maisons  produi- 
sait-elle  une  diminution  de  la  distance  apparenie;  un 
observateur  habitant  la  campagne  trouverait  sans  peine 
des  conditions  plus  favorables. 

En  tous  cas,  si  quelqu'un  r^p^te  Texp^rience,  je  i'en. 
gage  k  manager  sesyeux,  c'est-jl-dire  k  ne  pas  contempler 
Tastre  plus  longtemps  qu'il  n'est  ndcessaire  pour  avoir 
une  image  accidentelle  bien  distincte,  et  k  ne  pas  trop 
multiplier  les  essais,  car  mon  fils,  qui  avait  sans  doute 
manqn^  de  prudence  sous  ce  rapport,  ^prouvait,  le  lende- 
main,  une  assez  forte  irritation  de  i'un  des  yeux. 


4^ 
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Note  8ur  I'eclairage  des  mines  au  moyen  des  eulfures 
phosphorescents ,  par  M.  Ch.  Montigny,  membre  de 
I'Acad^mie. 

On  sait  que  les  sulfures  dc  baryam ,  de  calcium  et  de 
strontium ,  apr^s  avoir  6i6  expose  k  la  lumiire  du  soleil , 
r^pandent  dans  Tobscurit^  una  lueur  qui  pent  offrir  toutes 
les  teintes,  depuis  le  rouge  jusqu*au  violet, suivant  la  nature 
et  le  mode  de  preparation  du  sulfure  mis  en  experience. 
L'^clat  de  cette  phosphorescence  excitde  par  la  simple 
exposition  aux  rayons  solaires  est  assez  faible,  diminue 
pen  it  peu  et  finit  par  disparattre.  Mais  si  ces  sulfures  sont 
contenus  dans  des  tubes  de  Geissler,  oil  passent  les 
d^charges  continues  et  rapides  d'un  appareil  d'induction, 
tel  que  la  bobine  de  Ruhmkorff,  ces  d^charges  exaltent  la 
phosphorescence  des  sulfures  au  plus  haut  degr^.  Les 
tubes  sont  lumineux  avec  dclat  dans  toute  leur  etendue, 
et  d'une  maniire  continue,  k  cause  de  la  rapidity  des 
d^charges  dMnduction  et  de  la  persistance  des  impressions 
lumineuses  sur  la  ratine.  L'intensiie  de  la  lumiire  ^mise 
est  d*autant  plus  vive  que  Taction  eiectrique  est  plus  ^ner- 
gique. 

En  repliant,  chaque  ann^e,  ce  genre  d*experiences  dans 
mes  cours  k  rAthen^e  de  Bruxelles,  au  moyen  de  tubes  de 
Geissler,  de  SO  centimetres  de  longueur,  contenant  les 
sulfures  phosphorescentsj'ai  toujours  ete  frappe  de  reclat 
de  leur  lumiere,  sur#iquelle  j'ai  fixe  Tattention  parti- 
culiere  des  eieves.  Je  me  suis  tres-souvent  demande  si  ce 
genre  dMllumination  ne  trouverait  pas  son  utilite,  dans 
redairage  des  mines. 
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Je  crois  bien  faire  en  appelant  ici  Tattention  sur  cette 
application,  au  moment  oA  d'^pou  van  tables  catastrophes 
plongent  dans  la  douleur  une  partie  de  nos  districts  bouil- 
lers,  en  consternant  toute  la  Belgique,  k  des  intervalles 
fatalement  tr&s-rapproch^s. 

II  se  pent  que  cette  application  se  soit  naturellement 
pr&ent^e  k  Tesprit  de  personnes  qui  ont  6t6  t^moins  des 
beaax  pb^nom&nes  de  phospborescence  des  sulfnres,  dans 
les  circonstances  indiqu^es.  Je  fais  cette  reserve,  parce 
que  j'ai  remarqu^  que,  dans  Touvrage  intitule :  La  lumiere, 
ses  causes  et  ses  effets,  M.  Ed.  Becquerel,  qui  s'est  tout 
particuli&rement  occupe  des  ph^nom^nes  de  pbosphores- 
cence,  indique  que  Ton  a  d^ji  propose  de  se  servir  de  la 
Inmiere  r^pandue  par  des  tubes  de  Geissler  irte-^troits, 
contenant  simplement  des  gaz  tr^s-rar^fi^,  pour  ^clairer 
dans  certains  cas  sp6ciaux,  entre  autres  pour  remplacer  les 
lampes  des  mineurs.  <  Ces  appareils  ainsi  construits,  ajoute 
ce  savant,  ont  Tavantage  de  ne  presenter  aucun  danger 
d'explosion,  Taction  calorifique  qui  se  manifeste  k  rext6- 
rieur  du  tube  ^tant  tr&s-faible  (i).  > 

Les  personnes  qui  ne  connaissent  point  les  ph^nom^nes 
de  phosphorescence  des  sulfures  dont  il  s*agit,  se  deman- 
deront  si  la  lueur  qu'ils  r^pandent  suffirait  aux  exigences 
de  rdclairage  des  mines.  II  n^y  a  aucun  doute  k  cet  £gard, 
poisque,  tout  r^cemment,  le  docteur  Pbipson  a  propose  de 
resoudre  le  probl^me  de  I'^clairage  ^conomique  des  habita- 
tions, en  exaltant  par  un  courant  ^lectrique  la  phospho*- 
rescence  du  sulfure  de  baryum  enferm^  dans  des  tubes 
de  Geissler,  oCi  circulerait  un  courant  ^lectrique  constant 
et  d'une  intensity  donn^e.  II  pretend  obtenir  ainsi  une 

(1)  T.I,  pp.  178  et  333. 

S"**  s£rie,  tome  xlix.  22 
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lumiere  uniforme  et  agr^ble,  dont  le  prix  de  revieot  est 
inf^rieur  k  celui  du  gaz  (1). 

Le  iD^me  couraot  d'une  bobine  de  dimensions  trds- 
ordinaires,  &  interruptions  rapides^est  tr^s-propre  k  exciter 
la  phosphorescence  des  salfures,  plac^  dans  des  tabes  de 
Geissler  disposes  k  la  suite  Tun  de  Tautre,  parce  que  la 
resistance  que  le  courant  6prouve  en  iraversant  ces  tubes 
od  Fair  est  Ir^s-rar^fi^^  devient  tr^faible.  Un  raSme  appa- 
reil  d*induction  pourrait  actionner  ainsi  plusieurs  tubes. 
Quant  k  la  lueur  r^pandue  par  ceux-ci,  on  r^ussirait  pro- 
bablement  k  lui  donner  une  blancheur  convenable,  ea 
m^langeant  des  suifures  qui  r6pandent  cbacuo  une  lueur 
propre;  le  melange  de  teintes  pbosphorescentes  de  cou* 
leurs  compl^mentaires  produirait  sans  doute  une  lumidre 
blanch^tre. 

Mais  je  ne  me  dissimule  aucunement  les  grandes  diffi- 
cult^s  qui  sont  de  nature  k  entraver,  maintenant  encore, 
rinstallation  de  ce  genre  d'appareils  k  Tint^rieur  des 
mines.  Si  ce  systeme  a  ^t^  deja  propose,  ces  difficolt^s, 
sans  aucun  doute,  n*onl  point  permis  de  lui  donner  suite. 
Mais  enOn,  le  probl^me  des  perfectionnements  k  apporter 
k  r^clairage  des  mines  en  ^carlant  tout  danger,  reste  pos6 
devant  nous...  II  n'est  pas  inutile,  de  faire  valoir  ici  la 
solution,  que  je  proprose;  car,  si  elle  n'est  point  parfaite- 
ment  accessible  k  la  pratique  dans  les  conditions  actnelles, 
elle  sera  probablement  susceptible  de  le  devenir,  gr4ce  k 
des  moyens  plus  simples  d'exciter  ou  de  conserver  la 
phosphorescence,  moyens  que  la  science  pent  d^couvrir 
dans  la  suite.  Tel  est  Tobjet  de  la  courte  notice  que  j'ai 
Thonneur  de  presenter  k  TAcad^mie. 

(1)  Les  Mondes,  par  Tabb^  Moigno,  t.  LI,  p.  738,  n*  du  29  avril  1880. 
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Recherches  sur  la  propriete  que  possedent  les  corps  solides 
de  se  souder  par  faction  de  lapression;  par  M.  Walth. 
Spring,  correspondanl  de  rAcad^mie. 

J*avais  entrepris,  il  y  a  environ  deux  ans,  de  verifier 
exp^rimentalement  si  des  fragments  de  corps  solides  pou- 
vaient  se  souder  sous  Taction  seule  de  la  pression  :  j'ai 
eu  Thonneur  de  communiquer  k  TAcad^mie  une  note  pr6- 
liminaire  mentionnant  les  r^sultats  obtenus. 

On  se  le  rappelle,  j'avais  soumis,  k  cette  ^poque,  k  une 
pression  que  je  pouvais  ^valuer  k  20000  atmospheres,  de 
Fazotate  de  potassium  en  poudre^  de  I'azotatc  de  sodium' 
^alement  en  poudre,  de  la  sciure  de  bois  de  peuplier,  du 
gr^  pulv^ris^  et  de  la  craie.  De  ces  cinq  substances  les 
deux  premieres  ^taient  sorties  du  compresseur  en  blocs 
durs,  plus  solides  que  s'ils  avaient  ^t^  fondus,  et  translu- 
cides  comme  de  la  porcelaine;  il  elait  impossible  d'y 
trouver  la  trace  defragments; les  troisderui^ress'^taient 
pr^sent^s  sous  forme  de  blocs  durs  ^galement,  mais  chez 
iesquels  cependant  la  soudure  avait  ^t^  imparfaite  : 
ces  blocs  pouvaient  Stre  brisks  sans  grands  efforts  et 
quand  on  les  examinait  attentivement,  on  d^couvrait, 
dans  leur  cassure,  les  fragments  primitifs.  II  ^tait  Evident 
que  la  rupture  s'^tait  produite  entre  les  surfaces  r^unies 
et  qu'elle  n^avait  pas  traverse  les  grains  sondes  eux-m^mes; 
en  un  mot  il  n'y  avait  eu  qu'un  commencement  de  liaison 
tandis  que  Fazotate  de  potassium  et  Fazotate  de  sodium 
s'^taient  sondes  parfaitement. 
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Ces  premieres  experiences  mettaient  d^j^  hors  de  doule 
la  possibility  de  souder  les  corps  soiides  sous  rinfluence 
de  la  pression,  mais  elles  devaient  6tre  ^tendues  k  un 
Dombre  plus  considerable  de  corps  pour  presenter  un 
caractere  g^n^ral ;  elles  devaient  aussi  6tre  r^pet^es  dans 
d'autres  conditions  physiques  pour  reveler  la  part  qui 
revient  k  la  pression  seule  dans  des  ph^nomenes  de  ce 
genre.  Ainsi,  dans  les  recherches  pr^liminaires,  je  n'avais 
pas  op^re  dans  le  vide  et  je  devais,  par  consequent,  empri- 
sonner^  dans  les  poudres  que  je  comprimais,  une 
notable  quantity  d'air;  celle-ciy  outre  qu'elle  devait  emp^ 
cher  par  sa  presence,  le  contact  intime  des  particules  des 
corps  soiides  et  s'opposer  k  leur  liaison,  pouvait  avoir  un 
r^sultat  plus  funeste  encore;  en  effet,  se  trouvant  enfer- 
m^e  sous  une  pression  enorme  entre  des  particules  d^ji 
soudees  en  certains  points,  elle  devait  briser  ces  attaches 
par  son  expansion  lors  de  la  cessation  de  la  pression  et 
detruire^au  moins  en  partie,  I'effet  produit. 

Enfin  il  etait  int^ressant  de  connaltre  aussi  Tinfluence 
de  la  temperature  sur  la  facilite  avec  laquelle  I'union 
pouvait  etre  operee. 

J'ai  tenu  compte  de  ces  trois  conditions  dans  les  expe- 
riences que  j'ai  executees  maintenant;  j'ai  soumis  k  une 
forte  pression,  dans  le  vide,  plus  de  quatre-vingts  corps 
soiides  appartenant  aux  especes  chimiques  les  plus  diverses 
et  j*ai  opere  k  des  temperatures  differentes  pour  un  cer- 
tain nombre  d*entre  eux.  Les  resultats  auxquels  je  suis 
arrive  confirment  ceux  que  j'ai  dej^  fait  connaltre  par  ma 
note  preiiminaire;  j'ai  pu  en  obtenir  d'autres,  assez  inat- 
tendus,  qui  contribueront  peut-dtre  a  completer  nos  con- 
naissances  sur  I'elat  solide  de  la  mati^re. 

Pour  faciliter  I'expose  des  experiences  et  de  leurs  resul- 


(  528  ) 

ta(s  et  pour  contribaer  ainsi  k  rendre  leur  connaissaDce 
plus  ais^eje  diviserai  ce  qui  va  suivre  en  quatre  chapitres. 
Le  premier  r^sumera  les  id^es  qui  ont  servi  de  point  de 
depart  k  ces  recherches,  le  deuxi^me  comprendra  la  des- 
cription des  appareils  employes,  le  troisi^me  les  r^sultats 
obtenus  au  rooyen  des  diverses  substances  essay^es  et  en- 
fin,  le  quatri^me  sera  consacr^  aux  conclusions  g^n^rales. 

CHAPITRE  I. 

Introduction. 

On  se  rappelle  que  Faraday  d6couvrit,  en  1850,  que 
deux  fragments  de  glace,  presses  Tun  contre  Tautre^se  sou- 
daient  avec  une  facility  d'autant  plus  grande  que  leur  tem- 
perature etait  plus  voisinedu  point  de  fusion. 

Ce  fait,  connu  aujourd*hui  sous  le  nom  de  regel,  ne 
paraissait  pas  t^moigner  par  lui-m^me  d'une  grande  im- 
portance, mais  il  fut  appliqu^  imm^diatement  par  Tesprtt 
ing^nieux  et  sagace  du  c^lebre  physicien  Tyndall,  k  Tinter- 
pr^tation  de  la  formation  et  du  mouvement  des  glaciers 
sur  lesquels  on  avait,  k  cette  ^poque,  bien  pen  d'id^es 
exactes  ou  seulement  plausibles. 

Les  experiences  au  moyen  desquelles  le  savant  profes- 
seur  de  «  Royal  Institution  »  d^montra  que  la  glace,  cette 
substance  presque  depourvue  de  plasticity  dans  le  sens 
gen^ralement  attribu^  k  ce  root  (1),  pouvait,  k  cause  du 


(1)  M.  Pfaff,  Ann.von  Poggendor/P,  I.  CLV,p.  169  (1875),a  monlrt,  eo 
effet,  qae  la  glace  n'est  pas  absolument  depourvue  de  plaslicit^  ji  la  tem- 
ptotare  de  0<>,  mais  cette  faibie  plasticity  diminue  beaacoup  qoand  la 
temp^ratare  baisse.  Ainsi  an  cylindre  en  fer  de  ll^ByS  de  dlam^lre  et  de 
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regelfSe  mouler  dans  les  formes  les  plus  yari^es,  sont  trop 
connues  pour  qu'il  puisse  en  Sire  question  ici.  II  en  est  de 
mdme  de  celles  que  Tresca  (1),  Helmboltz  (2)  et  Bot- 
tomley  (3)  ont  fait  connaitre  de  leur  cdt6.  Je  n'examinerai 
ici  que  les  explications  que  Ton  a  donn^es  de  ces  faits  et 
je  serai  ainsi  amen^  k  montrer  que,  de  Tavis  mSme  de 
Helmboltz  et  de  Tyndall,  nous  ne  sommes  pas  encore  en 
possession  d*une  solution  satisfaisante  de  la  question. 

Faraday  consid^ra  le  ph6nom^ne  du  regel  comme  une 
propri6t£  etrange  appartenant  en  propre  k  la  glace.  II  ad- 
mettait  que  Tint^rieur  d*un  fragment  de  glace  avait nn  point 
de  fusion  plus  ^lev^  que  la  surface  et  que  si  deux  morceaux 
de  glace  ^taient  mis  en  contact,  Teau  de  la  surface  de  con- 
tact se  trouvant  alors  au  milieu ,  devait  se  congeler  et 
souder  les  deux  fragments. 

Forbes  (4)  et  d*autres  encore,  supposerent  que  la  glace 
pr^sentait,  avant  de  fondre,  un  certain  degr^  de  mollesse 
et  que,dans  cet  ^tat,des  fragments  isol^s  pouvaient  se  sou* 
der  comme  le  fait,  par  exemple,  le  fer  k  une  temperature 


l>B<",7d*^pais6ear  s^eofonce  de  l^BB^a^eD  12  heures  dans  la  glace  sous  une 
pression  de  deux  atmospheres  k  une  temperature  de  — 4«  k  —  l""  et  seu- 
lement  de  Inn  en  cinq  Jours  sous  cinq  atmospheres  li  la  temperature  de 
—  laoJi— 6». 

Avant  M.  Pfaff,  M.  Reusch,  Idem.,  U  CXXV,  p.  304,  et  M.  Kane  etaient 
aussi  parvenus  k  deformer,  d*une  mauiere  permanente ,  des  lamelles  de 
glace  en  les  chargeant  de  poids.  (Voir  aussi  Reusch,  ElasticiUtts  modulus 
des  Eises:  Annalen  von  Wiedemann,  t.  IX ,  p.  329.) 

(1)  Tresca,  Stir  V^ulement  des  solides.  Paris,  1873. 

(S)  Helmholtz,  Populare  wissenschaftUche  VortrUge ;  Bis  und  Glet- 
seher,  pp.  93  li  139 ;  Braunschweig,  1865. 

(3)  Bottomley ,  Nature,  4  January,  1 871 

(4)  Forbes,  Philosophical  Magazine  [4],  t.  XVI,  p.  344. 
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La  premiere  explication  scientifique  qui  a  et^  donn^e 
du  ph^Dom^ne  du  regel  est  due  &  James  Thomson  (1)  qui 
a  deduit  du  principe  de  Carnot  les  Equations  relatives  &  la 
fasion  des  corps.  Le  second  principe  de  la  th^orie  m^ca- 
nique  de  la  chaleur  permet  de  siroplifier,  dans  leur  forme, 
Texpression  des  id^es  de  Thomson.  C'est  ce  qu'a  montr6 
Clausius.  En  effet,  ce  principe  conduit  h  I'^quation  suivante 
qui  exprime  la  relation  existant  entre  la  pression  et  la 
temperature  de  fusion  d*un  corps  (2). 

K       s  —  <T   dp 

C  etant  la  chaleur  latente  de  fusion. 
<r  le  volume  sp^ciGque  du  corps  solide. 
s  le  volume  sp^cifique  du  corps  liquide. 
^  le  coefficient  diff^rentiel  partiel  de  la  pression,  par 
rapport  k  la  temperature,  sous  volume  constant. 
J  r^quivalent  m^canique  de  la  chaleur. 
On  peut^crire  : 

('-^^rff^T' 

Or  le  second  membre  de  cette  Equation  est  positif  pour 
tous  les  corps  car  (  n*est  jamais  n^gatif ,  done  le  premier 
membre  de  I'^quation  doit  ^tre  aussi  positif,  et  il  faut  que 
(< — (r)  et^soient  toujoursde  mdme  signe. 


(I)  James  Thomson,  Theoretical  considerations  regarding  the  effect 
of  pressure  in  lavering  the  freezing  point  o/'toa/er.Edimburgh,  Transac- 
ftoiM,  t.XVI(1849),p.5. 

(9)  Handbuch  der  mechanischen  WUrmetheorie  von  RUhlmann^  1. 1, 
p.  053.  Braooschweig,  1876. 
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II  r^sulte  de  Hi  que  pour  tous  les  corps  qui  out  un 
volume  sp^cifique  plus  grand  k  F^tat  liquide  qu'i  Y6Ui 
solide^  devra  £tre  positif.  Geci  nous  apprend  que  si  Too 
augmente  la  pression  support^e  par  un  corps  faible  son 
point  de  fusion  s*^ldvera. 

Cest  le  cas  g^n^ral  qui  a  &tt  v^rifi^  exp^rimentalement 
par  Bunsen  (l),n)a]s  on  connait  jusqu'i  pr&ent  deux  corps 
qui  fonl  exception  k  cette  r^le,  feau  et  le  bismuth.  Le 
volume  sp^ciflque  de  ces  corps  ^tant  plus  grand  lorsqu*il8 
se  trouvent  k  I'^tat  solide  qu'^  T^tat  liquide,  il  en  r^sulte 
que  la  pression  abaissera  leur  point  de  fusion  au  lieu  de 
r^lever.  La  glace,  par  exemple,  a  pour  point  de  fusion  0^ 
sous  la  pression  atmosph^rique,  mais  si  la  pression  que 
supporte  un  bloc  de  glace  k  0^  grandit,  le  point  de  fusion 
se  trouvera  sous  0""  et  comme  la  quantity  de  chaleur  de  la 
glace  ne  change  pas  dans  ces  conditions,  il  y  aura  fusion : 
Feau  de  fusion  aura  une  temperature  inf(6rieure  k  0. 

Ces  consequences  th^oriques  ont  &i6  v^rifi^es  exp^ri- 
mentalement,  en  premier  lieu  par  William  Thomson  (2) 
qui  montra  que,  sous  des  pressions  de  8,1  et  16,8  atmo- 
spheres, de  la  glace  meiang^e  k  de  Teau  fondait  et  que  la 
temperature  s'abaissait  respectivement  de  0^059  et  0%129. 
On  deduit  de  ces  r^sultats  que  par  atmosphere  de  pression 
le  point  de  fusion  de  la  glace  baisse  de  0%0075  ou 

rfT 

--  =  —  0,0075. 

dp 

Ensuite  Mousson  (3)  a  soumis,  de  son  cdte,  de  la  glace 

(1)  Ann.  von  Poggendorff,  I.  LXXXI,  p.  563. 

(2)  Philosophical  Magazine  [S],  I.  XXX VII,  p.  123. 

(3)  Moasson ,  Einige  Tatsachen  betreffend  das  Schmelzen  und  Gefrieren 
des  WasserSj  Anw.  von  Pogcendorff,  t.  CV,  p.  161. 
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k  une  pression  de  13000  atmospheres  et  il  a  pu  la  liqu^ 
fier  compl^iement  sans  qn'elle  re^At  cependant  de  la  cha- 
lear  de  reit^rieor. 

Ces  r&ultats  acquis,  il  n*est  plus  difficile  de  se  rendre 
compte  d'une  maDieresati&faisante^en  apparencedu  moins, 
du  ph^Domene  da  regel  et  par  consequent  de  la  plasticity 
de  la  glace. 

c  En  effet,  lorsque  Ton  presse  Tun  centre  Fautre  deux 
morceaux  de  glace,  dit  James  Thomson,  ou  bien  si  Ton 
pose  seulement  un  morceau  sur  I'autre,  les  parties  com- 
prim^es  deviendront  liquides.  L'eau  qui  s*est  form^e  de 
cette  fafon  a  rendu  latente  une  partie  de  la  chaleur  de  la 
glace  et  sa  temperature  doit  etre  inf^rieure  ^  0^.  Si  la  pres- 
sion cesse ,  Teau  se  cong^lera  de  nouveau  et  soudera  les 
morceaux  de  glace.  »    ' 

On  le  voit,  cette  interpretation  parait  rendre  tr^s-facile- 
ment  compte  du  phenom^ne  du  regel ;  Helmholtz  la  re- 
garde  mdme  comme  la  plus  satisfaisnte  qu'on  ait  donn^e. 
Cependant  si  Ton  prend  en  consideration,  comme  Faraday 
Favait  d6jk  fait,  qu'il  suffit  d'une  pression  presque  nulle 
pour  amener  le  regel  de  la  glace,  on  doit  forcement  se 
rendre  i  Tavis  de  Tyndall  qui,  de  concert  avec  Faraday  et 
Forbes,  a  toujqurs  pense  que  Tinterpretation  de  James 
Thomson  etait  insuffisante. 

II  me  sera  permis  d*indiquer,  en  peu  de  lAots,  les  motifs 
les  plus  evidents  qui  ont  determine  Tyndall  k  penser  de  la 
sorte :  ils  se  trouvent  developpes  dans  son  interessant  ou- 
vrage :  In  den  Alpen  (1). 

Dans  Texplicalion  de  Thomson,  la  raison  essentielle  da 
regel  se  trouve  dans  le  fait  que  Teau  provenant  de  la  fusion 

(1)  Traduction  de  M.G.  Wiedemann.  Braanscfaweig,1875. 
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de  la  glace  par  la  pression  a  une  temperature  inf^rieure 
k  0  ei  qu*elle  doit  se  solidifier  des  que  sa  pression 
dimiDue.  II  en  r^sulte  que  si  l*on  enlevait  cette  eaa  k 
mesure  qu*elle  se  forme,  ou  si  on  T^chauffait,  ne  fdt-ce 
que  faiblement,  que  le  regel  ne  pourrait  plus  se  produire. 

TyndalU  pour  verifier  exp^rimentalement  cette  conse- 
quence, a  presse  Tun  centre  Tautre  deux  petits  morceaux 
de  glace  sous  I'eau  chaude.  Dans  ces  conditions  Teau  de 
fusion  devait  s'^couler  dans  Teau  chaude ;  elle  £tait  k  la  fois 
enlev^e  et  chauff^e.  N^anmoins  le  regel  eut  lieu.  II  pla^a 
ensuite  deux  morceaux  de  glace  dans  une  capsule  conte- 
nant  de  Teau  chaude  et  les  amena  an  contact  le  plus 
l^^rement  possible  :  d^s  qu*ils  se  touch^rent  la  liaison 
eut  lieu.  Les  parties  de  la  glace  qui  se  trouvaient  dans  le 
voisinage  du  lieu  de  contact  fondirent  rapidement,  mais 
les  deux  morceaux  demeur^rentunis,  pendant  un  certain 
temps,  par  un  petit  pont  de  glace.  Ce  pont  fondit  k  son 
tour  et  les  morceaux  se  trouv^rent  separ^s  pour  un  in- 
stant; ils  se  rapproch^rent  ensuite  par  Taction  capillaire  de 
Teau  et  le  regel  se  fit  de  nouveau.  Ces  ph^nom^nes  sesucc^ 
dant  d'une  mani^re  continue,  les  morceaux  de  glace 
furent  animus  d'une  sorte  de  mouvement  de  trepidation 
jusqu'a  ce  qu'ils  fussent  entierement  fondus. 

II  est  clair  que  la  th^orie  de  Thomson  ne  pent  s'appli- 
quer  aux  experiences  de  Tyndall  puisqu'elle  nicessite 
que  les  fragments  de  glace  soient  presses  pour  qu'ils  puis- 
sent  preiever  sur  eux-mdmes  la  quantite  de  chaleur  n^ces- 
saire  k  la  fusion  de  Teau ;  cette  eau  doit  s'^chapper,  puis 
se  congeler;  or  elle  se  trouvait  noyeedans  Teau  chaude  et 
cependant  le  regel  eut  lieu.  Tyndall  pense  pour  cela  que  la 
cause  physique  du  regel  n'est  pas  encore  connue. 

Une  chose  encore  paratt  difficile  k  com  prendre  dans  la 
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ib^orie  de  Thomson ,  c'est  pourquoi ,  lorsque  Too  presse 
deax  roorceaiix  de  glace  Tun  contre  Tautre,  seule  la 
eoochede  glace  qui  forme  le  contact  entreles  morceaux 
fond.  Le  corps  des  fragments  de  glace,  transmettant  la 
pression,  est  comprime  lui-mSme  et  il  faut,  dolors, 
qu*il  y  ait  fusion  jusqu*^  ce  que  la  quantity  de  chaleur 
dovenue  latente  corresponde  k  la  pression  exerc^e.  li  n'y 
a  pas  de  motif  Evident  pour  que  Teau  de  fusion  ne  soit 
pas  r^partie  uniform6ment  dans  la  masse  de  glace  et  ne 
lui  donne  un  certain  degr6  de  mollesse  qu'on  est  loin  de 
constater. 

On  a  aussi  essay^  d'expliquer  le  ph^nom^ne  du  regel 
par  d'autres  considerations. 

Pfaundler  (1),  par  exemple,  a  fait  connattre  k  TAca- 
d^mie  de  Yienne,  en  1869 ,  une  th^orie  qui  interpr^te  le 
pb^nomtoe  do  regel ,  non-seulement  dans  les  cas  oh  il  n'y 
a  pas  de  pression ,  mais  m^me  lorsqu'il  n*y  a  pas  de  con- 
tact imm^diat  entre  les  fragments  de  glace.  Yoici,  en 
r£sum^,  les  id^es  de  ce  savant : 

Pfaundler  admet,  conform^ment  aux  consequences  de 
la  theorie  de  Clausius  sur  la  nature  de  la  cbaleur ,  que  les 
molecules  d'un  liquide  sont  anim^es  de  mouvements  di- 
vers parmi  lesquels  il  faut  distinguer  le  mouvement  de 
translation  des  molecules  et  le  mouvement  des  parties 
amstituant  ces  molecules.  La  somme  de  la  force  vive  de 
ces  deux  mouvements  doit  £tre  constante  pour  une  quan- 
tite  de  chaleur  donn^e.  Comme  les  molecules  consider6es 
isoiement  peuvent  se  mouvoir  d'une  mani^re  tres-diff6- 
rente,  il  s'ensuit  qu'une  ^galite  parfaite  de  la  temperature 
dans  toute  la  masse  d*un  corps  ne  pent  pas  exister.  Ainsi , 

(1)  Der Nafurforscher,U,p.l^7i,iBe9. 
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dans  un  bloc  de  glace  que  nous  disons  dtre  k  0^,  il  y  a  des 
parties,  tris-pelites,  oil  la  temperature  est  plus  ^leY^e , 
d'autres  oil  elle  est  plus  basse  et  ces  variations  de  temp^ 
rature  se  transportent ,  d'une  mani^re  continue,  par  toute 
la  glace;  en  d*autres  termes,  dans  un  bloc  de  glace  &  0* 
il  y  a  d'une  mani^re  permanente  de  la  glace  en  fusion  eC 
de  I'eau  en  congelation. 

II  s*agit,comme  on  le  voit,  de  Tapplication  k  un  corps 
solide  d*une  partie  des  id^es  que  Clausius  a  developpdes 
dans  sa  c^I^bre  throne  des  gaz. 

On  conceit  facilement,  si  Ton  admet  rhypothdse  de 
Pfaundler,  qu'un  morceau  de  glace  se  trouvant  dans  de 
Teau  k  0"*  devra  ^changer,  perpetuellement,  de  sa  propre 
substance  conlre  celle  de  Teau,  c*est-4-dire  que  par  suite 
des  in^galites  de  temperature  qui  se  produisent,dans  toole 
la  masse,  jcertains  endroits  de  la  giace  seront  frappes  de 
fusion  et  d'autres,  par  compensation,  recevront  de  nou- 
velles  couches  de  glace  formees  aux  d^pens  de  Teau.  Si  deux 
blocs  differentsse  touchent,  il  estclair  quils  devront  finir 
par  se  souder  et  que  si  mSme  le  contact  n'est  pas  parfait, 
la  croissance  de  la  glace  dans  chaque  morceau  devra  finir 
par  Tamener. 

Cette  theorie ,  tres-ingenieuse ,  a  le  grand  avantage  de 
s'adapter  entidrement  k  la  maniire  de  voir  moderne  sur  la 
constitution  de  la  mati^re;  elle  n'en  est  m^me  que  la  con- 
sequence ,  aussi  est-elle  loin  d^avoir  ete  sterile  et  nous  la 
retrouvons  aujourd'hui  dans  Tinterpretation  d'un  grand 
nombre  de  phenomenes  d*ordre  different  de  celui  qui  nous 
occupe. 

D*un  autre  cdte,  Riihlmann(l)  fait  valoir  les  considera* 

(i)  Ruhlmann,  Mechanische  Witrmetheorie ,  1 1,  p.  666. 
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lions  suivantes  dans  la  question  do  regel  :  Poisqoe  I'eau 
se  dilate  par  la  congelation,  dil-il^  les  cristaux  de  glace, 
oUig^  de  se  former  entre  d'autres  d&jk  existant,  exerce- 
roDl  ane  certaine  pression  sur  ceux-ci  el  reciproq*uement. 
La  coh^ioQ  de  la  glace  ne  c^dant  pas  enti^rement  i  cette 
pression,  ii  en  r^sulte  que  le  centre  du  bloc  de  glace 
devra  6lre  comprim^  et  avoir,  dte  lors,  un  point  de  fn- 
sioD  un  peu  inf^rieur  k  celui  de  la  surface.  Les  choses 
£iant  lelles,  si  deux  morceaux  de  glace  arrivent  au  con- 
Ucl»  m^me  sans  aucune  pression,  les  portions  d'eau  qui 
se  trouvent  sur  les  surfaces  de  contact  gagneront,  par 
coDdoctibilit^ ,  la  temperature  des  portions  de  glace  com- 
primees,  se  congderont  et  determineront  ainsi  la  soudure 
des  deux  fragments. 

Je  signalerai  encore  que  Carl  Schultz  (1 )  pense  que  la 
presence  de  Fair  atmospherique  n'est  pas  etraog^re  au 
ph^nomtoe  du  regel.  Les  experiences  qu'il  a  faites  lui  out 
appris,  en  effet,  que  I'eau  qui  tient  un  gaz  en  solution  se 
congile  k  nne  temperature  un  peu  plus  basse  que  I'eau 
.privee  de  gaz.  D'apr^s  cela  de  la  glace  pure  ne  peut 
conserver  sa  temperature  de  0®  qua  dans  I'eau  pure , 
pendant  le  degei  lent  k  I'air,  ou  dans  de  I'eau  aeree,  sa 
temperature  sera  plus  basse.  Une  couche  d'eau  pure  ou 
d'eau  non  saturee  d*air  qui  se  trouverait  entre  des  mor- 
ceaux de  glace  se  touchant,  peut  done  se  congeler  si  la 
glace  est  aeree. 

Ces  conditions  sont  souvent  realisees,  k  la  verite,  mais 
il  est  hors  de  ddute  que  des  morceaux  de  glace  provenant 


(1)  Ueber  den  Gefrierpunkt  des  Waesers  aus  wiUerigen  GasaU' 
fibsungen  und  die  Regelaiian  des  Eises,  Anh.  di  Poggen oobfp  , 
t.CXXXVII,p.253. 
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d'eau  non  a^r^e  subissent  le  regel  k  Tabri  da  contact  de 
Tair  ou  d'un  autre  gaz  (Faraday). 

Enfin,  C.  G.  Jungk  (1),  qui  a  ^tudi^,  comme  on  sait, 
rinfluence  de  la  capillarity  sur  le  point  de  fusion  de  la 
glace,  croit,  de  son  cdt6  que  la  condensation  qu^^pronve 
Teau  au  contact  de  la  glace  peut  servir  k  rendre  coropte, 
d'une  maniere  satisfaisante,  du  ph^nom^ne  du  regel.  II  est 
clair  qu'ici  aussi  la  cause  invoqu^  n'est  pas  assez  en  rap- 
port avec  I'effet  produit  pour  que  Ton  puisse  la  prendre 
en  consideration  sans  que  des  experiences  positives  en 
aient  montre  la  valeur. 

Les  theories  si  diverses  que  je  viens  de  resumer  aussi 
brievement  que  possible,  suffisent  k  montrer,  je  pense, 
que  les  physiciens  qui  se  sont  occup^s  de  la  question  du 
regel  de  la  glace  sont  loin  de  lui  avoir  donn6  une  solution 
qui  soit  k  Tabri  de  toute  critique. 

Si  Ton  quitte  le  terrain  particulier  sur  lequel  on  s*est 
trouve  jusqu'^  present  et  si  Ton  se  demande  comme 
Faraday  Ta  fait  (2)  si  d'autres  corps  —  jouissanl  d^ailleurs, 

( 1)  Ueber  die  Regelation,  Ann.  t.  Pogcenvorff,  t.  Ill,  p.  647. 

(2)  Je  ne  menlionnerai  pas  que  Faraday  a  obtenu  uo  r^ultat^  peu  prte 
semblable  avec  Tazotate  de  potassium  chaufl(6  k  la  temperature  de  fuskNi; 
il  pensait,  en  effet,  que  ce  corps  avail  aussi  une  density  plus  faible  k 
I'^tat  solide  qu'^  P^tat  liquide,  mais  c*est  Ik  une  erreur,  oomme  j*ai  pu  le 
constater. 

Si  Ton  fond  Tazotate  de  potassium  dans  un  vase  ^Iroit  —  un  tube  k 
reaction,  par  example,  ^  on  observe  que  pendant  la  solidification  la 
malidre  se  dilate  de  pr^  de  */«  de  son  volume :  il  sort  du  centre  de  la 
substance  de  Tazolate  encore  liquide  comme  sMl  6tait  exprim^  par  les 
cristaux  qui  se  forment  sous  lui.  Si  Ton  place  celte  masse  d*azotate  sur 
une  portion  fondue,  elle  surnage;  ceci  pourrait  faire  croire  k  une  density 
plus  faible  du  sel  solide,  mais  il  n'en  est  rien. 

Quand  on  examine  les  fragments  d*une  masse  d*azotate  qui  a  M  fondue 
une  premiere  fois,  on  remarque  qu'elle  pr^ente  des  cavitiB.  Apr^  one 
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eomme  I'eau,  de  la  propri^l^  d'etre  plus  denses  k  I'^tat 
liquide  qu'^  T^tat  solide — ne  pr^senteraient  pas  ^alement 
ie  ph^uom&ne  do  regel,  les  difficult^  augmentent  encore 
et  Ton  apprend  bientdt  que  m£me  rexplication  si  plausible 
de  Helmholtz  et  de  Thomson  doit  Stre  ^cart^e,  Ie  ph6no- 
iD^ne  du  regel  n'appartenant  pas  en  propre  aux  substances 
de  cette  cat^gorie. 

Faraday  a  experiments,  en  effet  avec  Ie  bismuth,  corps 
qui,  comme  Teau,  se  contracte  pendant  la  fusion,  mais  il 
D'a  obtenu  que  des  rSsultats  nSgatifs.  En  mSlangeant  au 
moyen  d'un  morceau  de  hois  des  fragments  de  mStal  flot- 
tant  sur  un  bain  ayant  une  temperature  k  laquelle  Ie 
bismuth  pent  exister  aussi  bien  k  TStat  fondu  qvCk  TStat 
solide,  il  put  facilement  briser  les  grains  cristallins  formes, 
inais  lorsqu'il  les  pressait  sous  la  surface  du  bain,  il  ne 
put  jamais  constater  la  moindre  tendance  k  la  cohesion. 
11  a  soumis  aussi  k  ses  investigations  de  I'acide  acStique 
cristallisS  et  divers  sels  dans  leurs  solutions  saturSes  tels 
que  les  azotates  de  plomb ,  de  sodium ,  de  potassium ,  les 
sulfates  de  sodium,  de  magnesium,  de  cuivre  etde  zinc; 
Falun,  Ie  borax,  Ie  chlorure  d'ammonium,  etc.,  etc.,  mais 
toujours  Ie  rSsultat  fut  nSgatif. 


premiere  fasioD,  elle  se  dilate  d4ik  moins  par  la  solidification  et  apres 
cinq  on  six  fusions  la  dilatation  fait  place  k  une  contraction.  Le  sel  tombe 
alors  au  fond  cTune  portion  fondue. 

La  dilatation  apparente  de  ce  corps  provient  de  ce  qae  le  sel  cristal- 
lis6  qui  vient  d'etre  fondu  renferme  ou  donne  naissance  k  des  gaz  qui 
restent  dissous  dans  le  bain  fondu  et  qui  rocAenI pendant  la  solidification. 
On  connatt  plusieurs  cas  semblables.  Je  n'ai  pas  fait  Texamen,  jusqu'au- 
jourd*faui,  de  la  nature  de  ce  gaz,  jeme  propose  de  le  faire  ult^rieurement. 

le  signalerai  encore  que  Tazotate  de  potassium  est  mailable  quand  sa 
temperature  d^passe  100". 
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On  doit  conclure,  de  ce  qui  pr^^de,  que  le  pb6iiomdne 
du  regel  est  special  k  Teau.  II  est  cependant  difficile  de 
croire  que  dans  ce  nombre  considerable  de  corps  que  la 
nature  nous  pr^sente,  il  en  existe  un  seul  jouissant  de 
propriet^s  dont  on  ne  retrouverait  rien  chez  d'autres,ne 
fAt-ce  qu'un  l^er  vestige.  L*ensemble  de  nos  connais- 
sances  physiques  et  chimiques  a  fait  nattre  en  nous  la 
conviction  qu*une  propriety  quelcouque  se  retrouve  k  des 
degrfe  divers  chez  des  corps  appar tenant  k  une  ni6me 
classe,  qu'elle  est  peu  prononc^e  chez  les  uns,  qu'elle  est 
mieux  accus^e  chez  d'autres  et  qu'enfin  elle  paratt  avoir 
achev^  son  Evolution  dans  certains  corps  particuliers.  Cest 
ainsi  que  le  ph^nom^ne  du  regel  pourrait  bien  dtre  le 
mieux  accus^  dans  la  glace  sans  faire  d^faut,  cependant, 
k  d'auires  corps.  Pour  s'en  assurer,  il  suffit  d'exalter  chez 
les  corps,  les  conditions  dans  lesquelles  le  ph^nom^ne  peut 
se  produire.  Quelles  sont  ces  conditions?  On  vient  de  le 
voir:  la  pression  support^e  par  le  corps ^  un  certain  degre 
de  temperature  et  enfin  le  temps.  Helmboltz  et  Tyndall  onl 
montr^,  eneffet^  que  chaque  fois  que  la  pression  ^tait 
faible,  le  regel  de  la  glace  se  faisait  lentement. 

Avant  d'aller  plus  loin,  j'invoquerai  d^j^  des  faits  connas 
k  Tappui  de  ce  que  je  viens  de  dire.  On  sait»  dans  les 
laboratoires  de  chimie,  que  I'azotate  de  sodium,  pur  et  sec, 
vers^  en  poudre,  m£me  grossi^re,  dans  un  bocal ,  se  prend 
en  une  masse  qui  est  d'autant  plus  cob^rente  qu'on  a 
abandonn^  le  sel  plus  longtemps  k  lui-m£me;  le  phosphate 
secondaire  de  sodium  se  comporte  d'une  mani6re  plus 
nette  encore  et  la  liste  des  corps  chez  lesquels  on  retrouve 
cette  propri^l^  a  un  degr6  plus  ou  moins  fort  est  longue. 
A  quoi  est  due  cette  coherence,  sinon  k  un  commencement 
d'union  entre  les  particules  des  corps?  On  objectera  que 
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cetle  coherence  n'est  jamais  tr^-consid^rable.  Est-il 
besoin  de  r^poDdre  qae  le  nombre  de  points  de  contact 
possible  dans  une  poudre  abandonn^e  k  elle-m^me  ne  pent 
pas  rstre  non  plus  et  que  si  on  pouvait  augmenter  ces 
derniers,  on  parviendrait  k  changer  cette  coherence  en 
one  cohesion  in  time  ? 

Or,  pour  augmenter  le  nombre  de  points  de  contact 
d*one  poudre  d*un  corps  il  suffit  de  la  soumettre  k  une 
pression  assez  forte  pour  que  tons  les  espaces  compris 
entre  les  fragments  des  corps  soient  combl^s  par  les  debris 
de  ceui-ci.  C*est  \k  pr^cis^ment  ce  que  j'ai  r^alis^  et  ce 
sent  les  r&ultats  obtenus  que  je  desire  faire  connattre  par 
les  quelques  pages  suivantes.  Je  n'ignore  pas  qu*on  a 
tent^  de  r^unir  de  cette  mani^re  des  fragments  de  verre 
et  des  fragments  de  quartz  (1);  on  a  ^chou^.  A  mon  tour, 
j*ai  ^chou6  en  partie  pour  ces  substances,  mais  on  verra, 
par  Tensemble  des  r^sultats  obtenus  que  la  non-r^ussite 
D*a  pas  une  cause  essentielle,  mais  qu'elle  depend  seule* 
ment  de  ce  qu'on  ne  pent  construire  un  compresseur  ni 
assez  rigide  ni  assez  solide  pour  atieindre  la  pression  sous 
laquelle  le  verre  et  le  quartz  se  soudent. 

La  liaison  des  poudres  des  corps  solides  sous  I'influence 
de  la  pression,  c'est-i*dire  d'un  rapprochement  des  parti- 
coles,  pent  £tre  compar^e,  d*un  autre  c6t^,  k  la  liquefac- 
tion des  gaz  par  la  pression.  A  premiere  vue  cette  com- 
paraison  pent  paraltre  t^m^raire,  mais  il  n'en  est  rien  si 
Ton  accepte  les  id^es  de  Clausius  sur  la  nature  des  gaz  et 
des  liquides. 

On  le  saity  d^aprte  cet  illustre  physicien,  dans  T^tat 


(1)  Voir  Ralmann,  Handbuch  der  mechanischen  WUrmetheorie,  1. 1, 
p.  66i. 

2"*  s£rie,  tome  XLIX.  ^ 
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gazeux  les  molecules  mal^rielles  sonl  parfaitemenl  ind^ 
pendanles  Tune  de  Tauire,  elles  soDt  k  des  distances  lelles 
qu*il  ne  s*exerce  plus  aucune  attraction  entre  elles  et  que 
chacune  se  meut  librement,  en  ligne  droite,  jusqo'4  ce 
qu*un  obstacle  Toblige  k  briser  sa  trajectoire  et  4  changer 
sa  Vitesse.  En  r^alit^  les  gaz  que  nous  connaissons  ne 
reroplissent  pas  tout  4  fait  ces  conditions,  mais  nous  disons 
que  Tetat  gazeux  est  d'aulant  plus  parfait  que  le  rappro- 
chement de  cet  ^tat  id^al  est  plus  grand.  Si  Ton  diminue 
de  force,  d  une  temperature  convenable,  les  distances  des 
molecules  des  corps  gazeux  on  pourra  arriver  k  les  con- 
traindre  k  se  mouvoir  dans  les  spheres  d'action  les  unes 
^es  autres  et  en  ce  moment  le  corps  passera  de  T^tat 
gazeux  k  T^tat  liquide. 

Mais  quand  nous  pulv^risons  un  corps,  faisons-noas 
autre  chose  que  s^parer  des  mol^ules  qui  ^laient  unies? 
Ne  les  portons-nous  pas  hors  de  leurs  spheres  d*action  ? 
11  est  Evident  que  dans  une  pulverisation  m^canique,  c*es(- 
ji-dire  r^elle,  ce  sont  des  monceaux  de  molecules  que  nous 
d^tachons  d'autre  monceaux.  II  n*importe.  Cest  Ik  simple- 
ment  une  imperfection  m^canique  de  laquelle  on  ne  peut 
rien  arguer  quant  au  principe,  et  nous  devons  nous  rendre 
k  cetle  consideration  que  si  nos  moyons  nous  le  permet- 
taienty  nous  pourrions  gaz^fler  un  corps  par  la  pulverisa- 
tion. 

Ceci  admis,  il  devient  k  peine  n^cessaire  de  faire  remar- 
quer  que  si  nous  pla^ons  de  nouveau  ces  amas  de  mole- 
cules dans  leurs  spheres  d'action ,  ils  se  lieront  et  que, 
de  cetle  mani^re,  on  paquet  de  poudre  pourra  devenir  un 
bloc  solide. 

(1)  Voir  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  XiV,  3*  s^rie,  p.  144. 


(  539  ) 

Ce  qui  montre,  d'ailleurs  que  cette  proposition  ne  man- 
qae  pas  de  fondement  c'esl  que  Ton  sail  d^ji,  par  exp^ 
rience,  qu'un  melange  de  poussi^re  de  houille  et  d*air 
atmospb^rique  detone  comme  ud  melange  de  grisoo  et 
d'air  k  Fapproche  d'un  corps  enflamm6.  On  a  sigoal^  aussi, 
chose  plus  curieuse  cerlaioement,  des  explosions  de  mou- 
lins  i  farine,  dues  k  rinflammation  d*un  melange  de  farine 
et  d'air  (1). 

CHAPITRE  II. 

DESCRIPTION   DES   APPAREILS  EMPLOYES. 

Dans  les  experiences  pr^liminaires  que  j^avais  faites,  il 
y  a  deux  ann^es,  je  m'^lais  servi,  pour  produire  de  fortes 
pressions,  d'une  vis  dont  T^crou  ^tail  aclionn^  par  une 
clef  de  I'^jSO  de  long.  L'ecrou  enfon^ait  un  piston  dans 
un  cylindre  en  acier  avec  une  pression  qu'on  pent  estimer 
k  20000  atmospheres. 

Get  appareil  avait  plusieurs  d^fauts  :  il  ne  permettait 
pas  d'agir  dans  le  vide,  on  n*etait  quimparfaitement  ren- 
seign6  sur  la  grandeur  de  la  pression  support^e  effective- 
ment  par  les  poudres  k  comprimer ;  enGn,  les  blocs  de 
mati^re  solide  formes  se  trouvaient  serr^s  dans  le  cylindre 
an  point  qu'il  ^tait  tr^s-difficile  —  et  parfois  impossible  — 
de  les  extraire  en  entier. 

Comme  je  Tai  dit  plus  haul  d^j^,  je  me  suis  servi  de 
deux  appareils  diff^rents :  le  premier  avait  sp^cialement 
pour  objet  de  comprimer  dans  le  vide  et  le  second  de 
comprimer  dans  Tair  et  k  cbaud,  je  pouvais  ainsi  con- 
nattre  Tinfluence  de  la  presence  de  I'air  sur  la  liaison  des 
poudres.  Soit  dit  d^s  maintenant;  j*ai  constat^  que  Teffet 
de  la  presence  de  Tair  n'est  gu^re  sensible. 
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Dans  le  premier  appareil,  la  pressioo  ^lait  doon^e  an 
mojen  de  poids  agissant  k  I'extr^miL^  d'ua  levier  pais- 
sanl. 

La  lignre  1  repr&enle  cet  appareil  dans  son  ensemlile. 
Comme  on  le  voit,  il  se  compose  d'un  bAti  solide,  en 
ToDte  ABC,  construil  de  mani^re  k  r&isier,  sans  danger 
de  ruplure,  dans  la  partie  oil  la  pression  se  donne  direc- 
lement,  k  no  efforl  de  50000  atmospheres. 


La  section  de  celte  piece  a  la  forme  d'un  T  et  see 
dimensions  sonl  lessuivantes : 

Ranlear  daDslapaTlledangerenseab.    .    .  0",34Q 

Id.      i  re»tr*inll6  A 0",180 

£p«isseur  en  lous  lieui 0u,03D 

Longueur  A» 1",300 

Celte  pi6ce  est  pcrl^e  par  qualre  pieds  en  chdne  reli^ 
par  des  traverses  de  mfime  bois.  Sa  table  sup^rienre  se 
trouve  k  1",050  du  sol. 
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A  partir  de  la  section  ab  celtc  pi^ce  se  courbe,  cornroe 
rindiqoe  la  figure,  poar  se  terminer  par  une  fourcbe  h 
joaes  larges,  dans  laqueile  est  fix6e  Tone  des  extr^mitfo 
du  levier. 

Gelui-ci  est  en  fer  forg6  et  mesure,  depuis  son  point 
d*appui  D  jusqu*au  point  d*applicalion  de  la  puissance  F, 
1%80,  son  ^paissenr  est  de  0^,020  et  sa  largeur  dans  la 
section  dangereuse  a'b'  0",200;  k  partir  de  \k  elie  va  en 
diminuant  jusqu*^  Fextr^aiit^F  oil  elle  n*a  plus  queO'^OSO. 
La  partie  libre  F  du  levier  passe  par  une  rainure  verti- 
cale  pratiqu^e  dans  une  colonne  en  fonte  G  H  qui  lui  sort 
de  guide  et  emp£cbe  tout  d^placement  lateral ;  en  outre, 
le  levier  est  saisi,  par-dessous,  en  M,  par  un  6trier 
qu'on  pent  abaisser  ou  Clever  au  moyen  de  la  vis  K  et  de 
son  ^crou-volant  I.  Cettc  derni&re  disposition  a  pour  objet 
de  supporter  le  levier  de  mani&re  k  permettre  de  Tabaisser 
aussi  tenlement  qu'on  le  desire. 

Enfin,  les  poids  dont  on 
charge  le  levier  consistent  en 
plaques  de  fonte  qui  se  pla- 
centsurun  plateau  lerminant 
la  tringle  L. 

Je  passe  maintenant  k  la 
description  de  la  parlie  de 
Tappareil  dans  laqueile  la  com- 
pression se  fait : 

Elle  se  compose  d*une  ma- 
trice  en  acier  fondu  A  A,  fig.  2 
(reduction  au  We).  G*est  un 
cylindre  de  0,038  de  diamd- 
tre  et  0,0{iO  de  bant  coup6  en 
deaxsuivant  un  plan  passant  par  son  axe  et  perc6d*outre 


Fig.  9. 
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en  outre  d*uQ  trou  cyiindriqiie  c  doot  t'axe  se  confond  exac- 
tement  avec  celui  du  cylindre.  Ainsi  compos^e  de  deux 
parlies,  cede  matrice  permet  d'exlraire  facilemeDt  les  blocs 
solides  qui  s'y  soot  formes  par  la  pression. 

Les  deux  parties  da  cylindre  entreat  exactemeat  dans 
an  logement  pratiqu6  dans  une  piece  solide  en  fonte  BB 
de  0^^330  de  diam^tre  et  (y^jQS  d'^paisseur  qui  se  trouve 
plac^e  en  N,  fig.  1. 

En  outre,  pour  empdcher  les  deux  moiti^sde  lama- 
trice  de  s'ouvrir  par  ie  haut,  I'ext^rieur  du  cylindre  A  est 
filets  coniquement  et  un  ^rou  puissant  de  0^,090  de 
diam^tre  permet  de  serrer  ces  raoiti^s  Tune  contre  I'autre 
d*une  faQon  in^branlable. 

Dans  Ie  trou  G  s'engage  un  petit  piston  qui  re^it  Fac- 
tion du  levier  EF  de  la  mani^re  suivante  :  la  piece  de 
fonte  BB  est  couverle  d'nne  cloche  en  bronze  D  munie 
d'une  botie  h  bourrage  par  laquelle  passe  on  piston  en 
acier  E  de  O^fi^  de  diam^tre  sur  lequel  vient  s'appuyer 
Ie  levier  EF,  fig.  i.  Ge  piston  trausmel  la  pression  au 
petit  piston  C,  qui  comprime  k  son  tour  la  poudre  qui  se 
trouve  en  L.  La  cloche  en  bronze  est  pourvue  de  robinets 
k  ajutages  qui  pcrmeltent  de  la  r^unir  a  une  machine 
pneumatique. 

Ceci  pos^,  voyons  quelle  pression  nous  pouvohs  exercer 
avec  cet  appareil. 

La  distance  entre  Ie  point  d*appui  du  levier  EF  et  de 
la  resistance  6iant  de  0"',120  et  Ie  levier  ayant  l",^, 
toute  action  exerc^e  en  F  devra  Stre  multipli^e  par  12.5 
pour  connattre  son  effet  au  point  d*appIication  du  levier 
sur  Ie  piston. 

Pour  determiner  Teffort  exerc^  par  Ie  poids  du  levier  luu 
mime  lorsqu'il  ne  se  trouve  charg^  d'aucun  autre  poids. 
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j'ai  plae^  au  point  d^application  M  uo  dynamom^tre  et  j*ai 
eoDstal^y  enmoyenne^  on  effort  de  130  kil.  Je  dis  en 
moyenney  voici  pourquoi  :  on  peat  se  servirdu  dynamo- 
mitre  de  deux  fafons  diffSrentes,  ou  bien  ^eraser  le  dyna- 
momitre  par  I'abaisscnoent  du  levier  jusqu'^  ^quilibre,  ou 
bieo  Clever  lentement  le  dynamom^tre  jusqu*^  entratne- 
meat  du  levier.  Les  resultats  oblenus  dans  ces  cas  ont 
diiKr^  au  maximum  de  9  kil.;  le  nonbre  130  kil.,  cite 
plus  bant,  r^sulte  de  determinations  faites  en  suivant  les 
deux  m^tbodes. 

Gomme  le  cylindre  dans  lequel  s*effectue  la  pression  a 
an  diam&tre  de  O^^OOS,  soit  une  surface  de  V*  centimetre 
carr^yOn  peut  calculer  que,^  vide,  Tappareil  exerce  d^j^  une 
pression  de  260  atmospheres  sur  un  objet  plac6  dans  la 
matrice.  La  tige  L  pouvant  £tre  cbarg^e  de  poids  jusque 
iOOO  kil.,  vu  les  dimensions  donnees  aux  parties  de  Tap- 
pareil,  il  est  facile  de  voir  que  la  pression  qu'on  pourra 
obtenir  sera ,  au  minimum ,  de  260  atmospb^res  et ,  au 
oiaximum,  de  23320.  Dans  les  experiences  que  j'ai  faites 
jusqu'aujourd*bui,  je  n'ai  cependant  pas  d^pass^  10000 
atmospheres,  parce  que,  sons  cette  pression  d^j^,  le  piston 
en  acier  C  subit  un  ^crasement  permanent  qui  n^cessite 
800  remplacement  apris  cbaque  operation. 

II  est  facile  de  se  convaincre  qu*avec  cet  appareil  on  ne 
peut  que  difficilement  agir  «i  des  temperatures  eiev^es. 
La  necessity  d*avoir  recours  k  un  levier  pour  connaltre 
la  pression  exerc^e  et  d'op^rer  dans  le  vide  obligent  k 
mettre  en  contact  des  pieces  metalliques  tris- fortes  qui 
rendent  impossible  d*eiever  exclusivement  la  tempera- 
ture de  la  matrice.  Ces  motifs  m'ont  determine  k  re- 
Doncer  k  operer  dans  le  vide  les  compressions  k  tempera- 
ture eievee  et  j'ai  fait  constrnire,  k  cet  effet,  Tappareil 


Fig.  a 


C  3"  ) 
suivant  qui  ressemble  beaucoup  i  celui  que  j'ai  employ^ 
dans  mes  recberches  pr^timiaaires,  mais  donl  une  partie 
des  d^raoiB  est  ^limio^. 

Id  aussi  la  matrice  est 
de  deux  pieces.  Elle  se 
compose  (Ag.  3)  de  deaz 
blocs  d'acier  Tondu  a  el  b, 
s'emboitaDtruDdansraii- 
Ire,  gr4ce  A  une  rainure 
lai^e  praliqu^e  daos  6  el 
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dans  a.  Un  (rou  cylin- 
driqae  de  0-,008  de  dia- 
tnitre  est  for£  dans  I'aie 
de  ces  deux  blocs  rinnb. 
C'estdansce  trouqael'oa 
place  les  poudres  i  corn- 
primer.  Ellessont  sou(e> 
oues,  par-dessous,  par 


un  piston  fixe  e  et  elles  re^iveat  par-dessus  ta  pression 
par  un  piston  d. 

Celte  malrice  s'engage  dans  une  rainure  crens^  dans 
one  pi^  d'acier  fondu  tr^s-solide  e  dans  la  partie  sup^ 
rieure  de  laquelle  on  a  taill^  un  izTou  k.  La  partie  iati- 
rieure  refoit,  i  pas  de  vis,  le  piston  c  dont  il  vient  d'etre 
question. 

Deux  etriers  felg  serveni  ^  serrer  les  joues  de  la  pi^ce 
«  contre  la  matrice  et  k  empdcher  ainsi  loute  ouverture  de 
ses  parties.  A  cet  efTel  la  pr^  e  foroie  l^gftremeot  coin  it 
rext^rieur  et  les  ^triers,  enfonc^s  de  Force,  agiseent 
commcdes  frettes;de  plus,  ilssonl  encore  serr^s  snr  place 
par  les  vis  A  et  t. 
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Dans  l*^rou  k  s^engage  line  vis  k  t6te  carr^e  qui  est 
mancBQvr^e  par  une  clef  de  I'^ySO  de  long.  Le  pas  de  la 
vis  est  de  O'^OOS,  comme  il  T^tait  dans  mon  appareil  pri- 
milif,  je  puis  done  ^valuer  la  pression  maxima  r^lle  que 
Ton  pent  exercer  4  20000  atmospheres. 

Pour  agir  h  chaud  au  moyen  de  cet  appareil ,  voici 
eomment  on  opire : 

La  malrice  ayant  &tA  remplie,  k  froid,  de  la  poudre  k 
comprimer  et  Tappareil  ^tant  freit^,  on  le  pince  entre  des 
doubles  de  bois  dans  un  ^tau.  On  le  cbauffe  ensuile  au 
moyen  d'une  lampe  k  alcool  et  quand  un  morceau  d*£lain 
qu*on  a plac6  sur  la  matrice,  fond,  on  donne  la  pression; 
on  est  certain  alors  d'avoir  agi  k  la  temperature  de  Tusion 
de  retain,  c*est-Mire  k  228^  II  est  inutile  d'ajouler  que 
si  Ton  veut  op^rer  k  d*autres  temperatures,  on  remplacera 
retain  par  des  substances  convenablement  cboisies,  telles 
que  le  bismuth  qui  Tend  k  267,  le  plomb  qui  Tond  k  525, 
le  zinc  qui  fond  k  412,  etc. 

Je  n*ai  pas  comprime  toutes  les  substances  avec  les- 
quelles  j*ai  experimente,  k  haute  temperature;  celles  qui 
m^ont  donne  de  bons  resultats  k  la  temperature  ordinaire 
ii*ont  ete  comprimees  qu*au  moyen  du  premier  appareil. 
Oo  verra,  du  reste,  que  pour  plusieurs  corps  une  elevation 
de  temperature  est  de  moindre  influence  qu'on  aurait  pu 
le  supposer. 
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CHAPITRE  III. 

R£8ULTATS  obtenus. 

Je  passe  maintenant  k  la  relation  des  r^soltats  obtenus 
en  soumettant  k  une  pression  plus  on  moins  forte  des 
substances  diverses.  Celles-ci,  au  nombre  de  83,  se  divisent 
comme  il  suit : 

1.  Hetaux •    •    •    i 8 

2.  M^Ulloldes 6 

5.  Oxydes  et  sulfa  res iO 

4.  Sels .    .    .    , 52 

5.  Corps  carbon^ 19 

6.  Melanges  differenls  au  nombre  de  8,  comprim^  en  Yue  de  veriGer 

ractioD  de  la  pression  sur  la  combiDaison  des  corps. 

§  i.  —  HfiTAVX. 

lis  sent  ranges  suivant  la  facilite  avec  laquelle  ils  se 
soudent  et  ont  6i&  essayes ,  except^  le  zinc,  k  la  tempera- 
lure  de  14% 

i.  Plomb. 

De  la  limaille  de  plomb,  comprim^  dans  le  vide,  sous 
une  pression  de  2000  atmospheres  environ,  se  prend  en 
une  masse  compactc  dans  laquelle  il  est  impossible  de 
relrouver  le  moindre  vestige  des  grains  de  limaille,  mftme 
k  Fexamen  microscopique.  La  limaille  de  plomb  se  soude 
en  tin  seul  bloc^  identique  a  un  bloc  obtenu  par  fusion. 

Sous  une  pression  de  5000  atmospheres,  le  plomb  ne 
r^sisleplus  k  la  pouss^e  du  piston  de  Tappareil.  II  fuit, 
comme  s'il  etaU  liquide,  dans  toutes  les  fentes  de  Tappa- 
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reil  et  le  pislOD  est  press^  jusqo*au  fond  du  cylindre. 
Qaand  on  ouvre  I'appareiU  on  trouve  partouldes  lamelles 
minces  de  plomb  qui  ont  exactement  Taspect  de  celles 
qQ*on  obtient  par  le  laminage. 

Le  poids  sp^cifique  du  plomb  soud4  sous  pression  a  &i6 
tronv^  ^al  k  11,5013  au  lieu  de  11,3. 

Tappelie  dh  maintenant  Tatlention  sur  ce  fait  que  le 
plomb  ne  r^siste  pas  k  une  pression  de  5000  atmospheres, 
non-seulement  parce  qu'on  trouvera  souvent  plus  tard 
des  faits  semblables,  mais  surlout  parce  qu'il  y  a  1^  une 
confirmation  des  experiences  de  M.  Tresca  sur  I'ecoule^ 
fMent  des  solides. 

2.  Bismuth. 

Le  bismuth  est  un  m^tal  tris-cassant,  il  est  facile  de  le 
pulveriser;  nonobstant cela,  il  se  soude  sous  pression  avec 
facilite. 

De  la  poodre  fine  de  bismuth,  soumise  k  une  pression 
de  6000  atmospheres  9  se  prend  en  un  bloc  idenlique  k 
ceux  obtenus  par  fusion.  Quand  on  casse  ce  bloc  au  mar- 
teau,  on  trouve  la  cassure  cristalline  comme  celle  du 
m^tal  qui  a  ^t^  fondu.  Ce  fait  remarquable  ne  se  produit 
pas  seuiemenl  chez  le  bismuth,  nous  le  rencontrerons  chez 
presqne  tons  les  corps  qui  se  soudent  sous  pression  et 
noQS  oxaminerons  les  consequences  qu'on  pent  en  tirer. 

i^  densite  du  bismuth  comprime  est  9,8935  au  lieu  de 
9.9,  done  identique. 

3.  Eiain. 

'  La  liaison  de  la  limaille  d*eiain  est  tout  aussi  parfaite 
que  celle  de  la  limaille  de  plomb  ou  de  la  poudre  de  bis- 
nnuth  sous  une  pression  de  3000  atmospheres.  A   5000 
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retain  commeDce  k  couler  par  les  joints  de  la  inalrioe, 
mais  eel  ^coulement  s*arrdle  bienlAt,  il  reprend  sous  une 
pressioa  de  5500  atmospheres,  s*arrdte  de  nooveaa, 
reprend  sous  une  charge  plus  forte  et  ainsi  de  suite  jusque 
7500  atmospheres  oil  la  coulee  est  continue. 

4.  Zinc. 

« 

La  limaille  de  zinc  se  sonde  compietement  sous  5000 
atmospheres;  le  bloc  commence  i  peine  k  couler  sous 
7000. 

La  liaison  de  la  limaille  de  zinc  est  interessante  h 
observer  de  plus  pr^s  parce  que,  se  faisant  avec  assez  de 
peine,  on  pent  voir  facilement  qu*elle  ne  depend,  en 
somme,  que  du  contact  inlime  des  particnles.  Ce  que 
r^veie  Texamen  des  blocs  de  zinc  s'applique ,  d^ailleurs 
k  tons  les  corps  sans  aucune  exception. 

Quand  on  presse  de  la  limaille  de  zinc  sous  260  atmo- 
spheres seulement,  les  grains  ne  se  soudent  pas.  Sous  une 
pression  de  700  atmospheres  il  y  a  un  commencement  de 
liaison,  on  peut  retirer  un  bloc  du  compresseur,  mais  il  se 
laisse  casser  tres-facilement  et  tombe  alors  en  poussiere. 
Quand  on  le  regarde  au  microscope  sous  un  grossissement 
de  50  diametres  seulement,  on  voit  tres-distinctement 
Vexistence  de  vides  entre  les  grains  de  limaille;  ceux-ci  ne 
se  touchent  que  par  quelques  points.  Sous  3,000  atmo- 
spheres  Tunion  est  telle  qu'on  peut  limer  le  bloc,  mais 
quand  on  le  marteie,il  se  brise.  La  cassure,  vue  au  micro- 
scope, presenle  encore  des  espaces  vides  entre  les  grains 
de  limaille,  en  nombre  bien  moins  considerable,  cepen- 
dant;  de  plus  on  distingue  tres-nettement  des  grains  qui 
se  sont  entierement  sondes.  Sous  4000  atmospheres  les 
vides  ont  disparu  davantage  encore,  il  n*en  reste  que  de 
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(rte-rares  qu'on  asouvent  de  la  peine  i  decouvrir  et  enfin 
sons  8000  almosphferes  la  continuil^  est  parfaile  dans  le 
bloc;  aussi  peut-on  le  pincer  fortement  dans  un  ^tao,  le 
limer,  le  marteler  comme  un  bloc  obtenu  par  fusion. 

J'ai  comprim^  ensuite  de  la  poudre  de  zinc  k  la  tenap^- 
ratore  de  ISO""  environ,  temperature  k  laquelle  ce  m^lal 
est  le  plus  mall&ible.  La  poudre  se  sonde  mieux  encore : 
le  bloc  a  une  cassure  cristalline. 

5.  Aluminium. 

Sous  une  pression  de  4000  atmospheres  la  liaison  de 
la  limaille  est  encore  faible  :  on  ne  pent  timer  le  bloc 
obtenu  sans  arracher  les  grains  de  limaille  primitifs.  Sous 
6000  atmospheres  le  bloc  pent  eire  lime,  mais  il  est  encore 
cassant  au  marteau.  6000  atmospheres  de  pression  ren- 
dent  la  liaison  parfaite,  Taluminium  commence  k  e(re 
plaslique.  Le  poids  specifique  du  bloc  estde2)5615,c*est- 
ft-dire  egal  ft  celui  d*un  bloc  fondu. 

6.  Cuivre. 

Le  cuivre  en  limaille  se  comporte  cumme  Taluminium. 

7.  Antimoine. 

J*ai  comprime  de  la  poudre  d'antimoine  aussi  fine  que 
possible  et  non  de  la  limaille  parce  que  Tantimoine  en 
poudre  fine  etant  tout  k  fait  depourvu  d'edat  metallique, 
il  devenait  interessant  de  savoir  k  quel  moment  cet  edat 
reparattrait. 

L'antimoine  se  sonde  plus  difficilement  que  le  cuivre 
ou  Taluminium.  Sous  une  pression  do  5000  atmospheres 
la  surface  du  bloc  obtenu  reprend  redat  metallique,  mais 
Ic  centre  reste  pulverulent  et  gris  mat.  En  variant  la  pres- 
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sioQ  k  partir  de  5000  atmospheres,  on  peot  soivre  ies 
progr^s  de  la  liaison ;  T^clat  m^tallique  qui  paratt  d*abord 
k  la  surrace,  gagne  de  plus  en  plus  la  profondeur,  ce  qui 
est  nature!  puisque  dans  le  milieu  de  la  poudre  il  y  a  plus 
de  force  perdue  qu*i  la  surface. 

8.  Platine. 

Enfin  j'ai  soumis  k  la  pression  de  la  mousse  de  platine. 
Sous  5000  atmospheres  il  y  a  un  commencement  de  liai- 
son»  la  surface  du  bloc  obtenu  a  I'^clat  metallique,  mais  le 
bloc  lui-mSme  ^tait  encore  friable,  la  cassure  terne.  Je  ne 
suispas  parvenu,  k  Taide  de  pressions  plus  eiev^es  k  obte- 
nir  une  liaison  aussi  parfaite  qu'avec  Ies  m^taux  prece- 
dents. 

Si  Ton  recapitule  Ies  resultats  obtenus  on  remarque 
que  Ies  metaux  ont  la  facuUe  de  se  souder  sous  pression, 
mais  que  cette  facuUe  est  variable  d*une  espece  a  Tantre; 
elle  est  tres-developpee  chez  le  plomb  et  sous  presaon 
egale,  se  manifesto  faiblement  chez  la  platine.  Si  Ton  se 
demande  avec  quelle  propriete  physique  cette  faculte  est 
en  rapport,  il  saute  aux  yeux  qu'elle  est  en  relation  in- 
verse avec  la  durete;  Fordre  des  metaux  precedents  est 
precisement  celui  de  leur  dyrete. 

Cela  eiant,  on  pent  generaliser  ce  resultat  et  dire  que 
des  metaux  plus  mous  que  le  plomb,  tels  que  le  sodium 
ou  le  potassium,  se  souderont  sous  une  pression  plus  faible 
que  le  plomb  et  que  des  fragments  de  metaux  plus  durs 
que  le  platine  ne  se  souderont  que  sous  des  pressions  plus 
considerables.  La  durete  d*un  corps  allant  en  general  en 
diminuant  quand  sa  temperature  grandit,  nous  pourrons 
conclure  que  Ies  metaux  se  souderont  d'autant  plus  facile- 
ment  k  des  temperatures  eievees  qu^ifs  deviendront  plus 
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mous.  Ainsi  le  fer  qui  se  ramollit  forleroent  avant  de 
fondre,  se  soude  avec  facility. 

U  est  k  peine  n^cessaire  d'ajouter  que  Ton  ne  pourra 
pas,  en  pratique,  souder  par  la  pression  de  la  poudre 
deader  ou  de  la  poudre  de  corps  plus  durs  encore  parce 
que,  pour  r^ussir,  il  faut  que  la  mali^re  qui  sert  k  la 
construction  de  la  ma  trice  soil  plus  dure  que  le  corps  i 
souder,  sinon  elle  serait  p^n^tr^e  par  celle-ci.  D'un  autre 
c6t^,  de  ce  r^sultat,  negatifa  priori^  on  ne  peut  pas  con* 
dure  que  Tacier  n'ait  pas  la  faculty  de  se  souder  sous 
pression,  pas  plus  qu*on  ne  peut  conclure  de  ce  que  Ton 
D'a  pas  encore  fonda  Tosmium,  que  ce  m^tal  soit  infu- 
sible. 

Soufre. 

Le  soufre  se  pr^sentant  sous  trois  £tals  allotropiques 
diff^rents  j'ai  essay^  successivement  ces  trois  vari^l^s. 

1®  Du  soufre  prisma tique  transparent,  fralchement  pre- 
pare, a  ^te  soumis  i  une  pression  de  5000  atmospheres  k 
la  temperature  de  IS*';  il  s'est  moul^  en  un  bloc  opaque, 
beaucoup  plus  dur  que  ceux  qu'on  obtient  par  fusion. 
Examine  au  microscope  dans  la  cassure,  il  s'est  monir^ 
identique  au  soufre  octaedrique.  II  y  avail  lieu  de  soup- 
Conner  la  transformation  de  la  vari6te  prismatique  en  va- 
riety octaedrique. 

Pour  m*assurer  de  la  chose  j'ai  determine  le  point  de 
fusion  d'un  fragment  du  bloc  de  soufre  forme  el  je  Tai 
trouve  ik  115"*;  or,  le  soufre  prismatique  fond,  comme  oo 
sail,  i  120*  et  le  soufre  octaedrique  de  ill''  i  114^  La 
densiie  dn  bloc  etait  d'ailleurs  de  2.0156  au  lieu  de  2,05 
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qui  est  celle  du  soufre  ocla^drique,  le  soufre  prismatique 
a  une  densil^  de  1,96.  Ces  faits  s'accordent  pour  t^moi* 
gner  de  la  transformation  du  soufre  prismatique  en  soufre 
octa6drique. 

2®  Soufre  plastique. 

Du  soufre  plastique,  fratchement  pr^par^,  supportesans 
modification  immediate  une  pression  de  3000  atmo- 
spheres, mais  une  pression  de  6000  le  change  en  qoelqaes 
instants  en  soufre  octa6drique.  Ce  changement  commence 
k  s*effectuer  sous  5000  atmospheres;  la  surface  du  bloc 
se  couvre  alors  d'une  croAte  cassante  de  soufre  octa6-> 
drique  tandis  que  Fint^rieur  reste  plastique. 

Ainsi,  si  Ton  oblige,  par  un  effort  m^canique,  le 
soufre  prismatique  ou  le  soufre  plastique  k  prendre  la 
density  plus  grande  du  soufre  octa^drique,  le  soufre 
prend  T^tat  allotropique  qui  correspond  k  la  plus  grande 
density.  Ce  fait  n'est  pas  isol6,  nous  le  rencontrerons  par 
la  suite  sous  une  forme  vari^e. 

3"  Soufre  octaedrique. 

Ce  soufre  se  sonde  sous  pression  avec  grande  facility,  il 
suflit  d*une  pression  de  3000  atmospheres  pour  obteoir 
des  blocs  irr^prochables. 

4**  Phosphore  amorphe. 

Le  phosphore  rouge  qui  a  servi  a  6i&  lave,  an  pr^alable, 
k  Talcool  et  k  Teau,  puiss^che^  120^ 

Sous  une  pression  de  6000  atmospheres  la  poudre  ne 
se  sonde  presque  pas  dans  Tinterieur  du  bloc,  elle  s*ag- 
glomere  seulement,  mais  il  en  est  autrement  de  la  surface 
et  surtoul  des  endroits  oh  il.  y  a  eu  glissement  ou  bien 
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lamiaage  da  phosphore  entre  le  piston  et  le  cylindre  de 
Tappareil.  Lk,  le  phosphore  a  pris,  d'une  mani^rc  com- 
plete, on  eclat  melallique  gris  d'acier  et  il  est  compacte. 
Cette  pellicule  m^tallique  £tait  trop  mince  pour  que  Ton 
pAt  s^assurer  si  eile  6(ait  bien  form^e  de  phosphore  de  la 
Tari^t^  m^taliique  que  Ton  obtient  en  chauffant  du  phos- 
phore amorphe,  dans  le  vide,  k  une  tenip^rature  de  500, 
ou  en  dissolvant  au  rouge,  du  phosphore  dans  du  plomb  et 
laissant  cristalliser,mais  elle  en  avail  entierement  Taspect. 

Sous  une  pression  plus  forle,  10000  atmospheres,  les 
phenomines  precedents,  ont  eie  mieux  accuses,  mais  ils 
D*ont  pas  change  de  caractere. 

S'il  est  permis  de  tirer  une  conclusion  du  fait  prece- 
dent, il  paraltrait  que  le  phosphore  aroorphe  se  changerait, 
sous  pression  suffisante,  en  phosphore  metallique  qui  est 
cristallin,  comme  on  sait,  et  d*une  densite  plus  grande 
que  le  phosphore  amorphe(l);  en  un  mot  on  serait  en 
presence  d*un  phenomene  du  mSme  ordre  que  celui  que  le 
soufre  a  permis  de  constater. 

5.  Carbone  amorphe. 

Le  carbone  amorphe  obtenu  par  la  calcination  en  vase 
clos  du  Sucre  ne  se  soude  absolument  pas,  mSme  sous  la 
plus  forte  pression  que  j'ai  pu  determiner.  Ce  corps  paratt 
done  d'une  eiasticite  enorme.  En  effet,  la  matrice  de  Tap- 
pareil  avait  ete  remplie  de  ce  carbone  en  poudre  jusqu*& 
une  certaine  hauteur,  puis  le  piston  a  ete  enfonce  k  la  main 
d'abord  et  enGn  par  Faction  de  la  plus  forte  pression ; 
lorsque  I'appareil  k  ete  ouvert  ensuite,  j'ai  retrouve  le 
carbone  occupant  le  meme  volume  dans  la  matrice  que 

(1)  Voir  v.  V.  Richter,  Kurzes  Lehrbuch  der  anorganischen  Chemie^ 
Boon,  1875,  p.  120. 

2"*"  S^RIE ,  TOMB  XLIX.  24 
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celui  qu*il  avail  pris  sous  reffort  de  la  main,  et  les  Trag- 
ments  n'accusaieDt  aucunc  trace  de  liaispn  ni  mSme  d'ag- 
glom^ralion. 

6.  Graphite. 

Cette  yari^t^  de  carbone  a  donn^  des  r^sultats  diffe- 
rents.  Sous  uue  pression  de  5500  atmospheres  d^ja,  le 
graphite  en  poudre  se  prend  en  un  bloc  qui  pr^nte  la 
m^me  solidity  qu'un  morceau  de  graphite  nature!. 

§  3.  —  •YYDBS. 

1.  Peroxyde  de  manganese. 

Du  peroxyde  de  manganese  pur,  obtenu  par  reduction 
du  permanganate  de  potassium  par  Thyposulfite  de  sodium, 
s^cbe  et  priv6  d'eau  d'bydratation  par  Taction  de  la  cba- 
leur  a  &i&  soumis  k  une  pression  de  5000  atmospheres.  II 
s'est  form^  un  bloc  d'une  grande  duret^,  absolument  noir 
tandis  que  la  poudre  £tait  brun  fonc^;  la  cassure  de  ce  bloc 
^tait  brillante  et,  vue  au  microscope,  elle  se  presentait  avec 
un  aspect  cristallin  identique  k  celui  de  la  pyrolucile 
naturelle.  J'ai  montr6  ce  produit  —  comme  les  autres 
d'ailleurs  —  &  un  assez  grand  nombre  de  personnes  com- 
p^tenteSy  entre  autres  k  mon  collegue  et  ami  M.  L.-L  de 
Konincky  et  toutes  ont  ^t^  de  cet  avis  qu'il  n'y  avait  au- 
cune  difference  apparente  entre  le  peroxyde  de  manganese 
en  bloc  que  j'avais  obtenu  et  la  pyrolucite  naturelle. 

Je  ferai  remarquer  qu'ici  encore  le  fait  de  la  soudure 
de  la  poudre  paratt  accompagn^  de  la  cristallisation  de 
la  mati^re. 
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2.  Alnmine. 

La  substance  employee  a  6t6  obtenue  par  pr^ipitation 
du  sulfate  d'aluminium  par  le  carbonate  d'ammonium, 
lavage  et  dessiccation  k  140*. 

Sons  5000  atmospheres,  cette  mati^re  se  sonde,  elle 
devient  translticide  avec  tendance  k  la  transparence,  elle 
acquiert  un  reflet  bleu&tre  et  ressemble  enti^rement  k 
Tesp^ce  min^rale  connue  sous  le  nom  de  halloysite  qui  est 
on  silicate  hydrate  d'aluminium. 

Dans  aucun  cas  les  blocs  d'alumine  obtenus  n'ont  pr^ 
sente  une  grande  duret^,  ils  se  laissaient  facilement  en- 
tailler  au  couteau;  il  paratl  done  sans  fondement  de 
conclure  que  si  la  pression  avail  6i&  plus  forte  ralumine 
se  serait  chang^e  en  corindon  on  en  une  vari6t^  analogue. 
Sous  cette  pression  de  5000  atmospheres  elle  coule  d^ji 
comme  un  liquide;  je  n*ai  done  pu  la  soumettre  k  une 
pression  plus  forte. 

3.  Oxyde  jaune  de  mercure. 

Ce  corps  se  sonde  difficilement  sous  Taction  de  la  pres- 
sion; 4000  atmospheres  laissent  le  centre  de  la  masse 
pulverulente,  mais  k  la  surface  et  surtout  od  il  y  a  eu 
glissement  on  laminage,  Toxyde  devient  transparent  et  se 
sonde.  L'examen  microscopique  revile  que  toute  la  sur- 
face du  bloc  est  comme  couverte  d'un  vernis  jaune  bru- 
n&tre  transparent;  on  pent  Tenlever  en  ^cailles.  Toute 
cette  surface  etait  parsem^e  de  fines  gouttelettes  de  mer- 
cure^  d'autre  part  le  cylindre  du  compresseur  etait  terni; 
il  y  a  eu  done  reaction  chimique  entre  Toxyde  de  mercure 
et  le  fer  de  Tappareil. 

Une  pression  plus  forte  donne  plus  de  vigueur  aux 
phenomenes  precedents. 
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4.  Oxyde  rouge  de  mercure. 

Se  comporle  comme  le  pr^c^ent ;  la  surface  du  bloc  est, 
comme  tant6t,  transparente,  jaone  brim&tre. 

5.  Silice. 

Ce  corps  donne  un  resullal  nul.  J'ai  employ^  da  sable 
fin  et  de  la  silice  pr£cipit6e  el  s6cb6e  :  sous  les  plus  fortes 
pressions  il  n'y  a  qu'un  commencemeDt  de  liaison. 

Get  ^cbec  provient  de  la  duret^  trop  grande  de  la  silice; 
en  effet,  le  cylindre  d'acier  du  compresseur  ^tail  incruste 
de  grains  de  sable  et  fortement  d£l£rior6. 

II  est  clair  que  si  le  cyiindre  n'offre  pas  la  r^isiance 
necessaire  pour  s*opposer  k  la  fuite  de  la  substance  i 
comprimer,  il  devient  impossible  de  lui  faire  supporter 
une  pression  suflfisaminent  £lev^. 

S  4.  —  SIJE.FKBBS. 

1.  Sulfure  dezinc. 

Je  me  suis  servi  de  sulfure  de  zinc  amorphe  obtena  par 
voie  chimique. 

Une  pression  de  5000  atmospheres  soude  la  poudre 
blanche  amorphe  de  ce  sulfure  en  une  masse  compacte, 
tres-dure  et  qui  est  int^ressante  sous  plus  d'un  rapport. 
Ainsi  toute  la  surface  ext^rieure  du  bloc  obtenu  avail  ud 
commencement  d*£clat  m^talliquegris,  rint^rieur^  au  coo- 
traire,  avail  un  aspect  saccharoide  et  se  composail  d*un 
amas  de  fragments  de  cristaux  parfaitemenl  transparents : 
ils  rappelaienl  tout  k  fait  la  blende  naturelle. 

2.  Sulfure  de  plomb. 

La  poudre  a  ei&  obtenue  par  precipitation  chimique. 
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La  poadre  noire  amorphe  de  cette  sabstance  se  soude 
sous  une  pression  de  6000  atmospheres  et  cristallise.  Le 
bloc  obteDu  possMe,  k  sa  surface,  un  ^lat  m^tallique 
parfait,  ideutique  k  celui  de  la  gal&ne  naturelle.  Au 
microscope  on  ne  saisit  pas  de  difference  entre  ces  corps. 

La  cassure  du  bloc  est  conchoide  noire,  mais  elle  pr6- 
sente  des  points  cristallins  assez  nombreux,  brillants, 
feoilletes  comme  la  galine.  Nous  voyons  done  ici  £gale- 
uient  que  les  parties  de  la  surface  qui  out  ^t^  mieux  sou- 
tenues  dans  la  matrice,  ont  pris  un  ^clat  m^tallique  plus 
continu,  le  centre  est  un  melange  de  cristaux  et  de  sul- 
fure  de  plomb  amorphe. 

3.  Sulfure  d' arsenic. 

Obtenu  aussi  par  precipitation  chimique. 

Ce  corps  cristallise,  en  se  soudant,  sous  une  pression 
de  6000  atmospheres.  La  poudre  amorphe  jaune  se  change 
en  une  musse  compacte  rougedtre  k  cassure  saccharoide 
dans  laquelle  on  decouvre,  au  microscope,  des  cristaux 
brisks  de  dimension  relativement  forte. 

Le  sulfure  d'arsenic  obtenu  par  precipitation  n*est  pas 
amorphe;  on  y  decouvre,  au  microscope,  de  tres-petits 
cristaux  :  ces  cristaux  paraissent  s*etre  soude$  en  d*autres 
plus  grands  sous  la  pression  k  laquelle  ils  ont  ete 
sourois. 

4  et  5.  Sulfure  de  mercure  et  sulfure  de  fer. 

Ces  corps  se  soudent  difficilement  sous  Taction  de  la 
pression;  ils  s'agglomerent,  mais  la  masse  obtenue  reste 
friable.  On  n*observe  aucun  changement  physique  aprds  la 
compression,  aucun  vestige  de  cristallisation.L'agglomera- 
tion  est  surtout  imparfaite  chez  le  sulfure  de  fer  qui  a  ete 


(  388  ) 

foodu ;  ce  corps  est  tr^s-dur  et  sMncruste^  sous  pressioo, 
dans  le  cylindre  deTappareil. 

a.  Chlorures,  brohures,  iodures. 

1.  Chlorured' ammonium, 

De  la  poudre  obtenue  par  sublimation  s'est  soud^e  d*unc 
maui^re  parfaite  sous  une  pression  de  4000  atmospheres. 
Le  bloc  obtenu  ^tait  comparable  k  de  la  gelatine  s^che 
sous  le  rapport  de  la  transparence.  II  avait  un  aspect  corn^ 
et  pr^sentait  une  grande  duret^. 

2.  Chlorure  de  potassium. 

Des  fragments  de  ce  corps  se  soudent  avec  facility  sous 
une  pression  de  5000  atmospheres :  on  obtient  des  blocs 
qui  pr^sentent  des  parties  transparentes  comme  du  verre. 

3.  Chlorure  de  sodium. 

La  liaison  de  ce  corps  est  ^alement  facile  et  conduit  i 
des  blocs  tris-translucidesy  parfaitement  transparents  sur 
les  bords. 

4.  Chlorure  de  plomb. 

Les  petits  cristaux  de  chlorure  de  plomb  se  soudent  en 
nn  bloc  tris-dur,  opaque  en  masse,  mais  transparent 
comme  du  verre  oili  il  a  subi  un  laminage. 

5.  Chlorure  mercurique  (Hg  Cl^). 
Bloc  opaque  tres-dur. 

6.  Bromure  de  potassium. 

Se  comporte  comme  le  chlorure  de  potassium,  la  liaison 
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est  parfaite,  le  bloc  obtenu  est  transparent  et  sous  une 
pression  d^passant  5000 atmospheres  la  substance  s'^coule 
comme  un  liquide. 

7.  Bromure  de  plomb. 
Identique  au  chlorure  de  plomb. 

8.  lodure  de  potassium. 

Ne  diffi^reen  rien  du  chlorure  ou  du  bromure  de  potas- 
sium. 

9.  lodure  de  rnercure  (Hg  1*). 

Ce  corps  est  le  plus  int^ressant  de  cette  s^rie  parce 
qu'il  montre,  d'une  fa^on  saisissante,  le  r6le  que  joue  le 
pouvoir  de  cristalliser  dans  la  soudure  des  poudres. 

L'iodure  de  rnercure  que  j*ai  employ^  a  ^t^  obtenu  par 
precipitation  et  lave  a  froid^  la  poudre  rouge  vive  ^lait 
amorphe  et  ne  pr^entait,  vue  au  microscope,  que  de  rares 
cristanx. 

Sous  une  pression  de  4000  atmospheres  dijky  elle  se 
sonde  en  un  bloc  dont  la  surface  est  transparente  jusqu'i 
one  faible  6paisseur.  La  cassure  du  bloc  scintille  dans  un 
rayon  de  lumiere  vive,  elle  a  une  couleur  un  peu  violac^e 
et,  au  microscope,  elle  se  pr^sente  comme  un  amas  de  frag* 
ments  de  cristaux  transparents.  Par  places  isol^eSf  on 
trouve  encore  de  la  poudre  amorphe  qui  contraste  avec 
les  cristaux  et  dont  la  couleur  moins  violac^e  appelle 
Tattention. 

Des  fragments  de  blocs  d'iodure  de  mercure  ainsi  for- 
mes ont  ete  comprim^s  de  nouveau,  ils  se  sont  sondes  et 
Pon  pent  mSme  dire  petris  comme  s'ils  avaieut  ^t^  p&teux. 
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b.  Sulfates. 

10.  Sulfate  de  sodium  cristallise{^i^  S(M,  lOHH)). 

Se  soude  avec  grande  facility  sous  3000  atmospheres 
et  ne  supporte  pas  une  pressioD  de  3000  atmospheres,  il 
s'^coale  compietemeDt  sous  cette  charge. 

U.  Sulfate  dezinc  cristallise  (Zn  SO*,  7H«0). 

Se  soude  sous  3000  atmospheres  en  un  bloc  trte-dur, 
d^une  homog^oeite  parraite,  transparent  snr  les  bords. 

12.  Sulfate  de  cuivre  cristallise  (Cu  SOS  SH^O). 

On  salt  que  ce  sel  qui  est  bleu  fence  quand  il  est  en 
grands  cristaux  estpresque  blanc  en  poudre  fine.  Le  retoar 
de  cette  couleur  bleu  fonc^  permet  de  saisir  facilement  le 
degre  de  liaison  de  la  poudre. 

Sous  une  pression  de  3000  atm.,  il  y  a  up  commence- 
ment de  liaison,  la  masse  n'est  bleue  que  sur  les  bords;  4 
4000  atm.,  elle  est  bleue  partout  mais  plus  pile,  ce- 
pendant,  qu*un  cristal  de  la  mSme  substance;  enOn  i 
6000  atm.,  la  couleur  bleue  a  entierement  reparo  et  le 
bloc  obtenn  ^tait  transparent,  et  plus  dur  qn'un  cristal. 

(Ce  sulfate  de  cuivre  r^agit,  quoique  k  T^Cal  solide,  avec 
le  fer  du  compressetir,  le  cylindre  etait  convert,  int^rieo- 
rement,  d'une  l^gire  pellicule  de  cuivre  metallique.) 

13.  Sulfate  d'aluminium  sec. 

Liaison  imparfaite  mdme  sous  6000  atmospheres;  il  ne 
se  manifesto  aucune  tendance  h  la  transparence. 

14.  A  tun  amfnontacal.     * 
Semblable  au  precedent. 
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iS-  Gypse. 

La  liaison  de  la  pondre  de  ce  corps  est  aussi  imparfaite; 
les  blocs  qu'on  obtient  soot  durs,  k  la  v6rit6y  mais  en  les 
forant  on  les  brise  en  morceanx. 

16, 17  et  18.  Sulfate  de  zinc  anhydre^  sulfate  de  plomb 
et  sulfate  d'a/umtnttim  anhydre. 

La  poudre  d*ancun  de  ces  trois  sulfates  ne  se  sonde, 
mdme  k  la  plus  forte  pression.  Remarquons  encore  une 
fois  que  ces  trois  corps  sont  amorphes  et  quils  n*ont 
aucun,  lorsqu'ils  sont  anbydreSt  on  pouToir  de  cristalliser 
bien  prononc^. 

A  chaud,  k  la  temperature  de  fusion  de  retain  la  liaison 
a  lieu  :  on  obtient  des  blocs  durs,  dont  la  surface  est  cou- 
verte  d*une  couche  transparente,  ^paisse  pour  le  sulfate 
de  plomb  et  faible  pour  les  autres  corps. 

C  AZOTATES. 

19.  Azotate  de  potassium. 

Comme  je  Tavais  d^jk  constat^  lors  de  mes  experiences 
preiiminaires,  ce  corps  se  sonde  avec  facility.  II  snfBt 
d*une  pression  de  2000  atm.  pour  obtenir,  an  moyen 
d'une  poudre,  un  bloc  parfaitement  homogene,  translucide 
sur  les  bords.  Sous  une  pression  de  3000  atm.  il  devient 
plastique  comme  de  la  cire. 

20.  Azotate  de  sodium. 

Semblable  an  precedent.  II  en  diffire  settlement  par 
une  tendance  moins  marquee  k  la  transparence. 
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(1.  Carbonates. 

21 .  Carbonate  de  sodium  sec  amorphe. 

Ce  sel  s'agglom^re  sous  une  pression  de  5500  atmo- 
spheres el  forme  un  bloc  solide  opaque  dans  lequel  on 
trouve  encore  facilement  les  grains  constituants. 

22.  Carbonate  de  sodium  crt5to«we(Na«CO3,10H»0). 

Le  sel  crislallis^  se  sonde  avec  facility,  on  obtient  des 
blocs  transparents  comme  du  verre,  par  places.  Sous  uoe 
pression  de  5500  atmospheres  le  sel  s'^coule  lentemeot. 

23.  Carbonate  de  zinc  precipitin 

Se  sonde  en  blocs  durs  opaques  sous  une  pression  de 
7000  atmospheres. 

24.  Craie. 

Ce  carbonate  se  lie  sous  une  pression  de  5000  atm., 
en  bjocs  qui  ont  la  mdme  consislance  et  la  mSme  durete 
que  les  b&tons  de  craie  qui  servent  k  l*ecriture;  il  ne  de- 
vient  jamais  plastique. 

25.  Spath  d'Islande. 

Le  spath  d'fslande  Torme  des  blocs  sous  6000  atm., 
mieux  soudes,  plus  durs  que  les  blocs  de  craie,  mais  la 
liaison  est  cependanl  imparfaite. 

26.  Carbonate  de  pIom6  (pr^cipite). 
R6sultat  nul  sous  toute  pression. 

e.  27.  Hyposulfite  de  sodium. 

Ce  sel  se  soude  facilement.  Sous  line  pression  de  4000 
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ai!!.ospheres  on  obtieot  des  blocs  traDsparents  commc  du 
vorre  dans  lesquels  toute  trace  de  fragments  a  par  conse- 
quent disparu.  Sous  une  pression  plus  forte  ce  corps  est 
plastique  et  code  comme  un  liquide. 

f.  Phosphates. 

28.  Phosphate  de  sodium  (Na«  HPOS  10H«O). 

Sous  5000  atmospheres  il  se  prend  en  un  bloc  qui  a 
tons  les  caract^res  physiques  du  precedent. 

29.  Phosphate  d'aluminium  pr^cipit^. 

6000  atmospheres  de  pression  transforment  la  poudre 
de  ce  corps  en  une  masse  translucide,  transparente  sur  les 
bords,  tres-dure,  k  cassure  porcelanique. 

50.  Borax  cristalUse, 

Ce  corps  se  soude  difficilement.  Sous  une  pression  de 
7000  atmospheres  on  obtient  un  bloc,  dur  k  la  y^rite, 
mais  dans  lequel  la  cassure  passe  entre  les  fragments 
sondes  et  non  k  travers  ceux-ci. 

31 .  Borax  fondu. 
Soudure  presque  nulle. 

52.  Verre. 

Le  verre  est  egalement  trop  dur  pour  se  souder  sous 
pression  dans  un  appareil  en  acier.  Les  fragments  de  verre 
slncrustent  dans  le  cylindre,  d^k  sous  une  pression  de 
6000  atmospheres.  Quand  on  ouvre  Tappareil,  le  bloc  en 
Yoie  de  formation  se  brise  immediatement. 
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1.  Cire. 

Le  r^ultat  de  la  compression  de  fragments  decire^tail 
k  pr^voir,  aussi  ai-je  eu  platdt  pour  objel  en  exp^rimen- 
tant  aveccette  substance,  deconnattre  avec  quelle  fadlit^ 
la  liaison  a  lieu. 

A  une  temperature  de  13*,sous  la  pression  minima  de 
Tappareil,  soil  260  atmospheres,  la  liaison  est  d6]k  par- 
faite;  la  plus  forte  pression  que  la  cire  puisse  supporter  i 
cette  temperature  est  environ  500  atmospheres;  sous  700 
elle  s'6coule  comme  de  Teau. 

2.  Paraffine. 

Ce  corps  se  sonde  presque  aussi  facilement  que  la  cire, 
mais,  chose  assez  curieuse,  bien  que  la  paraffine  cede 
plus  facilement,  dans  les  conditions  ordinaires,  que  la  cire 
i  un  instrument  Iranchant  et  parait  alors  plus  molle,  elle 
supporte  mieux  la  pression ;  c'est  ainsi  qu*elle  ne  s'^coule 
que  sous  2000  atmospheres  et  on  pent  Toblenir  en  blocs 
plus  transparents  que  ceux  qui  ont  &i&  fondus. 

3.  Camphre. 

^  Des  fragments  de  cristaux  de  camphre  repr^sentent  la 
masse  qui  se  soude  le  plus  parfaitement  sous  Taction  de  la 
pression.  On  obtient  d^j^  sous  3000  atmospheres,  un  bloc 
de  camphre  de  la  plus  grande  transparence  dans  lequel 
n*existe  m^me  plus  la  moindre  fissure. 

4.  Gomme  arabique. 

De  la  gomme  arabique  en  poudre  fine  se  soude  sous 
5000  atmospheres  en  un  bloc  translucide  dans  lequel  on 
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lie  peat  trouver  la  trace  de  grains.  La  cassore  de  ce  bloc 
est  identique  k  celle  d*uD  morceau  de  gomme  obtenu  par 
Evaporation  de  sa  solution.  Ce  corps,  qui  est  tr^s-cassant 
dans  les  conditions  ordinaires,  est  plaslique  sous  la  pres- 
sion  de  5000  atmospheres  et  reooit,  avec  la  plus  grande 
facility,  fcmpreinle  d'objets  durs. 

S.  Amidon, 

Les  r&ultats  obtenus  avec  ce  corps  sont  int^ressants. 
Lorsque  la  pression  a  atteint  6000  atmospheres,  Tamidon 
se  sonde  en  un  bloc  d'une  grande  duret6  et  transparent 
sur  lea  bords.  A  Taide  du  microscope,  on  voit  que  toute  la 
surface  du  bloc  est  d'une  transparence  parfaite  jusqu*ji 
one  certaine  profondeur.  En  enlevant  cette  pellicule  et  en 
Texaminant  attenlivement,  il  est  impossible  d'y  trouver  la 
trace  de  grains  d'amidon,  mSme  en  s*aidant  d'un  fort 
grossissement.  On  ne  pent  mieux  comparer  cette  pellicule 
qu'k  celle  qui  se  forme  quand  on  abandonne  k  Tevapora- 
lion  nne  couche  mince  d'empois. 

La  cassure  du  bloc  d'amidon  est  porcelanique  et  les 
aretes  des  fragments  sont  assez  dures  pour  trancber  la 
peau  de  la  main. 

J'ai  comprimE  ensuite  de  Tamidon  humide  sous  5000 
atmospheres. 

II  s'est  produit  an  partage  dans  la  masse.  Toute  Teau  a 
forme  avec  une  partie  de  Tamidon  de  Tempois  qui  s'est 
ecou'e  du  cylindre  et  il  est  reste  dans  celui-ci  de  Tamidon 
sec.  Quand  Tamidon  est  assez  humide  pour  former  pat(^  il 
fait  sous  le  piston  de  Tappareil  et  on  ne  pent  le  compri- 
mer.  En  resume  Tamidon  perd  sa  texture  organis^e  sous 
forte  pression^  et  il  forme,  k  froid,  de  Tempois  avec  Teau. 
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6.  Ouate. 

Les  r^sultats  obtenus  avec  ramidon  m'ont  engage  k 
comprimer  de  la  cellulose.  Celle-ci  se  comporte  autremeoi 
que  ramidoD :  lorsque  la  ouate  est  seche  il  n*y  a  pas  de 
liaison  entre  les  fibres  mSme  sous  une  pression  de  10000 
atmospheres;  quandelle  est  hutnide,  au  contraire^elqo'on 
la  soumet  k  une  pression  de  6000  atmospheres^  elle  perd 
completement  sa  texture  organises.  Les  tongues  fibres  sodI 
comme  hach^es  en  fragments  imperceptibles.  Au  micro- 
scope on  reconnatt  cependant  la  texture  fibreuse  des  frag- 
ments. 

Ce  r^sultat  est  facile  k  interpreter;  en  effet  les  fibres 
humides  sont  gonfiees  par  Teau  et  par  la  compression  les 
poches  qui  retiennent  I'eau  se  d^chirent^  les  fibres  se 
coupent. 

7.  Cire  a  cacheter. 

Se  sonde  et  se  moule,  sous  une  pression  de  5000  at- 
mospheres, k  la  temperature  de  i^"  comme  si  elle  elait 
fondue. 

8.  Colophane. 

Se  sonde  plus  difficilement^  la  trace  de  la  reunion  des 
fragments  ne  s'efface  pas. 

9.  Eosine. 

Gette  substance  colorante  est  fournie  aujourd'hui  parle 
commerce  k  retat  de  poudre  rouge;  au  microscope  on  voit 
que  les  grains  de  cette  poudre  sont  de  petits  cristaux. 

Sous  une  pression  de  4000  atmospheres  deji,  ces  petits 
cristaux  se  soudent  en  un  bloc  de  couleur  verte  chatoyante, 
Brise,  les  surfaces  de  rupture  montrent  un  melange  de 
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parties  vertes  et  de  parties  rouges.  L'examen  microsco- 
piqoe  apprend  que  toutes  les  parties  vertes  sont  des  sur- 
faces de  crislaux  et  les  parties  rouges  des  fragments  de 
cristaux. 

L'^osine  devient  done,  par  la  pression,  comme  la  fuch- 
sine,  Terte  par  reflexion. 

10  et  11.  Houille  maigre  et  houille  grasse. 

De  la  poudre  fiue  de  houille,  grasse  ou  maigre,  se  soude 
sous  une  pressioo  de  6000  atmospheres  en  un  bloc  solide 
brillant  et  qui,  sous  cette  pression,  se  moule  avec  la  plus 
grande  facility.  Ainsi  la  houille,  si  cassante  dans  les  con- 
ditions ordinaires,  devient  plastique  sous  une  pression 
suffisante;  ceci  pent  servir  k  comprendre  comment  les 
plis  de  terrains  anciens  ont  pu  se  faire. 

12.  Tourbe. 

J'ai  comprime  de  la  tourbe  hollandaise  de  la  province 
de  Drente  etde  la  tourbe  beige  des  environs  de  Spa.  Ces 
deux  vari^t^s  ^taient  de  couleur  brun&tre  et  pr6sentaient 
encore  beaucoup  de  mati^res  k  texture  organis^e. 

Sous  une  pression  de  6000  atmospheres  la  tourbe  se 
change  en  un  bloc  noir  brillant,  dur,  ayant  lout  I'aspect 
physique  de  la  houille;  la  cassure  des  bords  de  ces  blocs 
presentait  mSme,  vue  au  microscope,  Failure  feuillet^e  de 
la  houille.  La  texture  organisee  avail  completemenl  dis- 
paru.  Enfin,  sous  cette  pression  de  6000  atmospheres,  la 
tourbe  est  plastique  et  s'^coule  dans  les  fentes  du  com- 
presseur. 

La  ressemblance  physique  de  ce  produit  avec  la  houille 
£tait  telle  que  toutes  les  personnes  auxquelles  je  Tai 
montr^,  sans  les  pr^venir  de  Torigine,  Tont  pris  pour  un 
fragment  de  houille. 
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J*ai  chauff6  des  morceaux  de  ces  blocs  eo  vase  clos  et 
j'ai  obtenu  un  coke  gris^a  £clat  m^tallique  imparfait,  com- 
pacte,  ne  diffSrant  en  rien  du  coke  obtenu  an  moyen  de  la 
houille. 

Ces  r&ultats  montrent,  je  crois,  que  la  pression  n'a  pas 
da  ilTB  etrang^re  k  la  formation  de  la  houille  dans  la 
nature.  On  se  souvient  que  M.  Fr^my  a  pr^sent^  k  I'Aca- 
demie  des  sciences  de  Paris  un  travail  (1)  dans  lequel  il  a 
d^montr^  que  les  principaux  corps  contenus  dans  les  cel- 
lules des  v^^taux,  soumis  k  la  double  influence  d'une 
temperature  de  200  k  SOOo  et  de  la  pression,  produisenl 
des  substances  qui  prfeentent  une  grande  analogie  avec 
la  houille. 

D*apr^s  ce  que  je  viens  de  faire  connattre,  une  ^l^valion 
de  temperature  est  inutile  pour  changer  la  tourbe  en 
houille  et  il  est  infiniment  probable  mSme  que  la  surface 
de  la  terre  n*a  pas  ^t^  soumise,  depuis  T^poque  houiil^re  d 
une  temperature  de  200  k  300  degr^s.  Du  reste,  H.  Fr^my 
pense  lui-mSme  que  les  v^g^taux,  avant  de  de?enir  de  la 
houille,  se  seraient  changes  en  tourbe,  ce  qui  se  fait  sans 
grande  elevation  de  temperature.  Le  proc^de  de  la  forma- 
tion de  la  houille  pourrait  done  avoir  &l&  celui-ci  : 

i""  Changement  des  substances  v^geiales  en  tourbe  par 
la  fermentation  sous  I'eau. 

2**  Changement  de  la  tourbe  en  houille  sous  Taction  de 
la  pression. 

13.  Noir  animal. 

R^sultat  n^gatif  sous  toute  pression. 


(1)  Gomptes-reodus,  s^nce  da  26  mai  1S79,  p.  104S. 
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14.  Acide  oxalique. 

Se  soade  facilement  en  un  bloc  pr^sentaDt  un  com- 
mencemeDt  de  transpareDce. 

15.  Acide  tartrique. 

Liaison  moins  parfaite  que  celle  de  Tacide  oxalique. 

16.  Sucre. 

Liaison  imparfaite  :  le  bloc  reste  friable  meme  lorsque 
la  pression  a  ^t^  de  6000  atmospheres. 

17.  Acetate  de  potassium. 

Ce  sel  se  sonde  parfaitement :  les  blocs  oblenus  sont 
trds-durs,  ils  commencenl  ^  s^ecouler  sous  la  pression  de 
4000  atmospheres. 

18.  Ferrocyanure  de  potassium. 

Ce  sel  jaiine  est  blancb&tre  quand  il  est  en  poudre. 
II  se  sonde  sous  5U00  atmospheres  en  une  masse  tr^s- 
dure,  jaunitre,  mais  qui  manque  de  transparence. 

t9.  Ferricyanure  de  potassium. 

II  se  soude  beancoup  plus  diliicilement  que  le  precedent. 

§  6.  —  REACTIONS  GHIMIQUES  D£tERMIN£ES  PAR  LA  PRESSION. 

On  sait  que  si  I'on  compare  la  somme  des  volumes  occu- 
pes  par  deux  corps  avant  leur  reaction  chimique  k  la 
somme  des  volumes  oceup^s  apres  la  reaction,  on  peut 
diviser  les  actions  chimiques  en  deux  classes  bien  dis- 
tinctes. 

La  premiere  comprend  les  actions  qui  sont  accom- 
pagnees  d'une  augmentation  du  volume  occup^  par  les 

2"*  S£RIE  ,  TOME  XLIX.  25 
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corps,  la  secoode  compreod  celles  qui  sont  accompagnces 
d'une  diminution  du  volume  des  corps  r^agissauts. 

Aiosi  Taclion  de  Tacide  sulfurique  sur  le  carbonate  de 
calcium  apparlient  k  la  premiere  classe 

CaCO»  -♦-  H«SO*  =  Co  so*  +  H«0  -t-  CO* 

parce  que  la  somme  des  volumes  Ca  SO*  -+-  H*0  -4-  CO* 
est  plus  graode  que  la  somme  des  volumes  CaCO^  +  H^SO* 
(la  pressioD  restant  la  m^me  bien  entendu). 
D'autre  part  la  reaction  : 

CaO  -+-  C0«  =  CaCO» 

appartieut  it  la  seconde  classe. 

L'influence  de  la  pression  sur  les  reactions  de  la  pre- 
miere classe  a  ^t^  ^tudiee  surtout  par  Cailletet  (1)  et 
Pfaff  (2). 

D*apr6s  Cailletet,  une  pression  variant  de  60  ^  120  at- 
mospheres emp^cherait  Taction  des  plus  forts  agents  cbi- 
miques ;  ainsi  le  zinc  ne  r^agirait  plus  sur  Pacide  sulfu- 
rique dans  ces  conditions. 

Pfaff  a  v^rifi^  les  r^ultats  de  Cailletet.  II  s'estservi, 
pour  cela,  d*un  cristal  de  quartz  dans  lequel  on  avait  fore 
une  cavit^  cylindrique;  celle-ci  etait  ferm^e  par  une 
plaque  en  gutta-percha  couverte  d^une  autre  en  acier  : 
Tappareil  pouvait  etre  expose  k  une  pression  de  2000  at- 
mospheres sans  s*ouvrir. 

Ayant  introduit  dans  la  cavit^  de  Tacide  azotique  ^tendu 
d'eau  et  du  spath  calcaire,  Pfaff  constata  que  la  reaction 
s^arrStait  k  la  pression  deOOatmospheres,  la  temperature 


(1)  Naturforscher,  t  V,  p.  4. 

(2]  Neues  Jahrbuch  fUr  Mineraloyie,  1871. 
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etant  iC'-lS®;  pour  Tacide  sulfurique  et  le  zinc  la  pressioD 
moDta  jusque  80  atmospheres,  puis  la  reaction  s'arreta 
aussi.  On  constata  ^galement  que  le  pliltre  ne  s^hydratait 
pas  sous  une  pression  de  40  atmospheres  et  que  le  papier 
ne  simbibait  plus  d*eau  sous  pression. 

Je  me  suis  surtout  attach^  it  chercher  Teffet  de  la  pres- 
sion sur  les  reactions  de  la  seconde  classe. 

l""  Quand  on  melange,  k  froid,  de  la  limaille  de  cuivre 
avec  du  soufre  grossi^rement  pulverise ^  il  ne  s'^lablit 
aucune  action  chimique  entre  ces  deux  corps  sous  la  pres- 
sion atroosph^rique,  mais  sous  une  pression  de  5000  at- 
mospheres la  combinaison  est  complete.  II  se  forme  du 
sulfure  cuivreux  (Cu^S)  cristallise  noir  et  on  ne  pent  plus 
decouvrir,  k  Taide  du  microscope,  la  moindre  parcelle  de 
cuivre  m^tallique.  La  reaction  ne  s*est  done  pas  seulement 
^tablie  la  oh  le  cuivre  et  le  soufre  se  touchaient,  mais  elle 
a  gagne  toute  la  masse  du  cuivre.  L^examen  du  produit  de 
la  reaction  fait  naltre  cette  conviction  que  le  soufre  a 
p^n^tre,  pour  ainsi  dire,  dans  le  cuivre  et  non  le  cuivre 
dans  le  soufre  :  en  effet,  le  soufre  ayant  Hi  en  excis  par 
rapport  au  cuivre,  on  voit  diss^min^s dans  toute  la  masse 
les  grains  de  soufre  qui  n'ont  pas  pris  part  it  la  reaction. 

Ainsi,  la  reaction  du  soufre  et  du  cuivre  qui  n*a  lieu, 
dans  les  conditions  ordinaires  de  pression  qu'i  une  tempe- 
rature eievee,  se  produit  sous  forte  pression  k  la  tempera- 
ture ordinaire.  La  raison  de  ce  fait  se  Irouve  sans  doute 
dans  la  contraction  qu^eprouve  la  somme  des  volumes  de 
cuivre  et  de  soufre  melanges,  pendant  la  combinaison  : 
cette  contraction  est  telle  que  138  volumes  de  Cu  +  S 
deviennent  100  volumes  de  Cu^S. 

2"  Un  melange  grossier  de  chlorure  mercurique  et  de 
limaille  de  cuivre  a  ete  expose  k  une  pression  de  5000  at- 
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mosphires  :  il  y  a  eu  ud  Change  complet  entre  le  cuivre 
el  le  mercure.  Vu  au  microscope,  le  prodliit  de  la  r^actioD 
moDtraii,  k  la  place  de  chaque  graio  de  limaille  de  cuivre, 
UDe  gouttelette  de  mercure  :  le  cuivre  avail  form^  do 
chlorure  cuivreux  (Cu-Cl^)  avec  la  lotalit^  du  chlore;  il  ne 
s'est  pas  produil  de  chlorure  cuivrique. 

Z""  On  peul  m^langer  imparfaitemenl  de  Viodure  de 
potassium  bien  sec  avec  du  chlorure  tnercurique  egalement 
sec  sans  que  les  deux  corps  r^agissenl  seusiblemeDl,  mais 
quand  on  com  prime  le  melange  de  ces  corps,  qui  est  blanc, 
ii  2000  atmospheres,  il  se  forme  ud  bloc  rouge  compost 
d'iodure  de  mercure  et  de  chlorure  de  potassium;  toiite 
trace  de  sel  iocolore  disparait  el  la  masse  se  pr&ente 
comme  si  les  deux  sels  avaieul  coul^  Tun  dans  Tautre. 

4*"  Les  reactions  pr^c^deotes  soul  conformes  aux  lois 
de  raffioit^,  ce  son  I  des  r^aclions  direcles;  car  le  chlore  a 
plus  d*affinit^  pour  le  potassiuiQ  que  I'iode  et  le  cuivre  a 
plus  d'affiniie  pour  le  chlore  que  le  mercure;  ces  ructions 
out  done  lieu  suivant  la  pente  des  aiBnitds.  On  pent  se 
demander  si  des  reactions  inverses  ne  se  produiraient  pas 
sous  pression  comme  elles  ont  souvent  lieu  lorsque  les 
corps  sonl  dissous  ou  lorsqu'ils  sont  port^s  k  une  tempe- 
rature ^lev6e. 

Pour  m'assurerde  la  chose,  j'ai  comprim^  un  melange 
dUociure  de  potassium  el  de  sulfure  de  mercure.  Le  me- 
lange s*esl  soud^  en  un  bloc,  mais  il  n*y  a  eu  aucun  ves- 
tige de  reaction  chimique. 

5""  J*ai  comprim^  un  melange  de  sulfure  ferreux  et  de 
soufre  dans  Tespoir  d'arriver  k  former  du  bisulfure  de  fer 
ou  de  la  pyrile.  Le  produil  de  la  compression  n'a  pas  pris 
racial  m^taliique  jaune  de  la  pyrile,  mais  il  etail  form^ 
de  sulfure  de  fer  de  couleur  noire,  insoluble  dans  Vacide 
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sulfurique.  Le  soufre  paraissait  s'dtre  dissous  dans  le  sul- 
Tore  ferreui.  Je  D*ai  pas  proc^d^  k  ane  analyse  quantita- 
tive dc  cctte  substance,  parce  que  le  degr^  de  purete 
indispensable  n*a  pu  lui  £tre  donn^. 

6**  Pour  verifier  Taction  de  la  pression  sur  les  r&ictions 
de  la  premiere  classe,  j'ai  comprim^  un  melange  d*oxyde 
de  mercure  et  de  soufre.  Aucune  reaction  chimique  n*a 
eu  lieu,  le  soufre  paratt  seulement  avoir  dissous  Toxyde 
de  mercure. 

V  J*ai  comprim^  ensuite  un  melange  intime  d*acide 
tarlrique  et  de  carbonate  de  sodium  sec;  il  ne  s'est  pas 
d^gag6  la  moindre  trace  d'anhydride  carbonique. 

8""  Si  Ton  comprime,  au  contraire,  du  carbonate  de 
sodium  m^Iang^  k  de  Tanhydride  ars^nique,  il  y  a  produc- 
tion abondante  d*anhydride  carbonique  et  formation 
d^ars^niate  de  sodium. 

S*il  demeure  done  vrai  que  la  pression  emp£che  les 
reactions  qui  sont  accompagn^es  d'une  augmentation  de 
volume,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  cepcndant  que  TaflS' 
nite  chimique  joue  un  rdle  considerable  dans  le  ph^no- 
m^ne  :  c*est  ce  qui  d^coule  des  experiences  7  et  8. 

CHAPITRE  IV. 

CONCLUSIONS    G£n£rALES. 

De  Fensemble  des  experiences  que  je  viens  de  faire 
connatire,  on  peut  conclure  en  premier  lieu  ,  je  crois,  que 
les  corps  solides  jouissent  de  la  propriety  de  se  souder 
lorsqu'ils  sont  en  contact  intime. 

Cette  propriety  est  plus  ou  moins  prononcee  ehez  les 
differents  corps,  et  elle  paratt  etre  une  fonciion  de  la 
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durete.  Des  corps  mous  se  soudenl  facilement,  des  corps 
durs  difficilement.  Cependant  il  semble  que  celte  propri^t^ 
depende  d'un  autre  dement  encore. 

D'apr^s  ce  qui  precede  nous  pouvons  diviser  Ics  corps 
en  deux  classes  :  les  corps  cristallis^s  ou  accidentellement 
amorphes  et  les  corps  amorphes,  h  propremenl  parler. 
Tous  les  corps  crisiallis^s  onl  montre  la  propriete  de  se 
souder,  sans  aucune  exception,  et  meme  lorsque  la  poudre 
d*un  corps  accidentellement  amorphe  etait  comprimee ,  on 
retirait  du  compresseur  un  corps  a  cassure  cristallinc  :  la 
crislallisation  s'^tait  operee  sous  Tinfluence  de  la  pression. 
On  doit  conclure  de  la  que  T^lat  cristallin  est,  aussi  bien 
que  la  mollesse,  une  des  conditions  de  la  liaison  des  corps 
solides  et  de  plus  que  pendant  que  los  grains  d'une  poudre 
se  soudent  lattraetion  des  parlicules  a  lieu  suivant  les 
directions  des  axes  cristallins. 

II  est  m^me  probable  que  la  mollesse  n'est  qu'une  con- 
dition secondaire  dans  la  production  du  phenomenc  de  la 
liaison,  qu'elie  n*agit  pas  comme  cause  active,  mais  seule- 
ment  parce  qu'elle  favorise  le  rapprochement  parfait  des 
parlicules  solides  sous  Tinfluence  de  la  pression  et  qu  elle 
n'emp^cbe  pas  Torientation  des  molecules  dans  la  direc- 
tion des  axes  cristallins. 

D'un  autre  cdt^,la  classe  des  corps  amorpbes,  h  propre- 
ment  parler,  comprend  des  substances  qui  se  soudent 
tr^s-facilement,  telle  est  la  cire,  et  d'autres  qui  ne  se  sou- 
dent pas,  comme  le  carbonc  amorphe.  Nous  devons  done 
disiinguer  deux  qualit^s  chez  ces  derniers  el  Ton  est  natu- 
rellement  amen^  k  rappeler  une  remarque  faile  depuis 
longtemps  d^ja;  il  est  des  corps  mous  — tels  que  la  poix — 
qui  couknt  lentement  a  la  temperature  ordinaire  sous  une 
charge  faible  ou  seulement  sous  Taction  de  leur  propre 
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poids,  il  en  est  d'autres,  plus  mous  cepcndant,  —  tels  que 
lesuif —  qui  se  comportent  d'une  mani^re  differente  et  ne 
coulent  pas.  Cette  diSiirence  qui  se  r^v^le  chez  les  corps 
moos  sous  le  rapport  de  la  fluidite  sous  la  pression  ordi- 
naire, pourrail  bien  se  traduire  aussi  sous  une  forte  pres- 
sion. On  pourrait  dire  alors  que  des  corps  amorpbes  — 
comme  la  gomme  arabique  —  seraient  conr)me  la  poix, 
sous  forte  pression. 

Si  la  chose  itaii  necessaire  on  pourrait  m^me  nommer 
le  groupc  des  corps  amorpbes  qui  se  soudent  :  le  groupe 
des  corps  ciro'ides  ^  et  Tautre  :  fe  groupe  des  corps  ad' 
roides. 

Le  r^sultal  g^n^ral  est,  en  un  mot,  que  Tetat  cristallin 
favorise  la  liaison  des  corps  solides ,  mais  que  Tetat 
amorphe  ne  Tempdcbe  pas  toujours. 

Quant  a  la  raison  intime  de  la  liaison  des  corps,  elle  ne 
d^coule  pas  n^cessairement  des  experiences  prec^dentes, 
mais  il  est  permis  de  remarquer  que  ies  faits  qui  vien- 
nent  d'etre  decrits  ne  difil^renl  pas,  au  fond,  de  ceux  qu*on 
observe  tous  les  jours  quand  deux  gouttes  d'un  m^me 
liquide  arrivenl  a  se  toucber  et  qui  se  terminent  par  la 
confusion  des  gouttes  en  une  seule.  On  objectera  qu'il 
n*y  a  rien  de  commun,  sous  ce  rapport,  entre  un  corps 
liquide  et  un  corps  solide.  Cependant  la  difference  ne 
parait  plus  si  grande  si  Ton  se  rappelle  que  sous  forte 
pression  les  solides  s'ecoulent  comme  les  liquides.  L^id^e 
de  la  durete,  en  d^autres  termes,  nous  apparatt  comme 
une  id^e  relative  et  on  pent  m£me  dire  subjective.  Si  Teau 
est  liquide  pour  nous,  c*est  que  nous  constatons  qu'elle  se 
rooule  sous  son  poids  dans  les  vases  qui  la  contiennent, 
mais  si  nous  imaginons  que  Ton  infroduise  du  sel  marin, 
par  exemple,  dans  un  vase  de  profondeur  suflisante,  les 
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couches  infiirieures  de  sel  finiront  aussi  par  couler  et  se 
mouler  sous  Tinfluence  de  la  pesanteur.  II  y  a  plus  :  Teau 
qui  ne  nous  pr^sente  presque  pas  de  duret6  doit  cerles 
parattre  un  corps  d'une  certaine  durete  k  Taraignee  d'eau ; 
et  si  notre  poids  ^tait  tel  que  nos  pieds  exerijassent  une 
pression  suffisante  sur  le  sol,  nous  trouverions  le  pav^  ile 
nos  rues  trop  mou  pour  nous  porter. 

Passons  k  un  autre  ordre  d*id£es. 

L'experience  nous  a  monlre  que  si  Ton  comprime  suffi- 
samment  du  soufre  prismatique  ou  du  soufre  plastique, 
on  obtient  du  soufre  octa^drique;  de  meme  le  phosphore 
amorphe  parait  se  changer  en  phosphore  metallique;enfin 
des  corps  amorphes  changent  leur  etat  sous  pression  et 
des  melanges  de  corps  r^agissent  chimiquement  si  le 
volume  speciflque  du  produit  de  la  reaction  est  plus  petit 
que  la  somme  des  volumes  sp^eifiques  des  corps  r^agis- 
sants. 

Dans  tous  ces  cas  le  corps  soumis  a  la  ftression  s'esi 
chang^  en  une  vari^te  plus  dense;  le  soufre  prismatique 
qui  a  un  poids  speciflque,  exprime  par  1,96  sVst  change 
en  soufre  octa^drique  dont  le  poids  speciflque  est  2,05  et 
ainsi  de  suite.  On  pent  lirer.  de  1^  cette  conclusion  que 
Tetat  que  prend  la  matiere  est  en  relation  avec  le  volume 
qu^elle  est  obligee  d'occuper  lorsque  des  forces  exterieures 
agissent  sur  elle.  Ainsi  Texistence  du  soufre  prismatique 
ne  serait  possible  qu'a  la  condition  que  son  volume  speci- 
flque ne  fut  pas  diminu^,  les  conditions  de  temperature 
reslant  les  memes;  s'il  en  est  autrement,  le  soufre  prend 
r^lat  alloiropique  correspondant  k  ce  volume  speciflque. 

On  le  voit,  cette  conclusion  n'cst  que  la  generalisation 
d'un  fait  bien  connu  dont  iia  ete  question  dans  le  premier 
chapitre  de  ce  petit  travail.  Thomson  a  demontre  que  si 
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Ton  comprime  suffisamment,  k  la  temperature  du  point 
de  fusion,  un  corps  qui  est  nnoins  dense  k  Tetat  solide 
qu'a  Fetat  liquide,  on  doit  le  faire  passer  de  T^tat  solide  a 
Tetat  liquide.  En  somme  les  corps  prennent,  bien  qu*on 
ne  leur  enldve  ni  qu*on  neleur  comnnunique  de  la  chaleur, 
r^tat  d*agr6gation  qui  convient  au  volume  qu*ils  doivent 
occuper. 

Cette  conclusion  paratt  m^me  se  verifier  quand,  au  lieu 
de  diminuer  le  volume  sp^cifique  d'un  corps,  on  Taug- 
mente,  car  c'est  en  dilatant  par  la  chaleur  le  soufre  octae- 
drique,  en  le  fondant ,  qu'on  Tamene  h  se  transformer 
dans  la  variety  prismatique.  En  poursuivant  les  conse- 
quences de  cette  conclusion,  on  est  amen^  k  un  resultat 
assez  curieux  qui  semble  £tre  la  vitrification  a  posteriori 
des  experiences  que  je  viens  de  faire  connattre.  Supposons 
qu'au  lieu  de  dilater  un  corps  par  Inaction  de  la  chaleur,  on 
le  dilate  par  un  effort  mecanique,  c*es(-&-dire  qu'on  le 
soumette  k  une  traction.  Dans  ces  conditions  le  volume 
specifique  augmentera  et  le  corps  devra  devenir  liquide 
dans  les  tranches  les  plus  dilatees,en  un  mot :  t7  se  brisera. 
La  rupture  des  solides  par  traction,  ou  par  dilatation, 
serait  done  le  contre-pied  de  leur  liaison  par  la  pression 
ou  par  la  contraction.  Pour  les  corps  qui,  comme  Teau  el 
le  bismuth ,  sont  plus  denses  k  Tetat  liquide  qu*a  I  etat 
solide,  un  effet  different  devrait  se  produire  aux  environs 
de  leur  point  de  fusion.  Le  bismuth,  par  exemple,  dilate 
de  force  pr^s  de  son  point  de  fusion,  acquerrait  un 
volume  specifique  appartenant  au  liquide  dilate,  il  devra 
done  se  briser  plus  facilement,  sans  extension  prealable,ct 
c  est  bien  15  ce  que  montre  Texperience.  II  en  sera  de 
m^me  de  la  glace  et  Ton  peut  se  demander  si  la  raison  de 
la  faible  resistance  de  la  glace  k  la  traction  ne  se  trouve 
pas  dans  le  fait  que  je  signale. 
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Enfin,  les  resiiltars  precedents  peuvent  Hre  de  quelque 
utility  pour  le  mindralogue  et  le  g^ologue.  En  efFet  le 
poiivoir  qu  onl  certains  corps  de  crislalliser  lorsqu'ils  sont 
suffisamment  comprim^s  expliquerait  la  fornr)alion  de  cer- 
tains nnin^raiix.  On  ne  pent  pas  douter,  en  effet,  que  la 
pression  n'ait  exislc  pendant  la  formation  des  eristaux  de 
quartz;  la  prcuve  en  est  que  Ton  a  Irouve  dans  des  eris- 
taux de  celte  esp^ce  de  Tanhydride  carbonique  liquide  (1). 
II  est  evident  que  celui-ci  n'a  pu  dtre  emprisonn^  qu'a  la 
condition  qu*il  r^gndt,  pendant  la  cristallisation  du  quartz, 
une  pression  considerable. 

S'il  ^tait  necessaire  de  prouver  davantage  encore  que  la 
pression  n'a  pas  ^t^  sans  influence  sur  la  forme  et  Teiat 
de  nos  terrains,  je  eiterais  les  observations  microscopiques 
que  M.  Zirkel  (2)  a  faites  sur  les  phyllades  et  qui  ont 
montr^  que  ces  roches  ne  sont  pas  formees,  comme  on  Ta 
cm,  de  debris  de  min^raux  et  de  substances  provenant 
seulement  du  limon  arrache  par  Taction  des  eaux  aux 
roches  pr^existanfes,  mais  qu'elles  renfermenl  des  melan- 
ges cristallins  et  cristallises  qui  sont  souvent  si  abondants 
qu'ils  forment  la  masse  principale  du  phyllade.  Ces  cris- 
tallisations  qui  se  sont  oper^es  an  sein  de  ces  roches  sont 
trfis-probablement  le  resultat  d'une  compression. 

Si  Ton  tient  compte,  d'aulre  part,  que  sous  une  press'on 
suflisante  non-seulement  les  corps  se  soudent,  mais  qu^'ls 
coulent   comme  des  liquides,  ainsi   que   M.  Tresca  la 


(1)  H.  Vogelsang  und  H.  Gelssler,  Ueber  die  Natur  der  Flussigkeit- 
teinschliisse  in  gewissen  MineralieUf  Ann.  vonPoggbnoorff,  uCXXXVII, 
p.  56. 

(2)  Ueber  die  mikroscopische  Zusammenselzung  von  Thonschiefern 
ttnd  Dachschiefem,  lo.,  X.  CXLIV,  p.  319. 
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nionir^,  il  n*est  pas  sans  roiidemeot  d'assimiier  iin  terrain 
ancien,  avec  ses  plis  et  ses  femes,  a  nos  glaciers  modernes. 
De  m^me  que  ceux-ci  proviennent  de  la  liaison  des  flocons 
do  neige  lomb^s  au  sonamet  des  montagiies  elevees  en 
blocs' de  glace  qui  s'ecoulent,  se  brisent,  se  soudent  conti- 
Duellement  sous  Taclion  de  la  pression  el  remplissenl  des 
vallees  immenses,  les  assises  de  nos  terrains  primaires 
resulteraicnt  de  la  liaison  des  grains  de  s^tble  ou  du  limon 
anient  par  les  eaux;  la  pression  les  aurait  egalement 
moules  et  pousses  en  les  brisantet  les  soudani  de  nouveau 
de  maniere  k  leur  donner  la  forme  que  nous  leur  voyons 
aujourd^hui;  les  failles  et  les  fentes  de  toute  nature  de  nos 
terrains  anciens  seraient  a  comparer  aux  crevasses  des 
glaciers. 


Sur  la  raie  dite  de  I'Helium,  par  M.  Tabb^  E.  Sp^e,  docleur 
en  sciences,  professeur  au  s^minaire  deSaint-Trond. 

Lorsqu'on  adapte  k  une  lunette  astronomique  de  grande 
ouverture,  un  spectroscope  de  fa^on  que  la  fente  soil 
placee  au  foyer  de  Tobjectif,  au  lieu  de  Fimage  du  soleil, 
lelle  que  la  donne  un  puissant  oculaire,  on  voit  une  bande 
lumineuse,  un  spectre  tr&s-brillant,  form^  de  toutes  les 
couleurs  et  sillonne  d*une  multitude  de  raies  espac^es  sans 
ordre  les  unes  des  aulres  et  situ^es  perpendiculairementa 
la  longueur  du  spectre.  Leur  nombreetleurnettet^  varient 
avec  la  puissance  de  Tinstrument  et  aussi  avec  la  vue  de 
robservaleur.Frauenhofer  en  avail  d^ji  aperQu  plus  de  six 
cents,  aujourd'hui  on  en  compte  des  milliers,  et  Tart  de  la 


(  380  ) 

photographie  en  a  fail  d^couvrir  une  mullitude  dans  des 
regions  que  Toeil  ne  pouvait  explorer. 

Peu  de  ph^Dom^nes  physiques  ont  ^t^  ^tudi&avecplas 
d'ardeur,  peu  aussi  ont  6t6  si  f^conds  en  r^sullals.  L*ob- 
servation  de  ces  raies  obscures,  prises  k  Torigine  pour  des 
solutions  de  continuity  dans  la  s^rie  des  ondes  lumineuses 
a  ^t^  le  point  de  depart  d'une  s^rie  de  d^couvertes,  qui 
ont  recul^  k  des  limites  incroyables,  les  moyens  dlnvesti- 
gation  des  chimistes  et  des  astronomes.  Ces  raies  en  effet, 
dues  k  une  absorption  Elective  des  corps  amends  k  T^lat 
de  vapeur,  sont  la  preuve  ind^niable  de  leur  presence; 
elles  fournissent  de  plus  des  indications  pr^cieuses  sur 
leur  ^tat  physique  et  sont  appel^es  k  donner  la  solution 
de  bien  des  questions  de  physique  mol^culaire. 

Dans  un  m6me  instrument  le  spectre  des  differentes 
parties  du  soleil  est  variable.  En  general  toute  portioD 
du  disque  oh  ne  se  trouvent  ni  taches  ni  facules  donne  iin 
spectre  identique  quant  aux  raies  principales;  ceUes-ci  ne 
changent  ni  en  nombre,  ni  en  nettet^,  ni  en  intensity. 
Pres  des  bords  on  aperQoit  des  syst^mes  de  raies  fines  et 
d^li^es,  qu'on  voit  difflcilement  au  centre,  et  qui  sont  dues 
probablement  k  la  plus  grande  ^paisseur  de  la  couche 
travers^e  par  les  rayons.  Lorsqu*une  facule  vient  k  tomber 
sur  la  fente,  les  raies  de  Phydrogene  perdent  de  leur  inten- 
sity, quelquefois  elles  disparaissent  enti^rement.  Cet 
.iflaiblissement  n'est  pas  uniforme,  il  est  plus  accentui 
pour  la  raie  C  que  pour  la  raie  F,  qui  ne  disparatt  presqne 
jamais  compl^tement.  D'autres  m^taux,  notamment  le 
magnesium,  pr^sente  le  m^me  pb^nom^ne  k  des  degr^ 
divers. 

Dans  les  grandes  taches,  k  centre  bien  prononc^,  le 
changeroent  ^prouv^  par  le  spectre  est  fortement  accentu^ 
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et  comme  Ta  dit  le  P.  Secchi,  rharmonie  g^n^rale  est 
renvers^.  Outre  uoe  diminution  considerable  de  T^clat 
lomiDeuXy  les  raies  s'elargissent  et  se  foncent,  celles  du  fer 
et  du  calcium  conserventleurs  bords  nettement  tranche, 
tandis  que  celles  du  sodium  deviennent  diffuses  :  les 
groapes  desigoes  sous  le  nom  de  persiennes,  se  transfor- 
ment  en  bandes  n^buleuses.  II  n'y  a  pas  de  raies  nouvelles 
el  le  changement  est  d'autant  plus  prononc6,  que  les 
iignesse  rapprochent  du  centre;  de  sorte  que  Texplication 
la  plus  naturelle  est  d^admetlre  une  plus  grande  ^pais- 
seur  de  la  couche  absorbante. 

Si  la  fente  est  plac^e  tangentiellement  k  une  petite  dis- 
tance du  bord,  le  spectre  est  r^duit  h  quelques  lignes  bril- 
lantes,  dont  le  nombre  et  T^clat  varient  avec  la  region 
observ^e.  La  fente  re(oit-elle  Timage  d*une  protuberance 
metallique,  les  raies  sont  tres-vives  et  reproduisent  les 
spectres  de  certains  corps  amends  k  r^lat  de  vapeur  incan- 
descente.  Une  etude  attentive  de  ce  brillant  phenom^ne  a 
permis  de  reconnaitre  directementles  spectres  de  plusieurs 
substances  terrestres.  Toutes  les  protuberances  ne  sont  pas 
metalliques:  la  plupart  des  eruptions  solaires,  surtout  dans 
les  periodes  de  calme,  comme  celle  que  Fastre  traverse  en 
ce  moment,  ne  presentent  que  les  lignes  de  Thydrogene 
plus  ou  moins  vives,et  une  raie  particuli^re,  rangeed'abord 
dans  le  groupe  du  sodium,  mais,  en  realite,  plus  refran- 
gible et  designee  par  le  symboleDs.  Elle  se  trouve  dans  la 
region  jaune  du  spectre,  un  peu  en  avant  du  point  ayant 
le  maximum  du  pouvoir  edairanl.  D'apres  de  nombreuses 
mesures  relevees  ou  contr6iees  par  le  P.  Secchi,  k  TObser- 
vatoire  du  College  romain,  en  prenant  les  distances  des 
deux  raies  D^  et  D^  pour  unite,  D3  se  trouve  k  une  distance 
de  D3  egale  k  2,96.  Or,  d'aprds  Angstrom,  la  difference  de 
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longueur  d'onde,  eotre  les  deux  raies  priDcipalesdugroupe 
de  sodium^  est  0,6  de  millioDi^me  de  millimetre.  Daos  sa 
(able,  Df  mesure  590  et  D,  589,4,  par  consequent,  la 
longueur  d'onde  de  D;  serait  588,15.  On  donne  g^n^ra- 
lement  553,5  de  longueur  k  I'onde  jouissant  de  la  radiation 
lumineuse  la  plus  vive. 

Cette  raie,  nettement  tranch^e,  se  d^tache  parfaitement 
sur  un  fond  clair  :  elle  a  plus  d'^l^vafion  que  F,  mais  elle 
est  moins  dilal^e  k  sa  base.  Je  Tai  maintes  fois  observee 
an  College  romain,  sans  que  jamais  j*aie  pu  constater  no 
cbangement  d^eclat  sensible.  Mais  d'aprte  M.  Loekyer  ct 
le  P.  Secchi,  qui  Tout  vue  k  des  ^poqnes  de  grande  activity, 
elle  ^prouve  des  modifications  qui  ne  sont  pas  comparables 
k  celles  qui  afiectent  les  autres  raies  de  la  chromosphere. 

Dans  la  region  correspondante  du  spectre,)!  nese  trouve 
aucune  raie  obscure.  Huggins,  dit,  k  la  v^rit^,  avoir  vq 
quelquefois  k  cette  place  une  l^g^re  ligne  noire,  indice 
d'un  renversement  partiel,  mais  ce  ph^nomene  n*a  jamais 
6i&  constate  par  les  spectroscopistes  ilaliens,  et  le  beau 
ciel  de  Rome,  Tatmospbere  si  pure  et  si  transparente  de  la 
Sicile,  sont,  pour  ce  genre  d^observations,  des  garan ties  de 
succ^s  que  T^minent  physicien  anglais  a  pu  difficilement 
egaler. 

Ds  brille  comme  la  raie  C,  dans  le  spectre  de  la  chro- 
mosphere, puis,  quand  le  bord  de  Taslre  arrive  sur  la  fente, 
que  le  spectre  strie  apparatt  dans  le  champ  du  spectro- 
scope, la  raie  C  se  renverse,  devient  noire,  tandis  que  Ds 
conserve  sa  couleur  et  vient,  pour  ainsi  dire,  se  fondre 
dans  celle  du  spectre  en  cet  endroiL  On  pent  rendre 
le  ph^nomene  plus  frappant,  en  pla^ant  la  fente  perpen- 
diculaire  au  limbe;  la  raie  C  paratt  moiti6  rouge  et  moitii 
noire,  celle-ci  provenant  de  rayons  envoy^s  par  le  disqne. 
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celle-l&  de  rayons  venant  de  la  chromosphere.  D3  au  cod- 
Iraire,  est  lumineuse  k  I'int^ricur  et  k  l*eit£rieur,  sans 
differeDce  d'lntensil^  :  elle  semble  elre  la  conlinuaiioD 
oaturelle  d*une  raie  d*egale  r^fraogibilil^. 

Bien  que  T^clat  de  celte  ligne  spectrale  soil  plus  grand 
que  celui  de  F,  sa  couleurn'exerce  qu'une  influence  insen- 
sible. Dans  les  Eclipses,  les  protuberances  et  la  chromo- 
sphere out  toujours  paru  roses  aux  observateurs,  nuance 
qui  est  celle  de  Thydrogcne  incandescent  dans  les  tubes 
de  Geissler.  Cest  k  peine  si,  pendant  Teclipse  de  1860), 
elles  parurent  au  P.  Secchi  et  k  M.  de  la  Rue,  legerement 
CQuronn^es  de  jaune.En  ^largissant  suflisamment  la  fente 
du  spectroscope,  D^  peut  servir  k  donner  le  dessin  de  la 
protuberance.  Les  formes  capricieuses  de  ces  interessanis 
appendices  y  sont  m^me  d^barrassees  de  la  u^bulosil^  qui 
accompagne  souvent  les  jets  pris  avec  la  raie  C. 

Tout  le  contour  du  disque^  toutes  lesr^ions  de  la  chro- 
mosphere, ont  toujours  montr6  les  lignes  C,  F,  H  et  D3. 
Les  trois  premieres  appartiennent  ^videmment  au  spectre 
de  i'hydrogene.  La  raie  D3  n'ayanl  jamais  pu  etre  obtenue 
dans  le  spectre  de  ce  gaz,  malgre  la  m^thode  de  produc- 
tion employee  et  les  nombreuses  variations  de  temperature 
et  de  pression  auxquelles  le  gaz  avait  &i6  soumis,  fut 
d^claree  ne  pas  appartenir  k  Thydrogene;  et  comme  clle 
D6  fut  jamais  retrouv^e  dans  aucun  spectre,  on  conclut 
qu'elle  se  rapportail  k  un  corps  etranger  k  la  lerre.  Ce 
corps  fut  appeie  Helium  et  on  admit  quil  formait  avec 
Thydrog^ne  presque  toute  la  composition  de  la  cbromo- 
spfaire. 

Si»  d*une  part,  on  trouve  Strange  de  rencontrcr  dans 
Tatmosph^re  du  soleil  en  quantity  considerable  et  intime- 
menl  m^iang^e  k  une  substance  si  repandue  sur  noire 
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globe,  un  corps  qui  nous  est  tout  k  fait  inconnu,  alors  que 
la  th^orie  de  Laplace  sur  Tunit^  de  compositiou  du  syst^me 
solaire  a  ^te  si  brillammeDt  cooGrro^e  par  les  Etudes  spec- 
trales,  d'autre  part,  on  ne  peut  dire  avec  certitude  qu'il 
fasse  absolument  defaut,  attendu  que  nous  ne  connaissons 
pas  la  nature  des  substances  formant  le  noyau  de  la  terre 
el  les  aulres  plan^tes.  Des  influences  de  density,  de  pres- 
siou,  voire  mSme  d*aiBnite  pourraient  de  plus  expliquer  la 
presence  de  rH^iium  dans  le  soleil. 
.  Si  ce  corps  existe,  m6tal  ou  metalloide^  il  jouit  de 
deux  propri^t^  renaarquables.  Son  spectre  serMuil  k  une 
seule  raie  et  sa  vapeur  est  depourvue  de  pouvoir  absorbant. 
En  vertu  de  la  premiere,  ii  faut  supposer  a  ses  molecules 
une  constitution  telle,  que  Tetber  qui  les  enveloppe,  ail 
partout  la  mdme  density.  Alors,  la  cause  excitante  qui  fait 
nallre  le  mouvement  vibratoire,  produira  dans  toute  la 
masse  un  eflet  identique.  Les  ondes  4mises  seront  toutes 
de  mSme  longueur,  elles  auront  la  mSme  refrangibilit^,  et 
rcQues  surun  appareil  analysant, elles  ne  donnerontqu  une 
raie.  Une  pareille  simplicity  n^est  pas  impossible,  mais  je 
crois  qu'on  n'en  poss^e  aucun  exemple.  La  raie  du 
sodium  qu*on  obtientavec  un  prismepeu  dispersif,devient 
un  groupe  parfailement  d^li6,  si  on  emploie  un  appareil 
puissant.  Dans  le  spectroscope  k  cinq  prismes  de  TObser- 
valoire  de  Rome,  elle  se  r^sout  en  cinq  lignes  trte-dis- 
Uncles  et  en  se  servant  de  six  prismes  au  sulfure  de  car- 
bone^  M.  Road  en  a  compt^  neuf. 

La  seconde  particularity  conslitue  une  objection  s^rieuse 
k  une  loi  g^n^rale  de  physique.  La  propri6t£  d*absorber  les 
rayons  lumineux  existe  dans  tons  les  corps ;  complete 
dans  les  corps  dits  opaques,  partielle,  mais  s^^lendant  sur 
de  larges  zones  dans  les  milieux  color^s,  elle  revet  dans  les 
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vapears  un  caract^re  special.  De  nombreases  et  int^res- 
sanies  exp^riencesy  comparables  en  (ous  points  k  cellesque 
les  ondes  a^riennes  produisent  sur  les  cordes  tendues^ 
proovent  qce  les  mol^cul^s  gazeuzes  n'absorbeot  que  les 
vibrations  £lb^r6es,  qu^elles  sont  capables  d'^mettre  elles- 
oi^mes,  en  devenant  direclement  lumineases.  C*est  T^galit^ 
entre  les  pouvoirs  ^missif  et  absorbant,  d^montr^e  quant  k 
la  iomierey  par  Kircbhof,  comme  elle  Ta  ii&  par  les  tra- 
vaox  de  Leslie,  Melloni  et  Tyndal,  quant  ji  la  chaleur.  En 
fait,  la  vapeur  de  milium  semble  se  soostraire  k  la  loi 
g^D^rale  et  ses  molecules  paraissent  rester  inscnsibles  au 
passage  d*ondes  dont  el!es  devraient  sinon  6teindre,  du 
moins  diminuer  Tenergie.  Peut-on  donner  de  cette  excep- 
tion une  explication  sui&sante? 

Tyndal  a  d^montr^  que  le  pouvoir  absorbant  augmen- 
tail  avec  la  complication  de  la  structure  mol^ulaire.  Ainsi 
les  vapours  ou  les  gaz  composes  out  un  pouvoir  absorbant 
beaucoup  plus£lev6  que  celui  des  constituants;  c'est  notam- 
ment  le  cas  pour  Tammoniaque  et  la  vapeur  d'eau  :  il  en 
conclut  que  Tabsorption  sera  d'autant  plus  faible  que  la 
molteule  sera  plus  simple.  Cette  conclusion  est  legitime  et 
th^riquement  on  s'en  rend  ais^ment  compte ,  mais  elle 
n*explique  pas  et  d'ailleurs  ne  demande  pas  I'absence  de 
loute  absorption.  Bien  que  la  raie  Dg  forme  k  elle  seule 
lout  le  spectre  de  milium ,  ce  qui  est  I'indice  certain 
d^une  tr^s-grande  homog^n^it^  de  constitution,  on  ne  com- 
prend  pas  pourquoi  ces  molecules,  ^mettant  des  ondes 
definies,  n*absorbent  pas  celles  dont  le  mouvemeni  vibra- 
toire  ^ale  celui  de  leur  propre  oscillation. 

L'^lat  lumineuxy  c'est-j^-dire  la  force  vive  dont  le  gaz 
est  dou^,  serait-il  ^al  k  celui  des  molecules  de  la  pboto- 
sph£re  donnaut  lieu  aux  ondes  de  mSme  longueur?  Est-ce 
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peiit-Stre  k  la  prince  de  rH^lium  qu'ii  faut  attribaer 
racial  si  vif  des  facules  qui  ont,  d'autre  part,  avec  les  pro- 
tuberances une  relation  si  bien  ^tablie?  J'ai  soaveot 
observe  au  spectroscope  de  graades  et  belles  facules,  dans 
le  but  de  constater  si  le  chaogement  d'^clat  pouvait  £tre 
atlribue  k  ce  corps,  et  la  region  ne  m'a  jamais  paru  pins 
vive.  Cette  augmentation  d'intensiie  s*explique  tr^-bien 
par  un  souldvemenldela  mati^resolaire,  qui,  lasoustrayaol 
k  la  coucbe  absorbante  de  vapeur,  diminue  la  largeur  des 
raies  obscures  et  leur  nombre.  Mais,  cette  bypotbise  ne 
trancberait  pas  encore  la  difiQculte  :  car  la  vapeur  de  ce 
corps,  que  nous  voyons  lumineux  dans  la  cbromospb^re , 
doit,  rien  que  par  la  diffusion,  se  mdlanger  aux  autres 
vapeurs  qui  composent  les  parlies  sup^rieures  de  Talmo- 
spb^re  solaire,  et  contribuer,pour  sa  part,  aux  actions  com- 
munes qu'elles  exercent. 

On  ne  peut  supposer  da  vantage  que,  par  sa  Idg^rete, 
milium  s*eieve  au-dessus  de  toutes  les  autres  substances, 
ou  qu'il  soit  en  trop  petite  quantity  pour  produire  un  ren- 
versement :  sa  ligne  lumineuse  se  trouve  ainsi  que  la 
raie  G  k  la  base  de  toute  la  chromospb^re  et  les  dessins 
des  protuberances  pris  dans  la  region  jaune,  nous  mon- 
trent  qu'il  y  a,  en  certains  endroits,  des  amas  considera- 
bles de  cette  matidre. 

Le  spectre  du  soleil  montre  bien  quelques  raies  lumi- 
neuses;  il  y  a  une  bande  brillante,  tr^s-etroite,  prSs  da 
groupe  du  magnesium,  d*autres  se  trouvent  dans  le  violet. 
Henri  Drapper  conclut  k  la  presence  de  Toxigene  dans  le 
soleil,  par  la  coincidence  des  groupes  brillants  du  spectre 
solaire,  compris  entre  4345  et  43S0,  et  entre  4069 
et  4076,  avec  ceux  du  spectre  d'une  trds-forte  etincelle 
eclatant  dans  Tair.  C'est  mdme  k  ceite  occasion  qu'il  emit 


(387) 

ropiDioD  que  les  m^talloides  pouvaient  se  comporter  autre- 
ment  que  les  m^taux,  etque  la  loi  d'absorption  n'^tail  pas 
g£n6rale.  Mais,  plus  tard,  il  reconnut  par  le  fait  de  nom- 
breases  coiDcidences  tr^s-soigneusement  relev^es,  qoe 
Toxyg^ne  et  d'autres  ^i^ments  gazeux  Don  m^tailiqaes, 
soDt  repr^Dt^  dans  le  spectre  du  soleil,  par  des  rales 
obscures  comme  les  m^taux;  seulement,  elles  sont  beau- 
coop  plus  faibles.  Ges  raies  brillantes,  d'ailleurs,  ne  se 
voient  pas  sur  le  bord  du  soIeil^  les  substances  qui  les  pro- 
duisent  ne  se  trouvent  done  pas  incandescentes  dans 
i'atmospbdre  et  de  \k^  on  pent  aussi  conclure  qu'elles  en 
sont  compl^tement  absentes.  La  c^l^bre  raie  verte  qui  se 
¥oit  quelquefois  dans  la  cbromosphire,  mais  sortout  dans 
la  couronne  od  ellebrille  d'un  ^clat  remarquable,  se  ren- 
Terse  partiellement;  elle  se  confond  avec  une  raie, 
observ^e  d^j^  par  Fraurenhofer^etqui  porte  le  num^rol474 
dans  la  table  de  Kirchbof.  Jusqu'ici,  on  ne  connalt  queDg, 
qoi  soit  une  exemption  k  la  loi  des  relations  entre  les  pou- 
voirs  ^missif  el  absorbant.Gette  exemption  ne  doitqu'dtre 
apparente  et  le  non-renversement  pent,  je  pense,  recevoir 
one  explication  satisfaisante,  en  partant  d'une  bypoth^ 
qui  me  paratt  plausible,  k  savoir  que  cette  raie  n'est  pas 
celle  d*un  corps  nowreau,  mais  appartient  au  spectre  do 
gaz  bydrog^ne. 

II. 

L'absence  de  D3  dans  le  spectre  ordinaire  de  Fbydro- 
g£ne  enlSverait  tout  doute  sur  Torigine  de  cette  ligne,  s'il 
^tait  d^montre  qu'un  gaz  ne  pent  avoir  qu'un  spectre. 
Malgr^  les  nombreux  travaux  dont  cette  question  a  6i6 
Tobjet  de  la  part  de  pbysiciens  c^ldbres,  aussi  savants  pro- 
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fonds  qu'habiles  exp^rimenlateurs^oo  salt  qu'ellea'est  pas 
encore  d^GDitivemeut  r^solue.  Aux  premiers  r^ultats 
£aooc^  par  WallDer,  Placker,  Hiltorf,  Watts,  etc.,  qui  con* 
cluaient  k  la  multiplicity  des  spectres  pour  un  mdme  corps 
simple,  caoDel^  aui  basses  temperatures,  ray^  aux  temp6- 
ratures^lev^esetcontiou  sousdefortes  pressions,  MM.  Aog- 
strom  et  TbMeo  r^pondireot  que  les  diffli^reDces  cooslat^s 
^taienl  dues,  tantdt  k  la  presence  de  composes  qui  se  fer- 
maieut  sous  FinflueQce  des  moyens  employes  pour  obtenir 
rincandesceDce,taQt6t&des  impuret^s  qui  accompagnaieot 
toujours  les  corps  soumis  k  T^lude.  Us  n'admirent  de 
spectres  multiples  qu'k  la  condition  que  le  corps  pAt 
prendre  des  £tats  allotropiques  differents.  Mais  de  son 
c6i6j  M.  Cornu  a  prouv6  que  les  raies  mdtalliques  ne  se 
produisaient  pas  et  ne  se  renversaient  pas  toutes  k  uoe 
m£me  temperature,  et  M.  Cazin,  en  cherchant  k  verifier  les 
assertions  de  M.  Angstrom,  conclut  ^galement  k  la  multi- 
plicity des  spectres ,  du  moins  pour  Tazote. 

Examiner  th^oriquement,  en  partant  de  Fhypoth^ 
admise  quant  k  la  constitution  des  gaz,  la  possibility  de 
la  plurality  des  spectres  pour  une  m^me  substance  est 
probable.  La  lumiere  n'est  autre  chose  que  la  succession 
et  la  transmission  de  mouvements  r^uliers  et  p^riodiques, 
imprimis  par  les  molecules  ponderables,  aux  atmospheres 
d'ether  qui  les  enveloppent,  sous  une  cause  excitante  quel- 
conque.  On  pent,  au  point  de  vue  optique,  se  reprdsenter 
une  vapeur  incandescente,  comme  le  si^ge  de  mouvements 
incessants,  dont  la  petitesse  de  I'excorsion  n*est  compa- 
rable qu'i  la  rapidiie  avec  laquelle  ils  s^ex^cutent.  Malgr^ 
rhomogeneite  de  la  constitution ,  rind^pendance  presque 
complete  des  molecules  les  unes  par  rapport  aux  autres, 
il  s'iBn  faut  que  ce  mouvement  soit  rigoureusement  ^gal 
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dans  toote  la  masse.  Daos  le  gaz  byclrogene,  par  eicmple, 
il  y  a  des  molecules  qui  dooDeDt  naissance  i  467  iriliions 
de  vibralioQS  par  seconde,  (C),  et  d'autres  qui  en  pro- 
daisent  634  (F).  Ces  molecules  pourront  £lre  intimement 
m^lang^es,  distributes  p£Ie-m£le  dans  toutes  les  direc- 
tions, accomplissant  leor  mouvement  propre  partoat  oA 
il  y  a  incandescence.  Dans  ce  cas,  les  ondes  di verses 
produiront  sur  Tceil,  qui  ne  sait  les  diviser,  une  sensa- 
tion unique  et  le  corps  lumineux  ne  pr^sentera  qu'une 
couleur. 

Parfois,  il  y  aura  dans  la  masse  vibrante,  des  regions  oik 
le  mouvement  de  Tensemble  des  molecules  sera  piusr^u- 
Her  que  dans  tout  autre  point ;  les  ondes  qui  en  proviennent 
aoront  presqne  toutes  la  mdme  longueur  et  Toeil  percevra 
nettement  le  pb^nomene  par  une  difference  de  nuance.  On 
le  constate  k  la  base  des  flammes  bydrocarbon^cs,  dans 
r^tincelle  ^lectrique,  etc.,  etc. 

La  decomposition  d*un  pinceau  en  raies  vives  et  diver- 
sement  color^es,  a  T&\6\i  cetle  multiplicity  de  mouvements 
m£me  dans  les  flammes  dites  monochromatiques,  et  la 
separation  des  ondes  en  groupes  distincts  et  homogines, 
que  Toeil  est  impuissant  k  rdaliser,  s'obtient  parfaitement, 
soit  k  Taide  d'un  prisme,  soit  k  I'aide  d'un  r^seau.  Par 
le  fait  de  la  dispersion  on  de  la  diffraction,  le  pinceau 
s'6tale,  les  ondes  ne  restent  plus  meiang^es,  elles  se 
groupent  suivant  leur  longueur  et  conservent  cet  ordre 
dans  leur  propagation  ult^rieure. 

Les  magnifiques  experiences,  par  lesquelles  M.Grookes 
vient  de  confirmer  d'une  fa^on  si  brillante,  Tbypotbise  de 
Faraday  sur  un  quatri&me  etat  de  la  mati^re,  semblent  eta- 
blir  que  c'est  au  choc  des  molecules  entre  elles,  qu*il  faut 
attribuer  la  formation  des  ondes  lumineuses.  Dans  un  tube 
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traverse  par  ud  couraot  ^lectrique,  plus  les  mbldcales 
gazeuzes,  repouss6es  par  le  p6le  n^atif,  sont  libres  dans 
leur  mouvement,  plus  Tespace  obscur,  qui  mesure  le 
chemin  parcouru  sans  collisiou^  est  ^tendu;  dans  son  radio- 
m^tre,  sous  une  pression  de  quelques  miilim^tresY  le  halo 
violet  se  montre  sur  la  surface  m^tallique  des  aigrettes  :  si 
la  pression  diminue,  le  halo  se  d^lache  et  quand  elle  est 
pouss^e  k  sa  derni^re  limile,  Tespace  obscur  s'est  ^tendu 
jusqu'aux  parois  du  vase. 

II  n*est  pas  n^cessaire  que  le  choc  se  fasse  en  Ire  des 
mol^ules  de  m£me  espece.  Dans  un  ballon  oh  le  vide  est 
pouss^  k  un  millionieme  d'atmosphftre,  les  molecules 
accomplissent  leurs  trajectoires  sans  que  les  chocs  entre 
elles  produisent  des  ondes  capables  d'^branler  le  nerf 
optique,  niais  toutes  viennent  se  heurter  centre  les  parois 
du  recipient,  et  communiquer  leur  Anergic  aux  molecules 
du  verre  qui  devientlumineux.  Si  par  une  disposition  par- 
(iculiere,  on  oriente  les  trajectoires,  en  donnant,  par 
cxemple,  au  p61e  n^gatif  la  forme  d*une  portion  de  surface 
de  sphere,  les  molecules  vienneul  se  rencontrer  au  centre 
de  cette  sphere  en  nombre  suffisant  pour  y  produire  un 
point  lumineux. 

L'excessive  vitesse  de  propagation  de  la  lumiere  prouve 
la  trte-grande  ^Iaslicit6  de  Father,  el  Tinegale  rapidity  de 
transmission  montre  que  sa  density  varie  avec  les  milieux 
traverse.  On  peut  se  repr^senter  une  molecule,  comme 
formee  par  Tagr^gation  de  plusieurs  atomes;  ceux-ci  ne 
sont  pas  au  repos  ct  leur  mouvement,  ind^pendant  du 
mouvement  de  la  molecule,  est  peut-^tre  un  mouvement 
de  rotation  autour  du  centre  de  gravity  commun.  II  en 
r^sulte  que  la  density  de  Tether  variera  k  chaque  instant, 
et  si  le  milieu  est  homog^ne,  si  les  molecules  sont  orient^ 


(  391  ) 

de  fa^oD  que  ces  variations  se  pr^senlent  dans  un  certain 
ordre,  il  y  aura  des  changements  de  vitesse  dans  les  diff§- 
rentes  directions.  Les  ph^nom^nes  de  la  double  refrac- 
tion Tournissent,  de  ce  cas  particulier,  de  nombreux  exem- 
pies.  Si  le  milieu  n'est  pas  cristallis^  les  changements 
existeront  encore,  mais  ils  se  coropenseront  mutuellement. 

La  thermodynamique  demande  que  la  mati^re,  sous 
n*importe  quel^tat,  soit  toujours  en  mouvement.  Dans 
tout  corps,  en  effet,  il  y  a  toujours  une  certaine  chaleur, 
UDC  certaine  temperature;  le  repos  complet,  Tabsence  de 
loute  Anergic  actuelle,  correspond  seul  au  veritable  z^ro, 
ao  froid  absolu.  Aux  basses  temperatures,  les  molecules, 
d^une  constitution  determinee ,  se  rencontrent,  mais  la 
vitesse  dont  ces  masses  sont  animees  est  trop  faible  pour 
que  le  choc  produise.des  ondes  capables  d'exciter,  soit  en 
nous, soit  dans  les  corps  environnants,  des  phenom^nes  de 
perception  sensibles.  Si  sous  Taction  d'une  force  excita- 
tive quelconque,  par  communication  d'energie,  la  vitesse 
aogmente,  les  chocs  seront  plus  violents,  I'amplitude  des 
ondes  grandira  et  le  mouvement  de  Tether  sera  rendu 
manifesle. 

Plus  la  composition  moieculaire  sera  simple,  c*e8t-i-dire 
plus  la  constitution  des  spheres  d'ether  sera  homogdne,  plus 
regulier  aussi*sera  le  resultat  du  choc,  moins  nombreuses 
seront  les  longueurs  d'onde.  Soit,  par  exemple,  un  gaz 
dont  la  molecule  comprenne  n  atomes,  ou  de  preference, 
un  milieu  d'une  composition  telle,  que  les  atomes  s'y  meu- 
vent  par  groupes  de  n.  Le  choc  de  ces  groupes  deux  k  deux 
ponrra  donner  naissance  k  n  ^^  -f-  n  longueurs  d'ondes 
differentes  et  k  plus  encore, surtout  si  les  groupess*influen- 
centmntueliement,subissent  Taction  d'une  force  attractive, 
comme  c'est  le  cas  dans  les  liquides  et  les  solides.  On 
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comprend  de  cette  maoiire  i'^leodoe  du  spectre  calori- 
fique  de  certaine  substance  et  la  multiplicity  des  raies  de 
qaelqaes  spectres.  Les  calculs  de  Sloney  ont  montr^  Tex- 
eessive  petitesse  des  atomes,  leur  norobre  prodigieux  coo- 
tenu  dans  un  tout  petit  volume;  aussirien  ne  s*oppose-t-il 
k  ce  que  le  groupe  appel£  molecule  en  compte  une  cerlaine 
quantity.  Nous  voyons  le  nombre  des  corps  constiluant  le 
syst^me  solaire  augmenter  tons  les  jours,  et  personne  ne 
pourrait  en  fixer  la  liroite. 

Or,  malgr6  son  4tendue  et  sa  vari^l^,  il  n'est  qu*an 
point  compart  k  Timmensil^  de  Tespace.  La  mol^ule  est 
un  veritable  systSroe,  r^i  lui  aussi  par  des  lois  immua- 
bles,  et  qui,  malgr^  sa  petitesse,  a,  comme  le  syst^me 
solaire,  ses  myst^res  et  ses  harmonies. 

La  permanence  des  raies  spectrales  d'une  substance, 
bien  que  produite  k  des  temperatures  pr^sentant  entre 
elles  de  grands  hearts,  prouve  que  dans  les  limites  de 
Top^ration  on  n'a  modifi^  que  Tin  tensity  des  chocs;  les 
ondes  ont  conserve  leur  longueur,  Tamplitude  seule  a  varii, 
r^clat  des  lignes  est  devenu  plus  vif.  On  pent  facilement 
admettrc  que  la  cause  qui  communique  T^nergie  Vibra- 
toire,  triomphe  de  Tattraction  qui  r^unit  les  atomes  d'un 
groupe  et  en  modifie  la  structure.  Les  masses  qui  se 
choquent  sont  alors  diff^rentes,  ce  sont  de  nouveaux 
groupes  qui  se  rencontrent.  Le  r^sultat  sera  n^ssaire- 
ment  un  changement  dans  le  spectre.  Les  bandes  des 
oxydes,  qui  deviennent  des  lignes  par  la  reduction  du 
m^lal,  les  raies  qui  succ^dent  aux  cannelures  de  Tazote 
avec  rintensite  de  la  d^cbarge,  justifie  cette  mani^e  d'eo- 
visager  le  pb^nom^ne. 

S1I  en  est  ainsi,  les  spectres  ne  peuvent  avoir  de  carac- 
t^res  sp^cifiques  que  dans  ie  cas  oil  les  causes  qui  les  pro- 
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doisenl  sont  de  m£me  ordre,  el  de  ce  qu'an  gaz  oiaDipul^ 
dans  DOS  laboratoires  se  comporte  d'une  certaine  inani^re, 
on  ne  peut,  saDs  restriction,  appliquer  les  coDclusions 
d^duites  des  exp^rieDces  k  des  milieux  dont  la  veritable 
constitution  ^cbappe  k  Tobservateur.  Nous  ne  pouvons 
rendre  les  gaz  incandescents,  donner  k  leurs  molecules 
J'^nergie  n^cessaire  k  impressionner  notre  ratine,  qu^k 
Taide  de  T^tincelle  ^lectrique.  Est-ce  aussi  r^lectricit6  qui 
rend  lumineux  les  gaz  de  fatmospbdre  du  soleil  ?  Sans 
doute,  cet  agent  joue  un  r6le  considerable  dans  les  pb6- 
nom&nes  solaires :  les  monvements  profonds  et  continuels 
de  sa  surface^  les  tourmentes  violentes  et  grandioses  qui 
troublent  son  atmospbire  et  qui  nous  sont  r^v^iees  par  les 
Eruptions  m^talliques ,  sont  accompagn^es  de  d^cbarges, 
dont  nos  orages  terrestres  et  nos  aurores  bor^ales  ne  sont 
qo'une  faible  image  1  mais  la  temperature  de  Tastre,  prise 
k  sa  limite  la  plus  basse  est  plus  que  suffisante,  pour 
donner  aux  molecules  gazeuzes  le  pouvoir  de  commu- 
niquer  k  Tdther  environnant  le  mouvement  vibratoire  et 
p^riodique,  sans  le  secours  d'aucune  autre  cause. 

Le  passage  d'une  etincelle  dans  un  milieu  rar^fie  pro- 
dttity  il  est  vraiy  une  temperature  intense.  En  donnant 
k  lliydrogene  une  capacity  calorifique  de  3,  i,  on  trouve, 
an  moyen  de  la  cbaleur  abandonnee  par  0  gr.  0001  de  cc 
gaz  et  recueillie  dans  un  calorimetre,  que  sa  temperature 
est  superieure  k  1,400,000  degres;  c*est  le  resultat  donne 
par  le  P.  Seccbi,  et  il  est  pen  probable  quecelle  du  gaz  de 
la  cbromospbere  soil  si  eievee.  Mais  cette  cbaleur  est 
produile  par  une  cause,  dont  le  moded'action  est  compiete- 
ment  inconnn,  et,  de  mdme  qu*un  couranl  est  capable  de 
ddsagreger  des  molecules  composees,  de  s*opposer  k  Tac- 
tion de  Taffinite  cbimique,  de  meme  aussi,  peut-il  agir  snr 
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les  molecules  des  corps  simples,  et  les  amener  i  uq  ^tat 
diSereDt  de  ceini  qiieprodairait  une  simple  et  coDliaue  616- 
valioQ  de  temperature.  Ensaite,  il  est  certain  qoe  son 
action  n*est  pas  constante.  Le  spectre  de  T^lair  est  vari^y 
quelquefois  cannel^  comme  celui  de  I'azote,  quelquefois  de 
second  ordre,  il  a  aussi  fait  voir  la  ligne  de  rhydrog^oe 
et  un  grand  nombre  d'autres  que  Zdllner  atlriboe  au 
spectre  de  I'oxyg^ne,  obtenuaux  basses  temperatures.  Dans 
le  spectre  de  i'aurore  bor^ale,  il  n'y  a  de  constante  qu'une 
seule  raie,  celle  situ6e  entre  G  et  D.  Elle  fut  la  seule 
visible  au  4  fevrier  1872,  sur  toute  la  surface  du  ciel,  les 
autres  ne  s'observaient  qu'en  certains  points. 

De  Tensemble  de  ces  considerations,  je  conclus  que  le 
spectre  d'un  corps  dans  le  soleil  peut  diff^rer  de  celui  que 
nous  lui  irouvons  sur  la  terre  etque  de  I'absence  de  la 
ligne  D3  dans  le  spectre  de  rbydrog^ne,  tel  que  nous  pou- 
vons  Tobtenir,  on  ne  peut  afBrmer  qu'elle  n'apparlienne 
pas  it  cette  substance. 

Les  spectres  des  nebuleuses  se  reduisent  ordinairement 
&  trois  lignes  brillantes,  dont  une  (6),  coincide  aussi  exac- 
tement  que  possible  avecla  raie  F.  La  remarquable  n^bu- 
leuse  de  Struve  n*a  montrd  que  rarement  k  Yogel  et  au 
P.  Secchi  des  traces  de  la  raie  C.  Bien  que  le  spectre  de 
rhydrogene  soit  incomplete  aucun  observateur  n'hesite  k 
regarder  ce  gaz  comme  etant  partie  constituante  de  ce 
corps  mysterieux.  On  ne  pourrait  tirer  une  objection  de  la 
faiblesse  d'^clat  du  spectre,  car  sa  lumiere  est  assez  vive 
pour  permettre  d'edairer  le  champ  de  Tinslrument.  Dans 
les  violentes  eruptions  metalliques,  toutes  les  raies  ne  se 
renversent  pas  k  la  fois.  Les  raies  6^  et  6^  du  magnesium 
apparaissent  plus  frequemment  brillantes  que  64 :  il  en 
est  de  memepourle  fer,  le  titane,  le  barium.  L'hydrogSne 


(  398  ) 

peul  se  trouver  siir  le  soleii  dans  des  coDditions  particu- 
lidres  que  nous  ne  pouvons  r^aliser.  Gelle  hypoth^se  me 
paratt  plus  vraisemblable  que  celle  de  supposer  ce  gaz 
iDtimement  el  partout  m^lang^  i  une  substance  offrant 
QDe  particularity  inexplicable. 

L*etoile  T  de  la  Couronne,  vue  en  mai  I8669  par  M.  Bir- 
mingham et  celle  de  la  constellation  du  Gygne,  d^couverte 
par  M.  Schmidt,  ont  donn^  des  spectres  formes  de  lignes 
brillantes.  Leur  faible  intensity  s*opposait  k  Temploi  d*un 
appareil  k  grande  dispersion;  aussi  la  position  des  raies 
ne  peut  Hve  fix^e  avec  autant  d'exactitude  que  dans  le 
spectre  solaire.  N^anmoins,  Tbydrog^ne  et  le  magnesium 
y  furent  parfaitement  reconnus :  de  plus,  dans  le  jaune,  il 
y  avait  une  raie  qui  r^v^lait  peut-6tre  la  presence  du 
sodium,  mais  qui  pouvait  trte-bien  n'Stre  que  la  ligne  D3 
de  la  chromosphere.  L'hydrog^ne  se  serait  done  trouv^  Ik 
dans  des  conditions  physiques  analogues  k  celles  qu'il  a 
dans  le  soleil ;  hypoth^  d'autant  plus  admissible,  qu'on 
attribue  g^n^ralement  k  de  violents  incendies  T^clat  vif 
et  soudain  de  ces  astres. 

La  difl]CuU6  du  non-renversement  de  Dg  disparatt,  ou 
du  moins,  diminne  consid^rablement  iorsqu'on  attribue 
celle  ligne  an  gaz  hydrog^ne.  Si  la  forme  de  la  mol^ule 
depend  de  la  temperature  k  laquelle  elle  se  trouve,  si  c'est 
i  la  chaleur  que  Thydrog^ne  de  la  chromosphere  et  des 
protuberances  doit  de  donner  naissance  k  la  longueur 
d*onde  de  D8,on  con^oit  qu'avec  le  refroidissemenl  cette 
propriety  s'6vanouisse;  or,  les  enveloppes  ext^rieures  du 
soleil  sont  ^videmment  celles  qui  rayonnent  le  plus  et 
dont  la  temperature  s^abaisse  le  plus  rapidement.  Pour  que 
des  raies  d*absorption  apparaissent,  il  faut  que  les  rayons 
Inmineux  Iraversent  des  masses  capables  de  fournir  par 
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leur  vibration  propre,  la  m^rne  oode  :  rintensil^  de  Tab- 
sorption  variant,  d'ailleurs,  avec  le  ponvoir  absorbant  do 
corps  et  sa  masse.  A  une  tr^-petite  distance  de  la  chro- 
mospb^re,  Tbydrogdne  pent  £(re  assez  refroidi  poor  qn*il 
soit  comparable  k  celui  que  nous  manipnlons  et  par  li^ 
impropre  k  ^teindre  des  ondes  qu'il  ne  peut  plus  prodaire, 
exactement  comme  une  corde  tendae  perd  la  propriil6  de 
vibrer  par  sympathie,  si,  par  une  cause  quelconque,  sa  ten- 
sion vient  k  £tre  modifite.  Le  vif  ^clat  de  D3,  quise  trouve 
dans  la  region  la  plus  iumineuse  du  spectre  et  Tabsenoe 
dans  Talmospb^re  solaire  de  molecules  donnentlieu  k  des 
ondes  semblables,  expliquent  soffisamment  pourquoi  dans 
la  region  correspondante  du  spectre  il  n*y  a  pas  de  raie 
obscure. 

Le  manque  d'absorption,  on  le  voit,  cesse  alors  d'etre 
une  objection  k  une  des  lois  de  la  physique  les  mieux  6ta- 
blies;  il  en  est,  au  contraire,  une  confirmation  remarqoable. 
Cette  explication,  dira-t-on,  peut-dtre,  ne  s'appuie  pas 
jusqu'ici  sur  le  contrdle  d^cisif  de  Texp^rience,  bien  que 
certains  fails  d'analyse  spec trale,d Amen tconstatfo,  s'inier- 
pr^tent  en  sa  faveur;  mais  on  ne  peut  nierqo*eIle  nesoit 
enti^rement  rationnelle  et  d'accord  avec  les  principes  foo- 
damentaux  de  la  thermodynamique  ainsi  qu'avec  les  'Mes 
g6n6ralement  revues  sur  la  structure  des  corps. 
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Recherches  sur  Vappareil  excreteur  des  Trematodes  et  des 
Ceslotdes  (Note  pr^liminaire);  par  M.  Julien  Fraipont. 

Les  observatiODS  doDt  j'ai  l*hoDDeur  d'aoDODcer  les  r^sol- 
tats  k  rAcad^mie,  ont  ii6  faites  au  laboratoire  de  zoologie, 
i  rUoiversltd  de  Li^ge. 

L'appareil  excreteur  des  Tr^matodes  est  actuellemeDt 
bien  coonn,  abstraction  faite  de  ses  origines;  von  Siebold 
a  indiqu4  sa  veritable  nature;  c'est  lui  qui  a  vu  le  premier 
qoe  Torifice  situ6  k  Textr^mit^  du  corps  et  qui  fut  d^cou- 
vert  par  Meblis,  se  ratlache  k  Tappareil  urinaire.  Meckel  et 
P.J.  Van  Beneden  ont  d6montr6  que  les  soi-disant vais- 
seaax  sangnins  et  respiratoires,  admis  encore  par  von  Sie- 
bold,  sont  des  d^pendances  de  Tappareil  excreteur  et  qu'il 
n'existe  chez  ces  vers  ni  appareil  circnlatoire  ni  appareil 
respiraloire. 

C'est  encore  P.  J.  Van  Beneden  qui  a  fait  connattre 
Tappareil  urinaire  des  Cestoides,  chez  iesqueis  pas  plus 
qoe  chez  les  Tr^matodes,  ii  n'existe  de  vaisseaux  sanguins. 

La  constitution  de  Tappareil  excreteur  et  la  repartition 
des  canauxquile  constituent  a  ^t^  exaclement  decrite  chez 
un  assez  grand  nombre  de  Tr^matodes  et  de  Cestoides. 

Dans  le  num^ro  42  du  Zaologischer  Anzeiger  (17  no- 
vembre  1879)  Biitschli  a  attir^  Taltention  sur  les  origines 
de  Tappareii  urinaire,  en  annongant  la  d6coaverte  d'en- 
tonnoirs  vibra tiles  qui  constituent  ces  points  d'origine.chez 
la  Cercaria  armata,  L.  Thiry  avait  d&lk  fait  une  semblable 
observation  chez  le  sporocyste  de  la  Cercaria  macrocerca. 
Walter  a  certainemeut  vu  ces  organes  terminaux  chez  le 


(  398  ) 

Distomum  lanceolatum  et  cbez  le  D.  hepalicum;  mais  il 
confoDdit  ces  cellales  vibratiles,  comme  il  les  appelle,  avec 
les  6l£ments  vibratiles,  qui  soot  coDDas  depuis  longlemps 
dans  les  gros  canaux  de  Tappareil.  Ces  observations  an- 
ciennes  de  Walter  et  de  Thiry  ont,  du  reste,  pass£  inaper* 
Qaes;  la  plapart  des  manaels  et  des  traits  d'belmintbo- 
logie  n'en  font  aucune  mention. 

II  £tait  incontestablement  tr&s-imporlant  de  savoir  si 
les  organes  d^coaverts  par  Tbiry  et  par  Butscbli,  se 
retroavent  cbez  d'aatres  Tr^matodes,  s*ils  persistent  cbez 
Fadulteet  s'ils  se  maintiennent  pendant  toute  la  dur^  de 
la  vie ,  enfin  si  Ton  trou ve  de  semblables  organes  cbez  les 
Cestoides. 

Tai  ^tudi^  compl^tement  Tappareil  excr^teur  d*an  petit 
Distome  qai  vit  enkyst^  dans  la  peaa  de  la  Rana  lefnpo^ 
raria ;  il  a  iii  d^couvert  par  Zeller  et  reconnu  par  lui  pour 
la  larve  du  D.  squamula. 

Yoici  les  r^sullats  auxquels  je  suis  arrive  : 

V  L'appareil  excr^teur  prend  son  origine  dans  de  pelits 
enlonnoirs  cili^s,  peu  nombreux,  communiquant  avec  des 
lacunes  interorganiques  par  un  oritice  creus£  dans  leur 
parol  lat^rale.  Cbaque  entonnoir  est  en  grande  partie  con- 
stitu^  par  une  seule  cellule  qui  porte  sur  une  petite  plaque 
diffi£renci6e,  une  flamme  vibratile; 

2^  A  ces  lacunes  entourant  cbaque  entonnoir  aboutit 
un  syst&me  de  canalicules  tr^fins,  dispose  radiairement, 
de  fa(on  k  donner  lieu  a  une  figure  6toil£e  ayant  Tenton- 
noir  k  son  centre.  Ces  canalicules  cbemineot  entre  les 
cellules  du  tissn  conjonctif  et  constituent  une  partie  du 
systeme  lacunaire ;  ils  peuvent  se  dilater  par  suite  de  Taccu- 
mulation  de  liquides.  Enfin  on  y  constate  parfois  une  circu* 
lation  de  granules; 
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S*"  Les  entODDoirs  80Dt  dispose,  k  peu  prte  sym^lriqae- 
menty  aux  deax  c6l^  de  la  ligne  m^diane; 

4^Dechaqae  eDioDnoir  part  un  petit  canal.  Plasieurs 
de  ces  eanaux  convergent  Tun  vers  rautre,s'anastomosent 
entre  eui  et  vont  s'aboucher  dans  un  systeme  de  gro8 
vaisseaui  en  six  points  d^termin^s  da  corps,  symetriques 
deux  k  deux.  On  pourrait  dire  qu*il  existe  ici  trois  paires 
d'organes  segnientaires;  chacun  d'eux,  constitu^  de  plu- 
sieurs  canalicules  tris-gr£les  et  anastomoses  entre  eux, 
dibouche  par  un  certain  nombre  d'entonnoirs  cili^,  dans 
les  lacunes  qui  sont  la  premiere  6bauche  d*un  coelome. 
Pent-dtre  serait-il  permis  de  rappeler,  k  ce  sujet,  les  trois 
paires  d*organes  segmentaires  que  Ton  a  trouvfo  k  I'extr^- 
mit^  post^rieure  du  corps  de  la  larve  des  sangsues; 

&  Le  systime  de  gros  canaux  se  constitue  de  deux 
troDCs  lat^raux  se  bifurquant  aprte  un  court  trajet.  L*une 
des  branches  se  dirige  vers  la  ligne  m^diane  et  s'anaslo- 
mose  entre  les  ventouses  buccale  et  ventrale  avec  la 
brancbe  correspondaute  de  Tautre  cdt^.  L'autre  branche 
loDge  le  bord  lateral  en  s'^tendant  depuis  rextr6mil6  pos- 
terieure  du  corps  jusqu*^  Textremiie  ant^rieure.  Les  deux 
troncs  externes  fournissent  des  diverticules  collat^raux  de 
plus  en  plus  compliqu^s  suivant  T^ge  de  Tindividu.  Ceux-ci 
se  divisent  par  voie  dichotomique  et  se  terminent  en  cul- 
de-sac; 

6*  Les  anastomoses  prennent  naissance  par  juxtaposi- 
tion des  extr^mit^s  en  cul-de-sac  de  branches  distinctes, 
par  leur  origine,  soudure  secondaire  et  r^rption  des  cloi- 
sons  interm^liaires.  Le  nombre  de  ces  anastomoses  aug- 
mente  avec  T^ge; 

7**  Les  deux  gros  troncs  lat^raux  vont  d^boucher  dans 
un  r^rvoir  terminal  rempli  de  corpuscules  tr^r^frin- 
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geuts  et  qui  s*ouvre  k  Texteriear  sur  la  ligoe  m^iane  a 
rexlr^mit6  post^rieure  du  corps. 

J*ai  constat^  la  presence  de  ces  mdmes  entODDoirs  ter- 
minaiix  chez  trois  genres  de  Tr^malodes  ectoparasites : 
chez  le  Polystomum  iniegerrimum^  chez  YOclobothrium 
lanceolatum  et  chez  le  Diplozoon  paraodocum. 

D'apr^s  Glaparide^  qui  s*est  fond^  sur  les  observations 
qu*il  avait  faites  chez  le  Diplostomum  volvens,  les  (ermi- 
naisons  de  Tappareil  urinaire  consisteraient  dans  des  dila- 
tations des  canalicules  autour  de  corpuscules  de  nature  cal- 
caire.  Youlant  v^riQer  cette  observation  de  ClaparSde,  fai 
£tudi£  un  petit  Diplostome  qui  vit  dans  le  cristallin  do 
Chondrostoma  nasus.  Tai  trouv^  en  effet  qu*il  existe  sur 
le  parcours  et  k  Textr^mit^  des  canalicules  du  systeme 
excr^teur,  des  dilatations  con  tenant  des  corpuscules  r^frin- 
gents.  Mais  ce  ne  sont  pas  i^  les  points  d'origine  de  Tap- 
pareil.  II  existecomme  d^pendance  de  ces  canaux  des  cana- 
licules tr&s-fins  qui  se  terminent  par  de  petits  entonnoirs 
cili^s  ayant  les  mSmes  caractires  que  ceux  des  Trematodes 
pr^cit^s. 

Chez  les  Cestoides  on  n*a  jamais  vu  d*entonnoirs  cili^. 
Leuckart  et  Pagenstecher  ont  simplement  conflrm^  chez 
quelques  vers  de  ce  groupe  les  observations  faites  par 
Clapar^de  chez  les  Trematodes.     , 

J*ai  fait  une  ^tude  complete  de  Tappareil  chez  le  Caryo- 
philleus  mutabilis. 

i"*  L'appareil  excreteur  prend  son  origine  dans  de  petits 
entonnoirs  cili^s  identiques  k  ceux  des  Trematodes  et 
places,  k  ce  qu'il  m'a  semble,  k  la  limite  entre  la  couche 
corticaleet  la  couche  m^dullaire; 

^^  De  chaque  entounoir  part  un  canalicule  plus  ou 
moins  flexueux.  Ces  canalicules  sont  disposes  par  groupes 
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et  pr^enteni  sur  leurs  trajels  quelques  anastomoses.  Ces 
groupes  soDt  Irte-nombreux  et  je  n'ai  pas  trouv6  qo'uo 
ordre  qnelconque  pr^sidM  k  leur  distribution.  Chaqoe 
groupe  de  canalicules  d^boucbe  par  un  ou  deux  petits 
troDCS  dans  un  r^seau  superfieiel; 

5"^  Ce  r^seao  siiperGciel  est  situ^  dans  toute  T^tendue 
de  la  couche  corticale.  De  ce  r^seau  partent  sur  chaque 
face  deux  gros  trones  flexueux  qui  se  dirigent  d'arri&re 
en  avant  en  augmentant  peu  k  peu  de  volume.  Les 
brancbes  du  r^seau  viennent  s'ouvrir  dans  ces  canaux  de 
distance  en  distance. 

A  Textr^mit^  ant^rieure  les  qualre  trones  se  mettenl 
en  communication  par  des  anses  contourn^es  avec  dix  gros 
canaux  longitudinaux.  II  y  en  a  cinq  pour  chaque  face; 

4*"  Ces  dix  trones  dirig^s  d'avant  en  arriire  s*anasto- 
mosent  entre  eux  et  formcnt  un  grand  nombre  de  sinuo- 
sites  dans  la  t£te.  De  1^  ilsse  portent  en  arri^re.  Sur  leur 
trajet  ils  communiquent  les  uns  avec  les  autres  par  des 
brancbes  transversales.  lis  s'ouvrent  k  Textr^mil^  post£- 
rieure  du  corps,  sur  les  faces  lal^rales  d'un  reservoir  ter- 
minal,  par  dix  orifices,  tons  places  k  la  mdme  hauteur. 

Enfln  j'ai  constat^  la  presence  des  entonnoirscili^scbez 
le  cysticerque  du  Twnia  serrata^  cbez  le  Tmnia  serrata 
adulie  et  chez  le  Tcenia  cucumerina. 

Ce  n'est  pas  la  place  de  discuter  dans  cette  note  les 
consequences  de  cette  d^couverte.  Je  ne  puis  cependant 
in'emp6cber  de  faire  observer  que  la  presence  d'organes 
segmentaires  et  de  lacunes  interorganiques  dans  lesquelles 
s'ouvrent  ces  derniers,  rend  plus  ^troites  encore  les  affi* 
nit&  d&lk  reconnues  entre  ces  Platyhelminthes  d*une  part, 
les  Rbynchocdies  et  les  Hirudin6es  de  Pautre.  II  en  r^sulte 
aussi  que  Ton  ne  pent  diviser  ces  vers  en  coelomales  et 

2"*  SfiRIE,  TOME  XLIX.  27 
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acoelomates.  Les  Tr^matodes  et  les  Cestoides  onl  un  ccb- 
lome rudimentaire  dans leqael  circule  rhoBmolymphe,  poiir 
me  servir  de  TexpressioD  de  r^miDent  professeur  d'l^na. 

Je  prie  mon  maltre,  M.  le  professeur  £douard  Van  Bene- 
den  y  de  recevoir  mes  plus  vifs  remerctments  pour  la  direc- 
tion et  les  conseils  ^clair^s  qu'il  a  bien  voulu  me  donner. 


Sur  la  decouverte  de  I'hemoglobine  dans  le  systeme 
aquifere  d'un  tlchinoderme  (Ophuctis  yirems);  par 
M.  Alexandre  Foettinger. 

La  presence  de  Tbemoglobine  a  &i6  signal^  cbez  un 
grand  nombre  d*invert^br^  :  beaueoup  de  vers,  des  mol- 
lusques,  des  Artbropodes,  crustac^  et  inseeles,  en  ren- 
ferment  soit  dans  le  sang,  soit  dans  un  appareil  vasculaire 
special  dont  la  fonction  paralt  £tre  exclusivement  respira- 
toire,  soit  encore  dans  le  tissu  muscuiaire  ou  dans  les 
organes  nerveux  cenfraux.  Tantdt  elle  est  li^  comma 
cbez  les  vert6br£s  k  des  globules  tenus  en  suspension 
dans  le  plasma  sanguin;  tantdt  elle  est  dissoute  dansce 
liquide  (  Chironomus  ^  Cheirocephalus  Daphnia).  Chex 
beaueoup  d'Ann^lides,  de  N^mertiens,  voire  m£me  cbez 
des  Crustac^,  elle  existe  dans  des  cananx  particuliers 
auxquels  H.  £douard  Van  Beneden  a  donn^  le  nom  de 
syst^me  b^matique. 

L'b£moglobine,  d'abord  signal^e  par  Kiibne  dans  les  fais- 
ceaux  primitifs  des  muscles  des  vert6br^,  a  ^t^  decou- 
verte dans  les  muscles  du  pbarynx  de  plusieurs  mollusques, 
par  Ray  Lankester;  puis  dans  la  cbaine  ganglionnaire  de 
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TAphrodite  par  le  mdme  savant.  Habrechl  a  recoonu  que 
ie  cerveau  d'un  N^merlien  (Meckelia  sotnatotomus)  est 
impr^gn^  de  la  m^ine  substance  colorante. 

Les  seuls  embrancbements  de  H^tazoaires  dans  lesquels 
on  n'a  jamais  jusqu*^  present  trouv^  d'b^moglobine  sont : 
les  Ecbinodermes  et  les  Zoopbytes. 

Je  viens  de  d^couvrir  son  existence  dans  I'appareil 
aquiffere  d'un  £cbinodenne  appartenant  au  groupe  des 
Ophiures :  VOphiactis  virens. 

Dans  son  remarquable  travail  sur  Torganisation  de  cette 
esp^,  Simroth  avait  constat^  la  presence  de  globules 
particuliers  dans  les  canaui  ambulacraires.  Nul  doute  que, 
s*il  avait  eu  Toccasion  d*observer  des  individus  vivanis, 
Simrotb  aurait  reconnn  Fh^nioglobine  qui  colore  en  rouge 
vif  les  ambulacres  et  tons  les  vaisseaux  aquif&res.Malbeu- 
reusement,  Tauteur  a  eu  exclusivement  k  sa  disposition 
des  animaux  conserves.  Si  Ton  rompt  Tun  des  bras  de 
Tanimal  vivant,  Ton  voit  apparaitre  aussitdt  k  Textr^mit^ 
bris^e  une  gouttelette  d'un  liquide  rouge. 

En  faisant  Tanalyse  spectroscopique  de  la  mati^re  colo- 
rante,  il  est  facile  de  se  convaincre,  par  la  presence  dans 
le  spectre  des  deux  bandes  d'absorption  caract^ristiques 
de  Toxyh^moglobine,  de  Tidentit^  de  cette  substance  avoc 
la  mati&re  corolante  du  sang  des  vert^br^. 

L'b^moglobine  est  li^e  k  des  globules  dont  la  forme  et 
les  dimensions  varient  beaucoup.  En  traitant  ces  globules 
par  le  picro-carmin,  le  carmin  neutre,  Tb^matoxyline, 
r^osine,  le  vert  de  m^tbyle,  le  carmin  alun^  et  boracique, 
on  reconnait  facilement  que  la  plupart  des  globules  sont 
pourvus  d*un  noyau  et  constituent  de  veritables  cellules. 
A  c6i&  de  ces  cellules  il  paratt  se  trouver  des  noyaux  libres 
et  enfin  de  petits  corpusculcs,  charges  d'h^moglobine,  dans 
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lesquels  il  est  impossible  de  dislingner  aacone  trace  de 
nucleus.  Ce  sont  des  fragmeDls  de  protoplasme  impr^gn^ 
d'h^moglobine  k  la  fa^on  des  h^maties  des  mammifi^res. 

II  existe,  ind^pendamment  de  Tappareil  aquif^^re,  un 
syst&me  de  vaisseaux  nourriciers,  un  veritable  appareil 
sanguin,  qui  charrie  un  liqnide  incoiore  pourvu  de  leuco- 
cytes. Get  appareil  a  6i6  bien  etndi^el  ddcrit  par  Simrolh. 

Les  globules  rouges  n'onl  done  rien  2i  faire  ici,  pas  plus 
que  chez  les  vers  et  les  crustac^s  qui  possMenl  un  appa- 
reil h^matique,  avec  le  plasma  sanguin.  Ce  sont  les  caoaux 
respiratoires  qui  renferment  I'b^moglobine  et  lescarac- 
tdres  microscopiques  de  leur  liquide  sont  trte-semblabies 
a  ceux  qui  dislinguent  le  sang  des  vert^br^. 

J'ai  lenu  k  communiquer  dis  k  pr^ent  k  TAcad^mie 
cede  d6couverle  en  me  bornant  k  lui  adresser  une  Dote 
pr^liminaire.  Mon  travail,  exteule  k  la  Station  zoologique 
de  Naples,  parailra  in  exlenso  dans  les  Archives  de  Bio- 
logie. 


( mi ) 


GLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  W  mai  1880. 

M.  Ntpels,  directear. 

M.  LiAGRE ,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents :  MM.  H.  Conscience,  vice^direcleur ;  Ga- 
chard,  J.  Van  Prael,  P.  De  Decker,  M,-N.-J.  Leclercq, 
baron  J.  de  WiUe,  Ch.  Faider,  baron  Kervyn  de  Letten- 
hove,  R.  Chalon,  J.  Thonissen,  Tb.  Juste^  F.  N^ve,  Alph. 
Waulers,  £m.  de  Laveleye,  Alph.  Le  Roy,  J.  Heremans, 
P.  Willems,  Ed.  Poullet,  F.  Tielemans,  G.  Roiin-Jaeque- 
myns,  S.  Bormans,  Ch.  Piot,  mefnbt^es;  i.  Nolel  de  Brau- 
were  van  Sleeland,  Aug.  Scheler,  Alph.  Rivier,  E.  Arniz, 
associes;  E.  Van  Bemmel,  Th.  Lamy,  Alph.  Vandenpeere- 
boom,  correspondants. 

M.  J.  Franck,  membre  de  la  Classe  des  beaux^arls^     ^ 
assiste  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


S.  M.  le  Roi  fait  exprimer  ses  regrets  de  ne  pouvoir 
assister  k  la  stance  publique  de  la  Classe. 

S.  A.  R.  Ms'  le  Comte  de  Flandre  Tait  exprimer  des 
regrets  semblables. 

M.  le  Ministre  des  Travaux  publics  ^crit  que,  si  ses 
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occupations  le  lui  permettenl,  il  assislera  k  cetle  solenniie. 
Le  S^naty  TAcad^mie  royale  de  m^decine  et  P£cole  de 
m^decine  v^l^rinaire  remercienl  pour  les  invitations  qui 
leur  onl  &l6  adress^es. 

—  M.  le  Ministre  de  rfnt6rieur  fait  savoir  que,  par 
testament  Tail  k  Paris,  le  12  aotlt  1872,  M.  Adelson  Castiau 
a  I^gu6  k  I'Acad^mie  une  somme  de  dix  mille  francs  dont 
les  ini^rSts  accumul^s,  de  trois  en  trois  ans,  seronl,  k 
cbaque  p6riode  triennale,  atlribu^s,  k  litre  de  recompenses 
k  Tauteur  du  meilleur  m^moire  sur  les  moyens  d^am^liorer 
la  condition  morale,  intellectuelle  et  physique  des  classes 
laborieuses  et  des  classes  pauvres. 

M.  le  Ministre  demande  en  mSme  temps  k  TAcad^mie 
s'il  y  a  lieu  d'accepter  ce  legs.  —  Renvoi  k  la  Commission 
administrative. 

—  M.  le  Ministre  de  rint6rieur  rappelle  que,  par  d^pSche 
de  son  pr^d^cesseur,  dat^e  du  5  avril  1875,  la  Classe  a  ^t^ 
consult^e,  a  la  demande  de  la  Commission  de  publication 
des  oeuvres  des  grands  ^crivains  du  pays,  sur  le  point  de 
savoir  s'il  y  a  lieu,  pour  ladite  Commission,  de  s'occuper 
egalement  de  la  publication  desceuvres  des  ^crivains  beiges 
qui  out  ^crit  en  latin. 

II  ajoute  qu*il  est  desirable  que  cette  Commission  poss^e 
aussi  un  r^gleraent  comme  celle  de  la  Biographic  nationale. 

La  Classe  partage  cetle  mani^re  de  voir.  Elle  decide  en 
principe  qu'il  y  a  lieu  de  nommer  une  Commission  latine. 
Cette  affaire  est  remise,  pour  le  fond,  k  la  prochaine  stance. 

—  La  Commission  des  f^les  jubilaires  invite  FAcad^mie 
k  se  faire  repr6senter  a  la  i&ie  politique  et  religieuse  qui 
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aura  lieu  au  mois  d'aoAl,  par  son  prdsident,  ses  directeurs 
et  uDe  d^l^alion  de  qoatre  membres  de  chaque  Classe. 
Ces  d6l^gu^s  seroDt  nomm^  k  la  stance  du  mois  de  juin. 

—  L'Acad^mie  de  l^islalion  de  Touloase  envoie  ie 
tome  XXVII  (1878-1879)  de  son  Recueil  et  demande 
r^hange  contre  Ics  pubiicalioDS  de  TAcad^mie.  —  Renvoi 
k  la  Commission  administrative. 

— L'Acad^mie  royale  d*Amsterdam  envoie  Ie  programme 
pour  1880  du  concours  po^lique  annuel,  en  langue  latine, 
fond6  par  Hoeufft. 

—  La  Classe  renvoie  k  Texamen  de  MM.  N^ve  et  Wa- 
gener  un  m^moire,  ^crit  en  allemand,  de  M.  Fr^d.  Bayern, 
conservateur  du  Mus^e  arch£ologique  de  Tiflis,  ayant  pour 
but  de  prouver  c  que  Ie  pays  ou  il  reside  n*est  autre  que 
celui  d^crit  dans  les  Livres  saints;  et  qu'il  ne  faut  pas 
chercber  YEden  et  Videe  de  la  creation  en  Chald^e,  dans 
Ie  fond  de  TAsie,  mais  dans  ie  Caucase  europ£en.  > 

—  M.  Ie  Ministre  de  Tlnl^rieur  envoie  un  exemplaire 
des  ouvrages  suivants  : 

1*  Etudes  politiques  sur  les  principaux  -evenements 
de  thistoire  romaine,  par  Paul  Devaux,  2  vol.  in*8'^; 

2»  N^"'  1  et  2  du  tome  XII  (1880)  de  la  Revue  de 
droit  international  et  de  legislation  comparee,  publico  par 
MM.  Asser,  Westlake,  Arntz  et  Rivier ; 

S""  Annuaire  statistique  de  Belgique,  10"  ann£e,1879; 

4®  Proces^verbaux  des  seances  des  conseils  provinciaux , 
session  de  1879; 

5^  Cartulaire  de  la  commune   de  Dinant,   recueilli 
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el  aooole  par  Slanislas  Bormans,  tome  f,  2*  livraisoa 
(1060-1449).  Namur,  1880;  in-8^  —  RemercimeDts. 

—  M.  le  Ministre  de  la  Justice  eovoie  deux  exemplaires : 
V  De  la  preface  du  tome  II  du  Recueil  des  Ordonnancei 

des  Pays'Bas  autrichiens; 

2^  Du  tome  II  du  Recueil  des  Coutumes  du  Franc  de 
Bruges  ; 

3*  Du  7*  cahicr  du  tome  VP  des  Proces^verbaux  des 
seances  de  la  Commission  royale  des  anciennes  lots  et 
ordonnances  de  la  Belgique.  —  Remercfments. 

—  La  Classe  re^it,  k  litre  d'hommage,  les  ouvrages 
suivanls,  au  sujel  desquels  elle  vote  des  remerctmeuls  aux 
auteurs : 

1^  Le  Denouement  de  I'histoire  de  Rama  oultara-rama" 
charila,  drame  de  Bhavabhouti,  traduit  du  Sanscrit  avee 
une  introduction  sur  la  vie  el  les  oeuvres  de  ce  po^te,  par 
Fdix  Neve;  Louvain,  1880;  in-8-; 

2®  Dictionnaire  etymologique  de  la  langue  xoallonne, 
par  Ch.  Grandgagnage,  tome  II,  publie,  selon  le  voeu  de 
Tauteur,  par  Aug.  Scheler;  Bruxelles,  1880;  in-8''; 

3^  Histoire  de  Belgique,  emprunt^e  texluellement  aux 
r^cits  des  ecrivains  contemporains,  par  Eugene  Van  Bern- 
mel;  Bruxeiles,  1880;  in-8^ 

4®  Traile  general  de  liUeraiure  frangaise,  par  le  tn&me ; 
Bruxelles,  1880;  in'8'; 

5^  Lefons  et  modeles  d'analyse  liUeraire^  par  le  m^rne ; 
Bruxelles,  1880;  in-8'; 

6"*  Le  drame  realiste  au  moyen  dge,  par  J.  Stecher; 
in-8*; 
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?•  L'arlicle  3H  du  Code  d'instrtiction  criminelle,  Le 
serment  de  rentr^e,  par  C.  Janibois;  Paris,  1880;  iD-12*; 

8*  Les  splendeurs  de  la  virile,  —  Les  consolations  su- 
primes  ou  la  douleur  et  VimmortalUij  2*  Edition;  ouvrages 
par  M.  HoDor^  Jaquet-Baulny,  Ixelles-Bruxelles  et  Bruges, 
1880  el  1879;  2  vol.  in-8*; 

9^  A.  Die  schweizerische  Abordnung  an  den  Friedens^ 
kongress  in  MUnster  und  OsnabrOcky  i646  bis  1648 ; 
B.  Der  General  Hans  Ludvcig  von  Erlach  von  Castelen. 
i.  Theil,  mil  einem  Band  Urkunden.  3  vol.  iD-8%  par 
M.  A.  von  GoDzenbach  : 

M.  Rivier  a  lu  la  DOte  suivanle  en  pr^sentant  les  (rois 
ouvrages  de  M.  A.  von  Gonzenbacb. 

c  J'ai  rbonneur  d*oflrir  k  la  Classe  des  lellres,  au  nom 
de  Tauteur,  ancien  secretaire  d*Elat  de  la  Confi^d^- 
ralion  Suisse,  ancien  conseiller  national,  actuellement 
president  de  la  Soci^t^  bernoise  d'histoire,  deux  ouvrages 
d*bistoire  et  de  biographie  diplomatique  dont  rint^rSl  est 
plus  g^n^ral  que  leurs  titres  ne  semblent  Tindiquer  au 
premier  abord.  Ces  deux  ouvrages  rectiflent  des  erreurs 
accreditees  depuis  plus  ou  moins  longtemps  et  jeltent  un 
jour  nouveau  sur  des  fails  imparfaiiementconnus.  L'auteur 
Iravaille  non-seulemenl  en  Crudity  mais  encore  en  bommo 
d*£lal  experimenl6y  qui  a  longtemps  pratique  les  affaires 
publiques,  beaucoup  medite,  beaucoup  vu;  les  conclusions 
auxquelles  il  aboutil  ne  seront  pasconlestees  serieusemenl; 
il  a  pulse  aux  sources  memes  et  aux  meilleures  sources 
possible,  gr&ce  k  des  circonstances  exceplionnellemenl 
favorables  dont  mieux  que  personne  il  etait  k  meme  de 
proBter. 

L*un  de  ces  ouvrages  Iraite  de  la  deputation  Suisse  au 
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Cmgres  de  Weslphalie.  Nul  n'ignore  que  c*esl  de  la  paix 
de  Miinster  el  d'Osnabriick  que  date  l^alement  riod^pen- 
dance  helv^tique;  M.  de  Gonzenbach  6tudied*une  mani^re 
d£taill^e^  parfois  presque  mioutieuse,  toutes  les  D^gocia- 
tioos  qui  out  amen^  ce  r^sullat  si  pr£cieux  pour  la  CodC£- 
deration,  si  important  pour  TEurope  emigre.  II  ^tablit,  i 
Taide  des  docunieDts  in^dits  les  plus  autbeutiques,  que  les 
pouvoirs  du  bourgoiestre  Jean-Rodolphe  Wellstein,  envoje 
Suisse,  n'^manaieot  pas  des  treize  cantons,  mais  sculemeDl 
des  cantons  protestants;  que  ses  instructions  ^taieot 
incompletes  el  d^fectueuses,  mais  que  Wettstein  sul 
mettre  Tesprit  au-dessus  de  la  lettre  et  prendre  sur  lui 
d*aller  plus  loin  qu'on  ne  le  lui  avait  present;  que  son 
principal  auxiliaire  ne  fut  pas,  ainsi  qu^on  le  croit  cbmmu- 
n^ment,  le  due  de  Longueville,  prince  de  Neuch4tel  et, 
comme  tel,  alli6  des  Suisses,  mais  que  le  succds  qui  cou- 
ronna  ses  efforts  est  id  pour  une  tr^s  grande  part  k  la 
bonne  volenti  de  Pempereur  Ferdinand  III  et  k  Tappui 
constant  des  pl^nipotentiaires  imp6riaui,  savoirdu  comte 
Maximilien  de  Trautmannsdorff,  que  Jean  Oxenstiern 
appelait  Vdme  de  la  legation  imperiale^  et  surtout  du  doc- 
teur  Isaac  Yolmar  (n6  en  1586,  mort  en  1662),  person- 
nage  d'extraction  modeste,  devenu  considerable  par  sa 
sagesse  et  son  activity,  lequel  se  posa  constamment  en  ami 
des  Gonfed^r^es  et  exer^a  en  leur  faveur  une  influence 
pr<ipond£rante.  Wicquefort,  dans  son  ti-aite  de  VAmbas^ 
sadeur^  a  fait  T^loge  de  Yolmar,  qu'il  appelle  c  un  des  plus 

>  babiles  ministres  de  Tassembl^e,  entendant  parfaitement 

>  les  int^r^ts  de  la  maison  d^Autriche,  civil  et  mod£r6...» 
L'attitude  de  Yolmar  dans  la  question  de  Vexemption  hel- 
vetique  complete  son  portrait,  en  elargissant  et  en  ^levant 
le  terrain  oil  ses  facult^s  se  sont  deploy^es.  H.  de  Gon- 
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zenbach  fait  ressortir  aussi  les  services  rendus  k  la  Suisse 
par  deux  aulres  diplomates  allemands,  le  D'  Yalentin 
Hi^yder,  syndic  de  Lindau  (n&  en  i60S,  mort  en  1665),  et 
Jer^mie  Stenglin  d*Augsbourg,  qui  ^tait  au  service  du  due 
de  Longueville  et  fut  ensuile  chancelier  de  Neuch&lel. 
Wettsteiu  6tant  retourn^  trop  l6t  k  B&le,  od  Tappelaieut 
des  affaires  urgeutes  d'ordre  public  et  de  nature  priv^e, 
tout  le  poids  des  dernieres  n6gocialions  fut  support^  par 
le  D'  Heyder,  qui  s'acquitta  de  sa  mission  avec  habilet^. 

La  notice  de  H.  de  Gonzenbach  complete  Tdtude  que 
Tea  M.  Andr6  Heusler  a  consacr^e  k  Wettstein  et  vient 
Qtilcment  remplacer  Pouvrage  ancien  de  Jean-Jacques 
Moser  sur  Pacquisilion  par  la  Confederation  Suisse  de 
rind^pendance  absolue  [Die  gerettete  vollige  Souverdnitdt 
der  Eidgenossenschaft). 

L*autre  ouvrage  que  j*ai  Tbonneur  de  transmettre  k  la 
Classe,  est  plus  d^velopp^  et  ce  n'est  encore  qu'une  pre- 
miere partie.  L'auteur  y  ^tudie,  pieces  en  main,  la  car- 
ri^re  d'un  excellent  homme  de  guerre  qui  fut  en  m^me 
temps  un  diplomate,  un  administrateur,  on  peul  mSme 
dire  un  homme  d*£tat.  Le  g^n^ral  Jean-Louis  d'Erlacb  de 
Castelen,  n^  en  1595,  mort  en  1650,  fut  un  moment 
r^mule  de  Turenne;  il  eut  la  confiance  de  Gustave- 
Adolphe;  il  fut  Fami  et  Taide  fiddle  de  Bernard  de  Saxe- 
Weimar;  Richelieu,  Oxenstiern,  Mazarin  Font  tenu  en 
haute  estime.  Divers  auteurs  allemands  ont  pr^iendu 
qu'il  a  trahi  TAllemagne  et  vendn  Brisach  k  la  France  par 
la  e&Mhve  convention  du  9  octobre  1639.  C'est  principa- 
lement  depuis  la  reprise  de  FAIsace  par  Tempire  germa- 
nique  restaur^  que  cetle  accusation  a  ^t^  formulae  et 
developp^e  :  les  ^crivains  dont  je  parle  semblent  aasez 
satisfaits  de  pouvoir  rejeter  sur  un  Suisse,  qu'ils  prennent 
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Ires  h  lort  pour  un  mercenaire  et  pour  un  avenlurkr^  udc 
partie  au  moins  des  faules  gr^ce  auxquelles  Tempire  a 
perdu  jadis  quelques-uns  de  ses  meilleurs  terriloires.  H.  de 
GoDzenbach  examioe  dans  le  plus  menu  detail,  toujours 
d'apris  les  documents  originaux  qui  sont  en  sa  possession, 
tons  les  fails  qui  conslituent  Tactivit^  politique  el  diplo- 
malique  du  g^n^ral  d*Erlach  en  i638  et  en  1639.  Ses 
deux  missions  k  Paris  sont  suivies  jour  par  jour,  heure 
par  heure;  la  situation  exacte  de  Bernard  de  Saxe- Weimar 
vis-k-vis  du  roi  de  France  est  analys^e  et  6lucid^;  les 
accusations  sont  r^fut^es,  et  selon  toule  apparence  deG- 
nitivement,  de  Taveu  m^me  d'un  des  principaux  acco- 
saleurs. 

Le  lome  premier  de  I'hisloire  du  g^n^ral  d'Erlach  est 
accompagn6  de  119  documents  des  annies  1637  i  1642; 
il  y  a  parmi  ces  pieces  de  nombreuses  letlres  du  due 
Bernard  k  d*Erlach.  M.  de  Gonzenbach  est  Theureux  pos- 
sesseur  d'une  cenlaine  din-folios,  d*un  prix  inestimable 
non-seulement  pour  les  hisloriens,  mais  aussi  pour  les 
amateurs  d*autographes,  et  contenant  la  correspondance 
du  g^n^ral  avec  les  personnages  poliliques  les  plus  mar- 
quants  de  la  premiere  moili^  du  XVfl*  si&cle.  > 


RAPPORTS. 


Sur  la  proposition  de  MM.  Piot  et  Wagener,  qui  avaient 
&ii  nomm6s  commissaires  pour  examiner  le  m^moire  dc 
H.  Frans  de  Potter,  intitule  :  Kerk  van  Sint-Michiel,  U 
Gent  J  la  Classe  renvoie  ce  travail  h  I'examen  de  la  Classe 
des  beaux-arts. 
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JUGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL. 


Un  m^moire,  ^crit  en  flamand,  et  portant  pour  devise 
les  mots :  Facta  loquantur,  a  ^l£  re^u  en  r^ponse  k  la 

DEDXlfeME  QUESTION  : 

On  demandeune elude 8ur  ^organisation  des institutions 
diaritables  en  Belgique,  au  moyen  age,  jusqu'au  commen^ 
cement  du  XVI^  siede.  On  adoptera  pour  point  de  depart 
les  modifications  introduites  dans  la  societd  a  Vepoque  de 
^abolition  presque  generale  du  servage,  au  XIV  et  au 
Xlll*  siede. 

c  Les  aiitenrs  des  m^moires  feront  pr^c^der  leur  (ravail 
d'une  introduction  trailanl  sommairement  Forganisalion 
de  la  charit6  dans  les  temps  ant^rieurs.  » 

€  En  1831,  un  savant  ailemand,  M.  Ristelhiiber,  con- 
sacra  deux  gros  volumes  in-S**  k  la  seule  nomenclature  des 
ouvrages  forroant  la  bibliograpbie  internationale  de  la 
bieofaisance  publique.  Depuis  lors,  dans  ces  cinquanle 
dernieres  ann^es,  les  Etudes  sociales  ont  pris  une  telle 
extension,  que  les  trail6s,  g^n^raux  et  sp^ciaux,  publics 
dans  toutes  les  contr^es  du  monde,  relativement  ik  la 
m£me  mati^re,  composeraient,  sans  aucun  doute,  un 
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troisieme  volume  plus  important  encore  que  les  premiers. 

En  effet,  la  question  de  la  cbarit£  est  si  complexe  et  si 
^tendue,  elle  est  si  intimement  li£e  k  toutes  les  phases  des 
luttes  religieuses  et  des  Evolutions  politiques,  que,  poor 
la  trailer  convenablement,  il  Taudrait  la  diviser,  non-seale- 
ment  par  p6riodes  historiques,  mais  encore  par  ordrede 
specialitEs  d'institutions. 

D'ailleurs  les  rechercbes  sur  cette  partie  de  rhistoire 
ont  d^ji  6i6  provoquEes  par  toutes  le  compagnies  savantes 
de  TEurope.  En  France  surtout,  TAcad^mie  a  couronn6 
une  sErie  de  travaux  signEs  des  noms  les  plus  Eminents 
de  la  Iitl6rature  contemporaine. 

Quoi  quilen  soit>  la  question  de  la  charitE  offre  pour  la 
Belgique  un  int^rSt  de  premier  ordre;  car,  de  Taveu  de 
tons  ceux  qui  ont  traits  ce  sujet,  la  Flandre  a  toujours 
brillEy  avec  ritalie,  par  son  initiative  bardie  dans  Torgani- 
sation  progressive  de  la  bienfaisance  publique. 

La  cbaritE  est  la  manifestation  sociale,  par  excellence, 
du  cbristianisme.  Aussi,  a-t-elle  toujours  partagE,  k  tra- 
vers  les  si^cles,  les  vicissitudes  de  la  religion  dans  ses  rap- 
ports avec  le  pouvoir  civil. 

Pour  appr^cier  convenablement  les  inspirations  de  la 
cbarilE,  il  faut  done,  avant  tout,  un  esprit  de  bante  et 
loyale  impartiality. 

Si  Ton  ne  se  place  pas  francbement  au  point  de  vue 
cbrEtien^  et,  ^  plus  forte  raison,  si  I'on  se  tratne  dans 
Torni^re  des  prEjugEs  d'un  autre  kge,  on  ne  comprend 
plus  la  nature  inlime  de  la  cbaritE  dans  le  passE,  on  en 
m^connalt  les  caract^res  essentiels.  D^  lors,  elle  devient, 
pour  les  uns,  une  question  politique,  pour  les  autres  one 
question  purement  administrative. 

Est-ce  k  dire  que,  dans  les  diverses  transformations  de 
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la  cbarit^  publique,  il  n'y  ait  pas  eu  des  l^tonnements  et 
des  faDtes  k  signaler,  des  abus  ^  extirper^  des  r^rormes  i 
op^rer?  Evidemment^  dans  cette  partie  sp^ciale  des  lois 
et  des  instilutions,  il  imporle  aussi  de  faire  la  part  des 
imperfections  hnmaines,  des  passions  poliliques,  des  r&ic- 
tioDS  religienses.  L^,  plus  peut-^tre  qu'ailleurs^  il  y  a  & 
combiner  les  droits  de  Tautorit^  avec  eeux  de  la  liberty,  en 
roetlant  les  d^veloppements  successifs  de  la  bienfaisance 
publique  en  barmonie  avec  les  exigences  du  progr^ 
social. 

J'en  viens  au  m^moire  envoy^  an  concours. 

Une  rapide  mais  attentive  lecture  que  j'en  ai  Taite  ne 
m*a  point  satisfait,  je  Tavoue  sans  dolour.  Et  cependant, 
Tauteurne  manque  pas  d'^rudition  bistorique;  il  poss^de 
des  connaissances  bibliographiques  sinenses  attest^es  par 
de  nombreuses  citations.  Mais  il  me  semble  quil  ne  s'est 
pas  suffisamment  rendu  comple  de  I'origine  de  la  cbarit£, 
ni  des  causes  et  des  effets  des  transformations  successives 
que  son  organisation  a  subies.  Or,  c'^faient  1^  les  ques- 
tions essentielles  k  traiter.  I.es  trois  quarts  du  m^moire 
8ont  consacr^s  k  reproduire  Pbistoire  des  principales  insti- 
tutions charitables  de  quelques  villes  de  la  Belgique, 
histoire  parfaitement  connue  jusque  dans  ses  moindres 
details. 

Au  contraire,  dans  tout  ce  qui  conceme  Texpos^  des 
divers  modes  d'administration  sous  lesquels  les  institu- 
tions cbaritables  se  sont  d6velopp6es,  il  r^gne  une  confu- 
sion f&cheuse,  provenant  soit  des  notions  incompletes  de 
Tauteur,  soit  du  d^faut  d'ordre  et  de  m^tbode  dans  le 
classement  des  ^l^ments  de  son  travail.  A  cbaque  instant, 
une  discussion  bistorique  h  peine  commenc^e  est  renvoy^ 
k  une  autre  partie  du  m^moire;  les  titres  m£me  de  cer- 
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tains  chapUres  {terugzichl  terugkeevy  coup  d'oBil  r^lro- 
spectif)  prouvenl  rinterversion  de  Tordrechronologique^ce 
qui  donne  lieu  a  des  inductions  peu  justifi^es,  parfois 
mSme  contradicloires,  du  moins  en  apparence. 

Pour  justifier  cetle  appreciation  soromaire,  je  me  con- 
lenterai  d*indiqner  quelques-uns  des  probl^mes  dont  la 
solution  s'imposait  k  Tauteur. 

D'abordvl'onflfine  de  la  charile. — Peul-on  ne  voir  dans 
Torganisation  initiate  de  la  charity  que  le  d^veloppement 
d'id^es  ou  d'institutions  emprunt^es  k  Tempire  romain? 
Ce  point  de  vue  est  philosophiquement  faux.  Les  an- 
ciennes  soci^t^s  paiennes  n*avaient  pas ,  ne  pouvaient  pas 
concevoir  Tid^e  de  la  charity,  qui  est  essentieilement  chr^ 
tienne  et  dont  le  nom  m^me  ^tait  inconnu  dans  toutes  les 
langues. 

Tons  les  6crivains  qui  se  sont  occup6s  de  ces  problimes 
sont  unanimes  k  cet  ^ard. 

Voici  (pour  n'en  citer  que  quelques-uns  qui  font  auto- 
rit^) comment  s'exprime  M.  Troplong  : 

c  Le  christianisme  a  6t6,  au  pied  de  la  lettre,  une  des- 
cente  de  Tespritd'en  haut  sur  les  classes  desh^ritees...  La 
philosophic  antique  a  eu  le  tort  impardonnable  de  rester 
froide  devant  les  maux  de  rhumanit^.  Renferm^e  dans  le 
domaine  de  la  sp^ulation  au  profit  de  quelques  hommes 
d*eiite,  elle  Tut  une  occupation  ou  un  amusement  de  Tin- 
tclligencey  jamais  une  tentative  ^nergique  et  courageuse 
pour  reformer  la  soci^t^.  Cest  qu'elle  tnanqua  de  la  verlu 
qui  inspira  particuliiremenl  le  christianisme,  la  cAa- 
ri7e(l).» 


(I)  De  Pinfluence  du  chriUian'sme  sur  le  droit  civil  des  Romain*, 
U*parlie,  chap.  IV. 
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Telle  est  aussi  Topinion  de  M.  Monnier  (1). 

c  Enlre  la  charit^  chr^Uenne,  dil-ii,  el  les  pratiques  des 
peoples  de  Tantiquit^  paienne  il  y  avait,  it  ne  consid^rer 
que  le  point  fundamental  des  deux  syst^mes,  une  opposi- 
tion eclaiante,  radicate.  »  Les  palens  avaient  individuelle* 
tnent  des  instincts  d'humanit^,  mais  ^touffes  sous  les  insti- 
tutions socia/e5;  parce  quails  n*avaient  pas  la  conception 
de  la  valeur  spirituclle  de  Phomme  et  de  sa  place  dans 
Tordre  de  la  nature,  c  La  superiorite  hurnaineet  VegaliU 
humaine  leur  ilaient  inconnvesy  dit  le  comte  Franz  de 
Cbampagny  (2);  c'est  le  chrislianisme  qui  vint  reveler  au 
nionde  la  superiorite  absolue  de  Vhomme  sur  tout  ce  qui 
n'estpas  Vhomme  et  Vegaliti  fondamentale  de  Vhomme  avec 
rhomme.  »  Or,  c'esl  de  cette  double  r^v^lation,  qui  fut 
rinauguration  d'un  ordre  social  enlierement  nouveau, 
qu'estn^e  la  charity  chr^tienne.C'est  d'elle  que  date  ce  que 
Saint-Paul  appelait  le  genie  de  la  charite  {ingenium  cha- 
ritatis), 

Lesyst^me,  qui  consiste  a  ratlacberrorigine  de  la  cha- 
rity aux  influences  de  Tancienne  Rome,  est  ^galement 
faux  au  point  de  vue  historique. 

Les  Grecs  et  les  Romains  ne  connaissaient  ni  les  oeuvres 
ni  les  fondations  de  la  bienfaisance  publique. 

Le  paganisme  ne  comprenait  pas  la  soci£t^  sans  Tescla- 
vage;  il  n'avait  done  Tintelligence  veritable  ni  de  I'ordre 
ni  de  la  liberty.  II  ne  comprenait  rien  k  la  constitution  de 
la  ramillC;  telle  que  Fa  faite  le  chrislianisme  :  les  droits 
dc  la  ferome  et  des  enfants  y  etaient  m^connus;  la  nature 


(i)  Hisloire  de  Vassistance  dans  les  temps  anciens  et  modernes, 
p.  197. 
(2)  La  charity  chrdtienne  dans  les  premiers  si^clesde  Vtglise,  p.  6. 

S"*  s£rie,  tome  xlix.  28 
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y  ^taitsyst^matiquement  viol^.  Tout  Stranger  6tait  con* 
sid6r6  comme  ennemi;  tout  captif  6tait. expose  au  traite- 
ment  le  plus  barbare.  Sous  Tempire  de  pareilles  instita- 
tions,  comment  Tid^  de  la  charity  aurait-^Ile  pu  germer? 

Si  les  empereurs  romains  se  disputaient  les  faveurs  da 
peuple  par  des  distributions  d'argent  et  de  bi6  aui  frais 
de  rCtat ,  et  les  faveurs  defarm^epar  le  partage  desterres 
conquises,  il  n*y  avait  \k  aucune  inspiration  de  bienfai- 
sance  ou  d^humanit^,  mais  une  n^essit^  de  leur  tyrannie 
dont  le  peuple  et  Tarm^e  ^taienl  tour  k  tour  les  instru- 
ments obliges.  Juiien  Tapostat  lui-mdme,  dans  une  de  ses 
lettres  demeur^es  c6l6bres,  signale,  k  la  fois  comroe  un 
reproche  et  comme  un  stimulant ,  T^latante  sup^riorite 
des  Galil6ens  dans  Torganisation  de  leur  charity,  dout  le 
spectacle  arrachait  aux  Gentils  cet  aveu  non  suspect: 
Voyez  comme  Us  s'aiment  entre  eux!  Aussi,  tons  les 
apologistes  sont-ils  d'accord  pour  proclamer  que  c'est 
grftce  k  la  charity  chr^tienne,  pratiqu6e  k  regard  de  tous 
indistinctement,  que  le  paganisme  a  &i6  vaincu  d'une  ma- 
ni^re  si  rapide,  pour  ne  pas  dire  si  miraculeuse. 

Ces  considerations,  que  je  ne  fais  qu'indiquer  ici,  au* 
raient  dH  Hre  convenablement  d^velopp^es  dans  le  m6- 
moire,  comme  renfermant  les  principes  generateurs  de  la 
charite  chrelienne.  Cest  a  ce  point  de  vue  que  se  sont 
toujours  places  les  auteurs  protestants  eux-m£mes»  tels 
que  les  de  Gerando  [Histoire  de  la  bienfaisance  ptAlique)f 
les  £tienne  Chastel  {Etudes  historiques  sur  Vinfluenee 
de  la  charite  durant  les  premiers  siecles  Chretiens  et  conf 
siderations  sur  son  role  dans  les  societes  modemes)^  les 
F.-M.  Nayillb  {De  la  charite  legale^  de  ses  causes  et  de 
ses  effets) ,  dont  les  doctes  travaux  ont  ^t^  couronnte  par 
TAcad^mie  fran^aise. 
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Yoyoos  main  tenant  les  caract^res  primitifs  de  la  cha- 
rity chr^tienne.  lis  peuvent  se  r^somer  dans  ces  trois 
points:  i""  son  organisation  ^tait  purement  eccl^iastique ; 
2*  son  action  ^tait  libre  et  d^centralisatrice;  3®  les  res- 
sources  dont  elle  disposait  ^taient  Yolontaires  et  spon* 
tan^s. 

Yoil^  la  constitution  initiate  >  de  la  charity  chez  toutes 
les  nations  de  TEurope;  voiU  le  point  de  depart  des  trans- 
formations qo'elle  a  subies. 

Elle  passa,  dans  tons  les  pays,  par  les  mdmes  phases,  k 
pen  pres  aux  mdmes  ^poques,  pour  aboatir  partout,  plus 
ou  moins,  aux  m£mes  r^sultats,  par  suite  des  d^veloppe- 
ments  successifs  du  pouvoir  civil  tendant  k  se  substiluer 
i  Taction  de  r£glise.  Ces  r&ultats  les  voici  :  r616ment 
laique  augmenta  par  degr£s  dans  Tadministration  de  la 
bienfaisance  publique,  —  une  certaine  centralisation  s'y 
op^ra  insensiblement,  —  on  arriva,  ici;  k  la  taxe  des  pau- 
Yres,  h  au  budget  officiel  des  secours  publics.  En  un  mot, 
la  charile  chretienne  devint ,  dans  le  cours  des  si^cles,  ce 
que  nous  appelons  de  nos  jours  Yassistance  legale. 

On  peut  r^duire  ^  ces  termes  bien  simples  la  donn^e 
fondamentale  qui  devait  servir  de  programme  au  tratail 
des  concurrents;  et  Fauteur  eAt  trouv^  \k  un  fli  conduc- 
teur  ^  travers  les  faits  historiques  dont  il  semble  n'avoir 
pas  soupfonn^  la  port^e,  ni  compris  Tenchainement. 

Ce  programme  on  peut  le  r^sumer  en  quelques  lignes. 

Dans  les  premieres  communaut^s  chr6tiennes,  c'est 
r^vAque  qui  pr^ide  k  la  distribution  individuelle  des 
secours  k  leurs  membres  pauvres.  Ces  secours  sont  le 
produit  des  offrandes,  des  collectes  et  des  premiers  legs 
pieux. 

Bientdt,  T^v^que  ne  pouvant  plus  suffire  k  Taccomplis*- 
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semen t  de  cette  mission,  confie  ce  soin  aux  diacres  qoi 
cr^ent  les  Diaconies,  embryons  des  bureaux  de  bienfai- 
sance. 

Les  biens  eccl&iastiques,  k  mesure  qu'ils  sont  donn& 
entre  vifs  ou  par  testament,  sont  repartis  entre  les  neces- 
sities du  culle,  Tentretien  de  ses  ministres  et  le  soulage- 
raenl  des  pauvres. 

Sous  le  r^ne  de  Constantin,  la  charity  rei^it  une 
premiere  organisation  collective  par  la  fondation  d'on 
grand  nombre  d'^tablissements  sp6ciaux  pour  toas  les 
genres  de  souffrances  et  par  Tadjonction  d*une  institution 
charitable  k  chaque  ^glise  et  k  chaque  monast^re. 

Pour  mettre  un  ordre  et  une  discipline  convenables 
dans  le  soulagement  des  miseres,  un  pen  nomades  par 
suite  des  p^lerinages  si  frequents  k  cetle  ^poque,  le  con- 
cile  de  Tours  (570)  ordonne  que  chaque  ciU  entretienne 
ses  pauvres;  et  ce  premier  principe,  qui  reslera  d6sor- 
mais  le  principe  dirigeant  en  cetle  matiSre^  est  sanclionn^ 
par  un  capitulaire  de  Charlemagne  (806). 

Dans  le  cours  des  VHP  et  IX*  siecles,  les  ^lises  et  les 
monast^res  se  multipli^rent  dans  nos  contr^es  du  Nord 
oh  lelles  devinrent  le  noyau  de  nos  villes.  De  1^,  la  neces- 
sity de  diviser  le  service  du  culte  et  de  cr^er  des  paroisses 
distinctes.  D^s  lors,  Torganisation  de  la  charity  devint 
paroissiale  et  se  distingua  par  la  creation  des  Tables  du 
Saint-EsprU,  deuxi^me  forme  de  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  bureaux  de  bienfaisance. 

L'Europc  passa  ensuite  par  une  p6riode  d'anarchie  qui 
Tut  fatale  k  toutes  les  ceuvres  de  la  religion ,  par  consequent 
aussi  k  celles  de  la  charite. 

Vers  la  fm  du  X^  siecle,  la  crainte  superstitieuse  do 
fnilleniunij  puis,  au  XI'  siicle,  le  pieux  eian  imprime  aux 
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families  par  les  croisades  doDoerent  une  impulsioD  ^ner- 
gique  aux  foDdations  charitables. 

Mais,  c*est  aux  XIP  et  XIII'  si^cles  qu'il  convieDt  de 
s*arrdterplus  sp^cialement.  II  y  eul  alors  un  vaste  mouve- 
inent,  que  Mgr  Dupanloup  appelle  une  explosion  de  cha^ 
riiiy  et  dont  les  causes  principales  sont  :  rintroduction 
de  maladies  epid^miques  lelles  que  la  l^pre  (1), —  la  perio- 
dicity des  famines,  —  la  disparition  lente  et  successive  du 
servage,  —  rorganisalion  des  metiers,  —  Terection  des 
confreries,  —  le  brusque  d^veloppemeut  de  Tindustrie. 

Deux  fails  dont  on  n*a  pas  tenu  assez  compte  dans 
r^tude  des  Evolutions  de  la  bienfaisance,  vinrent  singu- 
lidrement  compliquer  ce  mouvement  extraordinaire. 

D'uD  cdtE,  Ton  vit  se  former,  dans  tons  les  pays  de  la 
chr^tientE,  dans  le  Midi  surtout,  une  multitude  d'associa- 
tions  de  pauvres  volontaires,  connus  sous  les  noms  de 
Catharres,  de  Yaudois,  d'Albigeois,  de  Lollards,  de  Beg- 
gards,  etc.,  qui  constituaient,  par  le  fanatisme  conlagieux 
de  leurs  doctrines  et  par  la  hardiesse  revolutionnaire  de 
leur  organisation,  un  trouble  et  un  danger  pour  Tordre 
social.  D*un  autre  cdt£,  ]'£glise,  condamnant  comme  h^rE- 
tiques  ces  excentricit^s  d*un  z^le  religieux  mal  entendu,  y 
opposa  la  creation  de  ses  ordres  mendiants  dont  les  sue- 
cis  rapides,  r^pondant  k  un  besoin  universe!,  creuserent 
un  lit  r^gulier  i  ce  courant  d^sordonnE. 

Tons  ces  pauvres  par  vocation  religieuse  ou  par  esprit 
de  secte,  s'ajoutant  au  nombre  d^j^  effrayant  des  pauvres 
par  n^cessit^y  suscitdrent  la  premiere  phase  de  la  lulte 


(i)  D'apr^  le  lemoigDage  de  Mathiea  Paris,  il  y  avait  aa  XIII*  sitele, 
douze  mille  Uproseries  en  Europe;  seloa  d*autres,  quinze  mile. 
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religieuse  it  laqueile  doona  Ilea  la  qaestion  de  la  mendi- 
city. Cette  lutte  ^clala  au  XIII''  si^e,  k  rUniversiti  de 
Paris,  entre  Gerard  d*Abbeville  et  Gaillaume  de  Saint- 
Amoar,  d'une  part,  et  SaiDt-Thomas  d*Aquin  et  Saint- 
Bonaventare,  d'aatre  part  (1). 

Cette  exabiraoee  de  vitality  religieuse  dans  les  Imes, 
coincidant  avec  une  extreme  hardiesse  daos  les  esprits, 
doone  une  physionomie  Strange  k  ces  temps  dont  les 
productions  litt^raires  sont  si  curieuses  k  ^tudier ;  et  Ton 
conQoit  que  le  caractere  propre  de  tant  d*institu lions  cha- 
ritables,  sortant  comme  par  enchantement  dece  sol  labour^ 
par  une  si  profonde  transformation  sociale,  6chappe4 
toute  analyse  syst^matique.  Fruits  de  la  g^n^rosit^  libre 
de  populations  riches  et  croyantes,  elles  semblaient,  dans 
leurs  infinies  vari^t^,  rebelles  k  toute  r^f  lementation  uni- 
forme.  Leur  administration  int^rieure  offrait  de  bizarres 
combinaisons  d*^l^ments,  mi-partie  ecddsiastiqnes ,  mi- 
parlie  la'iques,  mais  qui,  dans  ces  &ges  de  foi,  ^taient  ^a- 
lement  d^vou^  aux  int^rdts  de  la  religion. 

Une  premiere  intervention  d'administrateurs  non  eccK- 
siastiques,  amende  naturellement  par  Pav^nement  d^une 
boiii^eoisie  puissante  et  par  Tascendant  du  pouvoir  com- 
munal naissant,  n'avait  done  aucun  caractere  hostile  k 
r^lisequicontinua  dese  r^rver  la  direction  supreme  des 
Tondations  charitables.  Mais,  on  comprend  que  cette  multi- 
plicity et  cette  liberty  des  ceuvres  de  bienfaisance  dnreot 
en  rendre  le  contrdle  difficile  et  qu*elles  engendrirent 


(1)  Elle  prit  an  caractere  plus  graTe  ao  XYT«  si^e,  entre  Viyes,  Wyt- 
sins,  etc.,  et  Fra  Laurenlio  de  VillavioeDtio  et  autres  representants  des 
ordres  mendlaDts. 
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Ddcessairemeot  de  nombreax  abus.Ges  abas,  qui  ies  sigoafa 
avee  plas  d'ind^pendance  el  de  loyaat^  qae  Ies  ^crivains 
religieai,  tels  qae  ies  Bernard,  Ies  Norbert  et  autres  reslan- 
ratears  de  la  discipline  eccl^siastique?  Qui  Ies  r^forma 
a^ec  plus  d*6nergie  et  de  perseverance  que  Ies  Conciles, 
ayant  k  leur  t^te  Ies  Gr^goire  VII  et  Ies  Innocent  III  ? 

Aussiy  r£glise ,  qui  voulut  et  sut  toujours  se  refornoier 
elle-meme,  ne  tarda  pas  d'intervenir.  Le  concile  general 
de  Vienne  (1511)  r^gla  Tadministration  des  hdpilaux  qui 
fot  donn^e  k  des  laics  prudents,  asserment^s  et  obliges  de 
rendre  compte  chaque  ann^e  k  rev£que.  c  Voili,  dit  Tabb^ 
Fleory  dans  son  Histoire  ecclesiastique ,  Porigine  des  admi- 
nistratenrs  laiques  auxquels  on  a  confix  Ies  biens  des  h6pi- 
taox,  a  la  honte  du  clerg^;  car,  dans  Ies  premiers  si^cles, 
on  ne  croyait  pas  poovoir  Ies  mettre  en  meilleures  mains 
que  celles  des  prfitres  et  des  diacres  (1).  > 

D^j^  vers  le  milieu  du  XV^  siecle  un  premier  essai  de  cen- 
tralisation eut  lieu  exceptionnellement  dans  la  ville  d'An- 
vers  (1458);  mais  c'est  au  commencement  du  XVP  siicle 
que  s'op^ra  la  r^forme  la  plus  profonde  dans  Tadministfa- 
tion  de  la  bienfaisance  publique,  r^forme  qui  souleva  une 
discussion  violen  te  dont  on  retrouve  Ies  traces  dans  une  s^rie 
de  petits  trait^s  devenus  bien  rares  aujourd*hui.  L'initia* 
live  de  cette  r^forme  fut  prise  (1530)  par  la  ville  dTpres 
qui  se  fit  une  reputation  m^ritee  en  marchant  k  la  tdte  de 
lous  Ies  progris  administratifs  (2).  Elle  fut  appliqu^e  k 
Gand,  k  Bruxelles  et  a  Bruges*  Elle  fut  legislativement  con- 

(1)  Plus  lard,  des  mesures  analo^^ues  dureot  6tre  prises  contre  Ies 
adiniiii8U*ateQr8  laics.  (Vojei  entre  autres  on  Mit  de  Francois  I«'.) 

(3)  ff  L^adminislratioQ  dTpres  6lail  jogte  si  parfaite,  que  Ies  yiiles 
^Uang^res  adoplaieal  sans  exception  tons  Ies  r^lements  de  cette  com- 
mune. 1  (KiRTTN  M  Lbttbhiiotb,  Btstoire  de  Flandre,  t  II,  p.  104.) 
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limine  par  le  grand  ^dit  centralisateur  de  Cbarles-Quint 
(1531),  ce  qui  prouve  qu'elle  coDstiluait  une  aecessiti 
SDciale.  L'UniverEiti  de  Paris  et,  plus  tard,  rUniiersil^ 
de  Louvaia  y  donnSrent  une  ^clataote  adb^ion  (I).  Voici 
en  quoi  consislait  cette  r^rorme. 

La  charity,  jusque-li  paroissiale,  coosacrail  des  iDJu»- 
lices  inevitables  par  rin^galil^  des  ressonrees  dont  dispo- 
gait  la  Table  du  SaitU-Esprit  attacfa^e  k  chaque  paroisse; 
etle  tit  place  k  uDe  admiDistradon  ceutralis^,  d'ailleurs 
plus  ^coQomtque,  de  loutes  les  paroisses  d'uoe  ville,  dont 
les  fonds  fiireat  r^unis  dans  one  botirte  commune,  ali- 
ment^e  par  des  dons  voloniaires  recuetllis  au  moyen  de 
collectes  k  domicile  el  de  quotes  dans  les  ^lises.  Notts 
voyons  s'ouvrir  ainsi  I'ere  de  la  bienfaisance  mtinici/Mi/e, 
d'un  caract^re  la'iqae  et  oSiciel,  bien  que  le  priacipe  de 
I'inspection  des  institutions  cbaritables  par  I'^v^ue  tin 
mainlenu,  conrorm^nieDt  aui  decisions  dn  Concile  de 
Trenle. 

Les  troubles  religieux  vinrent  neutraliser  I'application 
r^guli^re  de  cette  r^forme,  et  les  d^sastres  dont  nos  pro- 
vinces furent  accabl^es  cr^^rent  pour  radmiuistration  de 
la  bienfaisance  uue  situation  deplorable,  surtout  dans  les 
campagnes. 

Dans  quetques  villes,  les  magistrals  revendiqu^rent  le 
droit  d'eiercer  seuls  la  haute  surveillance  des  eiablisse- 
ments  cbaritables;  aillears,  les  cur^s  continuerent  d'in- 
lervenir  directement  dans  la  Dominations  des  administra- 
teurs  et  d'assister  k  la  reddition  des  comptes  (2). 

(I)  Voir,  ii  ce  SDJei,  dans  tes  BulMiniderAcadim\e{i8SS),oiiecoiD- 
muoiciilioa  iiiUressante  de  H.  le  cbanoiue  de  Bam, 

(3)  JUimoire  «ur  la  mendiciU  el  la  bknfaitancg,  par  H.  Van  on 
HiiuCH  [BulleiiD  de  la  CommUsion  c«Dtrale  de  ttatiitiqoe,  t853). 


"^ 
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Ce  caract^re  inixte  de  [I'admiDistration  pour  le  soola- 
gemcDt  des  pauvres  se  perp^tua  pendant  toute  la  ))^riode 
autrichienne>  d'apr^  le  t£moignage  d'lin  de  nos  savants 
confreres  qui  publia  sur  cette  ^poque  historique  plnsieurs 
m^moires  eouronn^s  par  notre  Academie  (1). 

Le  mouvement  de  centralisation  s'aecentua  encore  vers 
le  milieu  du  XVIII^  siecle.  La  Flandre  ayant  ^te  ravage 
par  les  armies  de  Louis  XIV,  les  principales  villesde  cette 
province  firent  un  Concordat  pour  r^gler  de  commun  accord 
toQtes  les  questions  soulev^es  par  Tentretien  des  pauvres 
et  leur  domicile  de  secours  (1754). 

A  la  fin  du  XVIII''  siecle,  Taccroissement  du  nombre 
des  mendiants  mit  de  nouveau  k  Tordre  du  jour  les  ques- 
tions de  la  bienfaisance.  Nos  archives  g^n^rales  renfer- 
ment  un  grand  nombre  de  m^moires  manuscrits;  de  nom- 
breux  Merits  furent  publics  par  Vilain  XIIII  de  Gand, 
Carpentier  d'Ath,  par  les  abb^s  Feller  et  Van  Beughem; 
des  efforts  gen^reux  furent  faits  par  T^vSque  de  Gand 
Mgr  Van  Eersel  et  par  Mgr  Wellens,  ^vdque  d'Anvers, 
dans  le  but  surtout  d'organiser  le  travail  pour  les  pauvres 
valides(1774  4  1779). 

On  en  ^tait  15,  quand  Joseph  II  inaugura  son  syst&me 
iaconstitutionnel  de  r^formes  religieuses  et  politiques  par 
la  suppression  locale  des  fondations  charitables  et  leur 
fusion  dans  une  commission  g£n^rale  appel^e  de  Vamour 
actifdu  prochain. 

Puis  9  la  Belgiqne ,  envahie  par  la  r^publique  francaise, 
ne  tarda  pas  4  voir  s'operer  par  la  violence  la  destruction 
des  ordres  religieux  et  la  nationalisation  des  propri^t^s 


(1)  Stbor,  M&noire  sur  Cadfuinigtration    g4n6rale  des  Pays-Bas 
autrichiens,  1837. 
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eccl^iasliqaes,  qui  amen^rent  la  constitation  de  Tadmi- 
nistration  moderne  de  secours  pablics,  compl^lement  cen^ 
tralisee  et  sicularisie. 

Telle  est  la  gen&se  de  cette  vaste  s^rie  d'evolntions 
dans  le  regime  s^colaire  de  la  bienfaisance  poblique  en 
Belgique. 

Aq  lieu  de  cet  expose  historique ,  conduit  jusqa*au 
XVI'  siecle,  mais  convenablement  d^velopp^  et  appuy^  de 
preuves,  I'aufeur  du  m^moire  a  envoy^  au  concours  un 
travail  dans  lequel  il  est  impossible  de  reconnattre  nne 
intelligence  quelque  pen  netteet  logique  des  diverses  phases 
de  I'organisation  des  institutions  charitables  en  Belgique, 
au  moyen  &ge  et  dans  les  temps  ant^rienrs.  Or,  c'^tait  Ikce 
que  la  Classe  demandait  aux  concurrents. 

Quant  ^  la  forme  litt^raire,  le  m^moire  laisse  beaucoup  i 
d^sirer.  Le  style  en  est  correct;  mais  il  est  d'une  vulgarity 
excluant  toute  Elegance,  toute  chaleur.  On  sent  que  tout 
cela  est  ^cril  par  pieces  et  morceaux,  sans  plan  arrit^,  ni 
vue  d'ensemble,  et  avec  de  fr^quentes  interpolations.  II 
suffit  de  parcourir  la  table  des  matiires  pour  constater  uo 
manque  complet  de  m^thode ;  et,  apr^s  avoir  examine  le 
m^moire,  Tesprit  fatfgu^  cherche  en  vain  des  conclusions 
k  cette  profusion  inutile  de  details  g^n^ralement  connus. 

II  n'y  a  done  pas  lieu,  k  mon  avis,  de  faire  imprimer  le 
m^moire  :  Facta  loquanturj  ni  de  d^cerner  k  Tauteur  la 
m^daille  d'or. 

Je  le  regrette  vivementLes  Etudes  sociales  sont  un  des 
cAt^s  remarquables  du  mouvement  litt^raire  du  XIX*  si&- 
cle;  la  question  de  la  charity,  qui  les  domine  toutes,  a 
inspire  de  magnifiques  pages  aux  esprits  les  plus  ^minents 
de  r^poque.  Pour  nous  Beiges,  en  particniier,  Forganisa- 
tion  de  la  bienfaisance  dans  le  pass£  est  un  des  ^l^ments 
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les  plus  incontestables  de  ootre  gloire  nationale  :  le  sajet 
mis  au  coneours  pr^sentait  done  une  importaoce  telle, 
qo*on  ilait  ea  droit  de  compter  sur  un  travail  digne  de  ce 
SQJet,  digne  de  notre  pays.  Or,  il  est  impossible  de  songer 
on  instant  it  mettre  le  m^moire  soamis  k  notre  apprecia- 
tion, en  parall^le  avec  les  ouvrages  analogues,  couronn^s 
par  I'Acad^mie  fran^aise.  L'bonneur  de  notre  savante 
compagnie  oblige. 

Toutefois,  comme  Fauteur  du  m^moire  a  d^j^  envoys 
an  concours  un  premier  travail  sur  la  m6me  mati&re,  et 
qo'il  s'est  livr£,  depuis  lors,  k  de  nouvelles  recherches,  je 
propose  k  la  Classe  de  lui  d^erner  une  m^daille  d'ar- 
gent.  > 

«  Le  m^moire  flamand,  intitule  Facta  loquantur,  con- 
stitue  un  travail  considerable,  dans  lequei  I'auteur  a  r^uni 
nn  grand  nombre  de  renseignements  sur  les  Tondations 
charitables,  de  diverse  nature,  qui  existaient  enBelgique 
avant  le  XYI*  si^cle.  Cest  le  mdme  ^rivain  qui  a  pr^sent^  k 
TAcad^mie,  il  y  a  quelques  ann^es,  un  essai  sur  le  m6me 
sujet;  comme  il  le  d^lare  dans  sa  preface,  il  a  essay^ 
d'^chapper  aux  reproches  qui  Tavaient  fait  ^houer  une 
premiere  fois. 

Ainsi  que  vous  vous  le  rappellerez  sans  doute,  son  an- 
cien  m^moire,  bas^  sur  des  ouvrages  g^n^raux  ^rits 
presque  tons  k  un  point  de  vue  particulier,  s'^tendait 
d^une  mani^re  disproportionn^e  sur  les  temps  pour  les- 
quels  nous  ne  poss^dons,  en  Belgique,  que  pen  de  donn^es 
historiques.  Les  annales  v^ritables,  les  annales  sp^ciales 
de  nos  provinces  ne  commencent  gu^re  qu'au  X"*  sitele. 
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Dans  les  temps  aat^rieurs  la  vie  sociale  y  ^tait  la  meme 
que  dans  les  autres  parties  de  I'empire  romain  ou ,  plus  tard, 
de  la  moDarcliie  franque.  A  Tepoque  oh  elles  commeoce- 
reut  k  avoir  uue  existence  propre,  il  y  existait  trte-peu  de 
sieges  ^piscopaux  et  un  fort  petit  nombre  de  mooasteres, 
et  quant  aux  ^tablissements  de  charity,  its  o'etaieot  rien 
en  comparaison  de  ce  qu'ils  devinrent  depuis. 

Cest  qu'il  y  a  une  grande  difference  entre  pr£cher  la 
charity  et  assister  efBcacement  les  classes  pauvres.  Cest, 
sans  contredit ,  Pun  des  grands  m^rites  du  christianisme , 
comine  egalement  du  bouddhisme,  d'avoir  d4velopp£  Fes- 
prit  de  bienveillance,  la  sollicitude  pour  les  classes  pauvres. 
Sous  rinfluence  des  lecons  du  Christ  et  de  ses  disciples, 
les  riches  s'habitu^rent  k  consid^rer  comme  des  fr^es  les 
malheureux,  les  d^sh^rites,  les  inGrmes,  et  Tusage  se  r^- 
pandit  de  disposer  en  leur  faveur  de  la  totality  ou  d'une 
partie  de  sa  fortune.  Mais,  on  ne  doit  pas  Toublier,  les  doc- 
trines philosophiques  et  les  n^cessit^  economiques  avaient 
d6}k  fait  adopter  dans  Tempire  romain,  dans  le  moode 
paien,  des  mesures  qui  annoncent  une  tendance  g^n^rale 
k  secourir  certains  genres  d'infortune  (1). 

Lorsque  la  society  fut  devenue  enti^rement  chr^tienne, 
elle  ne  se  d^pouilla  pas  d^une  maniire  complete  des  pr^ 
jug^s  dans  lesquels  elle  avait  v^cu  jusqu*alors.  Le  r^me 
^conomique  subit  k  peine  de  leg^res  modifications.  Nod- 
seulement  le  servage,  mais  Tesclavage  se  maintinrent  et, 
jusqu'auXI*  siecle,  comme  je  Tai  prouv^  ailleurs,  on  coo- 
linua  k  amener  au  march^  des  hommes  pour  les  vendre  (^. 


(1)  Voir,  a  ce  so  jet,  Tielemaos,  Repertoire  de  radminiitraiion  et  dm 
droit  administratif,  t.  VUI,  pp.  337  et  suiv. 

(2)  Les  lihertes  communales,  I'*  partie,  p.  226. 
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PeodaDt  loDgtemps  les  affranchissements  furent  trte- 
rares  et  ils  ne  se  multipli^rent  qu'au  Xll^'et  au  XIII''  sli- 
des lorsqo*il  se  produisit  une  aspiration  vers  la  liberty  qui 
ne  fat  pas  religieuse,  mais  civile  et  politique,  aspiration  k 
laquelle  r£glise  ne  parlicipa  que  ro^diocrement  et  contre 
laquelle,  au  contraire,  elle  prodiguasouvent  ranathime. 

Jusqu*alors  les  institutions  charitables  qui  s*£taient  for- 
m^es  prte  des  cath^drales  et  des  monaslires  ^taient  sur- 
lout  des  hospices  temporaires ,  ouverts  aux  voyageurs 
indigents,  aux  pilerins,  aux  fugitifs  malheureux.  Lors  des 
invasions  des  Barbares  le  nombre  des  inforlun^s  qui  er- 
raient  dans  I'Europe  occidentale  chassis  de  leur  demeure, 
dipouillfe  de  leur  patrirooine,  violeromenl  s^par^s  des 
aatres  membres  de  leur  faroille ,  augmenta  dans  une  pro- 
portion incroyable.  L'£glise  leur  ouvrit  ses  hospUalia,  oil 
elle  les  nourrissait,  les  entretenait  avec  la  partie  de  ses 
revenus  que  les  dispositions  canoniques  assignaient  sp^ 
cialement  aux  pauvres.  Pendant  le  moyen-ige,  et  sur- 
tout  avant,  pendant  et  apris  les  croisades,  Tusage  se 
r^pandit  de  plus  en  plus  d'aller  en  pelerinage  visiter , 
soit  la  Palestine  9  soit  les  lienx  illustr^s  par  le  s^jour 
de  quelque  personnage  sanction  ou  par  la  presence  de  ses 
restes,  et,  en  favour  de  ces  pieux  voyageurs,  on  mul- 
liplia  le  long  des  routes  les  asiles  du  ro£me  genre,  oA,  i 
Taide  de  dotations  sp^ciales,  ou  h^bergeait  tons  ceux  qui  se 
pr&entaient,  au  moins  pendant  une  nuit.  Telle  fut  Tori- 
gine  des  maisonsde  Tordrede  Tlldpital  ou  de  Saint-Jean, 
depuis  ordre  de  Malte,  qui  se  multipliirent  dans  nos  cam- 
pagneS;  et  de  ces  petits  hdpitaux-hospices,  qui  furent 
fond^s  dans  les  principales  rues  de  nos  villes,  telles  qu'^ 
Bruxelles  :  Sainl-Julien  dans  la  rue  Haute,  Saint-Jac- 
ques au  March^  aux  Gbarbons,  Saint-Corneille  dans  la 
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rue  de  Flandre  et  Saint-Laurent  pr^de  la  roede  Schaer- 
beek. 

Mais,  les  documents  a  cet  ^gard  ne  manquent  pas ,  les 
^tablissemenls  de  cette  nature  ne  tard^rent  pas  li  deveoir 
inutiles  ou  pernicieui.  L'abandon  des  anciennes  votes  de 
communication  6t  deserter  les  maisons  des  Hospitallers 
de  Saint-Jean ;  quant  aux  petits  hdpitaux  des  villes,  ils  de- 
vinrent  le  refuge  des  vagabonds  et  leur  suppression  avait 
&i6  plus  d'nne  fois  r^lam^e  et  projet^e  lorsque  les  kris 
fran^aises  prescrivirent  la  fusion  de  leurs  revenos  dans 
Tensemble  d^  la  dotation  des  hospices  (1). 

II  faut  arriver  au  XIP  si^cle  pour  voir  s^organiser  des 
^tablissements  repondant  k  ud  besoin  bien  d^terroin^. 
Teltes  furent  les  l^proseries,  qui  apparurent  alors  dans 
presque  toutes  les  localil^s  de  quelque  importance.  Elles 
^taient  indispensables,  parce  qu*il  s'agissait  de  combatlrei^ 
outrance  la  lipre,  r^pandue  dans  TEurope  occidentale  k  h 
suite  des  croisades,  et  dont  la  propagation  appebit  des 
mesures  de  repression.  Ces  mesures,  pour  6tre  de  qaei- 
que  efficacit^,  devaient  6tre  rigoureuses,  bien  coiicert6» 
et  adoptees  avec  un  esprit  d'ensemble.  De  qui  ^mana 
la  creation  des  l^proseries?  Sans  aucun  doute,  et  ici  je 
parlede  la  Belgique,  parce  que  c'est  de  notre  paysqu*il  s'agil 
d'^tudier  I'histoire,  ce  furent  les  communes  qui  les  insti- 
tuerent.  Partout,  en  effet,  la  l^proserie  ^tait  administr^e 
par  les  magistrats  de  la  cit^  et,  si  rorigine  de  quelques- 
UDS  de  ces  asiles  est  inconnue,  on  sait  positivement  qo'i 
Louvain  celle  de  Ter-Bank  fut  fondle,  en  Tan  1197,  par 


(l)Voir,  k  ce  sujet,  le  remarquable  rapport  adresse  par  le  magisiralde 
Broxelles  au  GoaTernement  aulrichien,  en  1776  (Van  der  Rest,  Aperfu 
historique  sur  les  ^tablUsements  de  bienfaisanee  de  Btruxelles,  p.  50). 
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la  ville,  de  concert  avec  le  due  de  Brabant  Henri  1"  et  le 
seigneur  de  H^verl^.  Cum  igitur,  dit  le  due  dans  une 
charle  du  mois  de  juillet  1216,  de  consilio  et  astipula- 
lione  Gosuini^  domini  de  Oeverla,  nee  non  et  burgensium 
Lovaniensiumf  ad  opus  Leprosorum,  secus  Lovanium, 
domum  religioni   mancipatam  construxerimus    (Opera 

DIPLOMATICA,  t.  11,  p.  987). 

Les  leproseries  semblent  avoir  donn£  I'id^e  d'ouvrir 
des  salles  de  roalades  (nosocomia)y  de  v^ritables  hdpitaux. 
Et  ici  encore  influence  des  grandes  agglomerations  de 
laiques  est  ind^niable.  Qui  peuple  Fhdpital?  Ce  n'est  ni 
Teccl^iastique,  ni  le  noble^  ni  le  citoyen  ais^,  qui  se  font 
trailer  chez  eux,  par  leurs  serviteurs,  sous  la  direction  et  la 
surveillance  de  leur  famille;  c*esl  Tindigent  atteint  d^une 
affection  grave,  Touvrier  victime  d'un  accident,  rhomme 
frapp^  d*indisposition  k  Timproviste,  loin  de  son  domicile. 
Je  ne  dirais  pas  que  les  hdpilaui  out  ^t^  fond^s  en  vertu 
d*un  decret  ou  d'une  ordonnance;  Tinitiative  priv^e  ne  fut 
pas  ^trangere  ^  leur  ^tablissement  et  k  Bruxelles,  en  par- 
ticulier,  ce  fut  une  confr^rie  dont  j*ai  le  premier  signal^ 
Texistence,  la  confrerie  du  Saint-Esprit,  qui  cr^a  Thdpital 
Saint- Jean  (1);  mais  bientdt  les  magistrals  communaux  en 
prirent  la  haute  direction  et,  circonstance  k  noter,  le  ser- 
vice medical  fut  consid^r^  comme  une  charge  iucombant 
sp^cialement  k  la  ville;  c'^tait  elle  qui,  sur  ses  propres 
ressources,salariait  les  praticiens  charge  de  traiter  les  ma- 
lades.  Dhs  1339  il  y  avait  k  Bruxelles  un  m^decin  et  ud 
chirui^ien  nomm^s  par  les  ^chevins  et  r^tribu^s  par  eux. 
Le  m^decin  devait  6tre  prdt,  k  toute  heure  du  jour  et  de 
la  Duit,  ^soigner  les  malades  habitant  la  ville  et  sa  ban- 

(1)  OuTnige  cit^,  2«  partie,  p.  768. 
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lieue  :  les  riches,  rooyennant  un  salaire  convenable,  et  les 
pauvresgratuitement.  Quant  au  chirorgien,  c'^tait  lui  qui 
soignail  les  blesses  apport6s  k  Thdpital  Saint-Jean  (1). 

Dans  d'autres  maisons  pieuses,  on  recevait  les  vieillards 
de  Tun  et  de  Tautre  sexe  et,  de  m6me  que  les  gildesde 
marcbands  et  les  metiers  s'assur^rent  chacun  les  moyens 
de  venir  en  aide.^  ceux  de  leurs  membres  qui  tombaient 
dans  la  roisere,  de  m6me  chaque  paroisse  eut  chez  noussa 
Table  du  Saint-Esprit  [Geesthuys)  ou  Table  des  pauvres, 
oil  Ton  op^rait  des  distributions  en  pains,  vStements,objets 
de  couchage,  etc.  Dans  les  gildes  la  charite^tait  consid^r^e 
comme  un  devoir  et,  d^ja  vers  Tan  1100,  les  staiutsde 
celle  d'Aire  obligent  «  Taroi  >,  le  bourgeois,  k  donner  une 
pi^ce  d'or  h  rami  appauvri.  La  bienfaisance  publiquc  crolt 
done,  dans  les  villes,  k  la  mSme  heure  que  la  liberie  poli- 
tique; dans  les  campagnes  elle  apparatt  en  mSme  temps 
que  le  servage  y  perd  du  terrain.  Auparavant^  le  serf, 
consid6r^  comme  d^pendance  du  domaine  de  son  seigneur, 
travaillait  pour  lui  et  aurait  dii  etre  secouru  par  lui.  Com- 
ment venait-on  h  son  secours,  dans  ce  temps  de  barbaric  ct 
de  rudesse,  c*esl  ce  qu'il  est  facile  de  se  figurer,  si  Ton  veui 
euvisager  la  chose  sans  parti  pris. 

Ce  qu'il  est  important  d'etablir,  ce  qui  est  pourtanl 
contest^  comme  on  vienl  de  Tentendre,  c'est  la  large  part 
prise  de  bonne  heure  par  le  pouvoir  civil  ^  Torganisation 
des  ^tablissemenls  de  charity.  Sans  doute,  et  le  fait  n*a 
rien  d'^tonnant  a  une  epoque  oil  la  soci^t^  elait  empreinlc 
d*un  vif  sentiment  de  pi^te,  de  ferveur  religieuse,  &  une 
Epoque  oil  la  papaut^  essayait  d'^tendre  et  de  maintenir  son 
autorit^  siir  toutes  les  branches  de  Tactivite  bumaine,  le 

(1)  Histoire  de  Bruxelles,  i.  II,  p.  628. 
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poovoir  spiritnel  coDserva  udc  part  dans  la  direction  des 
hospices  et  des  hdpitaux,  roais  cette  part  alia  en  se  res- 
treignant  bieu  plut6t  qu*on  ne  le  croit  g^n^ralement. 

Lorsque  le  conciie  de  Vienne,  de  Tan  1311,  attribua  i 
des  laiques  radministration  des  hdpitaux  ou  hospices,  ii 
ne  fit  que  reconnattre  et  proctamer  un  principe  qui  ^tail 
g^n^ralement  admis  chez  nous.  La  charte  de  la  commune 
de  Tournai,  de  Tan  1187,  altribue  d^ja  h  un  certain  nom- 
bre  de  bourgeois  Tadministration  de  la  c  Charity  Saint- 
Christophe;  t  et  une  charte  du  due  Jean  II,  de  Tan  1506, 
assure  aux  ^cbevins  de  Tirlemont  la  surintendance  de  la 
Table  du  Saint-Esprit,  de  Tfadpitai,  de  la  l^proserie  dite«de 
Danebroeck ,  de  cette  ville.  Voil^  des  exemples  decisifs  et 
que  Ton  pourrait  multiplier  sans  peine. 

Mais  il  y  avait,  dans  les  fondations  charitables,  un  ^1^- 
ment  qui,  de  son  c6t^,  les  rattachait  d  la  soci^t6  religieuse 
ou  eccl^siastique,  et  leur  conservait  la  nature  d'institutions 
mixles,  soumises  k  la  fois  aux  magistratures  civiles  et  aux 
autorit^s  eccl^siastiques.  C'^tait  le  personnel  des  frires  et 
des  soeurs,  attach^  au  service  des  malades  etdes  inGrmes, 
et  ce  Tut  surtout  pour  lui  que  des  statuts  furent  r^dig^s  et 
d^cr^t^s  par  les  ^v^ques.  Plus  d'une  fois,  fautede  malades, 
ce  personnel  contiuua  seul  k  subsister  et  employa  k  Tentre- 
tien  dereligieux  oude  religieusesvou^s^une  vie  purement 
comtemplaiive  les  lib^ralit^s  individuelles  etiesautres  res- 
sources  &  Taide  desquelles  on  avait  combattu  un  grand  p6ril 
social.  Ce  Tut  le  cas  desli^proseries  et,en  particulier,du  con- 
vent deSaint-Pierre&Bruxelles,redevenu,grftce^  Joseph  II, 
un  hdpital  largement  dot^;  le  couvent  gantois  dit  t'  Ryk 
gasthuys^  le  Riche  hdpital  ^  nom  signiflcatir,  fut  d^tourn^ 
de  sa  situation  de  la  m£me  mani^re.  Les  convents  de 
Bogards,  d'Alexiens  et  plus  d*un  hospice  ont  aussi  d^vi^ 

2"*  S^RIE  ,  TOME  XLIX.  29 
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du  but  de  leur  institution  premiere  et  l*on  pourralt constt- 
tuer  une  liste  tr^-longne  des  instilutions  charitables  qui 
ont  6i&^  pour  Tun  ou  Tautre  motif,  employees  k  sootenir 
des  fondations  purement  religieuses. 

Le  remMe  k  un  mai  pareil  r^sidait  dans  rorganisation 
d'un  contrdle  special  et  cette  organisation  ne  date  pas 
d'hier.  Elle  n^est  ni  roeuvre  d'un  pouvoir  centralisatear 
par  son  essence,  comme  la  royant^  fran^aise;  ni  Tceovre 
d*un  pouvoir  r^volutionnaire,  tel  que  I'Assembl^e  nalio- 
nale,  la  Constituante  ou  tout  autre  corps  que  Ton  voadrait 
fl^trir  de  ce  nom.  Elle  se  prodnisit,  elle  se  manifesta  d^ji 
iUy  a  cinq  si&cles.  A  Hons,  au  temps  de  Jean  d^Avesnes, 
ce  que  Ton  appelait  la  commune  charit6  administrait  iiji 
la  plupart  des  fondations  charitables  de  cette  ville ;  a 
Bruxelles,  la  commune,  apr^s  avoir  institue,  en  1447,  ud 
contrdleur  de  la  gestion  des  hospices ,  hdpitaux ,  etc, 
subordonna  ces  ^tablissements  k  une  commission  de  sur- 
veillance qui  portait  le  nom  de  la  Supreme  charite  et 
eierQait,  k  pen  de  chose  pr^,  une  mission  analogue  i 
celle  que  remplit  aujourd'hui  le  conseil  des  hospices (1). 

Une  foule  de  questions  que  Ton  croirait  modernes  ont 
ii&  agit^es  il  y  a  longtemps,  par  ezemple  la  question,  si 
ardue  et  si  controversies  des  domiciles  de  secoars.  Ud 
malheureux  enfant  est,  au  milieu  du  XIII"^  si^Ie,  expos^ 
k  la  porte  d'un  convent  braban^on,  le  monast^re  de  La 
Ram^e.S'imagine-t-on  que,m<i  d'un  pieux  zele,la  commu- 
naut£  religieuseva  recueillir  le  pauvreabandonn^etaffecter 
k  son  Education  une  faible  part  de  sa  riche  dotation?  Nod; 
Taffaire  est  instruile  au  point  de  vue  positif :  on  ouvre  une 
enqu^te.  La  crainte  de  poser  un  pr^cMent  f  Jlcheux  Temporte 

(1)  Bistoire  de  Bruxellee,  t.  II,  p.  629. 
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surtoute  autre  coosid^ratioa  et,  ood  sans  raison  peut*^tre« 
mais  peu  chari tablemen  t,  Tentretien  de  Tenfant  est  mis  k 
Ja  charge  du  village  oil  il  a  6t6  trouv^  (1). 

Au  XY*  siecleje  parle  en  particulier  de  Bruxelles  paree 
que  les  fails  relatifs  k  cetle  ville  me  soiit  plus  familiers, 
les  metiers  de  la  r^idence  des  dues  de  Bourgogne  sentent 
la  necessity  dinstituer  des  caisses  de  secours  (arfnlms8en\ 
aliment^spar  lescotisations  de  tous  les  membres  de  la 
corporation.  L'un  apr^  Taulre  ils  ob^issent  k  cette  pensfe 
et  organisent  leur  caisse  de  secours^  sans  que  Tautoritj 
eccl6siastique  y  interviennc  en  rien,  tandis  que  les  nou- 
veaux  slatuts  r^diges  a  leur  demande  re^oivent  la  sanction 
du  pouvoir  communal  (2). 

D^8  la  fin  du  moyen  Age,  ce  qui  precede  le  prouve,  ie 
service  de  la  biehfaisance  devenait  de  plus  en  plus  une 
brauche  de  Tadministration  communale.  Le  rdle  de  T^vfr- 
qne  ou  de  ses  officieis,  daus  beaucoup  de  nos  villes,  ^tait 
k  peu  pres  nul,  d*autant  plus  que  les  chefs  spirituels  des 
dioceses  residaient  hors  du  Brabant,  de  la  Flandre,  du  Hai- 
nant  :  k  Cambrai,  k  Tournai,  k  T^rouanne,  parfois  dans 
un  pays  en  guerre  avec  le  ndire.  Le  clerg^  local  y  partici- 
pait  dans  une  certaine  niesure,  fait  qui  n*a  rien  d^^ton- 
naut  lorsqu'on  a  ^gard  aux  sentiments  religieux  de  la 
population,  aux  liens  d*amili£  qui  existaient  entre  les 
laiques  et  les  eccl^siastiques,  k  Tabsence  ou  k  la  faible 
influence  des  doctrines  h^terodoxes  de  nature  k  cr^er  une 
scission  entre  les  uns  el  les  autres. 

Je  n'imiterai  pas  Texemple  de  mon  honorable  collie 


(1)  Voir,  k  ce  siget,  ud  dipHkne  trds-carieax,  en  dale  do  28  JiiiD  1263i 
dans  Schayes,  Anatectes^  p.  229. 

(2)  Bistoire  de  BruxelleSj  1. 11,  p.  573. 


(  436  ) 

en  poiissant  ce  rapport  au  deli  des  limites  que  la  Classe  a 
impos^cs  au  m^moire.  Je  ue  pais  cependaDt  partager  son 
avis  en  ce  qui  concerne  les  r^formes  impos^es  par  Charles- 
Quinty  le  concile  de  Trente  et  Joseph  U.  Le  mal  auquel  on 
Youlut  porter  remade  au  XVP  si^cle  ^tait,  non  pas  Torga- 
nisation  de  toute  la  bienfaisance,  mais  le  gaspillage  des 
secours  de  toute  nature  distribu^s  aus  indigents.  La  mul- 
tiplicity des  fondations  servant  k  dissimuler  de  grands  abus, 
Ypres  prit  une  g^n^reuse  initiative,  dont  Tempereur 
Charles  essaya  de  g^neraliser  les  bienfaits;  mais,  en  dehors 
des  distributions  de  secours,  de  ce  qui  constitue  actuelle- 
ment  le  rdle  des  bureaux  de  bienfaisance,  les  hdpitaux  eties 
hospices  continu^rentisubsister  commeauparavant.  Aprhs 
le  concile  de  Trente,  Taulorit^  ^piscopale  s'effor^a  d'^ten- 
dre  son  action  sur  les  hdpitaux  surtout,  oil  elle  pouvait 
agir  k  Faide  des  communaut^s  de  fenimes  qui  y  soignaient 
les  malades,  mais  les  magistrats  des  villes,  dont  Finterven- 
tion  p^cuniaire  £tait  k  chaque  instant  r^clam^e,  s'effor- 
c&rent  toujours  de  maintenir  lenr  influence,  comme  je  Tai 
montr6  en  parlant  de  Thdpital  de  Tirlemont  (1).  Quant  k 
Joseph  11,  il  n*a  jamais  pens^  k  supprimer  les  fondations 
charitables,  mais  il  a  essay^derem6dier  ides  abus  notoires 
et  de  transformer  quelques  confr^ries  religieuses  en  uue 
confr^rie  g^n^rale  dite  de  V Amour  du  prochain. 

Comme  on  le  voit,  la  bienfaisance  oflicielle  ne  dale  pas 
d*hier;  elle  est  anssi  ancicnne  que  la  vie  comrounale,  an 
moins  dans  notre  pays.  Certes,  elle  n*^tait  pas  organis6e  de 
la  m£me  mani^re  qu'aujourd*hui,  je  n'entends  contester, 
ni  les  grands  d^vouements  que  la  p\6{&  a  inspire,  ni  la 
large  part  que  le  clerg^  de  toute  catdgorie  a  prise  au  d6ve- 

(1)  La  Belgique  aneienne  et  modeme.  Ville  de  Tirlemont,  p.  165. 
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loppemcot  des  fondalions  charilables;  mais  entre  instituer 
et  maioteDir  il  y  a  ua  abime.  Toujours  r£tat  a  pris  souci 
de  rorganisation  de  la  cbarit^  et  CbarlemagDe  D'a  pas  cru 
mal  faire  en  s*eD  occupant.  Ge  D*est  pas  k  dater  d'aujour- 
d'hui  qu'il  faut  uDe  decision  do  souverain  pour  doter  ud 
^lablissementcbaritable:  Marguerite  de  Constantiuople  et 
Guy  de  Dampierre,  k  rimitation  des  rois  de  France,  d^- 
fendaient  d^ji  les  lib^ralit^s  de  ce  genre,  faitessans  leur 
asseotiment;  si  cette  mesure^tait  fiscale  de  sa  nature, 
elle  etait  aussi  d'ordre  public  ct  ^tablie  afln  d'arr^ler  Tac- 
croissement  d^mesur^  des  biens  de  mainmorte. 

Je  ne  puis  m'associer  au  jugement  de  mon  honorable 
confrere,  qui  me  paratt  extr^mement  s^v^re.  Le  m^moire 
soumis  k  notre  examen  contient  un  tres-grand  nombre  de 
faits  exacts,  bien  choisis  et  en  partie  nouveaux;  il  estr^- 
dig^  avec  soin  et  il  t^moigne  d*une  6tude  patiente  d*une 
question  exlr^mement  diflicile.  Sans  doute  on  peut  repro- 
cher  h  Tauteur,  en  plus  d*un  endroit,  ud  manque  d'ordre, 
mais  ce  manque  d'ordre  aboutit  plutdt  k  des  repetitions 
qu'a  des  contradictions  et  je  suis  persuade  qu'en  relisant 
son  travail,  en  le  soumettant,  maintenantque  Toeuvre  est 
compl^tement  termin^e,  k  une  revision  minutieuse^  il  sera 
facile  de  lui  donner  une  plus  grande  valeur.  Une  pareille 
faveur  a  deji  ^t^  octroy^e  k  plus  d'un  6crivain  et,  dans  le 
casqui  uousoccupe,  il  ne  pourrait  en  r^sulter  aucun  in- 
convenient, puisqu'il  n'y  a  qu'un  seul  concurreot.  C'est 
dans  cette  conviction  que  je  demanderai  pour  son  travail  la 
m^daille  d'or  et  les  honneurs  de  I'impressioD.  » 
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€  Je  me  plais  in  rendre  un  jaste  bomniage  aux  cod- 
oaissances  de  Tauteur  et  k  ses  recherches  daos  les  ouvrages 
impriiD^.  Toutefois  il  n'a  pas  mis  le  m^me  soia  h  consul- 
ler  les  sources  maouscrites,  et  sauf  dans  une  seule  circon- 
stance,  il  ne  cite  jamais  des  actes  enti^rement  inedits  (1). 
n  salt  et  il  a  lu  beaucoup,  mais  il  ne  semble  pas  avoir 
assez  ^tiidi^  les  nombreuses  questions  relatives  k  Forga- 
nisation  des  institutions  charitables  en  Belgique. 

Dans  son  m^moire  et  en  traduisant  les  termes  de  la 
question  ii  confond  deux  ^l^ments  distincts  :  la  charity, 
qui,  d'apres  la  d^Onition  du  mot,  est  Tamour  du  prochaio 
en  vue  de  Dieu,  et  la  bienfaisance,  simple  inclination  ill 
faire  du  bien.  Pour  Tauteur  le  mot  weldadigheid  (bienfai- 
sance)  est  synonyme  de  charity,  en  flamand  :  liefdadigheidy 
christelijke  liefd€,menschlievendheid;ce  qui  n*estpas  vrai. 
La  charity  est  un  acte  de  bieufaisance;  celui-ci  n'est  pas 
toujours  une  charity. 

Cette  confusion  am^ne  I'auteur  a  parler  de  la  bienfai- 
sance  des  Grecs  et  des  Romains.  A  ce  titre  il  aurait  po 
disserter  aussi  sur  la  bieufaisance  des  lndous,des  H^breux, 
des  £gyptiens ,  enfin  de  celle  de  tous  les  peuples  qui  OQt 
pratiqu^  cette  vertu.  La  dissertation  sur  la  bienfaisaoce 


(I )  En  fait  de  doeumenls  manuscrits  4  consulter  sur  les  ^tablissemeots 
de  cbariie,  il  y  a  aux  Archives  du  royaume  les  cartons  1493  k  1520  da 
Coiiseil  priv^;  les  registres  1645  ^  1653  de  la  Chambre  des  comptes,et  les 
d^nombrements  dresses  en  1787  des  bieos  des  eccI^iasUques  et  fonda* 
lions  de  cbaril^.  Tous  ces  documents  ne  se  rapportent  pas  exclusivement 
il  des  ^tablissemeDtsant^riearsau  XVI*  sitele. 
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des  Grecs  et  des  Romains,  qu'il  confoDd  avec  la  charit6, 
o'a  pas  ^l^  demaod^e  par  la  Ciasse.  Loin  de  1^.  EUe  a  sim- 
plement  engage  les  concurreots  k  faire  pr^c&ler  leur  tra- 
vail d*ODe  introduclioD  traitaat  soromairement  Torganisa- 
tioD  de  la  charite  dans  les  lemps  ant^rieurs  k  rabolition 
du  servage,  c*est-^-dire  depuis  rintroduction  du  christia- 
nisme,  et  nullement  la  bienfaisance.  La  charity  est  par  sa 
nature  ^minemment  cbr^tienne.  De  Ik  cette  assertion  de 
tous  les  auteurs  qui  s'en  sonl  occup^s,  qu  elie  commence 
parle  christianisme  (1).  Primitivement  elle^tait,en  effet, 
entidrement  du  ressort  du  clerg^. 

Aprte  avoir  parl6de  la  bienfaisance  de  la  society  paienne, 
Tauteur  rappelle  en  partie  ce  qui  a  ^t^  fait  en  faveur  des 
institutions  de  charity  pendant  T^poque  m^rovingienne  et 
carloviugienne. 

Je  n'insisterai  pas  et  pour  cause  sur  les  lacunes  dans  ces 
paragraphes.  Les  faits  relatifs  k  ces  p^riodes  n'int^ressent 
pas  tant  notre  pays  que  la  cbr^ttente  en  g^n^ral. 

II  y  a  dans  le  m^moire  des  lacunes  plus  importantes  k 
signaler  k  propos  de  la  Belgique,  et  dont  je  crois  devoir 
faire  I'^num^ration  sommaire.  Si  Tauteur  fait  preuve  d'etre 
bien  au  courant  des  ouvrages  principaux  imprim&s  sur  la 
matiere  en  Flandre  et  dans  une  partie  du  Brabant,  il  ne 
semble  pas  connaitre  bon  nombre  de  monographies  publi^es 
dans  les  provinces  d'Anvers,  de  Hainaut,  de  Limboui^ 


(1)  Voir  Pliubt,  Ifonir^  chr^tiennes;  Rtar,  Bien  faits  du  christianisme; 
Thomamiit,  Ancienne  et  nouvelle  discipline;  Gossblir,  Le  pape  au  moyen 
dge;  Ducpbtiadx»  La  question  de  la  charity,  p.  91,  ob  se  troave  ud  bon 
resume  sur  la  charity  en  Belgiqae;  Db  Chahpagnt,  La  charif6chr6tienne; 
H.  D.  K.,  Legislation  et  culte  de  la  bienfaisance  en  Belgique;  Van  dbb 
Mbbrsgb,  De  VHat  de  la  mendicity  dans  la  province  de  la  Flandre 
orientale,  etc. 
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et  (le  Luxembourg  (1).  Toules  ces  provinces  soul  tant  soil 
peu  n^glig^es,  sauf  en  ce  qui  coocerue  les  villes  d'Anvers 
et  de  Hassell. 

A  propos  de  la  pr^eoce  des  frdres  et  sceurs  charge  de 
desservir  les  hdpilaux ,  il  ne  parle  pas  des  mesures  prises 
par  Fautorit^  eccl^siastique  dans  le  but  de  parer  aax 
inconv^nients  de  la  cohabitation  des  deux  sexes  (2).  EnOn  il 
passe  sous  silence  les  fondations  des  couvents  des  Trini- 
taires ,  charges  d*^tablir  des  confr^ries  k  Teffet  de  racheter 
les  captifs.  II  oublie  les  orphelins,  les  ^coles  de  charitd, 
les  bourses  d'^tudes,  le  droit  d*asile,  I'entretien  des  enfants 
trouv^s  et  abandonn^s  dont  le  capitulaire  de  794  s'^tail 
d^ji  pr^occup^,  les  lilies  repenties,  qui  adopt^rent,  vers  le 
milieu  du  XIIP  si^cle,  la  r^gle  de  Saint- Victor  et  s^appe- 
l^rent  Dames  blanches ,  les  fondalions  de  distributions  i 
des  pauvres,  par  exemple  Taumdnerie  ^tablie  k  Mods  (3), 
les  pitances  l^gu^es  aux  couvents  et  abbayes  pour  adoucir 
la  s6v^ril^de  certaines  regies  trop  rigoureuses,  lesaumdues 
aux  pauvres  pendant  les  obseques  et  anniversaires.  Tad- 
mission  d'individus  peu  fortunes  dans  les  abbayes  k  titre 
de  pensionnaires,  le  mode,  au  point  de  vue  g^n^rai,  de  la 
survjeillance  exerc^e  par  les  magistrats  sur  les  ^tablisse- 
ments  de  charity  pendant  la  periode  communale.  Tous  ces 
^l^ments,  tous  ces  faits  si  importants  concernant  Torgani- 
sation  de  la  charity  sont  passes  sous  silence. 


(1)  Pour  les  ^tablissemenls  de  la  proTioce  de  Luxembourg,  voir  Bu- 
THOLBT,  Histoire  du  ducM  de  Lvxembburg,  et  le  Cantatorium  de  Saint- 
BuberL 

(2)  Carlulaire  de  Vabbaye  de  Saint-Trond. 

(3)  Annales  dn  Cercle  archeologiqve  de  Mons^  article  de  M.  Hachbi, 
t.  II,  p.  30G. 
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Constamment  pr^occupe  de  rinterveution  du  pouvoir 
ci?il  dans  radminislration  de  la  cbarit^J'auteur  en  chercbe 
la  cause  exciusivement  dans  les  abus  qui  s'y  sont  gliss^s. 
Sans  doute  il  y  eo  a  eu^  et  oil  n'y  en  a-t-it  pas  lorsque, 
sans  responsabilit^  aucune,  sans  contr6le  s^rieux  en  temps 
de  troubles  et  de  barbarie,  les  directeurs  des  ^tablisse- 
nients  de  cbarit^  faisaient  ce  qu'ils  voulaient  ou  lorsque 
les  fondateurs  les  soustrayaient  aux  inspections  (1).  Est-ce 
bien  exciusivement  aux  abus  que  Ton  doit  attribuer  Fin- 
tervention  de  I'^l^ment  laique?  J*en  doute  beaucoup.  Dis 
813  Tempereur  constate  Tinfluence  des  laiques  sur  les 
affaires  eccl^siastiques  :  Ul  episcopi  poteslatem  habeant 
res  ecclesiasticas  providere,  regere  ei  gubernare  atque  dis^ 
pensare  secundum  canonum  aucloritalem^  volumus  ut  et 
laid  in  eorum  ministerio  obediant  ad  regendas  ecclesias 
Deij   viduas  et  orphanos  defendendos,  C'^tait  la  cons^ 
quence  n^cessaire  du  developpemenl  du  pouvoir  civil  et 
de  son  immixtion  dans  les  affaires  religieuses,  immixtion 
k  laquelle  I'Eglise  se  prSta  volon  tiers  pour  s*en  plaindre 
trte-viveroent  ensuile.  Si  plus  lard  T^l^ment  civil  finit  par 
dominer,  c'est  parce  que,  au  moment  de  la  creation  des 
communes,  Hnstruction  n'^lait  plus  Tapanage  exclusif  du 
clerg6.  Devenue  ricbe,  gr^ce  k  son  Industrie,  la  bourgeoisie 
d^pensa  une  partie  de  son  avoir  en  actes  de  charity,  dont 
elie  voulait  conserver  le  contrdle.  Mais  lorsque  la  com- 
mune etait  devenue  k  son  tour  compl^tement  roaitresse 
de  la  situation,  ]orsqu*elle  seconlrdlait  elle-m^me,  les  abus 
reparurent  partout.  Taut  il  est  vrai  de  dire  qu*en  fait 


(1)  Voir,  au  sujet  de  ces  abus,  Gossblir,  Pouvoir  du  pape,  1. 1,  p.  135. 
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d*io8tilulioDs  charitabies  et  de  bieafaisance,  la  liberty  illi- 
mit^e  d^g^n^re  en  liceDce.  De  la  aux  abus  il  n'y  a  qu*aD 
pas,  si  une  autoril^  quelconque  n'exerce  pas  la  surveil- 
lance la  plus  stride.  Daus  une  note  du  conseil  prive  des 
Pays-Bas  autrichiens,  dat^e  de  1762,  c'est-i-dire  lorsque 
les  laiques  inlervenaient  partout,  il  est  dit  que  :  <  la  plu- 
part  des  maisons  pieuses,  fondations  et  hdpitaus  tombent 
de  jour  en  jour  en  decadence  par  la  negligence  (pour  ne 
pas  dire  autre  chose)  de  ceux  qui  en  sont  les  adminislra- 
teurs. »  Cette  note  en  dit  assez  pour  d^montrer  que  la  oii 
n'intervient  aucune  autorit^,  il  y  a  des  abus,  peu  importe 
leur  source. 

Quant  &  la  m^thode  de  Tauteur,  je  regrette  de  devoir  le 
dire,  elle  laisse  beaucoup  k  d^sirer.  Tantdt  il  suit,  dans  la 
narration,  Tordre  chronologique  des  faits;  tantdt  il  traite 
s^par^ment  les  matidres.  Ce  qui  Tobligei  chaque  instant 
de  rappeler  des  points  d^j^  d^velopp^s,  de  faire  des  revues 
retrospectives,  dans  lesquelles  il  revient  encore  sur  les 
memes  questions,  et  il  arrive  parfois  k  des  conclusions 
oppos^es  aux  faits  narr^s  dans  le  corps  principal.  Par 
exemple,  k  propos  de  la  servitude  il  invoque  Tautorite  d'dcri* 
vains  pour  soutenir  que  les  gens  d'^glisc  la  favorisaient 
volon tiers,  tandis  que  plus  loin  il  relate  ce  qu'iis  Brent 
pour  en  arrSter  les  effets.  Mieux  tdl  valu  dire  simple- 
ment  que  le  servage  des  etablissements  religieux  ^tait 
generalement  pr^f^re  k  celui  des  laiques.  Le  passage  d*uo 
serf  i  une  abbaye  etait  regard^  comme  un  veritable  affran- 
chissemen  t :  donatio  liber  talis  ;  quas  i  ingenui  ei  liberi ;  telles 
sont  les  qualifications  donnees  k  ces  actes  et  aux  affranchis 
du  servage  laique,lorsqu'ilsetaientadmis  ajouir  de  tous  les 
privileges  et  droits  appartenant  aux  eglises,dontils  allaient 
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depeodre.  Le  servage  avait  d^ja  disparo  depuis  longtemps 
de  la  plupart  des  etablissements  religieux,  lorsquMl  exis- 
lait  encore  ailleurs.  Jusque  vers  la  fin  du  siecie  dernier, 
le  gouvemement  autricbien  pereevait  le  droit  de  meilleur 
catel  dans  deslocalit^s  de  notre  pays. 

Une  autre  observation  que  je  crois  devoir  faire  k  Tau- 
teor,  c*est  d'avoir  confondu  I'bistoire  sommaire  des  insti- 
tutions charitaMes  avec  Texpos^  de  leur  organisation.  A  ce 
point  de  vue  il  a  dit  trop  on  trop  pen.  Trop  sll  a  voulu 
s'en  lenirexclusivement^  Torganisation  de  ces  fondations, 
trop  peu  s*il  a  voulu  en  faire  Tbistoire  an  complet.  A  ce 
propos  je  crois  devoir  faire  remarquer  que ,  malgr^  T^tendue 
des  paragrapbes  consacr^s  aux  bdpitaux,  il  ne  parle  pas  de 
ceux  mentionn^s  an  Vr^  si^cle  dans  la  vie  de  saint  Domi- 
tien,  ^vgqoe  de  Tongres,  ni  de  celui  elev^  en  faveur  des 
malades  k  Saint-Hubert  an  XPsiicle.  Dans  la  partie  histo- 
rique  il  a  simplement  fait  usage  de  faits  connus,  extraits 
de  monograpbies  imprim^es. 

Bien  souvent  il  n'a  pas  su,  me  semble-t-il,  se  rendre  un 
compte  exact  des  causes  des  modifications  apport^es 
au  syst^me  d*organisation  de  la  cbarit^.  Ces  modifica* 
ttons  sont  n^cessairement  le  r^ultat  des  cbangements 
sorvenus  dans  la  soci^t^.  Primitivement,  et  pendant  la 
p^riode  de  ^introduction  du  cbristianisme,  la  cbarit^  avait 
on  caract^re  tout  k  fait  sacerdotal  et  g^n^ral,  parce  que 
les  nouveaux  cbr^tiens  ^taient  domin^s  par  le  sentiment 
religieux  et  Tinstinct  de  la  centralisation  du  pouvoir, 
parce  que  Tinstruction  ^tait  du  domaine  exclusif  du  clerg6. 
Au  moment  des  tendances  de  la  soci^t^  civile  vers  le  sys* 
time  ftodal ,  tout  cbange  :  la  cbarit6  prend  des  allures 
compl^tement  libres  et  ind^pendantes;  rien  ne  Parr£te; 
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elle  revSt  UD  caract^re  de  particularisme  k  TiDslar  dela 
f§odalit6  elle-mdme.  Cest  le  momenl  des  abus.  Sous  le 
r^goe  de  la  commune,  la  ebaril6  devient  plus  laique  et 
plus  administrative,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi.  Elle  est 
surveill^e  par  le  pouvoir  civil,  qui  domine  la  society  toute 
enti&re.  Quand  la  chute  de  la  commune  se  prepare,  les  abus 
reviennent.Une  aspiration  a  la  centralisation  de  la  charity 
se  fait  jour,  lorsque  le  gouvernement  g^n^ral  manifeste 
des  tendances  k  concentrer  tons  les  pouvoirs  en  lui- 
mdme. 

En  r^sum6,  je  suis  d'avis  que,  malgr^  plusieurs  bonnes 
qualit^s,  le  m^moire  ne  pent  dtre  imprim^  dans  son  itat 
actuel.  11  p^cbe  par  certaines  confusions,  par  des  oublis  et 
par  le  d^faut  d*une  bonne  m^thode.  Si  Tauteur  le  revolt 
avec  soin,  il  pourra  en  faire  un  travail  digne  de  Timpor- 
tance  du  sujet.  Je  penseaussi  qu'a  titre  d' encouragement 
la  Classe  pourrait  lui  accorder  la  m^daille  d'argent. 

Ces  lignes  ^taient  d^j^  traces  lorsque  j*ai  re^u  com- 
munication des  rapports  de  mes  deux  bonorables  confreres 
MM.  De  Decker  et  Wauters,  concernant  le  m^moire  pr^ 
cit£. 

Je  vols  par  le  travail  du  premier  de  ces  deux  commis- 
saires  que  je  suis  k  pen  prte  compl^tement  d'accord  avec 
lui  sur  tons  les  points  principaux.  Je  partage  aussi  la 
mani^re  de  voir  de  M.  Wauters  en  ce  qui  concerne  Tap- 
pr^ciation  des  connaissances  d^ploy^s  par  Tauteur  du 
memoire  et  le  d^faut  de  methode.  Neanmoins  je  ne  sau- 
rais  admettre  ses  conclusions  par  suite  des  motifs  expri- 
m^s  plus  haut. 

Dans  son  rapport  pr^cit^,  M.  Wauters  pretend,  k  propos 
du  servage,  que  r£glise  parlicipa  mddiocrement  aux  aspi- 
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Fations  de  la  liberty  politique.  Cette  observation,  prise 
dans  on  sens  trop  g^n^ral,  ne  me  semble  pas  tres-fond^e. 
Pendant  la  p^riode  du  moyen  Age,  le  clerg^  n'^tait  pas  le  seul 
adversaire  deslibert^  politiques.  Les  souverains  eties  sei- 
gneurs s'opposaient  Element  k  toute  tentative  de  liberty 
qui  avait  pour  but  de  restreindre  leurs  droits,  par  suite  d*un 
motif  tr^s-simple.  Tout  le  monde  defend  son  avoir,  la  bour- 
geoisie et  le  peuple  aussi  bien  que  le  souverain  et  Tfiglise. 
Qoand  la  creation  de  la  commune  avail  simplement  pour 
but  d'^vincer  le  clerg^,  soil  au  profit  d*un  puissant  voisin, 
comme  k  Cambrai  et  k  Saint-Trond,  soil  au  profit  d*un 
peuple  en  pleine  revolte  centre  des  droits  acquis,  il  s'y oppo- 
sait.Lorsque  les  soulivements  de  la  bourgeoisie  ^taient 
dirig^  centre  la  tyrannie  de  la  noblesse,  les  gens  d'^glise  lui 
pr^t^rent  volontiers  la  main  (1).  Un  fait  bien  remarquable 
encore,  qui  ne  doit  pas  ^chapper  k  Thistorien,  les  villes' 
episcopates  jouirent,  pendant  le  moyen  Age,  de  liberies 
bien  plus  grandes  que  la  plupart  des  cit^s  soumises  aux 
princes  laiques;  la  bourgeoisie  y  ^lait  tellement  ind^pen- 
dante,  que  tres-souvent  ces  villes  devinrenl  des  cites  libres 
ou  imp^riales. 

Sans  doute  les  insurrections  y  ^taient  plus  fr^quentes 
qu'ailleurs,  pr^cis^ment  par  suite  d*une  grande  somme  de 
liberies,  et  de  Tabsence  des  forces  donl  les  seigneurs 
laiques  disposaient.  » 


(1)  Voir,  k  ce  sujet,  Ace.  Tiibibt,  Lettres  sur  VHistoire  de  France; 
Baithold,  Geschichte  der  Deutschen  Slddte  und  Deutscken  Burger- 
thiifM ;  Maubib,  Gesehichte  der  SlUdtenverfassuug  in  Deutschland. 
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Nouvelks  remarques  de  M.  WavUers. 

«  Qu1l  me  soil  permis  de  remontrer  quelques-uoes  des 
observations  faites  par  mon  honorable  eollegue,  M.  Piot. 

Je  ne  puis  admettre  la  distinction  absolue,  elablie  dans 
son  rapport  entre  la  eharite  et  la  bienfaisance.  II  pretend 
faire  de  la  premiere  Tapanage  exclusif  du  ehristianisme  el 
n'attribuer  que  la  bienfaisance  aux  sectateurs  des  autres 
cultesy  comme  les  Indous,  Ics  Hebreux,  Ics  Egyptiens.  line 
pareille  opinion  me  parail  difficile  a  soulenir  avec  quelque 
chance  de  succes.  Non-seulement  la  loi  mosaique  etaitpleine 
de  dispositions  favorables  aux  indigents ,  mais  encore  elle 
s^attachait  a  prevenir  Tappauvrissement  de  la  partie  la  plus 
nombreuse  de  la  nation,  et  Tann^e  du  Jubil^,  qui  n'exerce 
chez  les  chr^tiens  aucune  influence  au  point  de  vue  £cono- 
mique,  emp^chait,  .dans  Fancienne  Palestine,  la  concen- 
tration des  propriet^s  en  quelques  mains  (voir,  k  ce  sujei, 
Dollinger,  Paganisme  et  judaisme,  t.  IV,  pp.  177  el  suiv.). 
L'lndou  ^tend  sa  sollieitude,  et  sur  Thomme  malbeureux 
et  sur  Tanimal,  et  ouvre  m^me  ii  celui-ci  un  asile.  Quani 
au  seetateur  de  Mahomet,  il  est  astreint  envers  son  fr^ 
plough  dans  Tinfortune,  non  i  des  devoirs  ind^termines, 
mais  h  des  obligations  pr^cisees  par  le  Goran  avec  una 
extreme  rigueur :  il  est  oblig^  de  distribuer  aux  pauvres 
le  dixi^me  du  produit  de  ses  biens  en  terres,  en  troupeaux 
ou  en  marchandises,  s'il  en  a  la  possession  depuis  un  an 
(Sourate  II,  versets  265,  269,  273,  etc.).  £t  Mahomet  oe 
manque  pas  d^ajouter  h  cette  r^gle  des  prescriptions  desti- 
nees  k  r^primer  Toslentation  de  Thomme  riche.  La  charity 
pour  dtre  plus  agreable  k  Dieu,  doit  ^ire  discrete.  Louables 
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slls  exercent  publiquement  cetie  verlu,  les  croyants  le  sont 
encore  plas-  toutes  Ics  fois  qif  ils  la  pratiquent  en  secret 
(S.  II,  V.  273,  275,  etc.). 

En  commenfant  Thistoire  de  la  charit^  au  moment  de 
rapparition  du  Christ  et  en  ne  parlant  que  des  institutions 
charitables  ehr^tiennes,  on  commettrait  done  une  double 
faute.  D'une  part  on  serait  incomplet,  et,  d*autre  part,  on 
serait  injuste  envers  des  civilisations  qui ,  tout  en  n'^tant 
qu'imparfaites,  ont,  comme  la  ndtre,  des  tendances  vers 
le  bien.  Les  anciens  philosophes  de  la  Chine  placent  Thu- 
manit^  au  premier  rang  des  vertus.  Autant  ils  bMment 
Tamour  des  richesses,  autant  ils  pr^chent  la  compassion 
pour  les  malheureux  veufs  et  orphelins  (Confucius  et 
Mencius,  par  Pauthier,  Paris,  1847,  in-I2,  p.  272). 
Qu*est-ce  k  leurs  yeux  que  Thumnnit^?  C'est  le  sentiment 
de  la  mis^ricorde  et  de  la  piti^,  c*est  un  des  penchants  qui 
t^moignent  de  la  bont^  de  la  nature  humaine,  qui  sont 
inn^s  en  nous,  mais  qu'il  faut  d^velopper  (Ibidem^  p.  441). 
Le  christianisme  s'honore  de  ses  ascites,  de  ses  corpo^ 
rations  vou6s  au  soulagement  des  mis^res  de  Thomme, 
mais  Ic  judaisme  a  ^galement  connu  des  associations  vivant 
dans  la  retraite  et  dont  les  membres  ^laient  aussi  s^veres 
envers  eux-m£mes  que  compatissants  pour  les  autres.  «  Les 
»  Ess^niens,  dit  Jos^phe,  ne  sont  libres  qu'en  deux  choses 
»  seulement,  porter  du  secours  et  compatir  au  prochain  » 
(Ddllingcr,  loc.  cii.y  p.  139).  Lorsqu*on  se  rappcllc  de 
pareils  faits,  on  ne  peut  accepter  la  division  traneh^e  qu'^ta- 
blit  M.  Piot.  Toutes  les  religions  dont  nous  avons  parl6 
recommandent  Thumanit^,  la  bienfaisance,  la  liberality  et 
en  consid^rent  Texercice  comme  une  oeuvre  agr^able  a  la 
Divinite.  On  ne  peut  done,  k  ce  propos,  se  placer  au  point 
de  vue  uniquomcnt  chretien. 
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Dans  une  longue  Enumeration  des  lacunes  qui,  d'apres 
lui,  d^pareraient  le  m^moire,  notre  collogue  cite  les  cou- 
vents  de  Trinitaires,  les  orphelinats,  les  6coles  de  charitE, 
les  bourses  d'6tudes>  le  droit  d'asile,  Tentretien  des  enfants 
trouvEs  ct  abandonnes,  les  refuges  de  filles  repenties,  etc. 
II  y  a  Ik,  ce  me  semble,  une  exag^ration  singuliire  de 
reproches.  Outre  que  les  confreries  de  la  Trinity  ne  se 
roultipliirent  qu'au  XVIP  sitele,  cet  Ordre  n*avait  ehez 
nous,  il  faut  le  reconnaitre,  que  peu  d*importance  ct 
n^exerga  qu'une  action  mediocre.  D'une  utility  incontes- 
table dans  les  pays  continuellement  exposes  aux  pirateries 
des  Turcs  et  des  Maures,  comme  Tltalie,  le  Midi  de  la 
France,  TEspagne,  il  n*utilisa  que  rarement  ses  immenses 
ressources  en  favour  des  peuples  qui,  comme  les  Beiges, 
naviguaient  peu  snr  la  MEditerranee. 

Les  orphelinats,  les  hospices  d'enfants  trouvEs  ne  se  de* 
veloppErent  gu^re  que  dans  les  derniers  si^cles;  les  ecoles 
de  charitE  et  les  bourses  d'Etudes  sont  plutdt  du  domaine 
de  rhisloire  de  Tinstruclion  publique;  Tetude  du  droit 
d'asile  se  rattache  surtout  a  Thistoire  du  droit.  Quant  aux 
refuges  de  filles  repenties,  auxquelles  je  m'Etonnc  de  voir 
assimiler  les  Victorines  ou  Dames  blanches,  on  n'en  ren- 
contre gu^re  anterieurcment  h  Tan  i  500.  GV^t  it  la  suite  des 
Epouvantables  ravages  exercEs  par  les  maladies  venerien- 
nes,  apr^s  Tinvasion  de  Tltalie  par  le  roi  de  France  Char- 
les VIII,  que  Ton  s'eflfor^a  d^arracher  k  leur  triste  existence 
les  femmes  de  mauvaise  vie  et  de  les  reunir  en  congrega- 
tions. Ici  encore  Taccusation  formulee  contre  Tauteur  du 
m^moire  me  semble  dEnu6e  de  bases  suffisantes.  Pourquoi 
aurait-il  parlE  des  hdpitaux  mentionn^s,  dit-on,  dans  la  vie 
de  saint  Domitien ,  ev&que  de  Tongres,  et  de  celui  de 
Sainl-Hubert?  Cos  (^tablissements  avaient-ils  une  si  grande 
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importance,  un  caract^resi  particulier?  Pour  se  produire, 
des  critiques  pareilles  devraient  6tre,  d^apr^s  moi,  for- 
mul^es  avee  plus  de  precision. 

M.  Piol  ne  partagc  pas  ma  mani^re  de  voir  au  sujet  de 
la  participation  de  TEglise  aux  progr^s  de  la  liberty  poli- 
tique. Or,  dans  les  luttes  soutenues  par  nos  aieux,  je  vois 
Tepiscopat  ct  les  bourgeoisies  en  lutte  presque  constante, 
les  papes  et  les  eviques  jetant  a  ehaque  instant  Tanath^me 
sur  la  Flandre,  les  archev&ques  de  Cologne  presque  tou- 
jours  en  disaccord  avee  les  Colonais,  par  qui  plusieurs 
d*entre  eux  fureni  vaincus  et  faits  prisonniers ;  presque 
tous  les  dv&ques  de  Li^ge  et  entre  autres  Henri  de  Guel- 
dre  Jes  dela  Mark,  Jean-sans-Pitie,  Henri  de  Bourbon,  les 
de  Bavi^re,  les  de  Mean  fletris  comme  des  noattres  tyran- 
niques;  h  Cambrai,  h  Saint-Trond,  k  Nivelles  la  commune 
jalousie  et  souvent  supprim^e  ou  amoindrie  :  \k  par  T^vi- 
que,  ici  par  Tabb^  ou  Tabbesse.  Je  laisse  k  mon  contradic* 
(eur  le  soin  de  eoncilier  ces  faits  avee  ses  theories.  » 


Observations  ulterieures  deM.  Piot  au  rapport  de  M.  Wau^ 
ters  sur  le  memoire  concemant  les  institutions  cAart- 
tables. 

c  Je  r^pondrai  par  quelques  roots  aux  remarqnes  de 
M.  Wauters. 

Mon  honorable  confrere  soutient  que  je  d^nie  aux  an- 
ciens  la  bieDfaisancereeommand^e  par  les  religions.  Jamais 
pareille  pensee  n'a  6i6  exprim^e  par  moi.  J'ai  dil  et  je 
soutiens  encore  que  la  charit^,  dans  le  sens  Chretien  du 
mot,  appartient  exclusivement  au  christianisme.  Le  mot 

2"*  S6RIE  9  TOME  XLIX.  30 
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caritas  oa  charitas,  en  fraD^ais charity,  en  flamand cArii- 
telijke  liefde ,  figure  dans  r£vangile  et  les  premiers  pires 
de  l*£glise  k  litre  d*amour  du  prochain  en  vue  de  Diea. 
J'invoque  &  preuve  ce  que  Du  Cange  dit  i  ce  sujel  dans 
son  c^ldbre  Glossaire.  Avant  F^tablissement  du  cbristia- 
nisme,  le  mot^iait  employ^  par  les  auteurs  classiqoes  pour 
designer  soit  une  cherts,  soil,  au  figur^,  une  affection  on 
un  amour,  sans  y  faire  intervenir  comme  moteur  one 
divinite  ou  un  principe  religieux  quelconque  (1).  A  partir 
de  rintroduction  du  cbristianisme,  le  mot  re^it  une  aatit 
signifleatioo,  celle  dont  la  Classes'est  pr^occnp^en  posant 
ia  question. 

Si  jamais  ^crivain  a  ^tabli  des  confusions  sous  ce  rap- 
port, c*est  Tauteur  du  m^moire.  Pour  lui  bienfaisaooe  et 
charity  sont  synonymes ,  n'importe  k  quelle  ^poqne « avant 
ou  aprte  rintroduction  du  cbristianisme. 

M.  Wauters  soutient,^  proposdes  Trinitaires ,  que  leors 
confr6ries  se  multipli^rent  seulement  au  XVIP  sitele,  el 
qu'ils  ulilis^rent  rarement  leurs  immenses  ressources  en 
favour  des  peuples.  A  celte  assertion,  je  r^ponds  par  des 
fails.  II  ne  s'agit  pas  ici  de  leurs  confr^ries,  mais  de  leurs 
(Buvres  de  cbarit6.  Frapp^  du  r^ultat  obtenu  par  les  fon- 
daieors  des  Trinitaires,  qui  venaient  en  1200  de  racbeter 
86  esclaves  detenus  cbez  les  Barbares,  Guillaume  de  Hond- 
scboote  ^rigea  pendant  la  mdme  ann^e  un  couvent  destini 
^  ces  religieux  dans  sa  terre  en  Flandre.  Les  Trinitaires 
de  Lerrines  furent  ^tablis  en  i 21 5,  en  reconnaissance  de 
ce  qu'ils  avaient  racbet6  de  Tesclavage  le  seigneur  de  I'en- 
droit.  lis  existaient  k  Orival  en  1902,  ^  Lens,  en  1241,  i 


(1)  Voir  les  DicUonnaires  de  Freund,  Faciolati  et  Farcellioi. 
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yianden,  en  1248,^  Bastogne,  en  1241  (1).  lis  m^ritent  si 
peu  le  reproche  formula  par  M.  Waulers,  que  dans  les  trois 
derni^res  localil^s  ces  religieux  desservaient  uo  h6pilal 
pour  pauvresy  el  que  M.  Wauters  constate  lui-mSine,  dans 
son  article  sur  Orival ,  que  ies « revenus  de  la  communaut^ 

>  se  divisaient  en  trois  parts  :  la  premiere  consacrte  k 

>  rentrelien  des  religieux  et  des  Edifices  qu'ils  occupaient, 

>  la  deuii^me  affect^e  exclusivement  au  rachat  des  chrd-. 

>  tiens  pauvres  prisonniers  chez  les  Musulmans ;  la  troi- 

>  sieme,  destin^e  a  secourir  les  indigents,  les  malades  et 

>  les  mendiants  qui  affluaient  dans  les  h6pitaui  ouverts 
»  par  Tordre.  »  Je  pense  bien  qu*i  ce  titre  les  Trinitaires 
m^ritent  de  figurcr  dans  les  institutions  de  charity. 

Les  orplielinals  et  les  hospices  d'enfants  trouv^,  dit-il, 
ne  se  developperent  que  dans  les  derniers  siecles.  Je  n*ai 
dit  mot  ni  de  Tun  ni  de  Tautre.  Autre  chose  est  parler  d*un 
hospice,  autre  chose  est  parler  des  dispositions  prises  pour 
le  soulagemeul  des  orpbelins  et  des  enfants  trouv^. 

En  signalant  ces  lacunesj*en tends  parler  du  concile  de 
Carthage,  qui ,  a  titre  de  grande  autorit^  dans  r£glise 
d'Occident,  present  des  mesures  pour  Tentretien  des 
orphelins  par  les  religieuses  sous  la  direction  des  ^v^ques. 
Ces  mesures,  qui  sout  encore  ex^cut^es  de  nos  jours  dans 
plusieurs  convents  beiges,  firent  naltre  Tid^e  des  premiers 
orphelinats.  II  en  surgit  en  Belgique  d^s  le  commencement 
duXVP  si^cle.  J'ai  constate  aussi  que  Tauteur  du  m^moire 


.(1)  Gnimmaye,p.  53,  Neyen,  Rist.  de  Vianden,  p.  xy.  Hisl.de  Bas- 
iogne ,  p.  269.  Jacques  de  Guise,  t.  V,  p.  43.  LeonTU  oonstate  d^jl,  au  XIII* 
si^e,  TexisteDce  de  confr^ies  lalques  des  Trinitaires,  qui  furent  recon- 
nues  seulement  canoniquement  au  XVI*  si^e.  11  donne  aux  membres 
le  nom  de  Confratres  laid. 
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oublie  non  pas  les  hospices  des  enfants  trouv^,  mais  le 
sort  de  ces  malheureux,  doDt  se  pr^occupeot  les  capitu- 
Iairesde714el  794. 

Les  ^coles  de  charity  et  les  bourses  d*^tudes  sont ,  seloo 
M.  Waiilers,  du  domaine  de  rinstructioD.  A  ce  titre,  od 
pourrait  dire  que  les  hdpilaux  sont  du  ressort  de  la  m^de- 
cine  et  de  Thygi^ne ,  et  partaut  que  les  deux  tiers  da 
m^moire  pourraient  dtre  supprim^s.  La  d^nouiinatioo 
d'dcole  de  cAart/e  juslifie  k  elle  seule  mon  observation,  et 
en  parlant  de  la  charite^  le  conventionnel  Durand  de 
Maillane  y  comprend  les  ^coles  de  cette  esp^ce. 

Cr^^es  le  plus  souvent  en  faveur  d*enfants  ou  de  jeunes 
gens  pauvresy  les  bourses  d*6tudes  ouvraient,  par  charity, 
les  voies  de  rinstruelion  k  tout  le  monde.  Celle-ci  n'dtait 
plus  Tapanage  exclusif  de  la  bourgeoisie  riche. 

L'6tude  du  droit  d'asile,  assure  M.  Wauters,  se  rattache 
k  Phistoire  du  droit.  A  mon  avis,  elle  n'est  pas  unique- 
ment  nne  question  de  droit  invoqu6e  par  rCglise,  elle 
tient  aussi  intimement  k  la  charite.  Je  m'explique.  Les 
r^fugi^s  sont  soumis  k  un  veritable  sysleme  peniten- 
tiaire.  Le  pr^tre  parvient  parfois  k  obtenir  leur  gr&ce,  qui 
d^coule  d'un  compromis  fait  entre  les  offens^  et  les 
offenseurs.  II  pr^vient  les  vengeances,  fleau  terrible  du 
moyen-ftge  (1);  il  procure  des  avocals  aux  accuses;  eo 
un  mot,  il  arr^te  souvent  des  jugemenls,  qui,  dans  une 
^poque  de  barbarie,  ne  sont  pas  toujours  le  r^sultat  d'une 
justice   impartiale.  Quand   celle-ci  prison te    toutes  les 


(1)  Voir  k  ce  sujet  les  travaux  de  Walloo ,  Van  Espea  et  Proost.  Saiot- 
AugustiD  parte  de  Tasile  comme  d'an  moyea  destia^  k  adoucir  les  moeurs. 
La  plupart  des  auteurs  qui  traitent  de  la  charite  parleot  du  droit  d'asile , 
tels  que  Gosselin,  etc. 
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garanlies  desirables,  le  droit  d'asile  disparail  complete- 
ment  dans  les  temps  modernes. 

M.  Wauters  s'^tonne  de  voir  assimiler  les  filles  repeD- 
ties  aux  Victorines  ou  Dames  blanches ,  et  qu'on  n'en  ren- 
contre gu^re  ant^rieurement  k  1500.  II  soulient  en  outre 
qu'k  partir  du  r^gne  de  Charles  YIII,  roi  de  France  (1483 
a  1498) 9 1'on  s'efforQa  d'arracher  k  leur  triste  existence  les 
femmes  de  mauvaise  vie.  II  y  a  1^  une  erreur  ^vidente.  Je 
n'ai  pas  dit  que  les  Victorines  ^taient  les  Dames  blanches. 
J'ai  dit  que  celles-ci  adopt^rent  la  r^gle  de  Saint-Viclor, 
ce  qui  est  toute  autre  chose.  Quiconque  a  ^tudi^  Thistoire 
eccl^siastique,  sait  que  cette  r^le  ^tait  consid^r^e  au 
moyen-ftge  comme  Tinstitulion  la  plus  parfaile.  Elle  ^tait 
adoptee  par  un  grand  nombre  de  couvents  d*hommes  el 
de  femmes,  dont  les  religleux  ne  devinrent  ni  des  Victo- 
rins  ni  des  Victorines.  L*etonnement  que  M.  Wauters 
manifeste  k  ce  sujet  cessera  peut-6tre  en  lisant  le  passage 
suivant  de  Van  Gestel  k  propos  des  Dames  blanches  de 
Lou  vain :  Albwdomince,  dit-il,  quce  hodie  vocantur  fuerunt 
ab  antique  et  annos  D.  qucedam  titulo  et  exempio  6. 
MaricB  MagdalencB  pwnitentes^  hinc  inde  colleclce  et  in 
commune  viventes ,  quw  mutaio  vitas  institute  anno  1S55 
prosscriptum  et  habitum  S.  Victoris  assumpserunt  cemmu- 
nique  expensa  anno  1258  sacellum  erigandum  ct«ra- 
runt  (1).  M.  Van  Even  public  Textrait  d*une  lettre  ^che- 
vinale  de  Louvain  de  1272,  contenant  le  passage  suivant : 
Bertay  priorissa  ordinis  Santi  Victoris  in  Lovanio  quce 
albce  domincB  nominatce. 

Lorsque  M.  Wauters  assure  que  les  mesures  prises  en 
vue  de  converlir  les  femmes  de  mauvaise  vie  datent  sen- 

(1)  Van  Gestil,  Episcopatus  mech.,  1. 1 ,  p.  171. 
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lement  de  la  iin  da  XV*  siecle,  il  oublie  saas  dpute  qae 
saint  Remi\  vers  la  fln  du  V*  si6cle,avait  d6j&  cr^  nn  con* 
vent  dans  ce  but.  II  n'a  pas  song^  qo'un  bourgeois  de  Mar- 
seille, norom^  Berlrand,  en  avail  ^lev^  un  senablable  dans 
sa  ville  natale  en  1272,  qu*il  en  existait  un  it  Paris,  et 
que  TAIIemagne  en  avail  d^j^  cr^  d^  le  commencement 
du  XIP  Steele.  Ces  repenlies  ^laient  habill^s  en  blanc. 

Mon  honorable  coll^ue  demande  pourquoi  Tauteur  da 
m^moire  aurait  dA  parler  des  hdpilaux  mentionn6s  dans 
la  Vie  de  Saint-Domitien  el  k  Saint-Hobert  ?  La  raison  en 
est  facile  k  deviner.  Ces  hdpitaux  £tant  les  plus  anciens 
^rig^s  dans  notre  pays  en  Taveur  des  malades,  autresqoe 
l^preux,  ils  devraient,  me  semble-t-il,  figurer  dans  un 
m^moire  qui  mentionne  un  grand  nombre  de  fails  sem- 
blables  et  beaucoup  plus  r^cents. 

En  ce  qui  concerne  la  mani^re  de  voir  de  mon  hono- 
rable confrere  au  sujel  de  la  participation  de  r£glise  anx 
liberies,  je  crois  devoir  faire  quelques  reflexions.  Quand  les 
gens  d'^glise  ^taient  seigneurs,  ils  agissaient  comme  les 
souverains  et  les  seigneurs  laiques.  Tous  d^fendaient  des 
droits  acquis.  Personne  n'aimait  k  s*en  dessaisir  sans 
indemnity,  sans  y  dtre  forc^  par  des  considerations  poll- 
tiquesou  p^cuniaires. 

Quand  les  ecciesiastiques  n*avaient  aucun  int^rdt  dans 
la  question,  ils  laissaient  faire;  seulemenl  ils  sinterpo- 
saient  en  faveur  de  tiers  quand  ils  en  ^laient  requis  poor 
soutenir  des  droits  existants.  La  loi  de  r£glise  les  y 
obligeait.  lis  savaient  aussi  parfois  favoriser  r^mancipa- 
tion  des  bourgeois  au  moment  opportun.  A  Noyon,  k 
Laon,  k  Worms,  k  Saint-Trond,  k  Beaumont,  etc.,  etc.,  ils 
y  conlribuerenl.  La  loi  de  Beaumont,  quoique  accord^e 
par  un  archevftque  de  Reims,  etait  regard^e  comme  le 
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pailadium  ^es  Iibert69  dans  le  Laxembourg.  Toot  le  monde 
Tenviait,  et  les  abb^s  d'Orval  la  conc^aient  volootiers. 

Voilik  des  fails  contre  lesquels  les  opinioDS  ne  peavent 
prevaloir;  voil^  ce  que  Thistoire  impartiale  eoseigne. 

Je  De  dirai  pas  que  le  clerg6  ait  toujours  favoris^  les 
liberty ;  je  nesoutiendrai  pas  non  plus  qu'il  en  fAt  amstam- 
ment  renoemi.  Les  regies  absolues  en  fait  d'histoire,  poshes 
arbitrairemen t,  risquent  souvent  de  recevoir  des  dementis.  > 


Nouvelks  observaiions  de  M.  WatUers. 

€  M.  Piot,  mon  honorable  confrere,  me  permettra  de  lui 
dire  qu*il  ne  m*a  nuUement  convaincu  lorsqu*il  a  reven- 
diqud  pour  le  christian isme  seul  la  gloire  d*avoir  donn£ 
un  caract^re  divin  k  la  charit^.  N'a-t-il  pas  exists  un  vieux 
poite  palen,  du  nom  d'Hom^re,  qui  place  les  malheureux 
sous  la  protection  speciale  de  Jupiter?  Je  persiste  &  ne  pas 
s^parer  la  bienfaisance  de  la  charitd  et  surtout  k  ne  pas 
vouloir  faire  de  la  pratique  de  cette  ou  de  ces  vertus  une 
question  entiireroent  religieuse.  En  r&^lamant  un  memoire 
sur  Torganisation  des  ^tablissements  de  charit^  en  Bel- 
gique»  la  Classe  a  nettement  pose  la  question  :  elle  n*a 
pas  voulu  ouvrir  une  discussion  th^logique  ou  philo- 
sophique,  elle  a  d^ire  obtenir  des  ^claircissements  sur  la 
manidre  dont  les  institutions  de  ce  genre  ^taient  fondles, 
dirig6eS|  administr^es. 

Ceux  qui  ont  formula  la  question  et  je  suis  du  nombre, 
on  me  permettra  de  le  rappeler,  n'ont  jamais  song£  k  lui 
donner  une  extension  immod^r^e.  II  n'y  avaitpas  plus  lieu 
de  parler  des  corporations  religieuses  qui  faisaient  Tau- 
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m6ne  que  des  simples  parliculiers  auxquels  cette  pratique 
£tait  famili^re.  A  ce  compte-lii  on  irait  loin.  On  aborderait 
un  cbamp  encore  plus  vaste  si  Ton  ratiachait  a  la  charile 
les  eeolesy  le  droit  d'asile,Ies  tentatives  de  moralisaiion,  etc 
Sans  doute,  et  je  suis  tout  k  fait  de  cet  avis,  il  vaut 
mieux  prodiguer  Finstruction  au  pauvre  et  lui  donner  de 
bons  conseils  que  de  se  borner  k  lui  distribuer  des  seeours; 
cela  ne  fait  plus  question  de  nos  jours  ^  j*ajoule  et  je  sou- 
ligne  de  nos  jours^  ou,  si  Ton  veut,  dans  ce  siMe  per- 
vert! ;  mais,  encore  une  fois^  ou  aboutir  avec  le  systeme 
que  Ton  pr^conise?  Les  concurrents  auraient-ils  du  pre- 
senter un  immense  tableau  de  f^tat  de  la  soei^te,  des  vices 
de  son  organisation,  des  remedes  que  Ton  a  tente  d  y 
apporter,  des  moyens  employes  pour  am^liorer  les  mceurs, 
dissiper  I'ignorance,  rdpandre  le  bien-etre?  Si  quelqu*un 
avait  assume  cette  t&che  et  en  eiait  sorti  k  son  honneur, 
j'anrais  applaudi  k  ses  efforts,  mais  je  ne  puis  reproeher 
k  lauieur  du  m^moire  presente  k  notre  examen  d'avoir 
recul^  devant  une  ceuvre  aussi  g'ganlesque  et  qu'cn  ne  lu 
demandait  point, 

M.  Piot  prend  plaisir  k  confondre  avec  des  institutions 
ayant  existe  des  voeux  resies  steriles,  des  tentatives  infruc- 
tueuse^.  Sans  doute  on  s'est  depuis  longtemps  apitoy6  sur 
les  malheureux  orphelins,  des  enfanis  trouves,  des  ali^n^, 
on  a  deplor6  le  triste  sort  des  femmes  de  mauvaise  vie. 
Mais  quel  rapport  direct  peut-on  etablir  entre  les  recom- 
mandations  du  concile  de  Carihage  au  sujet  des  orphelins 
et  du  concile  de  Leptine  en  favour  des  enfants  trouv^  et 
abandonn^s  et  Tadoption  des  mesures  prises  pour  re- 
cueillir  ces  malheureux?  A  qui  de  nous  fera-t-on  eroire 
que  les  hospices  d'enfants  trouves  sont  des  institutions 
ecclesiastiques  de    leur  nature.    Leur   histoire   est-elle 
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inconnue?  Ne  sait-on  pas  que  chez  nous  ils  constituaient 
un  service  enli^rement  municipal  et  que,  k  Bruxelles,  par 
exemple,  les  sommes  affectees  par  la  ville  k  Tentreiien  des 
enfants  trouv^s  et  abandonn^s  s'^lev^rent,  pour  la  seule 
annee  1775,  ii  50,000  florins  ? 

Les  Dames  blanches  ou  Victorines  de  Bruxelles,  de 
Louvain,  de  Tirlemont,  etc.,  n'^taient  nullement  des  filles 
repenties  dans  le  sens  que  Ton  a  donn^  k  ce  mot.  Je  le 
mainliens  d*une  mani^re  absolue  et  j*attends  une  preuve 
de  Tassertion  contraire.  Je  ne  saurais  r^pondre  d'une  ma- 
Di&re  quelconque  aux  allegations  tirees  de  la  vie  de  saint 
Domitien  et  du  Cantatorium  de  Saint*Hubert  quand  on 
DC  cite  ni  une  page,  ni  une  ann^e,  et  d  prioriy  je  nie 
qa*une  ville  comme  Saint-Hubert,  qui  compte  actuelle- 
roent  2,500  habitants,  ait  pu  poss^der  au  XI""  sidcle  un 
h6pilal  pour  les  malades. 

Pour  ce  qui  est  des  relations  de  FEglise  etde  la  liberty, 
elles  peuvent  dtre  d^termin^es  d*un  mot.  L'£glise  a  tou- 
jours  parie  a  la  liberie  le  langage  que  tiennent  certains 
parents  k  leurs  enfants  :  «  Fais  ce  que  je  veux,  ou,  sinon, 
>  gare  le  fouet.  >  Le  fouet,  c'est  la  mort  ou  Texil,  el, 
lorsqu*on  ne  pent  pas  faire  davantage,  Texcommunication. 
II  ne  faut  pas  aller  bien  loin  pour  trouver  la  preuve  de 
Texistence  de  ce  systime,  que  Ton  pourrait  baptiser,  par 
euph^misme,  la  liberie  du  devoir. 

Au  surplus,  tons  ces  details  sont  secondaires.  Que  pr^- 
tend-on?  On  voudrait^tablir  que  la  charit^  fl^trie  du  nom 
de  legale ,  parce  qu*elle  est  soumise  au  contrdle  de  la  loi , 
n^existait  pas  en  Belgique  au  moyen  &ge.  Or,  rien  n*est 
plus  contraire  k  la  v^rit^.  En  voici  une  preuve  convain- 
cante,  preuve  que  je  n'ai  pas  rccherch^e,  mais  qui  m*est 
tombee  entre  les  mains  par  hasard.  Lc  4  novembre  1294, 
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le  comte  de  Flandre^  Guy  de  Dampierre,  reconnut  que 
ravoue,  les  ^chevins  et  le  conseii  dTpres  lui  avaient  pay^ 
une  amende,  en  quality  de  repr^sentants  des  bdpitanx  et 
de  ia  maladrerie  places  sous  leur  garde,  parce  que  ees  der- 
niers  avaient  acquis  des  biens,  contrairement  k  une  ordon- 
nance  de  la  m&re  du  comte,  la  comtesse  Marguerite 
(WarnkSnig,  Fbmdrische  Stoats-  und  Rechts^GeschichUy 
t.  II,  l*partie,  Urkunden,  p.  180,  et  t.  V,p.  409,  ^dit.  de 
M. GheldoIQ.  Ainsi,  on  proe^dait  k  Ypres, au  XIIP siecle, 
k  peu  pr^s  oomme  on  proc^de  de  nos  jours.  D'abord  nulle 
acquisition  au  profit  des  hospices  ne  se  fait  qu'en  vertu 
d*une  autorisation  du  comte  (aujourd'hui,  d'un  arrite 
royal) ;  les  contraventions  sont  punies  par  des  peines  peca- 
niaires ;  aujourd'hui,  les  donations  non  autorisdes  sont  oon- 
siderees  comme  nulles.  Cest  la  ville,  c'est  le  pouvoir 
communal  (dont  le  conseii  des  hospices  n'est  actuellemenl 
qu'une  d^l6gation)  qui  agit  au  nom  des  hdpitaux ,  de  la 
ladrerie;  c'est  la  g^n^ralit^  des  habitants,  represent^s  par 
le  magistral,  qui  paye  les  amendes  encourues  lorsque des 
legs  ont  ^t^  faits  indument  aux  ^tablissements  pr^cit^s. 

Voilli  la  caract^ristique  des  usages  observes  en  Belgique 
au  moyen-dge  en  mati^re  de  bienfaisance.  La  commune 
prend  dc  plus  en  plus  sous  sa  tutelle  les  institutions  chari- 
tables  ou  en  fonde  des  nouvelles,  et  Tautorite  princi^re  sanc- 
tionne  les  fondations,  ee  qui  ne  veut  pas  dire  que  Faction 
de  TEglise  et  de  ses  dignitaires  soit  contrecarree  ou  re- 
pouss^ed*une  mani^re  syst^matique.  Mais  Tinfluence  de 
Taulorit^  civile  devient  de  plus  en  plus  pr^ponderante  et,  i 
ce  propos,  je  terminerai  en  citant  un  exemple  curieux, 
que  roe  fournira  le  Cariulaire  de  Dinant,  de  notre  collie 
Bormans,qui  a  paru  tout  r^cemment.  Le  11  mars  1393  un 
bourgeois  de  cette  ville ,  nomm6  Jean  Bonnecbose ,  y  fonde 
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un  hospice  ouvert  aux  pauvres  voyageurs^  hospice  qu1l 
place  sous  la  direction  da  chapitre  de  Notre-Dame  (p.  129), 
ei,  dds  le  29  septembre  1456,  ce  sont  les  maltres  ou 
bourgmestres  et  le  conseil  communal  qui  nomment  un 
administrateur  pour  cetle  fondation  (p.  146).  Le  chapitre 
a-i-il  renonc^  a  ses  droits,  le  magistrat  les  a-t-il  usurp^s? 
peu  importe.  Le  seul  fait  que  je  veuille  constater,  c*est 
qu'ici  encore  Tinfluence  religieuse  a  6i&  rapidement  ab- 
sorb^ ou  remplacee  par  Tinfluence  laique.  Quad  erat 
demonstrandum.  > 

La  Classe  sVst  ralli^e  k  la  majority  de  sa  Commission 
qoi  a?ait  ^t^  chargte  de  I'examen  de  ce  travail,  en  d^cer- 
nanl  ii  celui-ci  une  m^daille  d'argent. 

L*aotear  est  prie  de  faire  savoir  s'il  accepte  cette  recom- 
pense et  s'il  antorise  Touverture  de  son  billet  cachet^. 
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Deax  m^moires,  Tud  £crit  en  fraofais  et  portant  pour 
devise  les  mois:  Libenter,  Ardenier,  Conslanter^  le  second, 
^crit  en  flamand  et  portant  pour  devise  les  mots  :  Nosee 
Patriam,  ont  M  re(us  en  r^ponse  k  la  gimqui6me  ques- 
tion : 

Faire  thistoire  des  classes  rurales  en  Belgique  jusqu'a 
la  fin  du  XVIIP  Steele. 

itudier  leur  maniere  de  vivre  et  determiner  quelle  iiait^ 
dans  les  campagnesy  la  constitution  de  la  famille  et  de  la 
propriete. 

c  C'est  avec  une  grande  satisfaction  que  je  crois  poo- 
voir  annoncer  k  la  Classe  que  les  deux  m^moires  ref  us  en 
r^ponse  a  celte  question  sont  lous  les  deux,  k  divers  titres, 
des  Iravaux  tr&s-remarquables.  Pour  en  appr^cierlem^rite, 
il  faut  se  rappeler  les  sinenses  difficult^  que  pr^entait  la 
tSiche  k  accomplir  et  que  je  n'ai  pas  dissinaul^es  en  recona- 
mandant  ce  sujet  k  la  Classe. 

Comme  Ta  fait  remarquer  I'auteur  du  m^moire  fran^is»on 
n'avait  pas  k  sa  disposition  en  Belgique,  comme  en  France, 
en  Angleterre  eten  Allemagne,  des  travaux  ant^rieurs  qui 
frayaient  la  voie.  Tout  ^tait  k  faire  de  premiere  main.  II 
fallait  chercher  les  ^l^ments  de  cette  etude  dans  un  grand 
nombre  de  publications  de  toute  esp^ce,  ^crites  dans  un 
tout  autre  but  que  celui  de  faire  connaltre  la  condition  et 
rhistoire  de  nos  classes  rurales.  Eu  ^gard  ices  difficultds, 
je  n*esperais^as,  je  Tavoue,  des  travaux  aussi  complets  que 
ceux  qui  nous  ont  £t6  pr^sent^s.  On  pent  afiBrmer  qu*iU 
n'ont  pas  £te  improvises  pendant  Tann^e  qui  nous  s4pare 
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de  la  date  de  Touverlure  du  coDCOors.  Les  deox  auleors 
des  m^moires  s'occupaieDt  certainement  depois  longtemps 
de  cette  question,  lis  avaient  rassembl^  de  nombreux 
mal^riaux.  lis  s'^taient  familiarises  avec  les  diff^rents  cdt^s 
que  pr^senle  ce  problime  si  complexe.  lis  ^taient  d^ji 
tOQl  pr6par& ,  car  ce  D*esl  certes  pas  en  quelques  mois  que 
Ton  aurait  pu  r^unir  le  nombre  immense  de  fails  et  d*ob- 
servations  que  ri^sument  ces  m^moires. 

Le  m^moire  n®  1  est  £cril  en  frangais  et  porle  la  devise: 
Libenter^  Ardenter^  Constanter.  Le  second  m^moire  est 
icfii  en  flamand  avec  la  devise:  Nosce  patriam.  Le  m^moire 
fran^ais  suit  la  m^thode  que  j*appellerai  philosophique, 
tandis  que  le  m^moire  flamand  suit  la  m^thode  bisiorique. 
Le  m^moire  frangais  examine  successivement  les  difT^rents 
aspects  que  prfeente  le  sujet,  —  le  c6te  juridique,  le  c6te 
^nomique,  le  c6t£agronomique, — et  il  en  6ludieles  deve- 
loppements,  en  t&chant  de  d^m^ler  les  causes  qui  lesgouver* 
nent.  Le  m^moire  flamand,  au  contraire,  aborde  successi- 
vement les  difli^rentes  ^poques;  il  suit  Fhistoire  pas  k  pas 
et  n'a  d'autres  divisions  que  celles  des  difl^^rentes  p^riodes 
00  des  difKrents  siteles.  Je  suis  done  porl^  k  dire  que  le 
memoire  fran^ais  est  Poeuvre  d'un  l^giste,  d'un  ^conomiste 
et  d*un  agronome,  et  le  m^moire  flamand  Toeuvre  d*un  bis- 
torien.  Je  n*entends  pas  dire  par  Ik  que  Fauteur  fran^aisne 
connalt  pas  Pbistoire  :  il  s'en  faut.  II  suflSt  de  jeter  un 
coup  d'oeil  sur  les  notes  et  les  citations  qui  accompagnent 
le  texle  pour  se  convaincre  qu'il  a  ^tudi^  les  fails  dans  leur 
detail  et  par  le  menu,  comme  il  le  dit  lui-m^me.  Mais  dans 
ses  generalisations  il  ne  tient  pas  assez  compte  des 
epoques,  ou  du  moins  il  ne  marque  pas  assez  nettement 
les  cbangements  que  la  succession  des  si^cles  a  pu  amener. 
En  lisant  Fexposition   des  fails  que  Tauteur  invoque  k 
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Tappui  de  ses  affirmations,  on  est  soavent  ameD^  i  se 
demander  k  quel  temps  ils  se  rapportent?  Je  sais  combien 
il  est  difficile  de  caract^riser  one  coutume,  une  loi  ou  une 
situation  sociale  quand  on  n'a  que  quelques  indications 
^parpill^es  dans  des  sources  diverses  et  de  differentes 
^poques  et  Ton  est  ainsi  arnen^  k  les  grouper  dans  une 
affirmation  g^n^rale.  N^anmoins  je  crois  qu'il  eikt  M 
facile  k  notre  auteur  de  faire  mieux  ressortir  la  marche 
du  d^veloppement  historique  des  institutions  qu'il  doos 
fait  connaitre. 

Cest  \k  ^videmment  P^cueil  ou  du  moins  la  difficolt6 
de  la  m^thode  qu'il  a  adoptee.  Je  n'h^site  pas  k  dire  toote- 
fois  que  cette  m^thode  est,  k  mon  avis,  la  meilleure  et  k 
coup  siir  la  plus  instructive :  c'est  celle  de  Montesquieu, 
de  Toqueville  et  de  Maine.  Elle  offire  des  conclusions  et 
des  enseignements. 

II  faudraitlire  tout  le  travail  quej'analyse  pour  pouvoir 
juger  k  quel  point  la  critique  que  je  me  permets  de  lui 
adresser  est  fondle.  Je  citerai  cependant  un  exemple  poor 
faire  comprendre  ma  pens^. 

Le  m^moire  est  divis^  en  deux  livres  correspondant  a 
deux  p^riodes  historiques. 

Le  premier  traite  des  classes  rurales,  depuis  les  origines 
jusqu'i  r^tablissement  de  la  fSodalit^.  Le  second  de  c  r£co- 
nomie  sociale  de  la  Belgique  au  moyen  Age,  depuis  le 
XI^  si^cle.  >  Ge  titre  porterait  k  croire  que  T^poque 
moderne  est  outline  et  cependant  d*aprte  les  termes  da 
concours,  il  fallait  aller  jusqu'^  la  fin  du  XVIII*'  siede. 
L'auteur  a  pouss^  ses  investigations  jusqu'^  la  date  im- 
post, avec  moins  de  details ,  il  est  vrai ,  k  partir  de  la  fin 
du  moyen  ige;  seulement  il  a  r^uni  le  moyen  &ge  etl'^poque 
moderne  en  un  seul  ensemble,  sans  s'arrSter  k  la  division 
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babituelle.  Cerles  il  en  avail  le  droit,  car  surtoul  poor  les 
inslitulions  agraires  el  les  situaiioos  rurale^,  il  n'y  a  point 
de  delimitation  precise.  Les  traosformations  sont  lentes  et 
le  d^veloppemeDt  est  continu,  mais  rintitul^  du  second 
livreaurait  dii  dtre  ^videmment  r£conomie  sociale,  non 
« au  nioyen  dge, »  comme  dit  Taaieur,  mais  c  du  Xr  jusqu'i 
la  fin  du  XVIIP  si^cle.  i 

Dans  le  m^moire  flamand  on,  ne  risque  pas  de  rencon- 
trer  le  d^faut  que  j'ai  cru  devoir  signaler  dans  le  m^moire 
fran^is.  Comme  il  ^tudie  successivement  chaque  sitele* 
on  suit  pas  &  pas  le  d^veloppement  hislorique  des  fails* 
Mais  d*autre  part,  quelques-uns  des  grands  et  impor« 
tants  problimes  que  souldve  la  question,  ne  sont  souvent 
ni  Irait^s  ni  mdme  indiqu^. 

Le  m^moire  frangais,  au  contraire,aborde  et  traite  d'une 
mani^re  approfondie  toutes  les  faces  du  sujet.  Pour  le 
prouver,  il  suifira  de  donner  quelques  extraits  de  la  table 
des  mati^res. 

Apr^  avoir  fait  connaltre  lesorigines  pendant  la  p^riode 
eeltique  et  romaine,  il  nous  montre  r^tablissement  da 
r^ime  feodal.  II  examine  tour  k  tour  le  regime  foncier, 
la  repartition  du  sol,  les  diff^rents  modes  de  tenure,  la 
constitution  des  domaines  el  les  conditions  des  differences 
classes.  II  fait  connattre  ensuite  les  causes  qui  ont  provo- 
qne  le  developpement  progressif  de  la  liberie  au  sein  des 
classes  rurales.  II  expose  quelles  sont  les  situations  qui  en 
re$ultent:conditionsdes  serfs,  des  gens  de  poe^te, des  cen- 
sitaires  libres,  de  la  noblesse  et  du  clerge. 

II  decrit  leur  genre  de  vie,  leurs  relations,  leurs  idees 
et  leurs  moeurs.  Le  c6te  economique  de  la  question  est 
bien  mis  en  lumiire.  Nous  voyons  quelles  cbarges  le  culti- 
vatenr  avail  i  porter,  d'abord  au  profit  du  seigneur  on  dn 
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clerg^,  puis  au  profit  de  r£lat.  Nous  p^n^trons  dans  la  vie 
intime  du  village.  Enfln  le  progr^  agronomique  est  bien 
d^peiot,  depuis  le  d^bul  ou  r^goait  exclusivement  la 
culture  extensive  et  m6me  le  piiturage  jusqu'ji  T^poque 
moderne,  avec  sa  culture  intensive,  ses  plantes  fourra- 
gires  alternant  avec  les  c^r^ales  et  mdme  ses  r^coltes 
d^rob^es. 

Je  laisse  i  mes  confreres  plus  comp6tents  que  moi  en 
histoire,  le  soin  de  contr61er  Texactitude  des  faits  cit&  par 
notre  auteur,  mais  je  crois  pouvoir  dire  qu*au  point  de  vae 
&M)nomique  le  m^moire  fran^is  est  une  oeuvre  r^llement 
remarquable. 

Je  voudrais  cependant  presenter  encore  quelques  obser- 
vations. L'auleur  a  une  connaissance  suffisante  des  sources; 
mais  il  n'en  a  pas  tir^  lout  le  parti  qu'il  aurait  pu.  II  nomoie 
Fustel  de  Coulanges  et  von  Maurer,  mais  il  ne  cite  du  pre- 
mier que  la  Cite  antique  et  non  ses  beaux  travaux  sur  les 
origines  des  institutions  agrairesdu  nioyen  kge;  au  second 
il  n'emprunte  qu'un  fait  en  passant.  Sans  doute  il  connatt 
les  cartulaires  de  nos  abbayes;  mais  il  n'y  a  pas  puis£ 
toules  les  indications  qu'elks  renferment  en  si  grand 
nombre  sur  les  modes  de  tenure,  les  redevances  et  la 
condition  des  diverses  classes. 

L'auteur  s'excuse  d'avoir  surcharge  son  travail  de  notes. 
Je  lui  ferais  plutdt  le  reproche  contraire.  Beaucoup  de  ces 
notes  auraient  dA  passer  dans  le  texte  avec  plus  de  d^ve- 
loppements. 

La  mani^re  d'exposer  est  trop  succincteettrop  abstraite. 
Rien  de  tel,  pour  faire  connaitre  une  ^poque,  que  de  d^- 
crire  une  situation  dans  tous  ses  details.  Je  citerai  comme 
des  modules  it  suivre,  les  deux  monographies  de  notre 
savant  confrere,  M.  Poullet,  sur  le  quartier  de  Louvain  et 
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sar  le  sire  Louis  Pianock  oi>  le  polyptique  dlrmiaon  de 
Gb^rard.  Si,  par  exemple,  pour  bien  nous  faire  comprendre 
ie  mode  de  tenure  aux  diff^rentes  ^poques,  i'auteur  avait 
reproduit  uo  contrat  d*amodiation,  enayanlsoin  d*en  expii- 
quer  les  clauses,  nous  eussions  mieux  saisi  sur  le  vif  la 
constitution  agraire  de  T^poque.  Je  sais  que  cette  m^lhode 
aurait  men£  loin,  maisdans  son  m^moire  les  fails  sont  trop 
condenses,  trop  group^,  trop  c  systematise. » 

11  faudrait  plus  de  lumi^re  et  plus  d'espace  pour  mettre 
cbaque  cbose  k  sa  place.  11  y  a  dans  ce  travail  la  matidre  de 
deux  gros  volumes.  Jesuis  convaincu  qu'ils  seront  publics 
an  jour,  et  le  public  letir^  aura  lieu  de  s'en  f^liciter. 

J*aurais  voulu  aussi  que  Tauleur  eAl  fait  un  effort  pour 
determiner  k  certaines  ^poques  le  prix  de  la  main-d*(Buvre, 
des  denr^es,  des  terres  et  des  locations. 

Dans  une  annexe  intituiee :  Stalistique,  il  fait  remar- 
quer  avec  beaucoup  de  raison,  qu'il  serait  desirable  qu'un 
livre  special  {Hi  public  pour  indiquer  le  rapport  des  mon- 
naies  et  des  mesures  de  nos  provinces  anciennes  avec 
celles  d'aujourd'hui  et  il  se  basarde  mdme  k  mettre  en 
demeure  de  le  faire  un  de  nos  confreres  qui  y  est,  en  effet, 
admirablemenl  prepare,  M.  Chalon.  Sans  doute  cela  facili- 
terait  singuli^rement  le  travail  que  nous  r^clamons.  Mais 
etait-il  impossible  de  le  faire  actuellement  ?  Je  ne  le  crois 
pas. 

Dans  ses  appreciations  g^n^rales  des  institutions  du 
moyen  &ge,  le  m^moire  francais  nous  paralt  trop  opti- 
miste.  II  trouve  lout  parfait,  m^me  le  servage. 

Je  suis  le  premier  k  repousser  ces  condamnations  som* 
maires  du  passe ,  formuiees  au  nom  des  idees  et  des  situa- 
tions actuelles.  Quand  un  eiat  de  cboses  s*esl  etablf  et  a 
dare,  c'est  qu'il  etait  en  partie,  du  moins,  impose  par  les 
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circonstaDces.  Je  suis  en  outre  port£  a  croire  que  la  coa- 
dilioq  des  artisans  et  des  cultivateurs  au  moyen  &ge  n*6uiil 
pas,  relativement  k  celle  des^autres  classes,  moins  bonne 
que  celle  d'aujourd'hui.  Cependaut,  il  y  avail  au  moyen  ftge 
bien  des  iuiquil^s  el  bien  des  souffrances  r^ultant  de  I'om- 
Dipoteoce  du  seigneur  ,el  11  n'y  a  pas  lieu,  nous  semble-t-il, 
d*en  parler  comme  si  ce  regime  eHi  ei&  excellent  Citons  on 
exemple.  Le  serfage,  dil  noire  auleur,  ^tait  caracleris^  par 
la  poursuite,  le  formariage  el  la  mainmorle.  La  poursuile, 
qui  donnail  au  seigneur  le  droil  d'altacher  le  serf  it  la 
gl^be,  6tait  n6cessaire  pour  ^viter  c  le  vagabondage  g^6- 
ral.  »  Le  formariage,  qui  inlerdisait  aux  serfs  de  se  marier 
hors  du  domaine,  6lait  indispensable  pour  garder  sur  la 
villa  la  population  rurale  qu'une  exploitation  exigeait. 
Enfin  la  mainmorle,  qui  faisait  du  seigneur  rh^ritier  da 
serf,  6tait  le  meilleur  moyen  <  de  garanUr  la  conservabon 
du  capital  d'exploitation.  9  Ces  raisons  ne  nous  parais- 
sent  ni  vraies,  ni  ^quitables,  ni  bonnes  k  dire.  Remarquons 
d'abord  que  ce  sonl  exactemenl  cellesqu*onl  invoqu^eo 
Amerique  les  proprielaires  des  noirs,  el  avec  plus  de  fon- 
dement,  car  il  s'agissail  lit  d'une  race  cerlainement  inf6- 
rieure  el  pen  port^e  au  iravail. 

Les  lenanciers  ne  se  livrenl  pas  aujourd'bui  &  un  c  va- 
gabondage g^n^ral  >  el  cependant  ils  sonl  plus  duremenl 
ran^onn^s  par  la  rente  sans  cesse  croissante  que  ne  retail 
le  culUvaleur  du  moyen  ige  dont  les  redevances  ^laienl 
fixes.  Les  d^placements  sonl  faciles  aujourd'bui  el  loales 
les  id^es  y  portent,  landis  que  jadis  il  en  £tail  lout  anlre> 
menl. 

Les  adversaires  les  plus  d^cidfe  du  droil  de  succession, 
les  Saints-Simoniens  ou  les  socialisles  collectivistes  n*onl 
jamais  dil  que  le  meilleur  moyen  de  conserver  le  cafNlal 
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est  d'abolir  Th^ritage.  Us  ont  reconnu  que  cela  pouvait 
affaiblir  ie  slimulant  k  Tepargne;  mais  ils  ont  souteou  que 
cela  £lait  plas  conforme  i  la  justice  et  que  r£tat  cr^eraii 
le  capital  nouveau  en  commanditant  tous  les  grands  tra- 
vaux  d'am6lioration  necessaires.  Comnaent  done  notre  au- 
leur  a-t>il  pu  croire  que  la  mainmorte  fut  le  c  meilleur  moyen 
de  garanlir  la  conservation  du  capital  d'exploitation  ?  »  Ce 
qui  est  vrai ,  c*esl  que  le  servage  semblait  utile  aux  sei- 
gneurs, lesquels,  ^tant  les  plus  forts,  le  maintenaient.  On 
peut  aussi  expliquer  son  existence  par  la  succession  des 
faits,mais  on  doit  ajouter  qu'en  droit  il  £tait  inique  et 
qu*en  r^alit^  on  auraii  pu  le  supprimer^  sans  amener  la 
d^soi^anisation  du  travail  rural.  Les  serfs  ^mancipds  n'au* 
raient  ni  abandonn^  leurs  champs  auxquels  tant  de  liens 
ksattachaient,  ni  vendu  ou  d^truit  Vinstrumentum  fundi; 
leur  preoccupation  constante  eAt  ^t^  alors,  comme  de  tout 
temps,  de  Taugmenter,  et  avec  d'autant  plus  d'^nergie 
qu'ils  auraient  eii  plus  certains  de  toucher  le  plein  pro- 
doit  de  leurs  ^pargnes  el  de  leurs  efforts. 

Ailleurs,  Tauteur,  parlant  des  exc^s  de  pouvoir  commis 
par  les  seigneurs,  ajoute  qu'il  faut  se  d^fier  des  exag^ra- 
tions  des  chroniqueurs,  car,  dit-il ,  ils  se  taisent  sur  la  vie 
ordinaire  et  ue  mentionnent  que  les  abus  et  les  violences. 

L'observation  est  juste ,  mais  en  r^sulte-t-il  qu*il  faul 
tout  peindre  en  l)eau  sans  montrer  le  mauvais  c6te  d*un 
r^ime  qui  certes  ^tait  loin  de  constiluer  un  £den? 
Donnez  k  un  homme  I'id^e  que  d*autres  hommes  sent  faits 
pour  le  servir  et  en  mdme  temps  la  force  n^cessaire  pour 
briser  toutes  les  resistances,  et  il  est  certain  quil  en 
abusera,  non  pas  toujours,  mais  souvent,  k  savoir  chaque 
fois  qu'il  y  sera  pouss^  par  une  passion  vive  ou  par  un 
inter^t  majeur.  Ce  qui  a  rendu  la  condition  des  serfs  et 
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des  tenanciers  tolerable  au  moyen  ftge,  c'est  que  les  sei- 
goeurs  avaient  peu  de  besoins  et  qu'ils  n'auraient  su  qoe 
faire  des  redevances  suppl^mentaires  quMIs  auraient  pr^ 
levies ,  faute  d*uD  march^  pour  les  ^couler. 

Moke  a  clairemenl  d^monlre  dans  un  travail  que  je  sois 
^tODD^  de  ne  pas  voir  citer  ici ,  que  ies  classes  rurales  do 
XI*  au  XIV*'  si&cle  on  I  el6  assez  m^nag^es  ponr  que  leur 
nombre  se  fAt  consid^rableraent  accru ,  en  m£me  temps 
que  la  production  agricole  et  le  bien-Stre  augmentaient 
dans  ies  campagnes.  (Voir  Nouv.  Mem,  de  VAcadem.  de 
Belg.,  t.  XXIX,  1855). 

Je  suis  port^  k  croire  que  le  sort  des  classes  rurales  a 
beaucoup  empir^  k  partir  du  XVI*  si^cie,  avec  les  pro- 
grte  de  ce  qu'on  appelle  la  civilisation ,  c'est-i-dire  quand 
les  besoins  de  luxe  se  sont  accrus  et  qu'en  mSme  temps 
on  a  pu  faire  de  Targent  des  produits  agricoles  en  les  ven- 
dant  dans  les  villes. 

Autre  observation  encore.  Je  pense  qu'en  fouillant  les 
sources  on  aurait  pu  y  trouver  plus  de  details  caract6ris- 
tiquessur  le  morcellement  des  terres  et  sur  les  syst^mes  et 
les  proc^^s  de  culture  aux  diff^rentes  ^poques,  mais  ponr 
cela  il  faut  ^videmment  un  travail  suivi,  pendant  des 
ann^es. 

En  r^sum^,  mdme  en  tenant  pour  fondles  les  quelques 
observations  que  je  me  suis  permis  de  faire>  il  me  paratt 
hors  de  doute  que  le  m^moire  fran^ais  constitue  uoe  ^tude 
excellente  et  d*une  haute  port^e,  qui  sera,  esp^rons-le, 
comme  Tesquisse  d'une  oeuvre  magistrale  k  ex^cuter  dans 
I'avenir. 

Le  ro^moire  flamand  a  des  quality  trte-diff^rentes  de 
celles  qui  distinguent  le  m^moire  fran^is.  II  connatl 
moins  les  questions  th^oriques  que  soulive  le  sujet.L*auteur 
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paratt  ne  pas  avoir  ^tudi^  les  travaux  r^cents  qui  ont  paru 
sur  la  maiiire,  notamment  en  Allemagne,  oft  depuis  une 
Irentaine  d*aDD^es  des  livres  si  importants  ont  ^t^  public 
sor  ceite  question.  II  s*ensuit  qu'il  n'a  pas  ^claire  son  sujet 
des  lumieres  si  utiles  qu^offre  la  na^thode  compar^e  appli- 
qa^e  k  la  legislation  et  k  T^conomie  politique.  Mais,  d'autre 
part,  Tauleur  a  group^  un  nombre  considerable  de  faits 
concernant  la  Belgique  agricole,  surtout  pour  certaines 
provinces  et  pour  T^poque  du  mojen  dge.  il  a  fait  sous  ce 
rapport  un  travail  extreraement  pr^cieux.  II  a  pr^cisenienl 
combie  la  lacune  que  je  signalais  plus  haut  dans  le  m^- 
moire  fran^ais.  Par  ce  c6te  le  m^moire  flamand  lui  es^ 
tr^s-superieur.  II  accorde,  il  est  vrai,  trop  de  place  h  des 
choses  qui  ne  touchent  qu*indirectement  k  la  condition 
des  classes  rurales.  On  pourrait  avec  avantage  abr^ger 
plusieurs  chapitres,  et  pour  Timpression  cela  serait  indis- 
pensable. Ainsi  pour  T^poque  germaine  tout  ce  que  nous 
Savons  de  ce  temps  se  trouve  expose  ici.  Le  droit  p^nal 
du  moyen  Age  est  aussi  analyse  dans  tons  ses  details.  Un 
resume  est  fait  de  toutes  les  guerres  et  de  touies  les 
devastations  qu'elles  ont  occasionnees  depuis  le  XVP  siede 
jusque  vers  1800.  Sans  doute  ce  tableau  nous  fait  bien 
comprendre  les  souffrances  infligees  aux  populations 
rurales,  mais  k  ce  compte  on  pourrait  raconter  tons  les 
evenements  de  nos  annales,  car  il  n'y  en  a  pas  dont  le 

■ 

contre-coup  ne  se  soit  fait  sentir  dans  les  campagnes. 

En  ce  qui  concerne  la  valeur  du  memoire  flamand  au 
point  de  vue  de  I'histoire,  je  crois  devoir,  comme  pour 
le  precedent  9  m*en  rapporter  aux  appreciations  de  mes 
savants  coliegues. 

Pour  conclure  j'hesite  beaucoup  k  decider  lequel  des 
deux  travaux  merile  la  palme.  lis  ont  tons  deux  un  merite 
incontestable » mais  tres-difl*erent.  Le  premier  est  une  bril- 
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lanle  esquisse  cI*ud  beau  livre  que  I'auleur  estcertaineoieDt 
capable  de  composer  maisqui  n'esl  pas  fait  el  qu'oane  peal 
d'ailleurs  exiger  ici.  Au  second  maDquenl  les  vues  g^o£- 
ralesy  mais  on  y  Irouve  ud  vrai  Ir^sor  de  fails  ires-melho- 
diquemeul  exposes.  Seulemeul  il  serail  d^irable  que  les 
acles  reproduilsen  euliersoieol  r^unis  &  la  Od  dii  volume 
sous  forme  d^anuexes.  Si  je  ne  consid^rais  que  le  c6t6 
^coDomique,  je  D'h^silerais  pas  k  donner  la  pr^f^rence  aa 
m^moire  fran^ais,  mais  le  m^moire  flamand  renferme  plus 
de  documeuls  historiques. 

En  r^sum^f  je  peuse  que  les  deux  m^moires  m^rileDt 
uo  prix  et  je  voudrais  proposer^  la  Classe  de  les  couronner 
ex  cequo,  9 

c  Saos  vouloir  uier  rimporlance  el  le  m^rile  des  deux 
memoires  envoy^s  k  la  Classe  des  lellres  en  r^ponse  k  la 
queslion  sur  YHistoire  des  classes  rurales  en  Belgique,  je 
crois  devoir  Clever  plus  d'une  objeclion  aux  conclusions  de 
mon honorable coll^ue,M.De  Laveleye.Les  concurrenlsoe 
me  paraissenl  pas  avoir  envisage  la  question  mise  au  coo- 
cours  dans  un  esprit  conforme  aux  inlenlions  de  la  Classe. 
Si  je  ne  me  irompe,  on  aurail  d^ire  obtenir  une  ^lude 
sp^cialemenl  consacr6e  k  la  populalion  rurale,  c'esl-i-dire 
aux  cultivaleurs  mSmes.  C*est  en  ce  qui  les  concemail 
que  Ton  demandait  une  ^lude  de  leur  mani^re  de  vivreet  de 
la  constilulion  de  la  famille  el  de  la  propri^t^.  Les  auleurs 
ne  Tonl  pas  enlendu  ainsi  el  ont  compris  dans  leur  Ira- 
vail  Texamen  de  la  condition  de  la  noblesse  el  du  clerg^ 
rdgulier.  De  \k  provient  en  parlie  le  d^veloppemenl  consi* 
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d^i*able  que  les  deux  m^moires  out  pris  et  le  peu  de  pr6- 
dsioD  avec  lequel  certains  cdt^s  de  la  question  ont  6x6 
traits. 

Tout  en  reconnaissant  au  m^moire  fran^ais,  portani 
pour  devise:  Libenter,  Ardenter^  Constanter^  une  certaine 
valeur  comme  oeuvre  lill^raire,  et,  quoi  qu'en  dise  I'auteur 
dans  sa  preface,  je  ne  puis  y  voir  qii'une  Elaboration ,  de 
seconde  main,  de  mat^riaux  historiques  puis^  un  peu  par- 
tout.  Les  convictions  de  I'Ecrivain  se  sont  formees ,  non  de 
rexamen  impartial  des  faits ,  non  de  FEtude  des  v6ritables 
sources,  mais  par  la  lecture  d'autres  ouvrages  auxquels 
ii  a  emprunte  les  arguments  de  nature  k  appuyer  son 
syst^e.  Ce  qui  contrariesa  th^se,  il  n'h^site  pas  k  le 
rejeter  et,  en  procedant  avec  une  m^thode  aussi  peu 
acceptable,  il  aboutit  k  des  resultats  que  Ton  ne  pent 
aocunement  admettre. 

Cestainsi  que,  dans  le  chapitre  1^'  de  son  livre  I'% 
intitule  La  Belgique  avant  et  pendant  la  domination  fran^ 
que^  c  il  se  refuse  k  attribuer  aux  peuplades  beiges  d'avant 
la  conquftte  9  ces  progris  en  civilisation  que  des  auteurs 
leur  accordent ;  puis  il  ajoute  que  chez  elles  la  propri^tE 
existait  sous  le  regime  communautaire,  que  Tagricnlture 
D*Etait  pas  leur  art  de  predilection.  Or  ,  k  Tappui  de  cette 
assertion,  il  cite  les  Commentaires  de  CEsar  (L.  VI,  c.  22), 
sans  remarquer  que  le  texte  du  conquErant  s'applique 
aux  habitants  de  la  Germanic,  aux  peuples  d'Outre-Rhin. 
II  dit  encore :  c  que  cultivaient-ils  ?  II  est  difiBcile  de  le 
>  pr^ciser:  Torge,  Tavoine,  TEpeautre,  peul-^tre  le 
»  seigle  >.  Or,  aucune  de  ces  vari^t^s  de  cereales  n'est 
mentionn^e  par  Thistorien  romain,  qui  parle  bien  express^* 
ment  du  froment  en  plusieurs  endroits.  Loin  d'etre  k  PEtat 
d^enfance,  loin  d*dlre  iimitee  auxabords  des  habitations. 
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la  culture  des  grains  devait  £tre  pratiquie  sur  one  large 
^chelle^  paisque  C^r  pal  faire  hiverDer  ses  l^ons  chez 
nos  anc^tres,  puisque  Varron  parte  d£j&  de  leurs  m^lhodes 
d'engraisser  et  d'am^liorer  le  sol  (1).  Ce  dernier  fait  n'est 
pas  compatible  avec  Texistence  d'un  systime  communaa- 
taire  de  la  propri^t^. 

En  comparant  la  civilisation  romaine  k  la  civilisation  gaa- 
loise,  notre  auteur  d^lare  que,  dans  I'ancienne  Gaule,  la 
soci^t^  ^tait  c  bas^e  sur  le  principe  de  la  communauti  de 
»  famille  jouissant  de  la  paix  sociale*.  Voili  certes  une 
observation  qui  bouleverse  d'uue  maniire  Strange  les 
notions  dont  la  lecture  des  anciens  a  impr^gn^  notre  m^ 
moire.  II  y  a  loin  de  ce  tableau  flatteur  de  la  soci6t^  gao- 
loise  aux  r^cits  du  glorieux  Jules,  oil  elle  se  montre  d6:bi- 
t6€  par  les  factions.  La  nation  est  divis^e  en  ligues  qui 
se  disputent  la  preponderance  en  appelant  tour  k  tour  k 
leur  aide  le  Romain  et  le  Germain,  Jules-G^sar  et  Ario- 
viste;  les  tribus  sont  agit^es  par  des  querelles  intestines 
entretenues  par  I'ambition  et  Tavidit^  des  citoyens  les  plos 
puissants ;  la  masse  des  hommes  libres,  accabl^e  de  dettes, 
s'efforce  de  capter  la  faveur  des  grands.  On  ne  peut  pas 
dire  que  ce  sont  \k  les  caract^res  d*une  profonde  paix 
sociale. 

Dans  ses  Etudes  de  T^poque  franque,  qui  a  €X&  cepen* 
dant  edaircie  d'une  maniire  parliculiire  et  pour  laqaelle 
les  renseignements  ne  font  pas  d^faut,  il  r^gne  un  manque 
de  clarte  qui  provient  de  ce  que  Tauteur  a  accept^  des  sys- 
t^mes  avec  lesquels  les  documents  ne  concordent  pas. 
c  Apris  la  conqu^te  par  les  Francs,  dit-il,  les  voisins  ne 
>  tard^rent  pas  k  s'unir  en  villages  et  k  reconstituer  la 


(1)  Voir  mes  LiherUs  communales,  i'«  partie,  p.  53. 
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>  marke^  indispensable  k  leur  vie  agricole.  »  Cette  pr£- 
misse  ^voque  &  nos  yeux  un  mirage  trompeur.  On  croit 
entrevoir  vagnement  des  villages  peoples  d'honnmes  libres 
00  &  peu  pr^s  libres,  formant  une  sorte  d'association  pour 
la  culture  du  sol.  Or,  rien  n'est  aussi  ^loign^  de  la  v^rit£. 
£cartODS  d'abord  Thomme  libre,  qui,  chez  le  Germain 
comme  chez  bien  d'autres  peuples,  n'a  d'amour  que  pour 
les  jeux  de  la  guerre  et  la  chasse  et  regarde  avec  m^pris 
le  travailleur.  Gulliver  est  boo  pour  le  serf  et  quelquefois 
pour  la  femme.  Pour  ce  qui  est  de  Fexploitation  du  sol,  le 
Germain  y  reste  Stranger,  sauf  dans  le  but  d'en  recueillir 
le  profit;  en  r^alit^,  il  Tabandonne  ^  des  colons  (laeten)  et 
k  des  serfs. 

Un  village  n*est  alors  qu'un  domaine  oil  tout,  m^me 
r^glise  quand  il  y  en  a  une,  appartient  k  une  famille  libre 
et  qui  constitue,  entre  les  mains  de  celle-ci,  une  juridiction 
oik  les  foDCtionnaires  du  pagus  n'ont  pas  toujours  le  droit  de 
p^n^trer,  car  les  chartes  d'immunit^  le  leur  refusent  quel- 
quefois d'une  manidreabsolue.  Dans  ce  domaine  I'habitation 
du  possesseur,  avecce  qui  Tentoure  et  les  meilleures  terres, 
exploit^es  par  ses  serviteurs,  forme  ce  que  Ton  appelle 
Vindominicatum ;  ailleurs,  on  trouve  les  demeures  des 
tenanciers,  laeten^  appel^s  mansionnaires  ^  mansionarii, 
parce  qu'ils  cultivent  au  moins  un  manse  ou  douze  bon- 
niers,  et  celles  des  journaliers,  cossaeteriy  dont  le  nom 
rappelle  qu'ils  occupent  une  casa  ou  cbaumi^re.  Notre 
auteur  ne  dit  rien  de  la  demarcation  profonde  existant 
entre  ces  deux  classes,  dont  Tune,  dans  les  si^cles  post^ 
rieurs,  revendiquait  pour  ses  membres,  en  Brabant,  la 
quality  de  francs-mansionnaires  [vrey^meysemeliedenijy  soit 
du  due,  soit  des  principaux  seigneurs,  et  dont  Tautre, 
voute  k  la  pauvrete,  pouvait^  peine  aspirer  k  s'unir  k  la 
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premi6re  par  des  manages.  Le  m^moire  de  notre  coH^ne, 
M.  de  Borchgrave,  Sur  les  Colonies  beiges  en  Allemagne, 
d^peint,  sous  des  couleurs,  trop  bienveillantes  penl-£tre, 
robservation  rigoureuse  de  cette  distinction  chez  les  Fie- 
mings  de  la  Saxe,  et  I'orgueil  de  bas  £tage  qui  dooiine 
encore  les  derniers  membres  d'une  soci6t6  vou^e  par  ses 
pr^jug^s  mdmes  k  une  extinction  procbaine  (1 ). 

En  dehors  de  la  partie  exploit^e,  divis^e  en  manses  inge- 
nuiles,  lediles  et  serviles,  c'est-^-dire  des  manses  qualifi^ 
de  libres  parce  qu'ils  ^taient  occup^s  par  Thomme  libre,  le 
seigneur;  des  manses  de  laeten  on  colons  et  des  manses 
divis^s  en  cases  de  serfs,  les  pr^s,  les  bois,  les  terrains 
vagues  formaient  une  vaste  ^tendue  appartenant,  non  it 
une  communaut^  id^ale,  mais  au  seigneur,  qui  autorisait 
ses  subordonn^s  k  y  envoyer  p&turer  leur  b^tail,  k  y  couper 
le  bois  mort,  etc.,  et  qui,  parfois,  leur  en  abandonnait  une 
partie,  soit  pour  en  user  absolument  k  leur  gr^,  d^oii  les 
biens  communaux,  soit  pour  y  envoyer  le  b^tail  aprte  la 
premiere  coupe  du  foin.  Les  prairies  et  les  bois  ^taient  si 
peu  communs  que  la  chasse  y  etait  r^rv^,  soit  au  prince, 
soit  au  seigneur,  et  que,  dans  les  for£ts  oil  les  simples 
habitants  jouissaient  d'aisances,  souvent  le  bois  de  haute 
futaie  :  le  chdne,  le  h£tre,ne  pouvaient  £tre  abattus  par 
eux. 

L'auteur  du  m^moire  ne  s'arrSte  en  aucun  endroit  de 
son  travail  sur  les  souffrances  que  la  classe  agricole  eut 
si  fr^quemmeut  k  supporter.  II  ne  parle  ni  des  invasions 
des  Normands,  ni  des  consequences  d^plorables  de  Tanar- 
chie  ftodale,  ni  des  malheurs  que  les  guerres  ^trang^es 
ou  les  discordes  civiles  entratn^rent.   Sans  doute,  les 

(1)  Voir  pp.  131-13). 
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d^stres,  quelque  grands  quils  fussent,  n'exerc^rent 
qa'ane  action  passag^re,  mais  ils  n*en  eurent  pas  moins 
Qoe  influence  puissante  sur  la  situation  ^onomique.  Dans 
le  memoire  on  semble  ne  s'occuper  que  de  cette  derni&re 
el  Ini  aitribuer  Fam^lioration  du  sort  des  paysans.  Or,  ce 
mode  de  raisonner  est  essentiellement  vicieux  :  ce  sont 
les  grands  ^v^nements ,  les  revolutions  qui  ont  modifi^ 
la  situation  ^conomique  et,  par  contre-coup,  am^iior^  le 
sort  du  plus  grand  nombre. 

Jusqu'au  XIPsiecle,  I'organisation  des  villce  ou  domaines 
reste  k  peu  prte  le  m6me,  sauf  que  la  multiplication  des 
fiefs^  des  querelles  f6odales,  des  offices  et  des  services  de 
tout  genre,  aggrave  plutdt  qu'elle  n'am^liore  la  condition 
des  habitants  des  campagnes.  Les  pretentions  oppos^es 
des  corporations  religieuses,  mattresses  d'une  grande  par- 
tie  du  sol,  et  des  grands  seigneurs,  qui  r^clament  le  droit 
de  leur  servir  d'avou^s  ou  protecteurs  provoquent  la  re«- 
daction  de  statuts,  mais  ces  statuts  se  bornent  k  tarifer  les 
taxes  auxquelles  les  colons  et  les  serfs  sont  tenus  envers 
les  ons  et  les  autres.  Ijsez  les  cartulaires  des  ^glises,  ils 
sont  pleins  de  cris  d'indignation  contre  la  tyrannie  des 
avou^s.  Le  sort  des  paysans  devait  done  ^tre  moins  toie<- 
raUe  encore,  mais  tel  n*est  point  I'avis  de  notre  anteur. 
c  On  signale  rarement,dit-iU  des  traces  d'insurrection  dans 
>  les  villm.  >  Si  des  ecrivains  ont  soutenu  le  contraire, 
c'est,  d'apr^s  lui,  une  exag^ration  ^vidente. 

Comme  Thistoire  a  presque  toujours  ^t^  ^crite  par  des 
membres  des  classes  priviiegiees,  comme  on  n'a  gu^re  con- 
serve, pour  cette  epoque,  d'aulres  archives  que  des,  ar- 
chives monastiquesi  il  est  naturel  que  Ton  rencontre  peu 
d'echos  des  plaintes  et  des  douleurs  du  peuple.  Elles  ont 
pourtani  laisse  des  traces  et,  puisqu'on  les  nie»  qu'il  me  soit 
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permis  de  publier  un  teste  que  je  crois  in^dit.  II  ne  se  rap- 
porte  pas,  il  est  vrai\  it  la  Belgique,  mais  i  uDe  contr^e  tres- 
voisine,etrauteurne  poorraitseplaindredecette  m^thode, 
car  Ini  aussi  se  sert  souveDt  de  faits  Strangers  k  la  Bel- 
gique.  Ainsi  il  r^p^te  avec  complaisance  :  <  Nods  verrons 
»  des  villages  entiers  s'insorger  contre  facte  qui  leur  oc- 
»  troyaitia  franchise » (d'apres  ht^nlz^  Etudes  de  Fhistoire 
rurale,  dans  la  Revue  catholique  de  Louvain^  Janvier ,  mai 
et  novembre  1879),  et,  apr^s  cette  declaration, oil  se  revile 
son  d^dain  pour  la  liberty,  il  en  att^nuereffet  par  Taveo 
quil  n'existe  pas  d'eseniple  d'un  Tait  pareil  pour  notre  pays. 
Mais,  sij'ai  avanc^  que  lem^contentementexistaitetse 
manifestait,  je  puis  saisir  Toccasion  de  tnontrer  d*une  ma- 
ni^re  ^vidente  que,  d^s  la  fin  du  XI*  si^cle,  les  paysans 
etaient  furieux  de  ne  pouvoir  se  marier  comme  ils  renlen- 
daient  et  de  se  voir,  au  lit  de  mort,  d^pouill^s  compl^te- 
mentde  leur  avoir  mobilier.  £coutonsce  que  dit  une  charte 
du  8  d^cembre  i  102,  relative  &  I'abbayede  Cr^py,  en  Yalois, 
el  que  je  traduis  litt^ralement :  c  Quelques  serfs  et  serves 

>  de  Saint-Arnoul  se  mirent  jadis  en  opposition  et  se 
»  rebellirent  contre  Tabb^  et  les  moines  de  Saint-Arnoal. 

>  Leur  nombre  s'augmenta  et  le  tumulte  populaire  s'accrat 
»  tenement  qu'ils  contest^rent  Tobligalion  de  se  marier 
»  k  des  femmes  d^termin^es  et  de  donner  la  part  de  leor 

>  avoir  que  nous  appelons  vulgairement  mortemain;  ils 

>  affirm^rent  qu'ils  choisiraient  librement  leurs  femmes 

>  sans  ^ard  pour  le  monastire,  agiraient  de  m£me  poor 

>  le  mariage  de  leurs  filles  et  se  contenteraient  d'etre 

>  fiddles  ^  Tabbaye  sans  lui  payer  de  cens  (1),  se  sous- 

(1)  Le  teste  latio  porte  re'spectus,  mot  qui  doit  ici  £tre  pris  dans  Pac- 
ceplaiion  de  censaDnueLVoyez  DvckW6E,Glossarium,  sub  voce. 
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»  trayaot  de  la  sorte  k  rob^issance  qu'ils  lui  devaient.  De 

>  tout  quoi  nous  nous  sommes  plaints  par-devant  dame 

>  Adele,  notre  comtesse,  femme  de  Hugues  le  Grand,  fr6re 

>  du  roi  des  Francis  Philippe,  et  qui  ^tait  alors  parti 

>  pour  Jerusalem.  La  comtesse  flxa  un  jour  pour  d^battre 

>  cetle  cause.  Au  jour  convenu  on  s'assembla  et  1&,  en 

>  pr^ence  d'hommes  puissants  et  des  seigneurs  du  voi- 

>  sinage,  nous  parvlnmes  k  ce  r^ultat  qu'aux  yeux  de  ia 

>  comtesse,  de  tons  les  barons  et  d'un  peuple  immense, 

>  qui  tons  avaient assist^  k  la  discussion,  les  accus^,  de 

>  leur  aveu  et  apres  avoir  &i&  convaincus  par  un  juge- 

>  inent  en  due  forme,  se  sont  reconnus,  eux  et  toute  leur 

>  post^rit^,  Stre  k  perp^tuit^  les  serfs  et  les  serves  de 
»  r^lise  Saint-Arnoul,  el  chacun  d'eux,  homme  et  femme, 
»  s'acquitta  de  son  cens  et  de  sa  taxe  par  t£te,  consistant 

>  en  quatre  deniers »  (Quosdam  servos  et  anciUcis  beati 

Amulfi  in  contradictionem  et  rebellionem  contra  ecclesiam 
et  monachos  Sancti  Amulfi  aliquando  venisse  et  in  tantum 
numerum  eorum  et  tumultum  popular  em  voluisse  ut  omnino 
comeatum  uxorum  ducendarum  et  partem  suarum  pecu-- 
niarum,  quern  vulgo  mortuam  manum  dicimuSy  se  daturos 
denegarentj  liberasque  uxores  se  ducturos  absque  ullo  res" 
pectu  monaslerii,  filiasque  liberas  alienis  daturos  se  adpr- 
marent^  fidelitatem  tamen  tantum  se  facturos  ecclesie  sine 
ullo  respectu  concedebant,  et  ita  se  a  jure  et  servitute  mo^ 
nasterii  se  alienabant.  Super  quibus  omnibus  clamorem  et 
querimoniam  in  presentia  domins  Adele  comitisse  nostre^ 
uxoris  videlicet  Hugonis  magni^  fralris  Philippi  regis  Fran- 
corum^qui  tunc  peragre  profectus  fuerat  Jherosolimam^ 
fecimus.  Comitissa  autem  diem  convenientem  cause  hujus 
definiende  constituit.  Die  vero  statuto  convenimus  et  pre* 
sentibus  magnis  viris  et  vicinis  obtimatibus  causam  nos" 
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tram  hoc  modo  ad  finem  hunc  produximus^  videlicet  cofir 
feisi  et  legitimo  judicio  convicti  et  conprobati  in  pretenlia 
comitisse  et  baronum  omnium  et  innumeri  popuU,  qui 
huic  discussioni  interfuerant ,  se  servos  et  ancillas  et  omr 
nem  suam  posteritatem  sue  generationis  in  perpetuum 
ecclesie  Sanctis  Arnulfi  cognoverunt,  fidelilatem  coram 
populo  fecerunty  respectum  et  capitate  sui  capitis^  id  est 
quatuordenarios  per  singula  capita  uniquiqueviri  einmlie 
resreddiderunt.  Hetsunt  nominaservorum  qui  fideliiatem 

fecerunt Acta  sunt  anno  M.  C.  11  j  indictione  X^  VI 

idus  decembris.  Collection  Moreauit  la  Bibliolheque  natio- 
nale  de  Paris,  t.  XLl,  fol.  52,  d'apres  les  archives  de 
I'abbaye  de  Saint-Arnoul,  de  Crepy-en-Valois). 

L'auteur  pretend  justiOer  le  maintien  de  la  mainmorte, 
des  restrictions  au  mariage,  du  servage  en  un  mot,  par 
les  n^cessit^s  ^conomiques ;  mais  en  vain  ii  nie  les  abas, 
les  plaintes  des  malheureux ,  les  tardives  concessions  des 
grands,  faites  souvent  au  lit  de  mort,  aux  faeures  de 
d^sespoir  et  de  craintes  religieuses ,  Thistoire  est  impla- 
cable poor  de  pareils  sophismes.  Cette  situation  £cono- 
mique  qu*il  pretend  d^peindre  sous  de  riantes  couleurs, 
enfanta  les  nombreuses  migrations  qui  cbassdrent  de  leor 
patrie  des  multitudes  de  paysans  flamands,  braban^oos, 
hollandais;  elle  en  determina  des  milliers  d'autres  &  pren- 
dre les  armes  pour  des  causes  qui  leur  ^taient  indiff^ 
rentes  et  k  former  ces  armies  indisciplin^es,  fl^tries  sous 
les  noms  de  Cotereaux  et  de  Brabangons;  elle  fit  darter 
les  campagnes  asservies  au  profit  des  villesoi^  la  liberty  et 
le  travail  enrichissaient  les  populations  4chapp^  k  ce 
vieux  r^iroe  dont  il  voudrait  dissimuler  les  vices. 

Sans  doute,  le  sort  du  villageois  s'am^liora  k  son  tour; 
mais  pourquoi?  uniquement  par  necessity.    Quand  on 
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voulut  livrer  k  la  culture  une  contr^e  abandonii^e,  il  fallut 
doter  de  fraochi&es  ceux  qui  venaient  y  habiler;  les  papes 
se  d^ciderenl  k  coodamner  les  restrictions  apport^es  aux 
manages  entre  serfs;  au  lieu  de  maioteuir la  mainmorte  oq 
la  supprima  ou  on  ramoiodrit;  enfin,  on  accorda  tardive* 
menty  partiellement,  ce  quiavait  6le  d'abord  inutilement 
reclame,  ce  qui  ^tait  jadis  consider^  comme  une  atteinte 
k  des  droits  s^iculaires  et  sacr^. 

Alors  la  situation  changea.  On  cessa  de  faire  des  procte 
odieux  pour  maintenir  parmi  les  serfs  des  personnages 
notables,  comme  Bertulphe,  le  pr^vdt  du  chapitre  de 
Sainl-Donatien,  de  Bruges;  plus  les  bourgeoisies  devinrent 
nombreuses  et  fortes ,  plus  on  r^gularisa  le  sort  des  pay- 
sans;  on  transforma  m^me  les  villages,  car  c'est  ainsi  qu'il 
faut  traduire  Fexpression  villam  insiaurare,  qui  se  ren- 
contre si  souvent  cbez  Gislebert,  dans  sa  Chronique  du 
Hainaut.  L'antique  villa  devint  un  veritable  village,  oik 
Ton  d^coupa  et  morcela  les  anciens  manses.  La  Belgiqoe 
du  XIIP  si^e,  ainsi  rajeunie,  n'esl  plus  reconnaissable; 
elle  a  presque  compl^lement  ^cbappe  au  servage,*  ses 
habitants  n'emigrent  plus. 

L'auteur  n'a  pas  vu  ou  plutdt  n'a  pas  voulu  voir  Tin* 
fluence  immense  que  les  id^es  de  liberty  out  exerc^  dans 
notre  pays.  Cela  est  si  vrai  que  Ton  doit  ranger  nos  pro- 
vinces, comme  importance,  comme  richesse,  comme  dignes 
d*attention  sous  tons  les  rapports,  d*aprtele  d^veloppement 
que  ces  id^es  y  avaient  pris.  Pourrait-on  ^lablir  la  moindre 
comparaison  entre  le  ducb6  de  Brabant  et  le  duch6  de 
Luxembourg,  le  comte  de  Flandre  et  le  cornt^  de  Juliers? 
On  alleguera  la  difference  de  situation,  mais  qu'importe 
cetle  derni^re  pour  les  campagnes,  si  le  sol  y  est  favorable 
k  la  culture.  La  v6rit£  est  que  la  liberty  est  le  plus  puis- 
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sant  des  stimulants  el  qu'il  n'existe  pas  de  pays  mieux 
cultiv^  que  les  pays  dot^  de  liberty. 

Au  surplus,  les  paysaos  du  moyeo  &ge,  comme  les  cita- 
dins,  loin  d'etre  iusoucieux  de  leur  ^maDcipation,  sureut 
Gombattre  et  mourir  pour  elle.  A  Cassel  sous  Zanuequin, 
k  Roosebeke  sous  Philippe  d*Artevelde,  k  Gavre,  etc.,  les 
armies  commuDales  les  comptaieot  dans  leurs  raogs  par 
milliers.  L'^pou  van  table  devastation  du  pays  de  Waes 
ex^cut^  par  ordre  du  due  Philippe  de  Ek)urgogDe»  les 
ravages  et  les  meurtres  des  soldats  de  Maximilien  d*Au- 
triche,  principalemenl  en  Brabant,  la  mine  du  pays  de 
Franchimont  par  Charles  le  T^m^raire  attestent  la  peur 
que  Ton  avait  d'eux  et  la  terreur  qu*on  voulait  leur  inspirer. 

Mais,  je  le  r^p^te,  notre  auteur  ne  d^vie  pas  de  la 
marche  qu'il  s'est  trac^e.  II  ne  s*inqui6te  ni  de  savoir  si 
les  cultivateurs  ont  eu  ou  n'ont  pas  eudes  droits  politiques, 
s*ils  ont  participe  et  dans  quelle  mesure  aux  expeditions 
militaires,  s'ils  ont  eu  k  eertaines  ^poques  des  goAts  litt^- 
raires  ou  artistiques ;  il  ne  parle  ni  de  leurs  jeux ,  ni  de 
leurs  fetes.  II  se  cantonne  dans  une  th^se  etroite  :  la 
maniere  de  poss^der  la  lerre  et  d'en  tirer  parti.  Le  reste 
lui  importe  peu  et  il  fait  bon  marche  de  tout  ce  qui  n'est 
pas  utilitaire. 

En  tete  du  chapitre  intitule  :  <  Des  causes  qui  ont  pro- 
•  voque  le  developpement  progressif  de  la  liberte  civile 
»  au  sein  des  populations  rurales,  »  il  place  des  reflexions 
qui  nous  le  montrent  acceptant  toutes  les  organisations 
sociales  avec  une  egale  indifference:  «Si  les  liberies  neces- 
»  saires,  dit-il,  sont  imposees  par  le  droit  naturel,  les 
»  libertes  utiles  sont  Toeuvre  du  temps  etdescirconstanc&ii, 
9  de  ce  developpement  spontane  des  peuples  qui  forme  le 
9  droit  des  gens,  dans  le  sens  romain  de  ce  mot.  Du  mo- 
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ment  done  que  la  liberty  primordiale  du  devoir  (qu^est^e 
que  cela  peut  bien  dtre  que  la  liberie  du  devoir?)  est 
accord^e  k  rhomme ,  toutes  les  vari^t^s  et  toutes  les 
phases  soeiales  sont  ^galement  conformes  au  droit  na- 
turel.  La  communaut^  primitive  des  biens  est  une  orga- 
nisation aussi  r^guli^re  que  le  regime  de  propri^t^ 
privative  des  soci^t^  civilis^es.  Le  servage  respectant  la 
personnalit^  humaine  n'est  pas  plus  condamnable  en 
droit  que  la  pleine  liberty  individuelle.  Est-ee  k  dire  que 
les  soei^t^s  que  nous  appelons  eivilis^es  ne  soient  pas 
superieures  aux  nations  barbares?  Nullement.  Cette 
conclusion  d^passerait  ^trangement  nos  premisses.  Mais 
leur  superiority  consiste  dans  un  rapport  de  mieux  k 
bien  et  non  de  bien  a  mal.  Elles  sont  superieures ,  mais 
elles  ne  sont  pas  seules  bonnes.  Leur  avantage  consiste  k 
niettre  k  la  disposition  de  leurs  membres  plus  de  moyens 
utiles  pour  accomplir  leur  destin^e  :  d*£tre  utiles.  • 
Ainsi  s'expliquent  les  sympathies  peu  d^guis^es  qu*in- 
spirent  k  Tauteur  les  temps  anciens.  A  ses  yeux,  servage 
et  liberty,  privileges  et  ^galite,  arbitraire  et  legality,  ne  sont 
que  des  expressions  entre  lesquelles  il  n'existe  que  des 
nuances.  De  Ik  k  proclamer  que  devant  le  despotisme  notre 
devoir  serait  de  courber  la  t^te,  il  n*y  a  qu'un  pas  k  fran- 
chir,  tentative  parfaitement  inutile, au  surplus ,  etdontceux 
qui  pourraient  r^ver  la  realisation  t^moignent  seulement 
quails  vivent  dans  le  monde  comme  des  aveugles. 

Afin  de  donner  une  id^e  de  Tamour  de  notre  auteur 
pour  le  paradoxe,  on  me  permettra  de  copier  un  passage 
du  memoire.  Je  le  transcris  sans  eommentaires  t  on  a  rare- 
men  t  a  vanc^  aussi  categoriquement  des  faits  aussi  faux: 
«  L'Eglise  fut  la  m^re  de  la  liberte  en  Occident.  C'est 
»  elle  qui  a  favorise  le  plus  puissamment  les  progr^s  de 

2"*  S^RIE,  TOME  XLIX.  32 
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remancipation .  Quel  fut  done  son  rdle?Ge  ne  futpas  de 
proeiamer  brusquement,  par  mesure  generate,  Tegaliti 
civile  et  raffrancbissemcnt  de  tous  les  serfs.  C*eut  ete 
une  conduite  peu  sage  et  qui  eut  jet^  le  (rouble  dans 
toute  la  society.  Une  multitude  d'bommes,  sans  initia- 
tive,  sans  capitaux,  n'eussent  pu  vivre  que  de  pillages 
et  de  rapines.  II  fallait  que  la  contrainte  supplest  a  la 
stability  du  travail  volontaire  pendant  les  longues  p^- 
riodes  d*apprentissage  des  classes  rurales.  D^autre  part, 
priv^s  de  leurs  ouvriers,  les  propri^taires  eussent  et^ 
ruin^s  eux-m^mes  et  la  soci^t^  ei!it  ^t^  livree  tout 
enti^re  k  la  mis^re  et  k  la  revolution.  La  Russie  dc 
souffrc't-elle  pas  de  la  g^n^reusey  mais  trop  brusque 
Emancipation  de  1862?  Les  £tats-Unis  nesont  pas  gui- 
ris  des  consequences  de  Timprudente  abolition  de  Tes- 
clavage  du  Sud  lors  de  la  guerre  de  la  secession  (1). 
U  faut  k  Thumanite  un  d^veloppement  lent  et  progressif. 
II  ne  faut  pas  que  la  liberty  devance  la  situation  econo- 
mique.  L*Eglise  n'a  jamais  impost  remancipation  g^ne- 
rale  avantle  temps,  ni  prichE  la  r6volte  aux  serfs.  Mais, 
quand  les  circonstances  le  permirent,  que  le  serf  deviut 
capable  de  pratiquer  la  liberty,  elle  inspira  toujours 
Emancipation  et  veilla  k  ce  que  chaque  progr^s  se  rea- 
lisdt  des  qu'il  le  put  Etre  sagement.  Elle  commen^a  par 
prdcher  Tadoucissement  du  sort  des  serfs,  par  en  donner 
Texemple,  par  interdire  tout  ce  qui  dans  leur  traitement 
put  violer  la  loi  naturelle  ou  divine....  Elle  a  veille  k  ce 
qu'k  chaque  moment  de  la  civilisation  chretienne,  le 
peuple  fut  toujours  tout  ce  qu^il  pouvait  Etre....  Elle  a, 
en  penetrant  les  coeurs,  en  convaincant  les  esprits,  fait 

(1)  Claude  Janrbt,  les  ttata-Unu  contemporains. 
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>  marcher  les  sectateurs  de  sa  foi  dans  la  voie  des  progr^ 

>  parallel  es  de  la  richesse  et  de  la  liberty.  » 
L'^mancipation  politique  des  peuples  a  6i&  proclam^e, 

Don  pas  le  jour  ou  il  a  eonvenu  k  leurs  maitres  de  la  eon- 
c^der,  mais  le  jour  ou  les  opprim^s  ont.su  combattre  avec 
succes  et  tirer  parti  de  la  vietoire.  C'est  ce  que  nous  mon- 
trent  les  exemples  de  la  Suisse,  de  la  Suede,  de  la  Hoi- 
lande,  de  TAngleterre,  des  Etats-Unis.  Je  ne  vois  pas  trop 
la  part  de  TEglisc  dans  ces  ^venements.  Sous  le  rapport 
^oDomique,  il  nefaut  pas  oublier  que,  si  Tesclavage  existait 
encore  en  France,  a  la  fin  du  XVIII'*  si^cle,  c'^lait  dans  les 
domaines  d*un  monastere,  celui  de  Saint-Claude,  dans  le 
Jura.  Si  Taffranchissement  des  n^gres  constitue  un  eternel 
litre  de  gloire  pour  les  noms  de  Wilberforce,  de  Lincoln 
et  d'autres  itnprudents  de  cette  espece,  la  traite  des  noirs 
n'a-t*elle  pas  regu  Tapprobation  de  Las  Gazes,  Tev^que  de 
Chiapa?  L'Eglise  a-t-elle  pris  une  large  part  k  la  lutte 
contre  les  pretentions  odieuses  des  esclavagistes  ? 

Quoi  qu'en  disc  notre  auteur,  on  pent  affirmer  que  sou- 
Tent,  d'ailleurs  avec  de  bonnes  intentions  et  sous  de  nobles 
inspirations,  TEglise  a  laisse  echapper  Tinstant  favorable 
aux  reformes,  N'est-il  pas,  par  exemple,  trSs-probable  que, 
eonvoque  un  demi-siecle  plus  t6t,  le  concile  de  Trente  eut 
pr^venu  la  scission  religieuse  que  dirigerent  Luther  et 
Calvin?  Mais  k  quoi  bon  insister  sur  des  faits  que  tout  le 
monde  connait  et  qu'il  est  impossible  de  travestir.  Je  laisse 
notre  auteur  glorifier  le  regime  feodal ,  excuser  le  prel^ve- 
ment  de  la  dime,  louer  en  un  mot  tout  ce  que  nous  sommes 
enchant^s  d'avoir  vu  disparaitre.  Mais  je  dois  souligner 
les  cons^uences  qu'il  tire  de  ses  Etudes  :  «  On  ne  peut 

>  empteher,  dit-il,  de  comparer,  au  grand  d^savantage  de 

>  notre  si^cle,  la  solution  qu*il  donne  k  la  question  de  la 
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»  main-d*<Buvre  rurale  k  ceile  des  temps  ant^rieurs  (1).  b 
Une  pareille  conclusion  devait  n^cessairement  r^ulter 
d*un  tableau  tronqu^,  incomplete  falsifi^  et  que  je  ne  pour- 
rais  qualifier  d'une  mani^re  assez  s^^re.  Demain  il  four- 
nira  des  armes  pour  soulever  une  population  ignorante,  qui 
maudira  T^poque  pendant  laquelle  elle  vit  et  appellera  de 
tous  ses  voBUx  le  r^tablissement  de  ces  excellentes  institu- 
tions que  Ton  a  eu  tort  de  d^truire  :  les  privileges^  le  ser- 
vage^  la  mainmorte^  la  dime  et  le  reste. 

Je  n'exag^re  pas;  Tauteur  a  de  plus  si  bien  compris 
r^ueil  contre  lequel  la  soci^te  moderne  va  se  briser  qu'il 
veut  bien  nous  signaler  le  moyen  de  T^viter.  Le  code  civil 
et  r^galitd  des  droits  des  citoyens  sont  les  plus  solides 
bases  de  notre  organisation  sociale ;  cette  ^galit^  il  faut  la 
miner,  ce  code  il  faut  en  d^naturer  Tesprit.  Le  code^  gend- 
ralisant  les  principes  de  la  plupart  des  coutumes  bour- 
geoisesy  a  present  T^alit^  du  partage  du  patrimoine  des 
parents  entre  les  enfants  des  deux  sexes.  Cette  regie,  qu'il 
considire  comme  n^faste,  monument  du  triomphe  de  la 
classe  bourgeoise  ou  industrielle  sur  les  id6es  feodales,  est 
rune  des  consequences  des  progres  de  la  liberty.  «  Mais, 
dit-il,  en  vertu  mdme  de  cc  principe  de  liberte,  nous 
eussions  voulu  que  le  code  civil  en  cut  compris  autrement 
les  consequences,  organist  differemment  Tapplication. 
En  effet,  la  liberte  de  la  propri^te  ne  d^truit  pas  la  dis- 
tinction du  droit  rural  et  du  droit  bourgeois.  Pour  dtre 
capables  de  gdrer  leurs  biens,  Tindustriel  et  le  proprii- 
taire  foncier  sont-ils  forces  d*avoir  les  mdmes  interets. 
Nous  ne  le  croyons  pas?  La  loi  pouvait  supprimer  les 
differences  des  deux  droits.  Elle  pouvait  par  voie  d*auto- 

(1)  9«^lv^e,^». 
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rit^  assurer  les  int^r6(s  de  chaque  patrimoine,  mais  ces 
differences  elle  devait  les  laisser  renaitre  sous  le  regime 
de  la  liberty....  Elle  eHi  dik  pour  bien  faire,  laisser  au  p^re 
de  famille,  d^sormais  capable  de  eomprendre  ses  int^rdts, 
le  soin  et  la  liberty  de  les  interpreter  k  son  gre.  Le 
regime  actuel  est  pour  la  propri^t^  rurale  aussi  despo- 
tique  que  rancien  peut  le  paraitre;  il  est  en  outre  de^- 
truetif  de  sa  constitution  et  contraire  k  ses  int^rits  les 
plus  ^vidents....  L^ancien  droit  garantissait  l^galement 
h  chaque  patrimoine  le  respect  de  ce  qu'il  croyait  £tre 
ses  interits.  Nous  voudrions  que  le  droit  moderne  laissAt 
au  moins  k  Tagriculture  la  liberie  de  sauvegarder  les 
siens.  » 

Ainsiy  au  lieu  d'un  droitcommun,general,absolu,  Equi- 
table, il  faut  revenir  au  caprice,  au  privilege,  sources  de 
collisions  et  de  haines  sans  nombre?  II  faut  sefforcer  de 
semer  entre  les  villes  et  les  campagnes  un  nouveau  germe 
d'antagonisme?  Arritons-nous  ici.  Quant  h  moi,  je  refuse 
d*une  mani^re  absolue  mon  approbation  k  une  oeuvre 
funeste  dans  son  esprit  et  aussi  systEmatique  qu'incom- 
plEte.  Je  ne  puis  consentir  qu'avec  ma  participation  on  pu- 
blic des  raisonnements  aussi  faux  que  coupables  et  que 
plus  tard  on  pr^tendra  avoir  ii&  sanctionn^s  par  notre  Com- 
pagnie.  Seulement ,  si  la  Classe ,  en  consideration  du 
nitrite  de  forme  du  m^moire  et  des  recherches  de  Tauteur 
dans  les  livres  imprimes,  veut  lui  accorder  une  medaille 
d*argent,  je  me  rallierai ,  quoique  k  regret ,  k  cette  propo- 
sition.      ^ 

Quoique  j'aurais  aussi  quelques  objections  k  presenter 
au  memoire  flamand,  je  crois  qu*on  pourrait  en  voter 
rimpression  et  lui  accorder  la  mddaille  d  or.  Sans  dtre  a 
Tabri  de  tout  reproche,  Tauteur  a  examine  la  question  avec 
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plus  d'impartialitd  que  son  concurrent,  et  ses  recherches, 
iris-considerabies,  font  connaitre  une  foule  de  particula- 
rit^s  qui  etaient  restees  dans  I'oubli.  » 

<  Une  circonstance  ind^pendante  de  ma  volonte  m  em- 
p^che  de  donner  k  mon  rapport  T^lendue  que  component 
ct  i'importance  de  la  question  pos^e  par  la  Glasse,  et  la 
valeur  des  memoires  qui  y  repondent.  Appel^  k  sieger  an 
jury  central,  depuis  le  commencement  de  la  semaine 
derniere,  je  n*ai  eu  que  trois  jours  francs  pour  m'occuper 
des  deux  memoires  du  concours  d*une  maniSre  suivie. 
Dans  ces  conditions  je  n'ai  pu  que  les  lire  attentivement, 
et  j'ai  du  me  borner  k  les  etudier,  non  a  un  point  de  vue 
personnel,  mais  au  seul  point  de  vue  des  rapports  de  vos 
deux  premiers  commissaires.  Celui  de  M.  de  Laveleye  ^taii 
joint  au  dossier.  M.  Wauters,  a  ma  demande,  a  bien  voulu 
m'envoyer  le  sien. 

MM.  de  Laveleye  et  Wauters,  tout  en  faisant  certaines 
observations  sur  le  m^moire  flamand ,  sont  d  accord  pour 
le  declarer  digne  de  la  m^daille  dor.  lis  se  divisent,  en 
revanche,  k  propos  du  m^moire  £crit  en  langue  fran^aise. 
M.  de  Laveleye  le  juge  au  fond  plus  remarquable  que  le 
m^moire  flamand.  II  propose  le  partage  du  prix  entre  lui  et 
ce  dernier.  M.  Wauters,  au  contraire,  trouve  le  m^moire 
fran^is  tout  au  plus  de  taille  k  obtenir  une  medaille  d  ar- 
gent. La  question  £tant  ainsi  r^duite  k  des  termes  precis,  il 
s'agit  pour  moi  de  me  prononcer  entre  nos  deux  savants 
confreres.  Je  vais  tdcher  de  le  faire  en  motivant  bri^vement 
mon  avis,  et  en  c6toyant,  pour  ainsi  dire,  les  rapports  qui 
viennent  de  vous  Stre  fails  par  eux. 
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Si  je  considSre  les  deux  m^moires  dans  leur  ensemble, 
j'avoue  que  je  ne  me  plains  pas,  pour  ma  part,  de  eertaines 
longueurs  ou  hors-d'oeuvre  qu^on  y  a  signales.  II  me  semble 
qu'en  traitant  la  question  pos^e  au  point  de  vue  du  d^ve- 
loppement  de  la  chronologie  historique  —  comme  le  m4- 
moire  flamand,  —  il  ^tait  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible, de  passer  sous  silence  les  guerres  qui  ont  rong^  et 
£puis^  nos  contrees  pendant  des  si^cles.  En  la  traitant  au 
point  de  vue  ^conomique  et  juridique  —  ce  que  fait  le 
memoire  frangais,  —  je  vois  encore  moins  comment  il 
aurait  6i&  possible  de  parler  des  paysans  sans  parler  des 
grands  propri^taires,  nobles  ou  monast^res,  avec  lesquels 
les  paysans  d'autrefois  ^taient  en  contact  continu  et  intime, 
et  dont  Taction  avait  une  influence  decisive  sur  leur  situa- 
tion morale  et  mat^rielle. 

Sur  le  memoire  flamand,  pris  isol^ment,  je  n*aurai  que 
peu  de  mots  k  dire.  J'y  vois,  comme  vos  deux  premiers 
commissaires ,  une  oeuvre  tr^s-s^rieuse  et  tr6s-meritante. 
II  puise,  en  g^n^ral,  k  de  bonnes  sources.  II  expose  claire- 
ment  les  aspects  de  la  question  quMI  touche.  II  penetre 
dans  une  foule  de  details  qui  lui  donnent  de  la  vie  et  un 
certain  pittoresque.  II  apporie  k  Thistoire  des  classes  rurales 
beaucoup  de  petits  faits  de  detail,  nouveaux  ou  peu  connus, 
et  des  documents  inedits,  concernant  les  contrats  agricoles, 
d'un  veritable  int^r^t.  Ce  memoire ,  je  me  hftte  de  le  dire, 
est  largement  digne  de  la  couronne  acad^mique.  Mais 
Test-il  seul?  Est-il  meilleur  que  le  memoire  frangais?  Je 
ne  le  pense  pas. 

Si  le  memoire  flamand  touche  certains  points  dont  le 
memoire  fran^ais  ne  s*occupe  pas  — jeciterai,entre  autres, 
les  ordonnances  de  police,  les  kermesses,  le  regime  des 
cabarets,  etc.,  —  en  revanche  le  memoire  frangais  lui  est 
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de  beaucoup  superieur  en  mc^thode^  en  facture,  en  portee. 
Apr^s  ce  qu*en  a  dit  votre  premier  oommissaire,  il  est  inu- 
tile que  je  Tanalyse.  Vous  savez  d^jk  comment  il  envisage 
la  question  rurale  sous  tous  ses  c6t^s  essentiels :  le  propria 
taire,  le  tenancier,  les  formes  juridiques  de  la  detention  da 
solyla  repartition  et  la  eonsistancedesdomaineSyles  charges 
qui  les  frappent,  le  mode  de  leur  exploitation,  les  syst^mes 
agronomiques  en  vigueur,  etc.,  etc.  Sans  dtre,  de  son  coti, 
une  oeuvre  de  tous  points  parfaite,  il  a  un  caractere  seieo- 
tifique  beaucoup  plus  tranche  que  le  memoire  flamand.  U 
a  le  m^rite  de  poser  la  question,  pour  la  Belgique,  dans  les 
termes  ou  elle  se  pose  de  nos  jours  dans  les  litt^ratures 
dtrang^res  des  grands  pays.  On  voit  que  son  auteur  con- 
nait  bon  nombre  des  ouvrages  allemands  et  fran^is  ou  la 
matiere  est  traitee.  II  groupe  les  faits  de  detail  de  mani^e 
k  presenter  au  lecteur  des  syntheses  qui  frappent  la  raison. 
II  kur  donne  un  aspect  juridique  et  tnstitutiannel,  c*est-iH 
dire  cet  aspect  special  que  le  mouvement  eontemporaio 
poursuit  avec  faveur,  et  qui,  il  faut  bien  le  dire,  est  comma 
le  desideratum  definitif  des  sciences  historiques.  L*hi$loire 
lui  fournit  des  donn^es.  II  les  utilise  en  ^conomiste  et  en 
juriste. 

Je  n'aurais  garde  de  me  prononcer  sur  la  valeur  da 
memoire  frangais  au  point  de  vue  6conomiqueou  agrono- 
mique.  Mais,  au  point  de  vue  historique  et  juridique,  si  je 
ne  suis  pas  toujours  d'accord  avec  lui,  ni  sur  la  mani^ 
de  comprendre  les  faits,  ni  sur  la  mani^re  de  les  apprecier, 
je  n'y  ai  trouve  rien  de  ce  qu'on  puisse  appeler  une  conlre^ 
vente  scientifique.  Ceci  me  conduit  &  quelques  observations 
k  propos  des  reproches  faits  au  memoire  fran^ais  par  vos 
deux  premiers  commissaires.  Ges  reproches  peuvent  se 
grouper  sous  cinq  chefs  differents  :  le  plan,  T^rudition,  les 
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lacunes,  l^histoire,  ies  appreciations.  Je  toucherai  rapide- 
menc  Ies  |Nrincipaux  d^entre  eux,  soil  pour  ni*y  rallier,  soit 
pour  dire  pourquoi  je  ne  m'y  rallie  pas. 

Par  rapport  au  plan,  je  crois  aussi  que  Tauteur  aurait  pu 
raarquer  avec  plus  de  precision^  sur  certains  points,  Ies 
diff(£renees  amen^es  dans  Ies  conditions  des  classes  rurales 
par  le  d^veloppement  des  siteles.  Cependant  je  ne  sanrais 
inaister  sur  cette  remarque.  Les  fluctuations  dans  la  con- 
dition des  paysadSy  depuis  la  fin  du  XII*  si^cle  et  surtout 
depuis  le  XIII*  jusqu'4  la  fin  de  I'ancien  r^gime^  soot  de 
fmt  plut6t  que  de  droit.  L'histoire  de  oes  classes  n'a  dans 
Dotre  pays  que  deux  p^riodes  fort  tranche  :  celle  qui 
^dde  leur  emancipation  en  grand,  celle  qui  suit  ce  fait 
historique  capital.  On  pourrait  inviter,  cependant,  Tauteur  i 
modifier  le  titre  de  son  livre  II  en  lui  donnant  une  exten- 
sion sufiisante. 

Par  rapport  &rerudition  du  memoire,  mon  honorable  et 
savant  ami,  M.  Wauters,  ne  semble  le  consid^rer  que 
comme  une  oeuvre  de  seconde  main.  Je  me  permets  de 
trouyer  cette  appreciation  beaucoup  trop  sevdrc.  II  ne  faut 
pas  que  le  travail  de  la  science  soit  le  travail  de  Sisyphe 
roulant  perpetuellement  son  rocber.  Je  crois  qu'un  auteur 
qui  puise  les  elements  d*un  travail  absolument  nouveau, 
dans  les  ceuvres  classees  d'hommes  qui  s*appellent  A.  Wau- 
ters,  de  Laveleye,  Dareste,  Bernhardt,  Duvivier,  Heeren, 
Waitz,  Walter^  Eichorn,  Guerard,  etc.,  et  qui  complete, 
corrobore,  appuie  ses  recherches  en  citant  une  quantite 
considerable  de  chartes  contemporaines  imprimees  dans 
nos  diverses  collections,  pent  dire  qu*il  marche  sur  un 
terrain  tres  solide.  Apres  cela,  qu*il  y  aurait  eu  moyen  de 
donner  (^  et  Ih  un  coup  de  pinceau  plus  caracteristique,  en 
recourant  &  quelques  chartes  imprimees  de  plus,  ou  en 
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ayant  la  chance  de  deterrei%  au  milieu  de  pieces  inudles, 
quelque  document  nouveau  d^un  inter^t  majeur,  cela  est 
possible ;  cela  est  m^me  probable,  si  I'on  veut.  Seulement 
e*est  alorsy  k  ce  qu*il  me  semble,  la  question  du  bieo  au 
mieux  qui  se  pose,  et  voilii  tout.  J'ajouterai,  d'aillears, 
quant  k  P^rudition,  que,  tout  bien  pes^,  celle  du  memoire 
fran^ais  vaut  bien  celle  du  memoire  flamand. 

En  ce  qui  concerne  les  lacunes  signaldes,  il  y  en  a  uoe 
qui  me  laisse  aussi  quelque  regret.  G'est  celle  qui  porta  sur 
le  regime  des  avoueries  ecclesiastiqiies,  sur  les  oppressions 
qu*il  engendra,  sur  les  moyens  que,  sur  les  plaintes  des 
monast^res  et  de  leurs  sujcts,  on  employa  pour  y  pourvoir. 
Je  n'ose  parler  de  celle  qui  porte  sur  les  indications  relatives 
h  la  puissance  d  acheter  de  Targent  et  aux  rapports  des 
valeurs.  Ayant  moi-m£me  echou^,  il  y  a  quelque  dix  ans, 
dans  des  recherches  de  Fesp^ce,  je  ne  puis  insister.  Je 
comprends  la  lacune ;  j'avoue  que  je  n'aurais  su  comment 
la  combler. 

Je  dois  m*arr£ter  un  peu  plus  longuement  en  ce  qui 
a  trait  aux  faits  historiques  contestes.  Les  principaux  de 
ces  faits  sont :  la  paix  sociale  dont  jouissaient,  suivant  Tau- 
leur  du  memoire,  les  populations  primitives;  le  systeme 
de  la  propri^t6  communitaire  qu'il  leur  attribue ;  le  regime 
de  la  marca  sur  lequel  il  s^appuie ;  la  question  des  man' 
sionnarii  et  des  cossaeten. 

J*h6site  k  me  prononcer  sur  la  question  de  la  propriiti 
communitaire.  Sur  celle  de  la  paix  sociale  je  crois  que  le 
systeme  de  Tauteur  pent  se  concilier  parfaitement  avec  les 
observations,  fort  justes  d'ailleurs,  de  notre  savant  confrere 
M.  Wauters.  G'est  une  simple  question  de  terminologie  qui 
a  engendr^  le  malentendu.  Dans  tout  le  memoire  fran^ais 
il  me  semble  retrouver  les  £ehos  de  T^ole  de  M.  Le  Play. 
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Or,  dans  cette  6cole,  le  mot  paix  sociale  exprime,  si  je  ne 
me  trompe,  Tidee  de  Taccord  moral  et  bienveillant  entre  le 
maitre  et  ses  gens  de  d^pendance,  et  non  la  paix  publique 
ou  politique  entre  citoyens.  On  con^oit  done  parfaitement 
que  la  paix  sociale,  entendue  dans  ee  sens,  puisse  exister 
dans  une  soci^t^  troubl^e  par  les  dissensions  politiques  les 
plus  ardentes. 

Sur  la  question  de  la  marca  je  crois  devoir  adopter,  pour 
ma  part,  une  opinion  eclectique,  moyenne  entre  celle  de 
Fhonorable  M.  Wauters  et  celle  du  m^moire.  On  se  rap- 
pellera  que,  dans  nos  Bulletins  m^mes,  la  th^orie  de  la 
marca  a  &i6  soutenue  avec  disiinction  par  M.  Vander  Kin- 
dere,  de  FUniversite  de  Bruxelles,  el  non  pas  seulement 
par  Tauteur  du  memoire,  et  qu'alors  d6ja  M.  Wauters  Ta 
vigoureusement  eombattue.  Prise  absolument  et  gc^n^ra- 
lis^e,  je  ne  saurais  pas  non  plus  Taccepter  pour  nos  con- 
tr^s.  Seulement,  jc  ne  pourrais  pas  admettre  qu'il  n'exis- 
tikt  en  Austrasie ,  au  Vll*  et  au  VHP  si^cle ,  que  des  vil- 
lages appartenant  k  un  seul  proprietaire ;  et  qu'il  ne  s'y 
trouv^t  pas ,  au  moins  (&  et  Ui ,  des  villages  formes  de 
manses  appartenant  k  de  petits  propri^taires  ind^pendants, 
el  partant  constitues,  k  beaucoup  d't^gards,  d'apres  le 
regime  de  la  marca.  Gela  m'entrainerait  bien  loin  si  je 
voulais  d^velopper  les  raisons  d'etre  de  mon  opinion 
moyenne.  Je  me  contenterai  d'indiquer  un  seul  argument. 
On  saitque,  sous  Charlemagne,  le  service  militaire  reposait 
sur  la  propriit^  fonci^re.  Ou  seraient  done  les  soldats  que 
TEmpcreur  trouvait  sur  les  rives  de  TEscaut  et  de  la 
Meuse,  si  chaque  village  n'avait  fourni  qu'un  proprietaire, 
c*est-&-dire  un  seul  soldat-citoyen  ?  J'ajoute  qvCk  mon  sens, 
81  dans  les  ehartes  du  haut  moyen  Age  on  ne  trouve  gu&re 
mention  que  de  villages  appartenant  k  un  seul  maitre, 
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e^est  la  cons^uence  immediate  et  relativement  rioente, 
en  beaucoup  d'endroits,  des  usurpations  et  des  violences 
qui,  a  IMpoque  de  la  dissolution  de  Fempire  CarolingieD, 
firent  des  petits  proprietaires  la  proie  des  grands. 

Reste  la  distinction  des  mansumnarii  et  des  cossaetm, 
die  niet  en  sayen.  Pour  moi  cette  distinction  est  une  dis- 
tinction de  fait  et  non  de  droit.  Je  connais,  pour  les  avoir 
rencontres,  des  mansionnaires  de  diverses  categories,  Ubre$, 
non  Ubres  et  serfs  jserh  aussi  bioi  que  les  cossaeten  quaol 
&  la  naissance,  mais  dans  une  situation  en  reality  meilleure 
parce  qu*ils  ^taient  possesseurs  ou  tenanciers  biredicaires 
d*une  petite  ferme.  D'autre  part  je  ne  saurais  voir  dans  les 
francs  messeniers  des  dues  de  Brabant  etdes  sires  de  Grim- 
berghe,  non  de  simples  mansionnaires,  mais  des  gens  de 
maisniCf  de  ces  ministerieh  (de  condition  inferieure)  dont 
les  Allemands  se  sont  tant  occup^s. 

En  exprimant  ici  ces  opinions,  je  n*ai  pas  besoin  de 
dire,  Messieurs,  que  je  n*entends  pas  aflSrmer  qu^elles  soot 
les  mieux  fondles.  Je  n'ai  vouiu  etablir  qu'un  seul  point : 
c'est  qu'elles  ont  cours  et  qu'elles  sont  discutables. 

J'arrive  enfin  &  ce  qui  touche  les  appreciations  de  Tau- 
teur. 

Vos  deux  premiers  commissaires  trouvent  le  memoire 
frangais  ridigi  dans  un  esprit  trop  optimiste,  et  Tun  d*eia 
n'est  pas  loin  de  le  regarder  comme  ayant  pour  syst^mede 
rehabiliter  le  passe  an  detriment  du  present ,  et  de  dtscrf- 
diter  le  code  civil.  Sur  ces  derniers  points  je  ne  ferai 
que  de  courtes  observations.  L*esprit  de  systeme  je  ne  Tai 
pas  rencontre  pour  ma  part.  Cc  n'est  pas  sans  doute  y  sacri- 
fier  que  de  constater  comment,  dans  certaines  spheres,  les 
classes  laborieuses  trouvaient  dans  Tensemble  de  Porgani- 
sation  sociale  d*autrcfois  des  garanties  dont  elles  sont  des- 
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tita^es  aujourd'hui.  A  une  ^poque  ojl  tout  se  discute^  dans 
un  regime  oil  toutes  les  opinions  soot  libres ,  aucun  cdt^  de 
la  question  sociale,  ni  le  code  civil  lui-m^me,  ne  doivent 
6tre  places  au^dessus  et  en  dehors  de  la  loi  commune ; 
on  ne  peut  faire  grief  k  un  concurrent  d*appartenir  k  cette 
grande,  laborieuse  et  savante^cole  de  M.  LePlay^i  laquelle 
j*ai  d^ja  fait  allusion  plus  haut  et  dont  les  adeptes  sont 
legion. 

Quant  k  Toptimisme  du  memoire,  je  ne  saurais  m*ex- 
primer  d*une  mani^re  absolue.  II  y  a  des  points  sur 
lesquels  je  pense  absolument  comme  Tauteur  du  mdmoire, 
sans  me  croire  optimiste.  Mais  il  y  en  a  d'autres ,  k  propos 
desquels  je  trouve  aussi  que  Ticrivain  a  vu  les  choses  trop 
en  beau.  Ce  serait  ^videmment  d^passer  les  limites  l^i- 
times  d'un  rapport  du  troisieme  commissaire  que  de  penir 
trer  dans  le  detail ;  d*ailleurs  qu*y  gagnerait  la  Glasse?  Le 
moyen  Age  et  Tancien  regime  sont  pour  moi,  tout  comme 
Tepoque  moderne  et  contemporaine,  des  epoques  com- 
plexes ou  le  grand  et  le  trisle,  le  bien  et  le  mal  s'encheve- 
crent :  et  j'ai  expose  assez  clairement  mes  vues  et  mes 
convictions  sur  Taction  de  rEglise,  sur  le  regime  des 
classes  infiSrieures,  sur  leurs  souffrances,  sur  leur  emanci- 
pation^  dans  mon  livre  sur  VHistoire  interne  de  la  Belgique^ 
dont  j'ai  fait  Tan  dernier  hommage  k  la  Glasse,  pour  avoir 
le  droit  de  ne  pas  y  revenir  ici. 

Jl  serait  inutile,  au  surplus,  d'insister.  L*Acad6mie,  dans 
le  jugement  de  ses  concours,  juge  du  m^rite  scientifique 
des  ceuvres.  Elle  n^approuve  ni  nimprouve  les  apprecia- 
tions des  auteurs  exprimees  dans  des  formes  convenables, 
et  dont  elle  n*est  pas,  d'ailleurs,  responsable. 

Je  concius  en  deux  mots.  Je  propose  k  la  Glasse.  comme 
votre  premier  commissaire,  de  partager  le  prix  entre  les 
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deux  memoires  qui  (run  el  l*autre  presentent  des  iInpe^ 
fections,  mais  qui  Fun  e(  Tautre  sont  des  oeuvres  tres- 
remarquables,  qu'on  saurail  difficilemeut  elasser  par  ordre 
de  m^rite  d'une  maniere  absolue,  et  qui  eDriehiront  toutes 
les  deux  la  litt^rature  nationale.  » 

La  Classe,  se  raliiant  aux  rapports  de  MM.  de  Laveleye 
et  Poullet,  a  d^cid^  de  partager  le  prix  de  1000  francs 
entre  les  auteurs  des  travaux  pr^ot^. 

L*ouverture  des  billels  cachet^s  a  fait  connaltre  que  le 
premier  m^moire  est  i'oeuvre  de  M.  Y.  Brakts,  professeur 
k  rUuiversit^  de  Louvaiu,  et  que  le  m^moire  flamaod  est 
dA  k  MM.  Frans  De  Potter,  k  Gaod,  et  Jean  Broeckaert, 
k  Wetteren. 


Elections. 

M.  Faider  est  r^^lu,  par  acclamation,  membre  de  la 
Commission  administrative  pour  Tannic  1880-1881. 

La  Classe  procide  aux  Elections  aux  places  vacantes. 
Les  r^ultats  du  scrutin  seront  proclam^  en  sdaDoe 
publique. 

PR^PARATIFS  DE  LA  STANCE  PUBLIQUE. 

La  Classe  s'occupe  des  pr^paratifs  de  sa  s^nce  pnUiqoe 
et,  conform^ment  k  Tarticle  15  de  son  r^lement,  elle 
entend  la  lecture  des  sujets  que  comprendra  le  programme 
de  cette  stance. 
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Seance  generate  des  trots  Classes. 

(Mardi  il  mai  1880,  i  1  heure.) 

H.  Gallait,  president  de  rAcad^mie  et  directeor  de 
la  Classe  des  beaux-arts. 
M.  LiAGRB,  secretaire  perp^luel. 

Assistent  k  la  s^nce  : 

Classe  des  sciences:  MM.  P.-J.  Van  Beneden,  directeur; 
lu  de  Kooinck,  Edm.  de  Selys  Longchamps^  Gluge,  Mel- 
sens,  F.  Duprez,  J.-C.  Houzeau,  G.  Dewalque,  Era.  Can- 
d^ze,  P.  Donny,  Gh.  Montigny,  Brialmont,  £d.  Morren, 
£d.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Foiie,  Alp.  Briart, 
F.  Plateau  9  £d.  Mailly,  Ch.  Van  Bambeke,  membres; 
Th.  Schwann,  E.  Catalan,  assocUs;  G.  Van  der  Mens- 
brugghe ,  M.  Mourlon,  E.  Adan ,  L^on  Fredericq,  cor- 
respondants. 

Classe  des  lettres :  MM.  G.  Nypels,  directeur ;  Conscience^ 
vicenlirecteur ;  Gachard,  P.  De  Decker,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J. 
Leclercq,  baron  J.  de  Witte ,  Ch.  Faider,  R.  Chalon,  Tho- 
Dissen,  Th.  Juste,  F.  N^ve,  Alp.  Wauters,  £m.  de  Laveleye, 
Alp.  Le  Roy,  J.  Heremans,  P.  Willems,  Edm.  PouUet, 
F.  Tielemans,  S.  Bormans,  Ch.  Piot,  membres;  J.  Nolet  de 
Brauwere  van  Steenland,  Aug.  Scheler,  Arntz,  associes; 
P.  Henrard,  Alp.  Vandenpeereboom,  correspondants. 

Classe  des  beatix-arts  :  MM.  L.  Alvin ,  J.  Geefs,  C.-A. 
Fraikin,  £d.  F^tis ,  Edm.  De  Busscher,  chevalier  L.  de 
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Barbure,  J.  Franck,  G.  De  Man,  Ad.  Siret,  Ern.  Slioge- 
neyer,  Ad.  Samuel,  God.  Guffeos,  F.  Slappaerts,  Jos. 
Schadde,  fnembres. 

Conform^meDt  k  Tarticle  19  des  statuts  organiqaes,  les 
trois  Classes  sont  assemblies  poor  r^ler  entre  elles  lears 
iDt^r^ls  commuDs. 

Le  procte-verbal  de  la  s^nce  de  1879  est  approuY^. 

M.  Edm.  De  Busscber,  secretaire  de  )a  Commission  de 
)a  Biographie  nationale^  prend  place  au  bureau  et  doooe 
lecture  du  rapport  suivant  sur  les  travaux  de  la  Commission 
pendant  Tann^e  1879-1880: 

€  La  Commission  directrice  de  la  Biographie  nationakt 
dans  son  rapport  annuel  de  1878-1879,  In  Tann^e  der- 
ni^re,  en  s^nce  des  trois  Classes  de  TAcad^mie  de  Bel- 
gique,  a  expose  tr^s-exactement,  alors,  T^tat  d*avance- 
ment  de  la  vaste  publication  dont  elle  est  cbargte. 

>  La  situation  ne  s'est  gu^re  modiO^e  durant  la  p^riode 
suivante.  Les  travaux  de  la  redaction  se  sont  poursuivis 
sans  interruptions,  et  la  Commission,  qui  a  pu,jusqu'iei, 
malgr^  les  difficult^s  de  tons  genres,  mettre  au  jour  six 
volumes  complets  de  Tceuvre  acad^mique,  comptait  faire 
parattre,  i  T^poque  de  nos  stances  de  mai  1880,  un  trei- 
zi^me  demi-volume,  comprenant  la  On  des  articles  de  la 
cai^orie  alpbab^tique  F  et  le  commencement  des  notices 
de  la  lettre  G. 

>  Get  espoir  a  ^t^  d^^u,  k  son  grand  regret;  maiselle 
se  hkie  de  declarer,  afin  de  satisfaire  de  legitimes  impa- 
tiences, que  des  mesures  seront  prises  pour  regagner  le 
temps  perdu. 
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>  Le  retard  momentan^  dont  les  personoes  peu  au  coii- 
rantdes  diiBcalt^s  d'une  pareille  entreprise  croiraieol  6tre 
eD  droit  de  se  plaindre,  s'expliqae  et  se  jastiOe  pleine- 
ment. 

>  D'abord,  il  faut  bien  le  reconnaltre,  dans  le  nombre  de 
plus  de  80  r^dacteurs  inscrits  pour  collaborer  k  la  Biogra- 
phie  nationale  et  tous  animus  des  meilleures  intentions,  il 
en  est  qui  ont  pris  la  f^cheuse  habitude  de  r6diger  au 
dernier  moment  les  notices  qu'ils  ont  choisies  ou  accept^s. 
Or,  dans  un  ouvrage  oik  I'ordre  alphab^tique  est  rigoureu- 
sement  impost,  et  on  ne  Tignore  pas,  quelques  articles 
n'arrivant  point  en  temps  utile,  suffisent  pour  arrfiter  les 
operations  typographiques,  subordonn6es ,  naturellement, 
k  celles  du  Sous-Comit^  d'examen  et  de  la  Revision  litti- 
raire. 

>  Sans  doute,  il  sorait  injuste  d'attribuer  k  PindiffiSrence 
des  ^crivains  les  lenteurs  que  nous  avons  d^ji  eu  k  signa- 
ler et  contre  lesquelles  la  direction  de  la  Biographic  na/to- 
nale  s'efforce  de  r^agir;  mais,  lorsque  ses  pressantes  lettres 
de  rappel  et  les  moyens,  pour  ainsi  dire  comminatoires, 
mis  k  sa  disposition,  ne  restent  pas  sans  effet;  lorsque,  k 
force  d'instances,  on  a  obtenu  les  articles  si  impatiem- 
ment  attendus,  des  jours,  des  semaines,  des  mois  se  sont 
^coules. 

>  Remarquons  aussi  que  nous  traversons  une  ann6e 
exceptionnelle,  une  situation  essentiellement  passag&re; 
nos  cooperateurs  sont  non-seulement  des  hommes  tr^ 
occupy  d'ordinaire,  ils  sont,  en  majeure  partie,  absorb^s, 
k  Toccasion  des  solennit^s  du  cinquantenaire  de  notre 
ind^pendance ,  par  des  travaux  nrgents,  des  publications 
personnelles,  des  devoirs  publics  auxquels  ils  peuvent  k 
peine  sufiBre. 

2"*  S^RIE,  TOMB  XLIX.  55 
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>  Cest  ane  sitaation  dont  T^quil^  veot  qa*on  ieur  tieoDa 

compte. 

>  Ensuite,  il  est  parfois  diflScile  de  terminer  ausn  tAt 
qu'on  ie  voudrait  des  notices  m£me  d*int£r6t  et  de  noto- 
ri^l£  secondaires,  et  Ton  rendra  cette  justice  k  la  Biogra- 
phie  nationale  belge^  qu^k  la  difference  de  la  plnpart  des 
recueils  analogues,  elle  n'est  pas  g^n^ralemrat  compost 
d'aprte  des  documents  de  deuxitoie  ou  de  troisiime  main. 

>  Si  quelques  articles,  ce  qui  est  inevitable  dans  cede 
oeuvre  collective,  ont  pu  encourir  ce  reprocbe,  il  ne  fer- 
ment qu'une  minime  exception. 

>  Pour  les  biographies  secondaires,  il  est  souvent  moios 
facile  que  pour  de  plus  importantes  notices,  de  se  procurer 
des  dohn^es  nouvelles ,  des  renseignements  authentiqoes. 

>  La  grande  majority  des  auteurs  prennent  le  soin  Ie 
plus  scrupuleux  de  rechercher  les  vraies  sources,  de  veri- 
fier par  eux-mimes  les  allegations  des  biograpbes  ant^ 
rieurs.  Et  que  d'obstacles  k  vaincre  :  rien  que  pour  ^tablir 
sArement  le  lieu  de  naissance,  de  residence,  ou  la  date  da 
dec^s  d'un  personnage ;  pour  r^unir  des  notions  biblio- 
grapbiques  et  s'enqu^ir  d*ouvrages  pen  connns  ou  rest^s 
manuscrits;  pour  rectifier  de  fausses  genealogies;  potr 
distinguer  I'une  de  Tautre  des  individualites  longtemps 
confondues,  il  faut  s'adresser  aux  archives,  aux  biUio- 
tbeques  publiques  on  particulieres,  fouiller  dans  les  anno- 
tations des  cbroniqueurs,  invoquer  la  memoire  incertaine 
des  contemporains.  Les  reponses  se  font  attendre,  et  rim- 
pression  de  la  Biographie  nationale  est  ainsi  entrav^e 
dans  sa  marcbe. 

>  La  direction  a,  il  est  Trai,  le  pouvoir  de  remplacer, 
aprte  nne  troisidme  lettre  de  rappel,  un  autenr  par  on 
autre,  et  il  est  rare  qu'il  ne  s'en  soit  oflert  au  moiss 
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deux  pour  beaocoap  de  noms  lors  de  la  d^ignation  des 
choix;  maiSy  outre  que  c*est  1^  une  mesure  ddsagr^able  k 
appliquer  entre  confreres,  il  n'est  pas  ais^,  il  est  m^me 
quelquefois  impossible  de  la  pratiquer  au  dernier  instant 
et  avant  un  d^lai  fatal.  Les  aptitudes  sont  personnelles, 
les  6tudes  souvent  sp^ciales,  et  Ton  y  a  tout  6gard  dans  la 
repartition  des  notices  k  r^diger. 

»  Reconnaissons  que  Tenvoi  de  la  circnlaire  par  laquelle 
nous  avons  cooimnniqu^  k  nos  collaborateurs  les  dernidres 
x^lutions  de  la  Commission  acad^mique  et  rappel^  les 
instructions  propres  k  faciliter  et  k  acc^l^rer  leurs  travaux 
a  eu  ce  resultat  que  les  r^dacteurs  out  enfio  compris  com- 
bien  il  importe  k  notre  entreprise  que  cbacun  y  donne  one 
cooperation  soutenue  et  reguliSre. 

>  Ce  sont  des  elements  de  succ^s  indispensables  et 
assures. 

»  Parmi  les  questions  qui  se  sont  produites  dans  les 
reunions  du  Sous-Comit^  et  du  bureau,  questions  dont  les 
solutions  sont,  en  cas  de  divergence  d'opinion  ou  d'appr6- 
ciation,  soumises  aux  deliberations  de  la  Commission 
assembiee,  nous  mentionnerons  les  doutes  souleves  au 
siiget  des  personnages  fictifs  ou  mythiques  et  de  Tindige- 
nat  d'anciennes  individualites  originaires  de  contrees 
jadis  rattachees  k  la  Belgique. 

»  Le  mode  suivi  jusqu'ici  par  la  direction  de  la  Biogra^ 
phie  nationale  lui  a  ete  present  par  la  Commission  dans 
Tune  de  ses  premieres  seances  organiques  (15  decenobre 
1860)  et  formuie  comme  suit : 

»  La  Biographic  natumaU  comprendra  tous  les  hommes 
»  qui  se  sont  signaies,  k  des  titres  divers,  soil  dans  Thi^ 
»  toire  politique  du  pays,  soit  dans  la  carriire  des  lettres, 
9  des  arts,  des  sciences,  de  rindustrie,  etc.,  nes  en  Bd- 
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>  gique  ou  dans  les  provinces  qui,  i  r^poqoe  delear  nais- 

>  sance,  d^pendaient  des  territoires  formant  la  Belgique 

>  actuelle.  > 

>  Les  solutions  particali^res  que  Ton  a  eu  &  examiner 
ont  ^t6,  antant  que  possible,  r^lues  d*aprte  cette  disposi- 
tion, et  de  mani^re  k  ne  s'exposer  ni  au  regret  d'nn  oobli, 
ni  an  bl&me  d'une  usurpation.  R^cemment,  cependani,  et 
ce  k  propos  du  Cambresis  et  de  Cambrai,  de  rArtois  et 
d*Arras,  des  interpretations  divergentes  ont  fait  recoarir 
aux  Inmi^res  de  la  Commission  r^unie.  Apr^  one  diseus- 
sion  approfondie,  M.  Farchiviste  Wauters  a  r^ig^  one 
dissertation  historique,  lue  par  lui  dans  la  s^oce  da 
i  *'  mai  dernier,  et  qui  sera,  pour  leur  gou veme,  adress^e 
aux  r6dacteurs  de  la  Biographic  nationale. 

>  En  ce  qui  concerne  les  personnages  Octifs,  les  indivi- 
dualit^s  id^les  et  purement  l^endaires,  tels  que  Gambri- 
▼lus  ou  Gambrinus,  dit  le  rot  mythique  de  Flandre  et  de 
Brabant,  Tinventeur  de  la  bi^re,  le  pr^tendu  fondateur  de 
Cambrai  et  de  Hambourg,  M.  le  professeur  Le  Roy  a  ^la- 
cid6  ce  point  biographique,  et  d4montr6  que  ce  person- 
nage  fictif  ne  saurait  Hre  admis  dans  notre  dictionnaire. 

>  R&umons  maintenant  notre  situation  :  les  six  volames 
i6}k  publics  nous  semblent  toujours,  selon  notre  appre- 
ciation, constituer  environ  la  moiti^  de  Tceuvre;  peut-^tre 
m^me  avec  le  premier  supplement^  destin6  aux  articles 
omis  et  k  ceux  reserves  pour  insuffisance  de  details,  ainsi 
qu'aux  notices  des  Beiges  notables  morts  pendant  Tim- 
pression  de  I'ouvrage,  mais  moins  de  dix  ans  avant  la  mise 
sons  presse  de  la  cat^gorie  alphab^tique  dans  laquelle  leur 
nom  les  rangeait. 

>  Toutes  les  notices  de  la  s^rie  F  sont  rentr^es  aujour- 
d*hui  et  ont  pass^  par  la  filiere  du  Sous-Comite  d'examen 
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etdela  Revision  litt^raire.  Les  six  premieres  feuilles  du 
tome  YII  ont  pu  dire  mises  en  pages  et  tirees.  Les  feuiiles 
7,  8,  9  sonl  compos^es  en  placards  et  formeront,  avec  les 
feuiiles  10  et  11,  le  dernier  contingent  des  articles  de  la 
s^rie  F.  —  Les  feuiiles  12  &  15  seront  consacr^es  ^  la 
lettre  G»  premiere  partie,  une  centaine  de  notices,  proba- 
blement,  lesquelles  compl^teront  ie  demi-volume  qui 
aurait  dA  parattre  en  mai  1880. 

»  De  la  s^rie  F  Timprimeur-^diteur  a  en  main  les  26 
derniers  articles;  les  notices  de  la  s^rie  G  lui  seront  suc- 
cessivement  remises. 

>  De  cette  s^rie,  compos^e  de  six  cent  quarante  noms 
(sauf  les  Eliminations  k  y  effectuer),  deux  cent  six  articles 
sont  dis  aujourd'hui  en  notre  possession;  sur  les  cent 
imm^diatement  n^cessaires  pour  terminer  le  demi-vo- 
lume YII,  il  nous  en  manque  trente^neuf. 

>  Cette  lacune  fournit  la  prenve  6vidente  du  service 
r^el  que  les  collaborateurs  rendront  k  TexEcution  de  notre 
dictionnaire,  en  suivant  eux-mdmes  Fordre  alphab^tiqne 
dans  la  redaction  et  Fenvoi  des  notices  qui  leur  sont  attri- 
butes dans  chaque  sErie. 

>  Aussi,  ne  saurions-nous  trop  recommander  cette 
m^thode  aux  auteurs;  ils  Epargnerontainsi  k  Fceuvre  aca- 
d^mique  les  retards  et  les  entraves  que  la  direction  n*a 
cessE  de  leur  signaler.  —  La  r^ularitE  am^nera  FaccEI6- 
ration. 

>  La  liste  de  lacat^orie  H,  avec  Findication  des  sources 
oil  les  r^acteurs  peuvent  puiser  d'utiles  renseignements, 
est  communiquEe  aux  membres  de  FAcad^mie  et  aux  col- 
laborateurs Strangers  k  la  Compagnie  pour  quHs  fassent 
connatlre  leurs  choix ,  en  nous  d^ignant  surtout  les 
notices  qui  sont  le  plus  k  leur  convenance  en  raison  de 
leurs  Etudes  spEciales. 
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»  De  ces  listes  oa  des  relev^s  ordinaires  de  ces  choix, 
tous  ne  80Qt  pas  encore  parvenus  an  secretariat  de  la 
Commission.  Des  lettres  de  rappel  devront  6tre  adress^ 
anx  retardataires,  car  il  nous  faat  proc^der  i  la  repartition 
et  k  Tattribution  des  notices  de  la  s^rie  H.  Cette  s^rie  est 
assez  considerable  :  elle  compte  six  cent  quatre-Tingt-seize 
noms  proposes  k  ['admission. 

>  liC  septi^me  volume  de  la  Biographie  nationale  n*of- 
frira  pas  moins  d'interdt  historique  que  les  volumes  prece- 
dents :  il  contiendra  beaucoup  d'articles  qui  n*ont  jamais 
ete  traites  avec  Tattention  consciencieuse  et  Timpartialite 
que  nos  redacteurs  prennent  constamment  pour  guide.  Ge 
volume.  Messieurs,  qui  se  terminera  dans  la  periode  annate 
de  1880-1881,  attestera  de  nouveau  le  sentiment  de  patrio- 
tique  sollicitude  qui  preside  k  Texecution  de  notre  oeuvre 
nationale.  > 

Sur  la  proposition  du  president,  Tassemblee  vote,  par 
acclamation,  des  remerctments  k  la  Ck>mmissioD  de  la 
Biographie  nationale. 

—  M.  Nypels,  comme  directeur  de  la  Classe  des  lettres,  fait 
savoir  que  M.  Joseph  De  Keyn  a  donne  une  somme  de  cent 
mille  firancs,  dont  les  interfits  sont  destines  k  recompenser, 
annuelleroent,les  auteurs  d*ouvrages  exclusivementialques 
profitables  k  Tenseignement  primaire  et  k  i'enseignement 
moyen  institues  par  r£tat.  II  fait  connattre  les  dispositions 
qui  out  ete  prises,  tant  de  la  part  de  TAcademie,  que  de  la 
part  du  Gouvernement  pour  Tacceplation  de  cette  donation 
entre  vifs.  II  ajoute  que  le  donateur,  voulant  donner  deji 
plein  effet,  des  cette  annee^aux  concours  institues,  a  ajoute 
une  somme  de  6,410  francs  pour  Tinscription  de  la  fonda-* 
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tiooao  graDd-Uvre  de  la  Detle  publique,  eD  rente  de  4  p.  ""Z*. 

La  Classe  des  le tires,  charg6e  par  le  donateur  de  juger 
les  concours,  a  d^iga^  une  Commission  compos^e  de  trois 
oiembresy  pour  lui  faire  un  rapport  sor  les  mesures  k 
prendre,  afin  d'assurer  Tex^cution  des  dispositions  aux- 
qaelles  M.  De  Keyn  a  subordonn^  sa  lib^ralit^. 

Dans  sas^nce  du  5  avril  dernier,  la  Classe,  apr^  avoir 
entendu  la  lecture  du  projet  de  r^lement  pour  ces  con- 
cours, a  vot^  rimpression  de  ce  document,  que  le  donateur 
avait  enti^rement  approuv^,  et  la  communication  de  cette 
piece  k  tons  les  membres  de  TAcad^mie. 

Elle  a  d^cid^,  en  mdme  temps,  que  cet  objet  serait 
port£  k  Tordre  du  jour  de  la  s^nce  g6n^rale  des  trois 
Classes  du  11  mai  1880. 

M.  le  president  declare,  en  consequence,  la  discussion 
ouverte.  Personne  ne  demandant  la  parole,  ce  r^Iement 
est  adopts  dans  les  termes  suivants  : 

c  Surle  rapport  d*une  Commission  compos^e  deHH.  Cb. 
Faider,  J.  Heremans  et  Ch.  Potvin,  et  cbarg^e  de  prepa- 
rer an  rftglement  de  ce  concours, 

La  Classe  des  lettres,  conform^ment  aux  volontes  du 
donateur, institue  des  prix  annuels  et  perp^tuels  en  faveur 
des  meilleurs  ouvrages  d*aateurs  beiges  pouvant  servir  k 
I'^ducation  et  k  Tinstruction  laiques,  dans  les  conditions 
soiTantes  : 

Article  premier.  —  Ne  seront  admis  au  concours  que 
des  dcrivains  beiges  et  des  ouvrages  census  dans  un  esprit 
exclusivement  la'ique  et  Strangers  aux  mati^res  religieuses. 

Art.  2.  —  Ces  ouvrages  devront  avoir  pour  but  T^du- 
cation  morale  ou  Tinstruction  primaire  ou  moyenne,  dans 


(  804  ) 

Tune  ou  Tautre  de  ses  branches ,  y  compris  Tart  iDda&- 
triel. 

Art.  3.  —  lis  pourront  6tre  6cr\is  en  franfais  oa  en 
flamand,  imprim^  ou  manuscrits. 

Les  imprimis  seront  admis  quel  que  soit  le  pays  oik  ils 
auront  paru. 

Le  jury  compl^tera  la  liste  des  ouvrages  imprimfe  qai 
lui  auront  6i6  adress^s  par  les  auteurs  ou  ^diteurs  en 
rechercbant  les  autres  ouvrages  rentrant  dans  le  pro- 
gramme qui  auront  paru  dans  la  p6riode. 

Les  manuscrits  pourront  6tre  envoy^  sign^  ou  ano- 
nymes;  dans  ce  dernier  cas,  its  seront  accompagn^  d^un 
pli  cacbet^  contenant  le  nom  de  Tauteur. 

Art.  4.  —  Le  concours  sera  ouvert  alternativement 
d'ann6e  en  ann^e  pour  des  ouvrages  :  1^  d'instruction  ou 
d'^ducation  &  I'usage  des  ^l^ves  des  ^oles  primaires  et 
d'adultes;  ^  d*instruction  ou  d'^ducation  rooyennes,  y 
compris  I'art  industriel. 

La  premiere  p^riode  concernera  le  premier  degr6  et 
comprendra  les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui 
auront  ii6  public  du  I*'  Janvier  au  31  d^mbre  1880, 
ou  envoy^  au  concours  avant  le  31  d^mbre  1880. 

La  seconde  p6riode  concernera  le  second  degr£  et  com- 
prendra les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui  auront 
&t6  publics  du  1*'  Janvier  1880  au  31  d^cembre  1881,  on 
envoy^s  au  concours  avant  le  31  d^cembre  1881. 

Les  autres  p^riodes  se  suivront  alternativement  et  com- 
prendront  chacune  deux  anuses. 

Art.  5.  —  Les  int^rSts  de  la  somme  affect^  k  la  dona- 
tion seront  r^partis  chaque  ann^e  en  prix,  s'il  y  a  lieu.  Un 
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premier  prix  de  deax  mille  francs  et  deux  seconds  prix 
de  mille  francs  chacun,  pourront  Stre  d^cern^.  Si  le  jury 
trouvait  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  d6cerner  I'un  ou  Tautre  de 
ces  prix,  les  sommes  disponibles  pourront  servir,  soil  en 
totality,  soil  en  partie,  k  augmenler  le  taux  des  recom- 
penses de  cette  ann^e,  en  donnant»  selon  la  valeur  des 
oeuvres,  un  premier  prix  plus  6\e\6  ou  un  autre  premier 
prix  exmquOj  sans  qu'aucune  r^compence  puisse  6tre  inf^ 
rieure  k  mille  francs  ou  superieure  k  quatre  mille  francs. 
S'il  y  a  un  exc^ant,  il  sera  report^  sur  la  p^riode  cor- 
respondante  qui  suivra  et,  si  les  exc^dants  s'accumulaient, 
lis  serviraienti  augmenter  le  capital  primitif. 

Art.  6.  —  La  Gasse  des  lettres  jugera  le  concours  sur 
le  rapport  d'un  jury  de  sept  membres  ^lus  par  elle  dans 
sa  sdance  du  mois  de  Janvier  de  chaque  ann6e. 

Art.  7.  —  Les  prix  seront  d^cern^  dans  la  s^nce 
publique  de  la  Classe  des  lettres,  oil  il  sera  donn6  lecture 
dn  rapport. 

Art.  8.  —  Le  jury  et  la  Classe  appr^cieront  si  les 
ouTrages  couronn^s  doivent  6tre  recommand^  au  Gou- 
Ternement  pour  6tre  admis  k  I'usage  des  6coles  publiques 
ou  des  distributions  de  prix  et  quelles  conditions  de  vente 
k  bon  marcb^  pourront  £tre  mises  k  Tobtention  de  cette 
faveur. 

Art.  9.  —  Tout  ce  qui  a  rapport  au  concours  doit  6tre 
adress^  k  M.  le  secretaire  perpetuel  de  TAcademie. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalitds  et 
regies  des  concours  annuels  de  rAcad^mie. 

P.  S.  —  La  Classe  a  decide  que,  conformement  aux 
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pr^deats,  le  capital  et  les  accumalations  pr^vues  seroDl 
appliques  en  foods  de  r£tat  et  ioscrits  sur  le  graiidJi?re 
de  la  Dette  publique,  au  Dom  de  l*Acad£mie.  » 

—  L*assembl^e  g^o6rale  s'est  occupy  ensaite  de  difll^ 
rents  objets  d'ordre  int^rieur. 


Inauguration  de  la  statue  dCAMphe  QueteleL 

A  trois  heures  precises,  TAcad^mie  s'est  rendue  sur  la 
terrasse  de  son  Palais  pour  inaugurer  le  monument  £lev^ 
par  souscription,  k  H.  Adolphe  Quetelet,  son  ancien  secre- 
taire perp^tael. 

Le  Roi  avait  fait  savoir  qu*il  regrettait  de  ne  poavoir 
assister  k  Tinauguration./ 

Des  occupations  urgentes  ont  empdch^  MM.  les 
Ministres  de  Tlnt^rieur  et  des  Travaux  publics  d^Stre 
presents. 

Les  institutions  suivantes  s^^taient  fait  repr6senter: 

L'Observatoire  royal,  par  tout  son  personnel ;  la  Com- 
mission centrale  de  statistique  du  royaume,  par  son  pr&i- 
dent  d'honneur  M.  Faider  et  tons  ses  membres ;  TAcad^ 
mie  royale  de  m^decine,  par  son  bureau ;  TUniversit^  de 
Gand,  par  deux  de  ses  professeurs,  MM.  WoUers  et  Van 
der  Mensbruggbe ;  TUniversit^  de  Louvain ,  par  MM.  les 
professeurs  Thonissen,  Nive,  Willems  et  Lamy  apparte- 
nant  i  TAcademie ;  FUniversit^  de  Li^e,  par  M.  Catalan 
£galement  de  TAcad^mie ;  le  Cercle  artistique  et  lilt^raire 
de  Bruxelles,  par  son  president  et  deux  auires  membres 
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da  80D  bureau ;  r£cole  militaire,  par  M.  le  g^n^ral-major 
Yautier,  sod  commandant,  M.  le  lieutenant-colonel  Laserre, 
directear  des  Etudes,  cinq  membres  du  corps  professoral, 
qnatre  ^l^ves  sous-lieutenants  et  six  616ves  de  r£cole;  la 
Soci^t^  de  statistique  de  Paris,  par  son  tr^rier,  H.  Jules 
Robyns ;  la  Caisse  g^n^rale  de  retraite,  par  son  directeur 
gin^ral,  M.  L^on  Cans. 

Divers  membres  de  la  famiile  d*Adolphe  Quetelet,  ainsi 
qoe  d'anciens  amis  du  d^fiint  se  trouvaient  parmi  la  nom- 
breose  assembl^e. 

M.  Gallait  comme  pr^ident  de  FAcad^mie  a  pris  le 
premier  la  parole  pour  prononoer  le  discours  suivant : 

c  Messieurs, 

>.  C'est  comme  savant  matb^maticien,  comme  fondateur 
de  rObservatoire  de  Bruxelles  qu'Adolpbe  Quetelet  s*est 
acquis  nne  reputation  universelle;  il  appartient  done  k  la 
Classe  des  sciences  de  rendre  aujourd'bui  un  bommage 
public  k  notre  illustre  confrere,  en  rappelant  tous  les  titres 
qai  lui  m6ritent  cette  reputation. 

»  Nul  ne  pourrait  mieux  remplir  cette  t&cbe  que  son 
digne  successeur  dans  les  fonctionsde  secretaire  perpetuel. 

»  La  Classe  de$  lettrea  et  des  sciences  morales  et  po/t- 
Hques  s'associera  k  cet  bommage ;  car  le  nom  de  Quetelet 
est  egalement  calibre  dans  le  monde  entier  pour  avoir 
cree  et  eieve  au  rang  de  science  la  statistique  sociale. 
Mais  I'usage  veut  que  le  president  de  la  Compagnie  prenne 
le  premier  la  parole ;  la  pr^sidence  a  it&  d^volue  cette 
annee  k  la  Classe  des  beaux-^rts,  et  c'est  avec  bonheur 
qu'en  acquit  de  cette  mission,  je  me  rends  Torgane  de  la 


(  SOS) 

reconnaissaDce  des  artistes  envers  la  grande  m^moire  que 
nous  hoDoroDS  en  ce  jour. 

»  Ce  monument,  oeuvre  d'un  de  nos  confreres,  est  le 
produit  d'une  soascription  provoqu^e  par  an  membre  de 
la  Classe  des  sciences ,  M.  Hontigny.  La  proposition  qui 
date  du  mois  de  mai  1874  a  &i&  accueillie  dans  la  Com- 
pagnie  par  une  adh^ion  unanime.  L*assemblde  a  nomm£ 
stance  tenante  une  Commission  charg^  de  la  mettre  i 
ex^ution;  le  concours  le  plus  empress^  lui  a  ripondu. 
Le  Roi,  Tauguste  protecteur  de  TAcad^mie,  a  tenu  i 
honneur  de  placer  son  nom  en  t£le  de  la  liste,  le  Gouver- 
nement  et  les  principales  sod^t^  savantes  du  pays  et  de 
r^tranger  ont  snivi  ce  noble  exemple. 

»  L*oeuvre  de  Fraikin  va  parattre  devant  nos  yeai;elle 
nous  rappellera  la  pbysionomie  s^rieuse  en  m6me  temps 
que  sympathique  de  celui  que  nous  ^tions  fiers  de  nommer 
notre  ami. 

»  Quoique  vou£  &  des  etudes  qu'on  accuse  bien  i  tori 
de  dess^cher  Timagination,  Quetelet  avait  conserve  one 
grande  fratcheur  d'id^es  et  le  goAt  de  tout  ce  qui  cbarme 
les  esprits  et  embellit  la  vie  en  Tanoblissant.  Po6te  k  sod 
heure,  il  aimait  les  lettres;  sa  maison  accueillait  avec  la 
m6me  bienveillance  les  litterateurs,  les  savants  et  les 
artistes;  et  quand  un  douloureux  ^v^nement  vint  former 
les  portes  de  ce  salon  bospiialierjl  se  pr6ocupa  des  rooyens 
d'^tablir  des  relations  plus  permanentes  et  moins  pr^ires 
entre  tons  les  adeptes  des  lettres,  des  sciences  et  des 
beaux-arts. 

>  Peu  de  temps  aprte  la  revolution  de  1830,  Quetelet 
occupait  le  fauteuil  de  president  de  TAcademie;  il  essaya 
d'y  faire  ajouter  une  Classe  des  beaux-arts.  Cette  premiere 
tentative  ^choua ;  mais  il  n*en  fut  point  d^courage.  Pro- 
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fitaot  du  coart  passage  ao  pouvoir  d'un  de  nos  litterateurs 
les  plus  ^minentSy  son  ancien  coll^ue,  son  ami ,  il  reprit 
le  projet  abandonn6  depuis  1833,  et,  cette  fois,  il  obtint 
pleine  r^assile.  Sylvain  Van  de  Weyer  contre-signait,  en 
quality  de  Ministre  de  rint^rieur,  en  d^cembre  4845,  les 
arrdt^  royaux  qui  donnaient  enfin  aux  artistes  beiges  la 
place  qui  leur  revient  dans  Tar^opage  acad^mique. 

»  Non  content  d'avoir  assur^  cette  honorable  situation 
ii  rente  de  nos  artistes ,  Quetelet  voulut  encore  leur  procu- 
rer k  tons,  indistinctement ,  un  centre  commun  de  reunion 
ot  ils  pourraient  se  communiquer  journellement  leurs 
pens^es  dans  des  entretiens  fraternels :  le  Cercle  artistique 
et  litt^raire  de  firuxelles  fut  fond^. 

>  Je  ne  rappellerai  point  tout  ce  que  sa  sollicitude  lui 
inspira  en  faveur  du  developpement  et  du  progr^s  des 
arts;  ses  projets  n*ont  pas  tons  ^t^  men^s  k  bonne  fin  : 
8*ils  sont  un  jour  repris  avec  un  meilleur  succes,  Quetelet 
conservera  Thonneur  de  I'initiative. 

>  Au  nom  de  TAcademie  royale  des  sciences,  des  letlres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique,  je  declare  inaugur6  le 
monument  consacr^  k  la  m^moire  d'Adolphe  Quetelet.  > 

A  ces  derni^res  paroles,  le  voile  qui  cachail  la  statue 
tombe  et  d^couvre  I'eeuvre  de  Fraikin.  Quetelet  est  repr^- 
sente  assis,  la  main  gauche  etendue  sur  un  globe,  la  main 
droite  pendante  au-dessus  du  bras  du  fauteuil.  II  porte  un 
ample  v^tement  aux  lignes  larges  et  ondoyantes. 

La  pose  est  pleine  d'aisance  et  de  naturel.  Les  jambes, 
en  partie  d^couverles,  offrenl  un  trac^  d'un  excellent 
dessin.  La  tSte,  droite  sans  raideur ,  est  idealis^e,  mais 
sans  conlrarier  la  ressemblance.  L'aspect  general  est  d*un 
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bel  effet  et  les  details  des  maiDs,  les  traits  du  visage  sont 
soign^  avec  art. 

De  Tirs  applaudissements  accoeilleot  le  discours  pro- 
DODC^  par  M.  Gallait  et  Tapparitioo  de  Toeuvre  de  Frukio. 

M.  Liagre  prend  la  parole  comme  secretaire  perp^tuel 
de  TAcad^mie,  et  s'exprime  comme  suit : 

c  Messieurs, 

>  L'homme  en  ThoDneur  duquel  a  ^t^  6\ey6  le  monu- 
ment que  nous  inaugurons  aujourd*hui  a  6t6,  pendant 
quarante  ans,  le  secretaire  perpetuel  de  TAcadeaue ;  il  eo 
a  &i&  membre  pendant  plus  d'un  demi-sitele,  et  nous 
devons  saluer  en  lui  le  repr^sentant  de  la  science  beige 
qui  a  ii&  le  plus  populaire,  k  r^tranger  comme  dans  son 
pays. 

B  Aussi,  lorsque  la  mort  vint  nous  Tenlever,  il  y  a  sii 
ans,  rid^e  de  lui  ^riger  une  statue  fut-elle  unanimement 
accueillie  par  ses  confreres,  par  ses  andens  ei^ves,  par  ses 
amis  et  par  un  grand  nombre  de  soci^t^s  de  la  Belgiqne 
et  de  retranger.  Tons  s^empressirent  de  contribuer  k  la 
souscription  ouverte  &  cet  effet,  et  Tauguste  protectenr  de 
TAcad^mie,  fiddle  k  ses  habitudes  g^nereuses,  tint  k  hon- 
neur  de  figurer  en  t^te  de  la  liste. 

»  La  nature  avait  dou^  Ad.  Quetelet  du  rare  ensemble 
de  qualit6s  que  les  trois  Classes  de  TAcad^roie  seraient  en 
droit  d'exiger  (si  la  chose  ^tait  toujours  possible)  de  leor 
secretaire  perpetuel.  II  etait  k  la  fois  savant,  litteratenr  el 
artiste;  et^  comme  si  le  sort  avait  voulu  lui  donner  on 
pr&age  de  sa  destinee  future,  il  entrait,  k  Ykge  de  dix-sept 
ans,  dans  un  etablissement  d*instruclion  publique  avec 
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la   triple  quality  de  professeur  de  math^matiqaes,  de 
grammaire  et  de  dessio. 

>  Ses  goAts  natureU,  il  Fa  dit  lui-m^me,  le  portaient  de 
pr6f£rence  vers  la  litt6ratore^  et  c'est  comme  po6te  qall 
d^biita  dans  la  brillante  carridre  qu'il  allait  parcourir.  La 
salutaire  iDfluence  de  cette  Education  litt^ratre,  sans 
laquelle  il  n'y  a  pas  de  savant  complet,  s*6tendit  sar  tons 
ses  travaui  ult^rieurs;  c'est  k  elle  qn'il  fut  redevable  de 
son  style  correct,  ^l^gant  et  classiqae;  c*est  grice  k  elle 
qo^il  put  prodnire  cette  pl^iade  d'oavrages  bien  ecrits  qoi, 
selon  Texpression  de  Baffon,  sont  les  seuls  qui  passent  k 
la  post^rit^. 

>  La  n6cessit6  de  se  cr^er  une  position  engagea  Quetelet 
k  accepter  une  place  de  professeur  de  math^matiques  416- 
mentaires,  d'abord  au  collie  de  Gand,  sa  ville  natale,  puis 
k  Tatb^n^  de  Bruxelles.  En  1819,  il  obtenait  le  titre  de 
docteur  en  sciences  pbysiques  et  matb^matiques,  et,  Tan- 
n^e  suivante,  k  Yk%e  de  vingt-quatre  ans,  il  4tait  nomni^ 
membre  de  TAcad^mie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  . 
de  Bruxelles. 

»  Cette  seconde  p^riode  de  sa  vie  est  celle  du  inath6- 
maticien  .C'est  alors  qu'il  publia  ses  remarquables  m^moires 
sur  les  sections  coniqnes,  sur  la  focale  et  sur  les  caustiques. 
Vers  la  m£me  4poque,le  d^sir  de  propager  dans  le  royaume 
le  goAt  de  la  science,  de  foumir  un  organe  aux  jeunes 
^tudiants,  et  de  leur  faciliter  ainsi  le  moyen  de  francbir 
les  premidres  barriires  de  la  publicity,  Tengagea  k  fonder, 
avec  Gamier ,  la  Correspondance  mathematique  et  pAjf- 
$ique.  Dans  cette  publication^  qui  a  rendu  d'incontestables 
services,  nous  voyons  se  produire  pour  la  premiere  fois 
beaucoup  de  noms  qui  ont  acquis,  depuis,  une  graode 
notori^t^,  taut  en  Belgique  qvCk  T^tranger. 
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9  Anim^  do  noble  d&ir  de  r^pandre  rinstruction  daos 
toutes  les  classes  de  la  soci^t£,Quetelet  prit  uoe  part  active 
k  la  cr&itioD  du  Mus(§e  des  sciences  et  des  lettres,  ^taUi  k 
Braxelles,  en  1826.  Les  cours  de  physique  et  d*astrono- 
mie  qu'il  y  professa  attiraient  un  public  nombreux,  avide 
d*^couler  sa  parole  toujours  simple  et  naturelle.  A  d6faut 
de  feu  el  d'eloquencC;  il  savait  int^resser  par  la  vari^t^ 
des  aper^us  et  par  la  g^n^ralit^  des  \d6es.  Sans  ^puiser  la 
mati^rey  sans  m£me  p^n^trer  bien  profond^ment  dans  son 
sujet,  il  ^veillait  chez  ses  auditeurs  le  d6sir  de  savoir, 
provoquait  leur  curiosity,  et  d^posait,  k  leur  insu,  dans 
leur  esprit,  le  germe  de  la  science  plut6t  que  la  science 
mdme.  Ce  germe,  pour  peu  qu*il  trouvftt  un  terrain  pro- 
pice,  ne  pouvait  manquer  d*6tre  fi§cond6  par  la  reflexion; 
t6t  ou  tard  les  circonstances  devaient  le  faire  ^lore.  Aassi, 
un  grand  nombre  d'^l^ves  de  Quetelet  se  sont-ils  fait  un 
nom,  et  ont-ils  brills  an  premier  rang  dans  les  carridres 
les  plus  diverses.  Ajoutons,  pour  6tre  juste,  que  la  g^n^- 
ration  k  laquelle  il  s'adressait  ^tait  dou^e  de  qualites 
exceptionnelles.  C*est  un  fait  historique  que  personne  ne 
contestera. 

»  Les  math^matiques  pures  ne  suffirent  pas  longtemps 
k  occuper  Tactivit^  intellectuelle  de  Quetelet.  D^  1823  il 
poussait  le  Gouvernement  k  la  creation  de  TObservatoire, 
dont  la  direction  lui  fut  confine  cinq  ans  plus  tard;  il  \isi- 
tait  ensuite  les^lablissements  scientifiques  de  la  France, 
de  TAngleterre,  de  TAIIemagne,  de  ritalie;  il  y  nouait 
avec  les  savants  les  plus  illustres  des  relations  d^amiti^  et 
de  confraternity,  qui  contribu&rent  k  ^tablir  sa  reputation 
scientifique,  et  lui  valurentde  toutes  parts  les  distinctions 
les  plus  flatteuses  et  les  plus  rares.  II  entretenait  une  cor- 
respondance  tr^s-^tendue  et  faisait  connattre  k  T^tranger 
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les  travaux  de  ootre  Acad^^mie,  dooC  il  ^uii  le  veritable 
repr^entani. 

»  Le  magn^tisme,  la  m^t^orologie ,  T^tade  des  ph^no- 
mioes  p^riodiques  de  la  vie  v^g^tale  et  animale,  la  thtorie 
des  probabilit^s  et  ses  applicatioofi,  Thistoire  des  sciencesi 
fournireDt  un  vaste  champ  k  i'intelligence  large,  active  et 
pers^v^raDte  de  Qaetelet;  mais  c'est  sartout  k  ses  recher- 
cbes  staiistiqoes  qa*il  fut  redevable  de  sa  grande  notori^t^. 
Elles  caract^riseot  la  troisiime  et  derni^re  pbase  de  son 
existence,  et  le  placent  au  premier  rang  parmi  les  savants 
qui  se  sont  occap^s  de  la  philosophic  sociale. 

»  Sous  ce  rapporty  I'oeuvre  de  Quetelet  est  immense. 
Ses  recherches  sar  la  population ,  et  sur  le  d^veloppement 
successif  des  facult^s  physiques,  morales  et  intellectuelles 
de  I'homme,  le  conduisirent  k  formuler  un  principe  hardi, 
qui  a  €i&  vivement  contest^,  mais  dont  on  ne  pent  nier  la 
haute  port^e  philosophique :  c'est  que  c  des  lois  constantes 
et  invariables  r^gissent  le  monde  moral  comme  le  monde 
physique.  > 

»  Dans  la  mani^re  de  voir  de  Quetelet,  les  causes  qui 
influent  sur  le  syst^me  social  ne  varient  que  trte-lente- 
ment  el  avec  les  si^cles.  De  Ik  r^suite  la  permanence  qui 
domino  les  faits  generaux^  tels  que  les  naissances,  les 
manages,  les  d^c^s,  les  crimes,  les  suicides,  etc.  Quant 
aux  faits  particuliers  qui  sont  produits  par  Texercice  du 
libre  arbitre  de  I'individu,  ils  se  neutralisent  Tun  Tautre 
et  disparaissent  dans  la  masse  sans  avoir  d'action  appre- 
ciable sur  le  corps  social.  Je  crois  pouvoir  r^umer  ce  sys- 
t^me  en  deux  mots  :  Thomme  s'agite  et  Thumanit^  marche. 

>  D'autres  voix  que  la  mienne  parleront  du  directeur 
de  rObservatoire  et  du  president  de  la  Commission  cen- 
trale  de  slatistique.  Pour  moi,suivant  surtout  notre  illuslre 
S"'  s6rie,  tome  xlix.  54 
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confrere  dans  ses  rapports  avec  I'Acad^mie,  je  rappellerai 
que  c'est  lai  qui,  apr^  avoir  6i&  nomm^  pr^ident,  en  183% 
fit  adopter  la  publication  de  DOtre  Bulletin  et  de  notre 
Annuaire,  Appel^,  en  1854,  aux  Tonclions  de  secretaire 
perp^tuel,  il  contribua  pnissamment  k  faire  connattre  i 
r^tranger  nos  savants  et  leurs  travaux,  et  acquit  dans  le 
sein  de  TAcad^mie  une  grande  aulorit^  et  une  veritable 
preponderance.  Enfin,  c'est  au  credit  dont  il  jonissail  pris 
de  son  ancien  collogue  au  Musee,  M.  Van  de  Weyer, 
Ministre  de  I'lnterieur,  que  fut  due,  en  1845,  la  creation 
de  la  Glasse  des  beaux-arts,  la  separation  de  la  Classe  des 
sciences  d'avec  celle  des  lettres  et  la  constitution  actuelle 
de  TAcademie. 

9  G'est  done  k  juste  litre  qu*on  a  place  en  face  de  ce 
palais  la  statue  de  Tacademicien  qui,  pendant  cinquante- 
quatre  ans,  a  jete  un  veritable  lustre  sur  le  corps  savant 
auquel  il  appartenait.  Ses  confreres  s'inclineront  avec 
reconnaissance  en  passant  devant  cette  noble  representa- 
tion d'un  grand  penseur,  dans  laquelle  le  statuaire  a  mis  k 
la  fois  son  talent  d'arliste  et  son  coeur  d'ami;  et  le  public 
saluera  avec  respect  Pimage  d'un  citoyen  illustre  auquel 
se  rattacbe  Fimperissable  souvenir  de  la  renaissance  des 
sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  dans  notre  pays.  » 

H.  Houzeau  pronon^a  ensuite  le  discours  saivant 
comme  directeur  de  I'Observatoire  royal  de  Braxelles  : 

c  Hessibubs, 

»  Le  principal  titre  d'Adolpbe  Quetelet,  comme  astro- 
nome,  c'est  Torganisation  de  I'Observatoire  de  Braxelles. 
Les  circonstances  dans  lesquelles  cet  etablissement  fat 
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ct6&  ont  ^t^  trop  souvenl  rappel^es  pour  oous  arrSter  en 
ce  momeDt.  Mais  apr^s  le  simple  fait  de  la  fondatiooy 
FaveDir  allail  d^pendre  de  rorganisatioa  et  dti  materiel. 
On  ne  pent  que  rendre  hommage  k  renteote  parfaite  avec 
laquelle  le  foudateur  de  notre  Observatoire  eu  consUtua 
Toulillage  scientifique.  11  s*attacha  eu  premier  lieu  aux 
instruments  de  mesure,  qui  doivent,  en  effet,  composer  le 
materiel  fondamental  des  grands  observatoires  publics. 
Dans  le  choix  de  ces  instruments,  il  se  fixa  sur  d'excel- 
lents  modules,  qui  sont  demeur^  longlemps  sans  se  trou- 
ver  d^pass&. 

>  Aussi,  apris  les  premiers  travaux  d'Adolphe  Quetelet 
i  rObservaloire,  son  flis  a-t-il  pu  continuer,  pendant  une 
tr^longue  p^riode,  des  series  d*observations  m^ridiennes, 
dont  la  valeur  est  reconnue  par  tous  les  aslronomes.  Aucun 
fait  ne  porte  un  plus  certain  t^moignage  que  la  cr^tion 
d'Adolphe  Quetelet  a  eu  vie,  et  si  eile  a  longtemps  et  digne- 
ment  v^cu,  c'cst  que  sou  auteur  Tavait  bien  dou^e. 

»  Dans  la  carri^re  d'astronome  d'Adolphe  Quetelet,  les 
juges  les  plus  autoris^s  reinvent  trois  trails  saillants.  Le 
premier,  par  ordre  de  dates,  est  la  publication  de  son 
Traits  populaire  d'Astronomie.  Jusque-li  aucun  auteur, 
^rivant  dans  la  langue  fraoQaise,  n'avait  essay^  de  vulga- 
riser  cette  science,  si  pleine  cependant  d'int^rdt  et  si  propre 
k  ^largir  les  id^s.  Les  abr^^s  de  Lalande  et  de  Delambre 
n*£taientque  les  r&um^  de  grands  ouvrages,  dont  ils 
conservaient  les  difficult^s  sans  ^clairer  celles-ci  par  les 
d£?eIoppements.  On  poss^dait,  il  est  vrai,  TExposition  du 
Systeme  du  Monde  de  Laplace,  ouvrage  admirable  pour 
ceux  qui  savent.  Mais  la  vulgarisation,  dans  le  sens  oili 
nous  Tentendons  aujourd'hui,  n'avait  pas  encore  6ii  tent^e 
en  francais  dans  le  domaine  de  Tastronomie. 
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>  L*ouvrage  de  Quetelet  vint  en  qaelqae  sorte  faire 
^poqiie  :  il  cr^ait  k  la  science  qu*il  eiposait  on  enseigne- 
ment  ^l^meotaire.  Le  succte  en  fut  g£n£ral  el  ^alant. 
(.e  livre  fut  imprim^  et  r^imprim^  k  Paris,  dans  des  ^i- 
tions  successives.  II  £tait  ^crit  clairement,  simplement,  el 
rauteur^  bien  qa*il  foulftt  une  route  oil  il  o*avail  pas  de 
devancier,  avail  habilement  dislingu£  ce  qu'il  6lail  po&* 
sible  de  vulgariser  et  ce  qu*il  convenail  de  laisser  k  des 
Etudes  plus  approfondies. 

>  Malgr^  son  caraclire  exclusivemenl  astronomique,  ce 
petit  Iraile  ne  fut  pas  re(u  sans  provoquer  de  censure. 
Une  iraduclion  italienne  Tut  publi^e  k  Rome  par  Ghirelli, 
el  dans  cette  iraduclion  on  se  crut  oblig^  de  Ironquer  on 
de  supprimer  plusieurs  passages.  Tons  ceux  qui  sont  fami* 
liers  avec  le  style  de  Quetelet  savenl  combien  il  mellailde 
managements  et  de  r^erve  dans  les  formes.  Ceux  qui  out 
v^cu  pr^s  de  lui  el  qui  ont  pu  connatlre  son  caraci&re 
n*ignorenl  pas  que  mfime  dans  T^noncialion  des  fails 
scientifiques,  il  ^lait  plul6t  timide  el  irr^olu  que  posilif 
el  tranchanl.  Les  susceptibility  ^veill^es  par  le  premier 
livre  de  vulgarisalion  de  rastronomie,  tout  ^tonnantes 
qii'elles  soient  pour  nous,  n*en  resleni  pas  moins  un  fail 
bistorique,  qui  a  sa  valeur  dans  la  marche  gen^rale  des 
^venementSy  autant  peul-dlre  que  dans  la  carriere  indivi- 
duelle  de  noire  illuslre  compatriote. 

>  Quetelet  abordail  Fetude  de  Tastronomie  avec  Tardeur 
entbousiaste  de  la  jeunesse.  La  question,  alors  conlrovers^e 
de  la  nature  etde  Toriginedes  6toiles  filanteSialUra  bienlAl 
son  attention.  II  fallait,  pour  ^laircir  cette  tb^orie,  de 
nouvelles  observations;  il  en  fallait  qui  fussent  failes 
simultan^menl  sur  plusieurs  points  du  pays.  Quelelel 
r^ussit  k  interesser  quelques  amateurs  k  cette  ^lude  alors 
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presqoe  noavelle.  II  en  d^aisil,  au  moios  comme  premiere 
opinion,  rorigine  cosmique  de  ces  m^l^ores.  Et,  dans  ces 
recherches,  il  arriva  k  Piine  des  d^coaverles  de  detail  dont 
le  canevas  de  la  science  se  compose  :  la  periodicity  des 
^toiles  filantes  du  iO  aoAl. 

>  Le  troisi^me  point  que  je  tiens  &  mentionner  dans  la 
earri^re  astronomique  da  premier  directear  de  notre 
Observatoire,  c^esl  son  ^tude  des  ^qaatioos  personnelles. 
On  avail  bien  remarqn^  avant  lui  que  les  astronomes 
n'observaienl  pas  tous  exactement  de  la  ro£me  mani&re, 
qu*&  rinstant  d*un  ph^nom&ne  subit,  par  exemple,  ils  n*in- 
scrivaienl  pas  tons  rigoureusement  la  m£me  seconde  et 
fraction  de  seconde,  bien  quils  eussent  une  seule  et  m£me 
pendnle  aupr^  d'eux.  Mais  on  croyait  que  si  quelques-uns 
8'6»rtaient  assez  notablement  des  aulres,  c*est  quMIs 
{taient  mauvais  observateurs. 

»  Quetelet  appela  Tattention  sur  cette  question  negligee 
et  montra  que  cbaqne  faomme  a  sa  maniire  propre  d^in- 
terpreter  ses  sensations.  II  fit  voir  que  les  uns  sont  tou- 
jours  en  retard  ou  toujours  en  avance  sur  les  autres.  II  n*y 
a  done  rien  d'absolu  dans  nos  mesures,  et  si  Ton  veut  que 
celles-ci  soient  comparables  entre  elles,  il  faut  que  les 
observateurs  connaissent  leurs  6carts  mutuels. 

>  Ainsi  se  trouvait  confirmee,  dans  un  de  ses  details  les 
plus  minimes,  si  Ton  veut,  mais  en  m£me  temps  les  plus 
rfemarquables  par  leurs  consequences^  cette  v^rite  que 
Tobservation  n*est  pas  un  acle  exclusivement  m^canique; 
que  nos  sens  fournissent  senlement  des  h  pen  pris,  des 
rapports,  qu*il  faut  apprendre  &  interpreter;  enfin,  que 
Tobservation  elle-meme  est  un  art,  dont  Texercice  seul 
nous  rend  aptes  h  etudier  les  pbenomftnes  deiicals  de  la 
nature. 
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»  La  question  des  Equations  personnelles  condaisait 
presque  dans  le  domaine  moral.  Adolphe  Qoetelet  avail, 
dans  sa  jeunesse,  touch^  k  des  sciences  diverses,  dans  plo- 
sieurs  desquelles  il  lui  avail  ^t^  donn^  de  se  dislinguer.  Ses 
Etudes  varices,  son  espril  vif,  I'avaient  port6  tour  h  tour 
vers  les  math^matiques  pures,  la  gnomonique,  la  physique, 
Taslronomie,  la  m^t^orologie.  Mais  les  travaux  qu'il  donna 
k  ces  diffi^renles  branches  des  sciences,  bien  que  parfois 
d*une  veritable  importance,  n'^taient  que  le  r^sullal  de 
cette  expansion  qui  marqua  le  d^bul  de  sa  carri^re.  Les 
sciences  morales  convenaient  mieux  ^  sa  nature,  el  c*est 
Ik  qu'il  laisse  des  traces  qui  ne  s'eifaceronl  pas. 

»  Dans  cetie  sphere,  en  apparence  si  diffi^renle,  les 
Etudes  positives  par  lesquelles  il  avail  pass£,  la  pratique 
m^me  des  observations  aslronomiques,  n'ont  pas  &i&  sans 
lui  prater  un  secours  particulier.  C'est  m£me  k  nos  yeux 
cette  habitude  des  sciences  exactes  qui  lui  a  inspire  la 
pens^e  de  grouper  m^thodiquemenl  des  faits  jusque-14 
rest^s  sans  lien.  Or,  ce  groupemenl  engendra  sous  ses 
yeux  un  tableau,  qui  ful  une  sorte  de  r6v6lation.  II  vit 
qu*il  existail  au-dessus  des  faits,  pour  les  regir,  des  lois 
fixes,  immuabies,  auxquelles  Findividu  ei  la  soci^l^  ne 
peuvenl  pas  plu&se  soustraire  que  le  plomb  qui  lombe  ne 
se  souslrait  k  la  force  de  la  pesanleur. 

»  La  feuille  que  le  vent  envole,  dit  Laplace,  suit  une 
route  aussi  bien  d^finie,  aussi  r^l^e  que  celle  de  la  terre 
aulour  du  soleil.  II  n'y  a  de  difr<6rence  que  dans  la  multi^ 
plicit^  des  actions  secondaires,  qui  font  a  chaque  instanl 
varier  la  trajectoire.  Pourtant  chacune  de  ces  inflexions  a 
sa  cause  k  laquelle  la  feuille  est  forc^e  d*ob^ir. 

»  Eh  bien,  il  n*y  a  pas  plus  de  caprice  dans  la  nature 
morale  que  dans  la  nature  physique;  tons  les  ph£nom6nes 
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y  ODl  ]eurs  causes  r6gl6es  et  leur  d^veioppement  aussi 
n^cessaire  que  le  d^veloppement  organique  de  ]a  plante 
ou  de  raDimal.  Si  qous  ne  connaissons  pas  encore  le  mode 
exact  suivaut  lequei  les  fails  s'enchatnent,  ce  D*est  pas 
one  raisoQ  pour  m^conuattre  la  v£rit£  fondamentaie  de 
leur  d^pendance.  Les  mouvements  des  astres  attestaieni 
uoe  cause  avant  que  le  caract&re  et  le  mode  d'agir  de  la 
gravitation  fussent  d^couverls.  Hais,  dans  Tunivers  tout 
entier,  rien  ne  marche  au  hasard  ni  k  Fabandon.  Les  pb£- 
nom^nes  suivent,  au  contraire,  un  cours  d^termin^;  et, 
scion  la  formule  plus  precise  par  laquelle  on  exprime 
aujourd'hui  le  grand  fait  aper^u  par  Quetelet  et  qui  restera 
son  principal  titre  de  gloire  :  c  Le  monde  moral,  comme 
le  monde  physique,  est  r^i  par  des  lois. » 

La  solennit^  a  6i&  tennin^e  par  Tallocution  suivante, 
prononc^e  au  nom  de  la  Commission  centrale  de  slatistique 
du  royaume  par  M.  C.  Faider,  son  president  dlionneur  : 

c  Hbssieubs  , 

» II  ^tait  juste  de  consacrer  la  renomm^e  de  Quetelet.  — 
Ses  amis,  ses  disciples,  ses  admirateurs  se  sont  unis  pour 
dever  ce  monument^  auquel  un  artiste  renomm^  a  voulu 
attacher  son  nom  • 

»  LeGouvernement  s'est  noblemen t  associ^  k  ce  t^moi- 
gnage  d*universelle  gratitude  pour  Tune  de  nos  pures 
illustrations. 

»  La  Commission  centrale  de  statistique  vient,  par  mon 
organe,  exprimer  ici  ses  sentiments  d'affectueuse  sym- 
pathie. 

»  Quetelet  fut  president  de  cette  Commission  pendant 
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treote-trois  anodes.  Qui  ne  se  rappelle  le  d^vouement, 
Tardeur,  Thabileti  de  notre  president?  Yous  le  savez, 
Messieurs,  et  Tun  de  ses  savants  confreres  i'a  rappel6,  dte 
1825  i]  avait  &t&,  k  vrai  dire,  le  cr^teor  de  la  statisliqiie 
dans  les  Pays-Bas :  il  avait  public  de  Dombreux  travaux  et 
6tabll  d'excelientes  m6thodes,  lorsque,  en  184i,80iis  ses 
iDspirations,  M.  Liedts,  Mioistre  de  rint^riear,  organisa 
la  stattstique  en  Belgique. 

»  Quetelet  appr£ciait  haulem^t  Tbonneur  de  pr6sider 
la  Commission,  c  Getfe  pr^idence,  mVt-il  dit  souvent, 
t  est  Tune  des  grandes  r^ompenses  de  ma  carri^re.  » 
Aussi,  il  n'a  pas  cess6  de  travailler  4  la  constitation  w^tme 
de  sa  science  favorile. 

»  II  prit  une  large  part  k  i^organisation  et  an  soccte  da 
Congres  international  de  statistique  qui  tint  sa  premi&re 
session  k  Bruxelles,  en  1853,  et  sa  neuvi^me  k  Budapest, 
en  1876.  Ce  Congrte  a  si^£  avec  ^clat  dans  toutes  les 
capi tales  de  TEurope. 

»  Quetelet  a  surveill^  la  premiere  publication  de  statis- 
tique in  lernationale.  II  a  dirig^  les  receosements  g^n^raux 
et  les  expos^  de  la  situation  du  royaume;  ces  publica- 
tions sont  des  monuments,  comme  les  Congres  sont  des 
institutions. 

»  Qui  neconnatt  les  Merits  philosophiques  de  Quetelet? 
II  a  cr^£  une  science  —  la  physique  sociale  —  fondee  sur 
d*ing£nieux  calculs,  autour  de  laqnelle  ont  surgi  de  vives 
discussions,  sur  laquelle  tout  certes  n'a  pas  £t6  dit. 

>  S*il  est  vrai  que  le  nombre  des  d^tracteurs  de  la  sta- 
tistique diminue  chaque  jour  et  que  cette  science  rallie 
enfin  de  nombreux  adherents,  il  restera  plus  vrai  encore 
que,  aujourd'hui  mdme,  en  pr^ence  de  cette  heureuse 
resurrection  de  notre  illustre  president,  toute  dissidence 
va  s'effacer. 
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t  Un  mot  encore,  Messieurs.  A  Tone  des  stances  solen- 
nelles  da  Congrte  de  Budapest,  j^entendis  Pillustre  statis- 
ticien  berlinois  Eugel  faire  un  brillant  ^loge  de  Quetelet; 
il  le  signala  comme  le  mattre  des  mattres  de  la  science. 

»  J*^prouvai  une  profonde  et  patriotique  Amotion  au 
milieu  des  applaudissements  de  plusieurs  centaines  de 
savants  de  tons  les  pays  du  monde.  II  me  semblait,  k  moi, 
son  modeste  et  obscur  successeur,  que  Quetelet  surgissait 
au  milieu  de  nous  et  qu'il  dominait  Tassembl^e,  comme 
aujourd'bui  m6me  en  revojant  sa  noble  image,  on  dirait 
qu*il  va  reprendre  cette  plume  qui,  par  la  po^sie  des 
chiffres  —  car  les  chiffres  aussi  ont  leur  podsie  —  a  long- 
temps  c£l£br£  les  progrfes  de  la  patrie. » 

Tons  ces  discours  ont  provoqu^  d'unanimes  applaudis- 
sements. 
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Siance  publique  du  mercredi  4S  mat  4880. 

H.  Ntpels,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp6toeL 

Sont  presents  :  MM.  H.  ConscieDce»  vtce^direcleur ;  Ga- 
chard,  P.  De  Decker,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  J.  De 
Witte,  Ch.  Faiderje  baron  Kervyn  de  LetteDhove,R.  Cha- 
Ion,  Th.  Juste,  Alph.  Wauters,  E.  de  Laveleye,  6.  Nypels, 
Alph.  Le  Roy,  J.  Heremans,  P.  Willems,  Edm.  Poullet, 

F.  TielemaDS,  S.  Bormans,  Ch.  Piot,  membres;  i.^olei  de. 
Brauwere  van    Steeland,  Aug.   Scheier,  Alph.  Rivier, 

E.  Arntz ,  associes;  P.  Henrard  et  Alph.  Yandenpeere- 
boom,  correspondants. 

Assistent  k  la  seance  : 

Classe'des  sciences  :  MM.  P.-J.  Van  Beneden,  vice- 
directeur;  L.  de  Koninck,  Melsens,  Gluge,  F.  Duprez, 

G.  Dewalque,  H.  Maus,  E.  Cand^ze,  F.  Donny,  Ch.  Moo- 
tigny,  Steichen,  £d.  Morren,£d.  Van  Beneden,  C.  Malaise, 

F.  Folic  et  £d.  Mailly,  membres;  Th.  Schwann  et  E.  Ca- 
talan, associes;  M.  Mourlon,  correspondant. 

Classe  des  beaux-arts :  MM.  Balatyt^tce-dtrecteur;  L.  Al- 
vin,  Jos.  Geefs,  Fraikin,  £d.  F^tis,  Edm.  De  Busscher, 
chevalier  L.  de  Burbure,  J.  Franck,  G.  De  Man,  Ad.  Siret, 
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F.-A.  Gevaerl,  Ad.  Samuel,  Ad.  Paali,  God.  Guffens, 
F.  Stappaerts,  J.  Schadde  et  Th.  Radoux,  membres, 

M.  le  directeur^  apr^s  avoir  d^ciar^  le  stance  ouverte,  a 
la  le  discours  suivant : 

La  loi  penale  beige. 

«  Le  XIX*  si^cle  peot  hardiment  compter  parmi  ses 
gloires  celle  d'avoir  conQu  et  r^alis6  Tid^e  des  expositions 
universelles.  Ld,  chaque  nation  ^tale  avec  orgueil,  en  pre- 
sence de  toutes  les  autres,  ies  merveilles  de  ses  arts,  les 
produits  de  ses  industries  incessamment  perfectionnees. 
Chacune  gagne  k  connattre  ses  concurrentes,  leur  Emula- 
tion tourne  au  profit  de  la  80ciEt6  tout  enli^re,  je  veux  dire 
de  la  civilisation^ 

»  Mais  le  progr^  le  plus  souhaitable  ne  se  mesure  pas 
settlement  au  bien-6tre  materiel,  ni  mdme  aux  jouissances 
d*un  ordre  plus  ElevE;  il  rdside  dans  Tam^ioration  des 
moeurs,  sous  I'influence  de  bonnes  institutions,  et  r^cipro- 
quement,  dans  I'amElioration  des  institutions  sous  Tin- 
fluenee  des  moeurs  graduellement  adoucies  et  policies  par 
r^ducation  g^n^rale. 

»  En  1867,  oh  a  eu  Tid^e  d'une  exposition  scolaire ;  on 
voulait,  disait  Tun  des  rapporteurs  de  la  grande  exhibition 
de  Paris,  ouvrir  une  enqu^te  sur  TEtat  intellectuel  et 
moral  des  principales  contrEes  du  globe. 

»  Cette  enqu^te  a  donnE  ses  premiers  fruits  en  1878  ; 
on  a  pu  constater  alors  les  progr^s  immenses  accomplis 
partout,  dans  Tint^rdt  de  la  diffusion  des  lumi&res. 

»  C'est  beaucoup  d^j^ ;  ce  n'est  pas  assez,  ce  me  semble. 
L'idEe  g^n^reuse  et  f^conde  d'une  sorte  d*exposition  mo- 
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rale  peut  dtre  entendue  drains  un  sens  plus  large.  L'^Qca- 
tion  des  peoples  De  se  fail  pas  tool  entiire  dans  lean 
^coles.  D*une  part,  la  sollicitude  des  GouTernements  am^ 
More  peo  k  peu  les  lois  et  les  iDstitutions  et,  par  lb,  iDfloe 
indirectement  sor  la  culture  des  esprits,  aide  k  dissiper  des 
pr^jug^s  s^culairesy  adoucit  les  asp^rit^s,  d6veloppe  le  seo- 
timent  du  devoir  et  h  respect  de  la  l^galit^;  d*autre  part, 
les  nations  qui  ont  le  bonheur  d'etre  libres  se  soot 
habitu^  i  compter  soit  sur  les  efforts  individuels,  soil 
stir  la  puissance  d*action  de  groopes  ind^pendants ,  pour 
T^aliser  de  nouveaux  progr6s  dans  Tordre  moral,  social  et 
politique. 

»  Quoi  de  plus  instructif  qu*une  enqudte  comparative, 
pennettant  d'embrasser  d*un  coup  d*ceil  Pensemble  de  ces 
pr^ieuses  conqu^tes?  Et  quelle  gloire,  il  faut  le  dire, 
pour  le  peuple  qui  s'avenlurera  le  premier  sur  ce  cbamp 
immense,  sur  ces  terres  in^puisablement  f^condes!  Uo  tel 
travail  eflVaye  au  premier  abord  parson  ^tendue;  mais 
une  fois  I'^lan  donn^,  on  peut  commencer  utilement,  de 
toutes  parts,  &  en  recueiTIir  les  mat^riaux. 

3  II  semble  que  la  Belgique  se  trouve  tout  naturelle- 
ment  appel^e  h  prendre  ici  Pinitiative.  Elle  va  proc^der  i 
son  examen  de  conscience;  elle  va  c^l^brer  des  ffites  qui 
t^moigneront  qu^elle  est  satisfaite.  II  est  h  d^sirer  que  ce 
reloursur  elle-m£me  laisse  des  souvenirs  durables. 

»  II  s'agirait  particuli^rement  de  noter  et  d*interpr£ter 
les  transformations  de  Tesprit  public  r^fl^chies  dans  les 
lois  de  toute  esp&ce,  dans  les  mesures  ^conomiques,  dans 
les  actes  de  Tadministration.  £tude  considerable,  sans 
doute^  mais  qui  produirait  une  ceuvre  f^conde  par  excel- 
lence, en  fortifiant  notre  confiance  en  nous-mdmes  et  eo 
nous  attachant,  plus  que  jamais,  k  toutes  nos  liberty  et  i 
la  glorieuse  dynastie  qui  s*est  identifi^e  avec  elles. 
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»  Les  cinquanie  volumes  qui  forment  notre  Bulletin 
iks  lota  fouroiraieat  les  ^l^ments  essentiels  de  cette 
enqa^te.  lA ,  en  effet ,  se  trouve  toot  ce  qui  a  ii&  d6ci^t^ 
pour  donner  satisfaction  aux  besoins  moraux,  iateilectaels, 
artistiques  et  mat^riels  des  Beiges;  Ik  on  relrouve  les 
sources  de  notre  prosp^rit^,  coinme  aossi  les  caases  de  nos 
difaillances  momentan^. 

»  Un  publiciste  laborieux,  que  TAcad^niie  vient  de 
s*adjoindre,  a  d^pouill^  les  nombreox  in^folio  qui  contien- 
nent  les  travaox  pr6paratoires  de  nos  lois,  et  en  a  fait  une 
analyse  complete  et  impartiale.  Ce  travail  de  b^n^dictin 
foornit  toutes  les  donn^es  n^cessaires  pour  ^crire  Thistoire 
externe  de  nos  lois;  mais  rexpos6  historique  et  dogmalique 
dechaque  institution,  ce  qu*on  appelle  Thistoire  interne , 
est  encore  k  faire. 

>  Je  n'aiy  certes,  pas  la  pretention  de  vous  pr^enter, 
ne  fAl-ce  qu'on  fragment  de  cette  histoire  qui  formerait 
plus  d'un  volume »  mais,  je  voudrais  en  d^tacber  un 
feoillet;  je  voudrais  m*atlacher  k  un  seul  ordre  de  fails,  k 
titre  d*exemple,  je  voudrais  vous  entretenir  un  instant  de 
la  loi  qui ,  par  son  importance ,  doit  prendre  place  imm^- 
diatement  aprte  la  Constitution  :  la  Loi  pemUe. 

»  C'est  aussi  la  loi  qui ,  avanl  toute  autre,  a  droit  k  vos 
syropatbies ,  car  c  tout  progr^  de  la  legislation  p^nale  est 
»  un  bienfait  pour  rhumanit^ ,  et  par  cela  qu'il  ^pargne 
»  des  souffrances  et  parce  qu'il  seconde  la  marche  de 
»  rhomme  vers  son  d^veloppement  moral.  > 

»  Cependant,  m6me  renferm^e  dans  les  limiles  que  je 
viens  de  lui  assigner ,  mon  sujet  serait  encore  irop  vasle ; 
je  ne  toucberai  que  deux  points  de  notre  Code  p^nal  :  le 
principe  qui  lui  a  servi  de  base  et  le  systeme  penal  en 
lui-m£me. 
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»  La  liberty  politiqae  et  la  justice  criminelle  soot  deax 
^Idments  sociaux  inseparables  Ton  de  Kaulre.  Qaand  le 
premier  n'existe  pas,  Tautre  ne  peut  se  d^velopper.  c  II 
serait  ais6  de  prouver,  dit  Montesquieu^  que  les  peioes 
out  diminu^  ou  augment^  k  mesure  qu'on  s*est  plus 
approch^  ou  plus  ^loign^  de  la  liberty.  »  L'histoire  o'en 
fournit  que  trop  d'exemples. 

»  Dans  un  gouvernement  arbitraire,  la  loi  criminelle 
devient  fatalement  un  moyen  d'oppression.  La  r^publique 
romaine  avait  assur^  de  nombreuses  garanties  aux  acco- 
st; les  premiers  empereurs  supprim^rent  ces  garanties  eo 
introduisant  les  cognitiones  extraordinarim. 

»  Dans  les  pays  libres,  au  contraire,  les  loiscrimi- 
nelles  sout  la  garantie  des  liberty  politiques.  Aussi  toote 
r^forme  de  ces  I  ois  vient-elle  k  la  suite  d'une  transforma- 
tion politique. 

»  C'est  durant  sa  revolution  du  XVIP  si^cle  que  TAB- 
gleterre  s'est  debarrass6e  de  la  chambre  itoilee  eta  jet^  les 
bases  de  sa  procedure  criminelle  si  lib^rale  et  si  bien 
adapt^e  aux  moBurs  de  la  nation. 

»  En  France,  le  grand  ^branlement  de  1789  est  le 
point  de  depart  d'une  ^re  nouvelle  pour  la  legislation  cri- 
minelle. 

»  En  Allemagne,  les  evenements  de  1848  amenentla 
substitution  de  la  procedure  accusatoire  avec  le  jury,  i  la 
procedure  inquisitoriale. 

>  En  Italic,  Tunification  et  la  reforme  de  la  legislation 
criminelle  serait  accomplie.  en  ce  moment,  si  elle  n*etait 
arretee  par  une  dissidence  entre  les  deux  Chambres  da 
Parlement,  au  sujet  de  Tabolition  de  la  peine  demort, 
question  qui  se  presente  14  dans  deS  conditions  particu- 
lieres. 
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>  Eq  Belgique,  apr^  les  ^v^aements  de  i814  et  aprte 
la  revolution  de  1850,  les  pouvoirs  constituaots  de  ces 
deax  ^poqoes  ont  present  ]a  revision  des  lois  crimi- 
Delles. 

»  Dans  rarticle  final  de  noire  Constitution,  le  Congrte 
national  declare  qu'il  est  necessaire  de  pourvoir^  dans  lb 
PLUS  COURT  D^LAi  POSSIBLE,  d  la  revisioH  des  Codes.  Ce 
d^lai ,  qui  devait  dtre  bref^  se  prolonge  depuis  un  demi- 
si6cle,  et  un  seul  Code,  celui-li  m^me  dont  je  desire  tous 
entretenir  un  instant,  a  ^t^  compl^tement  revis^. 

>  Nous  itions  en  presence  du  Code  p^nal  de  1810,  qui 
a  r6gi  la  Belgique  pendant  plus  d'un  demi-si^cle. 

»  Jamais  Code  n'eut,  au  moment  de  sa  publication,  une 
destin^e  plus  brillante.  Son  empire  s'^tendaitsur  la  France, 
sur  la  grande  moiti^  de  Fllalie,  sur  le  canton  de  Geneve, 
sur  la  Belgique ,  sur  les  provinces  rh^nanes ,  bavaroise  et 
prussienne,  sur  la  HoUande,  sur  une  grande  partie  de  la 
Westphalie  et  du  Hanovre,  sur  le  duch^  d*01denbourg  et 
les  villes  libres  de  Br£me,  Lubeck  et  Hambourg.  En  un 
mot,  il  etait  appliqu^,  k  la  fois,  et  sur  les  bords  du  Tibre 
et  ii  remboucbure  de  TElbe. 

»  C'^tait,  au  point  de  vue  de  la  forme,  une  loi  remar- 
quable;  plusieurs  de  ses  definitions  ont  pass^  dans  notre 
Code  et  ont  &i6  adoptees  ailleurs. 

»  Mais  au  fond,  c'^tait  une  loi  raide  et  impitoyable, 
comme  Tavait  voulu  Tbomme  qui  gouvernait,  impitoyable- 
ment  aussi,  la  France  de  1810.  «  Le  Code  p^nal,  a  dit 
Rossi ,  n*est  que  Tefiet  d'un  £tat  temporaire  qui  n'existe 
plus.  II  est  Texpression  de  Tindividualite  imp^riale.  » 

»  Aussi,  quand  le  grand  empire  tomba  en  mine,  toutes 
les  nations  auiquelles  on  avait  impost  son  Code  s'empre^ 
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sdrent-elles  ou  de  ie  Mpadier,  ou  d'y  apporter  des  modi- 
fications notables. 

>  Chez  nous,  mfime  avant  F^tablissement  do  royaame 
des  Pays-BaSy  le  prince  sonverain  qui ,  depuis,  fut  Ie  roi 
GuiUauine  P%  voulut  imm^diatement  donner  aux  juges  le 
bienfaisant  pouvoir  de  temp^rer  la  rigueur  des.  dispositions 
p^nales  dont  Tapplication  est  la  plus  fin^quente. 

»  En  Hollande,  le  systdme  p6oal  du  Code  frangais  a  dt6 
Tobjet  d'une  r^forme  tellement  radicale  que  ToeuTre  pri- 
mitive y  dispacatt  compl^tement. 

»  La  France  naiftme,  k  trois  reprises  diff£rentes,  a  intro- 
duit  des  modifications  de  detail  dans  son  Code,  mais  le 
principe  qui  sert  de  base  k  ce  Code. est  rest^  intact,  et  ce 
princtpe  a  cess£  de  r^pondre  aux  preoccupations  de  justice 
qui  sont  Thonneur  de  notre  temps. 

»  Je  dois  insister  un  moment  sur  ce  principe. 

»  La  marche  de  la  repression  est  intimement  li^e  i 
celle  de  la  civilisation.  On  suit  facilement  dans  Thistoire 
les  diverses  phasejs  par  lesquelles  a  successivement  pass^ 
la  penality  avant  d'etre  comprise  comme  elle  Test  aujour- 
d'hui. 

»  Dans  renfance  des  soci^t^s,  la  peine  nWiste  pas.  La 
vengeance  privee  en  tient  lieu. 

»  Mais  le  besoin  d'ordre  et  de  security  se  fait  sentir  de 
plus  en  plus  vivement;  on  commence  k  comprendre  que 
les  attentats  centre  les  personnes  ou  les  propri6tes  trou- 
blent  la  paix  publique  et  que  la  vengeance  privee,  satis- 
faisante  peut-^tre  pour  la  personne  les^e,  ne  pent  plus 
constituer  d^sormais  une  repression  suffisante. 

»  Alors  seulement  se  developpe  Tidee  du  deiit  ptf6Itc. 
C'est,  des  lors,  au  nom  de  la  societe  que  le  pouvoir  social 
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j^primera  les  actes  de  violence.  De  personnelle  et  privee 
qu*elle  avail  ^t^jusque-li,  la  vengeance  est  devenue  gene^ 
raie  et  publique. 

»  La  justice  p^nale  entre  ainsi  dans  la  voie  qae  la  raison 
lui  assigne,  mais  le  but  est  encore  bien  ^loign6.  Son  point 
de  depart  mfime  la  d^tourne  de  ce  but.  La  vengeance  est 
one  passion  qui  n'admet  en  soi  ni  limite,  ni  mesure.  Entre 
les  mains  d'une  autorit^  quelconque,  elle  devient  fatalc- 
ment  un  moyen  d'oppression.  La  peine  sera  cruelle,  exces- 
sive parce  qu'elie  doit  inspirer  la  terreur,  et  par  cela  seul 
qu'elle  est  utile  aux  yeux  du  pouvoir,  on  se  persuadera 
qu*elle  est  juste. 

>  Tels  sont  les  principes  qui  out  doming  pendant  le 
XVIII''  sitele;  ils  ont  pr&id^  k  la  redaction  du  Code  de 
1810. 

»  Target  le  d^larait  en  tenne$  dont  il  faut  remarquer 
la  erudite. 

»  Cest  la  necessite  de  la  peine  qui  la  rend  legitime. 
Apree  le  plus  detestable  forfait,  s'il  pouvait  etre  certain 
que  pareil  crime  ne  fut  desormais  a  craindre^  le  supplice 
du  dernier  caupable  serait  une  barbarie  sans  fruity  et  I'on 
ose  dire  qu'elle  passerait  le  pouvoir  de  la  loi.  > 

>  Ainsi  le  dernier  parricide,  le  dernier  assassin  jouiront 
de  Timpunit^  parce  que  la  soci^t^  n*a  plus  d'int6r£t  k  les 
panirl  Cest  la  n^ation  absolue  de  la  loi  mprale;  la 
volont^  arbitraire  de  Fhomme,  rempla^ant  la  justice. 

»  Clcoulous,  au  contraire,  le  philosopbe  de  Kdnigsberg  : 

»  Si  la  socUte  civile^  disait  Kant,  etait  sur  le  paint  de 

se  dissoudre^  le  dernier  meurtrier  detenu  dans  une  prison 

devrait  etre  mis  a  mort  au  moment  de  cette  dissolution, 

afin  que  tout  coupaUe  portdt  la  peine  de  son  crime  et  que 
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Chomicide  ne  retombdt  pa^  sur  lepeuple  qui  await  neglige 
de  le  punir. 

»  Cette  doctrine,  d^gag^e  de  ce  qu'eile  a  de  trop  absola 
et  formulae  en  termes  moins  m^taphysiques,  preside 
d^sormais  k  la  justice  p^nale.  Les  codes  modernes,  qaelle 
que  soit  la  forme  de  leurs  motifs,  admettent  tous  la  loi 
morale  comme  un  ^l^ment  necessaire  de  rincrimioalion 
des  actes  punissables. 

»  C'est,  d'ailleurs,  une  n^cessit^  dans  les  pays  qui  pos- 
sddent  des  liberies  politiques.  Pour  que  la  loi  penale 
devienne  la  garantie  de  ces  liberty,  il  faut  qu'elle  ail  sa 
base  dans  la  loi  d'oii  d^rivent,  en  dernier  r^sultat ,  toates 
les  liberies :  la  loi  morale. 

»  Est-ce  k  dire  que  le  principe  de  Yutile,  Tint^r^t 
social ,  ne  joue  aucun  rdle  dans  la  repression  ?  Assard- 
ment  non ;  mais  son  rdle  est  purement  accessoire ,  il  est 
la  mesure  et  la  limite  des  incriminations ;  il  serait  sans 
Taleur  s*il  n'^tait  pr^c^d^  de  la  r^alit^  morale  du  d^lit. 

»  Les  soci^t^s  modernes  ne  peuvent  plus  se  contenter 
de  punir  pour  punir ;  la  peine  qu*elles  infligent  doit  servir 
k  Vamendement  du  coupable, 

»  Cette  belle  mais  d^cevante  maxime  date  de  Tanti- 
quit&  Elle  est  £crite  dans  les  ouYrages  de  Cic^ron  et  de 
S6ndque,  la  loi  romaine  la  rappelle  dans  ses  texteset 
r£glise  n'a  cess^  de  la  proclamer. 

»  Cependant ,  ni  Tantiquit^ ,  ni  le  moyen  ftge,  ni  m£me 
les  Gouvernements  modernes  n'ont  rien  fait  pour  cher- 
cber  k  la  r^aliser;  ils  ne  le  pouvaient,  parceque  Thorrible 
syst^me  p^nal  des  anciennes  lois  criminelles  £tait,  par 
lui-m£me,  incompatible  avec  tout  essai  d'amendement  des 
condamnds.  Cest  tout  au  plus  si ,  &  la  fin  du  XYHI*  sidcle 
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et  au  commencement  du  ndtre,  ons^est  Iivr6  &  qoelques 
timides  essais. 

»  De  nos  jours  seulementi  en  pr^ence  do  nombre 
tonjours  croissant  des  r^idives ,  on  a  compris  ia  grande 
importance  sociale  de  la  question  et  la  ndcessit6  de  mettre 
toot  en  ceuvre  pour  arriver  k  un  rdsultat  tout  k  la  fois 
Suitable  et  pratique. 

»  Corriger  les  malfaiteurs,  r^^n^rer  en  quelque  sorte 
des  hommes  qui  out  m^connu  k  la  fois  et  la  loi  morale  et 
la  loi  sociale,  c'est  un  probl6me  plein  de  difficult^,  en 
partie  peut*£lre  insurmontables ,  dont  la  solution ,  n^n- 
moinSy  s'impose,  car  il  porte  dans  ses  flancs  Tavenir  des 
soci6t6s. 

»  Pour  commencer  Texp^rience,  il  fallait  avant  tout 
effacer  de  nos  codes  les  p^nalit^s  i^icieuses  qui  contribnent 
k  Taccroissement  des  crimes  tout  autant  que  les  mauvais 
instincts;  il  fallait ,  pour  les  remplacer,  trouver  des  peines 
qui  sont  k  la  fois  repressives  et  correctiannelles. 

»  Alors,  s'est  v6s6\6e  Tinsuffisance  des  moyens  de  r^ 
pression  dont  peuvent  disposer  les  soci^tds  civilis^,  tout 
au  moins  celles  qui  n'ont  pas  de  colonies  lointaines. 

»  En  dernier  r^ultat,  il  n*est  qu'une  seule  peine 
afflictive  qui  se  prdte  k  des  essais  directs  d'amendement 
moral :  VemprUonnement ^  dans  le  sens  6tendu  du  mot; 
et  encore  est-il  indispensable  que  la  prison  soit  combinde 
avec  le  travail  obligatoire  et  un  enseignement  religieux 
incessant 

»  La  reorganisation  des  prisons  est  devenue,  dte  lors, 
robjet  constant  des  m^itations  d*un  grand  nombre 
d'hommes  distingu^.  Ces  meditations  ont  donn^  nais- 
sance  k  la  tb^orie  improprement  dite  :  penUentiaire,  qui 
fut  accueillie  avec  entbousiasme  dans  les  deux  mondes. 
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Elle  8*est  ^Iev6e ,  avec  le  temps ,  ao  rang  de  science ,  et ,  a 
I'heure  qa'il  est,  elle  possMe  une  litt^ratare  aussi  ricbe 
que  d'autres  sciences  plus  anciennes. 

»  Divers  syst^mes  d'emprisonnemeni  farent  propose 
et  essaj^s  dans  quelques  pays ;  ailleors  on  se  contentade 
classifier  les  prisonniers  d'apr&s  leur  origine ,  d'aprte  leur 
^tat,  d'apr&s  lears  antecedents,  d'apr^s  leur  conduite  dans 
la  prison ,  etc. 

»  Ces  essais  ne  r^pondirent  pas  k  Tattente  de  leors  pro- 
moteurs.  On  ne  tarda  pas  k  comprendre  que  la  bonne 
organisation  des  prisons  ne  peut  6tre  que  ie  fruit  d*nne 
experience  organis^e  sur  une  vaste  ecbelle  et  prolong^e 
pendant  un  grand  nombre  d'ann^es. 

»  La  tbeorie  penitentiaire  eut  litteralement  ses  fana- 
tiques.  A  les  entendre ,  Teniprisonnement  cellulaire  etait 
le  mode  d'expiation  par  excellence.  Sa  rigueur  n'etait-elle 
pas  eminemment  repressive?  Elle  reonissait  toutes  les 
qualites.  La  solitude  permettait  au  prisonnier  de  se  replier 
sur  lui-meme  et  d'interroger  sa  conscience.  Quel  moyen 
de  correction  morale  plus  rationnel»  plusefficace? 

»  Doctrine  seduisante  au  premier  abord,  mais  au  fond, 
anti-humaine;  les  fa  its  Font  prouve,  et  il  n'en  pouvait  etre 
autrement. 

»  II  y  a  deux  sortes  de  solitude :  celle  qu'on  recherche 
volontairement,  par  exemple,  aprSs  avoir  eprouve  dans  la 
vie  des  deceptions ,  apres  avoir  perdu  des  etres  cheris... 
Cette  solitude*l&  est  salutaire;  on  s'y  fortifie,  on  s'; 
retrempe. 

»  Mais  la  solitude  forcie^  avec  le  poids  d'une  mauvaise 
conscience;  la  solitude  avec  les  remords,  avec  la  haine 
dans  le  coeur !  ah  1  il  faut  bien  le  dire,  c*est  un  enfer^  car 
rhomme  est  ne  sociable,  et,  pour  croire  k  son  pardon,  poor 
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en  venir  k  oombattre  ses  insUocts  per  vers,  il  a  besoin  de  ne 
pas  se  seotir  syst^matiqoement  repouss^  par  ses  sembla- 
bles.  Celai  que  la  soci£t6  rejette  de  son  sein  comme  un 
paria  devient  pour  la  soci^t^  un  ennemi  d6dd6,  irr^nci- 
liable;  il  oublie  jusqu'a  son  crime  pour  relever  le  gant  qui 
lui  est  jete.  {Applaudissements.) 

»  II  n'y  a  plus  de  place  dans  son  esprit  pour  le  re- 
pentir;  seul,  le  ddsir  de  la  vengeance  le  pr^occupe  et  il 
n'attend  qu'un  moment  favorable  pour  assouvir  sa  rage. 
(Sensation.) 

>  Cela  est  vrai,  absolument,  de  ces  grands  criminels 
que  le  repentir  n*a  jamais  touches  et  qui  sont  r^idivistes, 
c  Gontre  ceux^i,  dit  ^loquemment  un  directeur  des  colo- 
nies en  France^  la  soci^t6  doit  dtre  arm^.  EUe  n*a  plus  k 
se  pr^occuper  de  leur  amendement.  Au  bout  de  deux  ans 
de  cellule  rigoureuse,  on  pent  les  jeter  dans  la  fosse  des 
prisons  communes.  > 

>  Quant  aux  condamn^  moins  endurcis  que  ceux  dont 
je  viens  de  parler,  Temprisonnement  cellulaire,  appliqu^ 
comme  moyen  d'expiation  unique,  n^agit  pas,  tant  s'en 
fauty  de  la  mSme  mani^re  sur  tous  les  prisonniers;  son 
effet,  bon  ou  mauvais,  depend  trop  de  la  personnalit^  des 
individus,  et  des  lors,  s*il  est  appliqu6  de  la  mdme  manidre 
k  tous  les  condamn^s,  il  n'offre  plus  de  garantie  certaine 
de  correction  morale. 

>  D'aillours  le  condamn6  lui-m£me  doit  douter  de  son 
amendement.  S^par6  depuis  plusieurs  ann^s  du  monde 
ext^rieur,  il  ne  s'est  jamais  trouv^  au  milieu  des  dangers 
de  la  vie  sociale ;  il  ne  sait  pas  s'il  aura  le  courage  de 
roister  k  ses  seductions. 

»  Sur  ce  point,  je  suis  d'accord  avec  un  grand  nombre 
de  sp^cialistes  dont  Topinion  fait  autorit^  en  ces  mati&res. 
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>  Mais  remprisonnement  cellalaire  de  coarte  dor6e, 
appliqu^  k  litre  d'^preove,  comme  moyen  transitoire  et 
de  passage  k  un  autre  regime,  a  donn^  fr^qoeinment  des 
rfeultats  satisfaisaots.  Aussi,  dans  ces  limites,  est-il  admis 
par  tous  les  sp^ialistes  et  appliqu^  avee  succte  en  Angle- 
terre  et  en  Irlande. 

>  Des  congrte  p^ni tenders  interna  tionaux  se  sont  r6a- 
nis  snecessivement,  k  Londres,  en  1872,  et  k  Stockholm, 
en  1878.  Ces  congris  ont  donn^  des  r^suitats  utiles  parce 
qa*on  a  exclu  des  discussions  toute  question  th^riqne 
pour  s*attacher  exclusivement  aux  observations  faites  dans 
les  diffi^rents  pays  sur  les  crimes  et  les  peines,  et  k  Texpd- 
rience  acquise  k  la  suite  de  ces  observations. 

>  An  cougrte  de  Stockholm  on  rencontrail  des  d^ldgufo 
oflBciels  de  tous  les  £tats  de  TEurope,  la  Turquie  exceptde, 
et  des  d^l^u^  de  la  grande  r^publique  de  TAm^rique  du 
Nord,  du  Mexique,  du  Br^sil,  et  de  la  r^publique  Argen- 
tine. La  Belgique  y  £tail  repr^enl^  par  notre  confrere 
M.  Thonissen  et  par  M.  Berden,  k  cette  ^poque  admints- 
trateur  g^n^ral  de  la  sAret^  publique  et  des  prisons. 

»  Les  discussions  de  ce  congrte  out  ^l£  fort  remar- 
quables  et,  sur  plus  d'un  point,  elle  sont  pleines  d'ensei- 
gnement. 

>  Si  elles  constatent  quo  quelques  r^sultats  favorables 
ont  ^t^  obtenus  dans  certains  pays,  notamment  chez  nous, 
elle  nous  apprennent,  malheureusement  aussi,  que  sur 
bien  des  points,  je  devrais  dire  sur  le  syst&me  lui-mSme, 
les  opinions  des  sp6cialistes  sont  loin  d'etre  unanimes. 

>  L'auteur  des  Soirees  de  Saint-Pelersbourg  a  dit  que 
le  gendarme  et  le  bourreau  sont  les  deux  colonues  sur 
lesquelles  repose  Tordre  social. 
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>  Noas  sommes  aujourd*hui  moins  exclusifs.  Nous  ad- 
mettons  encore  les  gendarmes  et  mdme  nous  demandons 
qa*ils  soient  aussi  nombreux  que  possible ;  mais  nous 
rempla^ons  le  bourreau  par  la  prison. 

>  II  est  vrai  que  la  peine  de  mort  est  toujours  inscrite 
dans  notre  Code,  inais  elle  y  figure  comme  menace  plutdt 
qoe  comnie  peine;  en  droit,  elle  subsiste;  en  fait,  elle  est 
supprim^e.  Depuis  un  grand  nombre  d'ann^es  d^ji,  les 
condamnations  k  mort  ne  sonl  plus  ex6cut6es. 

>  Cest  que  la  question  d'abolilion  est  d^ormais  une 
question  d*exp£rience.  11  s*agit  d'exp^rimenter  si  la  peine 
de  mort  est  encore  necessaire  pour  maintenir  I'ordre  dans 
la  soci^t^  beige. 

>  Si  Texp^rience,  prolong^e  assez  longtemps,  r^pond 
n^alivement  k  cette  question,  le  droit  social  de  recourir 
au  moyen  de  repression  supreme  disparalt. 

>  En  1866,  k  Toccasion  de  la  discussion  de  notre  code 
p^nal,  leMinistre  de  la  Justice  (M.  Bara),  appuyant  la  pro- 
position Taite  au  S^nat  par  M.  Forgeur  de  supprimer  la 
peine  de  mort,  disait :  c  Le  Gouvernement  croit  qu*il  n*y 
»  a  pas  actuellement  de  danger  k  rayer  la  peine  de  mort 
»  de  notre  code.  > 

>  Les  chambres  ne  partag&rent  pas  la  s^curit^  du  Gou- 
vernement; elles  maintinrent  la  peine  de  mort  en  tdle 
de  notre  ^cbelle  p^nale. 

>  Cependant,  le  Ministre,  fort  de  Tadh^sion  d'une 
minority  imposante  dans  le  Pariement,  voulut  conlinuer 
Pexp^rience  heureusement  commenc^e,  il  fut  suivi  dans 
cette  voie  par  ses  deux  successeurs  imm^diats,  et  Ton 
pent  esp^rer  qu'elle  se  continuera  jusqu'i  ce  que  la  con- 
viction soit  d^finitivement  entnte  dans  la  conscience  de 
no6  Idgislateurs. 


^ 
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>  Un  Stranger,  parlant  des  iDStitutions  de  notre  pays,  a 
dit  un  jour  que  la  Belgique  est,  par  excellence,  le  pays 
des  experiences  hardies.  Nous  avons  ea,  en  effet,  en  1830 
et  depuis,  quelques  hardiesses  qui  ont  pu,  un  moment, 
inqui^ter  les  esprits  timides.  Mais,  en  definitive,  ces  har- 
diesses ne  nous  ont  pas  (rop  mal  r^ussi  et  nous  pouYons 
nous  en  permettre  une  nouvelle  qui  r^ussira  comme  les 
autres. 

>  Qu'on  me  permette  de  prendre  pour  exemple  deox 
pays  de  mdme  etendue,  k  peu  pris,  que  la  Belgique  et 
situ^s,  Tun  au  nord,  Tautre  au  midi. 

>  En  Hollande,  la  peine  de  mort  ne  figure  plus  dans  le 
Code  p^nai.  Depuis  1870,  elle  est  abolie  legislaiivemtni. 
Eh,  bien,  de  la  derni^re  statistique  ofiicielle  il  r^sulteque, 
durant  les  anuses  qui  ont  suivi  la  loi  abolitive,  les  crimes 
capitaux  ont  diminu^  de  30  p.  c. ! 

>  Assur^ment,  cela  ne  veut  pas  dire  que  les  crimes 
capitaux  ont  diminu^  par  cela  seul  que  la  peine  de  mort  a 
it&  abolie;  mais  cela  prouve  incontestablement  que  nos 
ancien  frires  du  Nord  peuvent  vivre  en  paix  en  Tabsence 
du  bourreau. 

m  En  Portugal,  la  derni^re  execution  capitate  remonte 
k  1846.  La  reine  Dona  Maria  11  avait,  dis  son  av^nement, 
en  1835,  arrSt^  qu'on  n^ex^cuterait  plus  les  femmes  con- 
damn^es  k  mort;  en  1847,  cette  mesure  charitable  fat 
etendue  aux  condamn^s  de  Tautre  sexe;  enfin,  la  m^me 
ann^e,  rabolilion  de  la  peine  de  mort  fut,  sur  la  proposi- 
tion du  roi  Don  Louis  I*%  adoptee  par  la  Ghambre  des 
repr^sentants,  k  la  majority  de  98  voix  contre  %  et  par  le 
Senat,  k  Tunanimite.  C^tait  done  bien  Topinion  du  pays. 

>  Je  ne  pense  pas  que,  soit  sous  le  rapport  moral,  soit 
sous  le  rapport  materiel,  la  Belgique  ait  rien  k  envier  k  la 
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Hollande  ou  au  Portogal.  Pourquoi  done  la  r^forme  qni 
s'est  faite  sans  incony^nieDts  dans  les  deux  pays  que  je 
Tiens  de  nommer,  pr^nterait-^lle  des  dangers  en  Bel- 
giqae?  (Morgues  d'adhesion.) 

>  Notre  Code  n'est  pas  irr^prochable  assar6ment.  Mais, 
tel  qn'il  est,  il  peat,  sans  d^vantage,  sootenir  la  conpa- 
raison  avec  d'autres  Codes  qui  ont  ^l^  publics  depuis. 

>  La  pratique  y  a  signal^  quelqaes  d^fauts,  mais  ce 
sont  g^n^ralement  des  vices  de  redaction  qni  n'entament 
pas  le  fond. 

>  Les  matiires  generates^  qui  forment  le  premier  livre, 
sont  r^l^  d'aprte  les  principes  ^tablis  par  la  science  et 
adopts  par  les  l^gislateors  modernes.  —  Une  scale  ma- 
tiire  laisse  ik  d&irer  ao  point  de  vue  de  la  redaction.  Un 
projet  de  revision  de  ce  titre  dort  depois  plusieors  ann^ 
dans  les  cartons  de  la  Chambre  des  repr^ntants. 

>  Le  systdme  p^nal  n'est  plus  suffisamment  en  rapport 
avec  Texp^rience  acquise.  II  est  ce  qu'il  pouvait  £tre  il  y  a 
trente  ans,  quand  il  a  6i6  arr^t^.  Depuis,  la  science  p^ni- 
tentiaire  a  progress^  et  il  s*^l6ve  des  doutes  s^rieux  sar 
certatnes  parties  da  systdme.  Voici  un  exemple  :  noos 
avons  qoatre  peines  privatives  de  la  liberty.  Cela  est-il 
n^cessaire?  Une  seule  ne  suffirait-elle  pas  si  elle  compor- 
tait  des  modes  divers  et  successifs  ? 

>  Cette  doctrine  a  ^t^  cbaleureasement  d^fendoe  par 
notre  confrere,  M.  Thonissen,  au  congrte  p^nitencier 
international  de  Stockholm,  el,  aprte  une  briliante  discus- 
sion, elle  a  6i&  admise  par  Tassembl^e  k  une  grande 
majority.  Nos  yoisins  do  Nord  Font  dgalement  adoptee 
dans  le  projet  que  discutent,  en  ce  moment,  les  £tats 
g^n^raux. 
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>  Dans  le  mdme  ordre  d*id^,  je  citerai  le  renvoi  sons 
la  surveillance  de  la  police.  Cette  peine,  d*origine  fran- 
faise,  a  6ii  introduite  dans  plnsieors  pays  et,  nulla  part, 
elle  n*a  donn£  les  r^sultats  qu'on  esp^rait.  Elle  doit  £tre 
00  supprim^e  ou  modlfi^e  dans  son  execution. 

>  G'est  dans  le  second  livre  du  Code  que  se  trouvent 
principalement  les  vices  de  redaction  auxquels  je  viens  de 
faire  allusion.  Ce  sont  des  imperfections  de  detail  qui 
embarrassent  fr^quemment  les  juges,  et  leur  correction 
est  indiqu6e  d'avance. 

>  On  serait  mal  fond^  k  s*£tonner  de  ce  que  je  parle  de 
la  revision  d*un  Code  qui  fonctionne  depuis  douze  ans  k 
peine.  Ces  changements  n*ont  rien  que  de  tr&s-ordinaire. 
Tons  les  Codes  criminels  modernes  ont  6l^  plus  on  moins 
moditi^  pen  de  temps  aprte  leur  publication.  Le  Code  de 
Fempire  d'Allemagne  de  1871  a  6t&  revis^  deux  fois  diji^, 
depuis  sa  mise  en  vigueur. 

»  La  loi  p^nale  est  par  sa  nature  mdme  sujette  k  des 
revisions  p^riodiques  :  elle  doit  dtre,  plus  que  toute  autre 
loi,  en  rapport avec  le  mouvemenl  de  la  civilisation  et  des 
moeurs  du  pays.  Si  elle  ne  suit  pas  ces  mouvements,  elle 
ne  repr^sente  plus  I'^tat  reel  de  la  soci^t^. 

>  Ainsi ,  chez  nous ,  la  tendance  actuelle  est  k  Tabaisse- 
ment  des  peines;  j'en  trouve  la  preuve  dans  le  trte*fr^- 
quent  usage  que  font  nos  tribunaux  des  circonstances 
att^nuanles;  et  pourtant  les  peines  du  Code  de  1810  ont 
^l^  consid^rablement  abaiss^es.  Seulement,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  la  redaction  primitive  de  notre  Code 
remontei  plus  de  trente  ans. 

>  II  y  a,  d*ailleurs,  un  motif  plus  p^remptoire  qui  nous 
met ,  en  quelque  sorte ,  en  demeure  de  modifier  toutes  les 
sanctions  p^nales  de  notre  Code.  Ao  moment  oii  il  fut 
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r^ig^,  Dous  n'avions  pas,  tant  s'en  faut,  des  prisons 
cellolaires  en  Dombre  soflBsaot  poar  soameltre  toas  les 
condamn^s  aa  r^ime  de  la  separation.  Les  peines  ont, 
dis  iors,  dA  6tre  ^tablies  en  vue  de  l^emprisonnement  en 
comman. 

>  Cependant,  le  r^me  cellnlaire  est  la  base  de  notre 
syst^me  p^nitentiaire. 

>  Depais  i  867 ,  on  a  b&ti  plusiears  prisons  cellulaires ; 
dans  an  avenir  trte-procbain ,  chaque  arrondissement  aura 
sa  maison  cellulaire  d'arrdt  (1)  et  alors  tons  les  con- 
damn£s»  de  m£me  que  les  individus  detenus  pr^ventive- 
ment,  seront  soumis  ao  r^ime  de  la  separation. 

>  Mais  ce  regime,  je  I'ai  dit  toot  k  i'beure,  est  infini- 
ment  plus  rigoureux  que  le  regime  de  remprisonnement 
en  commun.  II  est,  dis  lors,  indispensable  de  modifier 
tontes  les  peines  du  livre  second  du  Code  et  de  les  mettre 
en  rapport  avec  les  rigueurs  plus  grandes  du  regime  cel- 
lulaire. 

>  D^j^  en  1870,  une  loi  transitoire  a  determine  les 
chiffres  de  la  reduction  des  peines  prononc^es  par  les 
juges,  quand  le  condamne  les  snbit  en  cellule.  Cette  loi 
doit  etre  refondue  dans  le  Code,  et  ses  regies,  si  elles 
sont  maintenues,  doivent  trouver  leur  application  dans 
ie  texte  de  chaque  article  du  second  livre. 

>  En  i868,  pen  d'ann^es  aprds  la  construction  de  la 
maison  penitentiairecentralede  Louvain,  le  Ministre  de  la 
Justice  dedarait  k  la  Chambre  que ,  vu  retat ,  k  ce  moment, 
des  prisons,  le  systime  cellulaire  n'avait  pu  etre  suffisam- 
ment  experimente  pour  qu'on  se  prononce  sur  ses  effets. 


(1)  II  nereste  plus  ft  ooDstraire  que  les  maisons  d*arr6l  de  Tarnhoat, 
de  NiteDes  et  d^Aadenarde. 
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Depuis  lors  Inexperience  a  &i&  continu^e  sor  une  plus 
grande  ^chelle,  mais  des  doules  s6rieux  plaoent  encore  aar 
bien  des  questions.  Toutefois,  je  le  r4p6te,  il  est  on  poiat 
sor  lequel  tout  le  monde  est  d'accord,  c*est  la  n^cessiti 
de  soumettre  temporairement  au  r^ime  de  la  separation 
tous  les  condamn^s  pour  crimes  ou  d^lits  de  droit  commnn. 
En  tout  etat  des  choses  consequemment,  il  y  a  liea  de 
reviser  les  sanctions  p^nales  de  notre  Code.  Gette  revision 
s'impose  au  legislaleur,  dans  un  d^lai  plus  ou  raoins  pro* 
chain.  Puisse-t-elle  ne  pas  tarder  trop  longtemps  &  s'ao* 
complir  I  alors  seulement  nous  poss^derons  une  ^oi  pteak 
qui  r^pondra  aux  besoins  de  la  soci^te  beige. 

>  Je  m'arr£te.  Oblig6  de  me  bomer,  je  n'ai  pu  que  vooa 
indiquer  les  grandes  lignes  de  mon  sujet,  vous  faire  entre- 
voir  la  gravity  des  d^bats  d'oii  est  sortie  notre  l^gislatioo 
p^nale  et,  d*autre  part,  la  complication  quelquefois  diaes- 
p^rante  des  difBcuUes  qu'on  est  pourtant  mis  en  demeure 
de  vaincre  quand  il  s*agit  d'^tablir  un  systdme  de  p^nalite 
k  la  fois  juste  et  bumain. 

»  Mais  si  je  n'ai  fait  qu*efl9eurer  les  questions,  je  crws 
en  avoir  dit  assez  pour  vous  convaincre  que  la  Belgique, 
dans  ce  domaine  comme  dans  bien  d'autres,  n'est  pas 
rest^e  un  seul  instant  indiSerente  et  stationnaire  depuis 
qu'elle  s'appartient  k  elle-m6me. 

>  Combien  cette  conviction  deviendrait  forte  et  raismi- 
n^e  si  nous  tenions  en  main  les  r^suitats  gen^raux  de  h 
grande  enqu£te  dont  j'^mettais  tout  k  Theure  Tid^e !  Quel 
interSl  instructif  ne  pr^senterait  pas  une  revue  mdme 
sommaire  des  progres  accomplis  dans  nos  lois,  nos  insti- 
tutions^ nos  creations  de  tout  genre  I 

»  D'un  c6te,  une  pond^ration  heureuse  etablie  entre  le 
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goaveraement  central,  la  province  et  la  commune;  le  droit 
de  suffrage  ^tendu  sans  exc^;  les  douanes  int^rieures 
abolies;  la  repartition  des  impdts  rendue  plus  normale; 
notre  pays  inaagurant,  sur  le  continent,  le  premier  r^au 
d^nsemble  de  chemins  de  fer,  et  pr^c^dant  bien  d*autres 
dans  le  perfectionnement  incessant  du  systime  postal  et 
de  I'administration  t^l^raphique;  la  Belgique  tout  enti^re 
ne  formant  plus,  pour  ainsi  dire,  qu'une  m^me  cit£ ;  les 
Flamands  et  les  Wallons  se  m£lant  de  plus  en  plus  et  se 
reconnaissant  enfin  comme  frdres 

>  De  I'autre  cdt^,  la  lumidre  se  r^pandant  en  tout  et 
sur  tons  grftce  an  zile  qui  anime  le  Gouvernement  et  les 
parliculiers  pour  la  diffusion  de  Tinstruction  publique  et 
pour  la  vulgarisation  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts. 

>  Sans  doute,  il  reste  beaucoup  ^  faire  et  bien  des 
obstacles,  pr^vus  ou  impr^vus,  h  surmonter.  Mais,  avec  le 
temps,  rexp^rience,  une  r&olution  arr^t^e  de  bien  faire 
et  une  provision  in^puisable  de  bonne  volont^ ,  tout  est 
possible. 

•  Aprte  cinquante  ans  de  paix  b^nie,  la  Belgique  £man- 
dp^,  montrant  aux  autres  nations  son  bilan  de  travail^ 
de  bien-6tre  et  d'institutions  civilisatrices,  pent  s^^crier, 
comme  Tempereur  romain  :  Je  n'ai  pas  a  regreiter  ma 
joumeej  et,  fidde  k  sa  dynastic  populaire,  k  ses  flares  et 
g^n^reuses  traditions,  s'^lancer,  avec  une  ferme  confiance, 
Tcrs  de  nouvelles  destinies.  > 

La  parole  a  ^t^  donn^e  k  M.  le  lieu  tenant « colonel 
P.  Henrard  pour  lire  le  travail  suivant   : 


(S«) 


Mathieu  de  Morgues  et  la  Maison  PlanHn  (1). 


I. 


Parmi  les  ^tonnemeDts  qae  nous  fait  6prouver  la  vne 
des  Edifices  d'an  autre  &ge  restaur^  k  notre  Opaque,  il  en 
est  pea  de  comparables  a  ceax  que  nous  resseotons  en 
visitant  la  maison  Plantin,  ressuscit^e  en  quelqae  sorte 
par  les  soins  intelligents  de  F^dilit^  anversoise.  En  eSet, 
c*est  1^  non  la  vie  pubiique,  roais  la  vie  privee  de  nos  an- 
cdtres  qui  nous  est  r^v^l^e  dans  ses  details  intimes^  avee 
sa  lumi^re  discrete,  son  atmospb&re  calme  et  tranquille. 
Ces  meubies ,  ces  lambris,  ces  presses  et  ces  casters  nous 
parlent  d'babitudes  austeres  et  laborieuses.  On  croit  assi^ 
ter  k  Texistence  active  des  anciens  mallres  du  logis  et  do 
baut  de  leur  cadre,  od  le  pinceau  des  plus  grands  artistes  a 
reproduit  leurs  traits,  ils  semblent  nous  faire  les  bonnaus 
de  cbez  eux.  Pour  nous  reporter  k  ces  ^poques  lointaines 
oik  les  bommes  les  plus  marquants  dans  les  lettres,  les 
sciences  et  les  arts,  commensaux  ordinaires  de  la  maison, 
contribuaient  de  leur  plume  ou  de  leur  crayon  ill  son  illus- 
tration ,  il  ne  nous  manque  que  T^cbo  de  leur  voix  dans 
ces  lieux  od  leur  &me  est  rest^  pr^ente. 

Dans  la  salle  aux  Arcbives,  en  feuilletant  ces  r^istres 


(1)  (Test  M.  Max  Rooses,  le  sympathique  el  ^rudit  ooDsenrateor  dn 
Mus^e  PlaDlin,  qui  oous  a  r6v^l6  l*eiisteoce  de  la  ooirespondanee  de 
Mathieu  de  Morgues  et  des  Mor^tus  el  Ta  mise  obligeamment  h  noire 
dispositiOD.  Qu*il  oous  permette  de  lui  eo  ttooigner  id  toute  notre  gi»- 
titade. 
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et  C6S  liasses  de  correspondances,  jaunis  par  le  temps, 
conserve  avec  an  soin  respectueux  par  les  Morulas,  les 
dignes  successenrs  de  Tillastre  fondateur  de  rimprimerie 
plantinieone,  il  nous  a  sembl^  parfois  surprendre  cet  £cho 
que  nous  ^voquions.  La  piupart  de  ces  lettres  d'affaires 
n'ont  pas  la  forme  seche,  aride  et  concise  qui  les  caracti- 
rise  d'ordinaire :  les  sentiments  affectueux  n'en  sont  point 
bannis,  et  beaucoup  d'entre  elles,  contemporaines  d'une 
6poque  od  la  gazette  n'avait  pas  encore  pris  droit  de  cit6 
dans  nos  babiludes^  sont  pleines  de  details  curieux  et 
inddits  sur  la  cour  et  sur  la  ville,  ou  renferment  des  ren- 
seignements  precieux  pour  Tbistoire  litt^raire  et  politique 
de  leur  temps. 

Parmi  les  correspondants  de  la  maison  Plantin,  il  en  est 
an  dont  nous  avions  d6j&  rencontr^  le  nom  dans  nos 
recherches  recentes  sur  Thistoire  des  Pays-Bas  an 
XVII"'*  sitele  :  figure  originale,  type  d'abb^  bataiileur,  que 
le  moyen  Stge  peut-dtre  nous  eAt  montr^  sous  le  haubert  k 
la  tdte  de  ses  vassaux,  et  dont,  k  d^faut  de  I'^p^e,  la  plume 
ac^r^e  porta  des  coups  aussi  dangereux  et  avec  autant  de 
p^ril  pour  lui  qu'en  cbamp  clos,  car  ses  adversaires  6taient 
puissants  et  ne  pardonnaient  pas.  II  s'appelail  Matbieu  de 
Morgues,  abb£  de  Saint«Germain  (i }. 

M  en  15829  sur  les  bords  de  la  Loire,  au  ch&teau  de 
Saint-Germain-Laprade,  pr^s  du  Puy-en-Velay,  il  tenait  de 


(1)  La  plapart  des  details  que  nous  doDDons  sur  la  Tie  et  les  ONrrres 
de  Matbieu  de  Morgues  sont  emprunt^s  k  VEssai  qu*a  public  M.  Peirood 
dans  les  Annates  de  la  Soci^t4)[F Agriculture  du  Puy,  t.  XXVI  (en  bro- 
chure de  183  pages,  Lb  Put,  Marcbesson,  ^iteur,  MDGCGLXY).  Notre 
notice  complete  le  travail  de  r^crivaln  fran^is  pour  la  p^riode  d*exil  anx 
Pays-Bas  de  Tabb^  de  Saint-Germain,  et  redresse  quelques  errenrs  qui 
s*jr  sont  glissto. 
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son  p^re,  ardent  ligaeur,  Thumear  guerri&re  qui  le  canc- 
t^risait.  Un  instant  novice  chez  les  j^uites  d'Avignoa^  il 
n*avait  pu  accommoder  son  caractdre  ind^pendant  k  la 
r^Ie  de  Tordre,  et  les  avaient  quitt^  bientdt  pour  aller 
terminer  k  Paris  ses  Eludes  th^ologiques.  Tour  k  toar 
pr^pteur  dans  one  grande  famille,  puis  cur£  d'Auber- 
villers,  il  avait  dA  k  la  reputation  de  ses  sermons  Thon- 
neur  d'etre,  en  i613»  attach^  en  quality  de  pr^icateur 
ordinaire  k  Marguerite  de  Navarre,  premiere  femme  de 
Henri  IV. 

La  reine  Margot  nMtait  plus  jeune  a  cette  ^poque,  mais 
elte  D*etait  pas  lasse  encore  des  plaisirs  mondains,  et  dans 
rhdtel  qu'elle  s'^tait  fait  b&tir  k  Paris,  rue  de  Seine,  pr^ 
du  Pr^-aux-Glercs,  et  dont  les  jardins  s'^tendaient  jusqu*i 
la  riviere,  elle  avait  r^uni  une  petite  cour  k  ritalienne, 
particuli^rement  compos^e  d'hommes  de  lettres.  —  c  La 
dame  du  logis  partageait  son  temps  entre  les  divertisse* 
ments  de  la  musique  el  de  la  danse,  Tetude  des  sciences, 
la  culture  des  lettres  et  la  pratique  d'une  minutiease 
devotion ;  Mtissanl  des  convents,  fondant  des  ^lises, 
courant  les  sermons  et  les  processions,  donnant  des 
fdtes  et  ne  payant  point  ses  creanciers.  Elle  entretenait 
dans  sa  maison  quelques  hommes  de  savoir  on  d'esprit, 
voire  m£me  de  vertu,  et  prenait  plaisir  ill  converser 
avec  eux.  Vincent  de  Paule  avait  &t&  son  aumdnier 
(1610-1612),  Brantdme  £tait  un  de  ses  familiers,le  poete 
Maynard  lui  secvait  de  secretaire,  Jean  Baudoin,  prosa- 
teur  mediocre,  avait  aupr^s  de  sa  personne  le  tilre  de 
lecteur,  et  Thistorien  Scipion  Dupleix  traduisait  pour 
elle  les  ouvrages  d'Aristote  (1)  >. 


(I)  Pbbiodd,  Essai  sur  la  vie  et  les  (Buvree  de  Mathieu  de  Morgues, 
p.  18. 
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C^tait  Ik,  pour  un  lettr^,  an  miliea  pleio  de  charmes, 
et  Dotre  abbd,  fourni  d'ane  pr^beode  de  i^SOO  livres,  poa- 
vait  y  faire  honorable  figure.  Mais  son  s^jour  y  fut  de  peu 
de  dur^  :  I'ex-reine  de  Navarre  mourut  en  IGIK,  et 
Mathieu  de  Morgues,  sur  la  recommandation  du  cardinal 
Da  Perron,  passa  avec  son  titre  de  pr^dicateur  ordinaire 
au  service  de  Louis  XIII. 

La  France  ^taitalors  k  la  veille  de  dtehirementsqui  ne 
devaient  pas  de  sitdt  finir.  En  161 7,  ie  meurtre  du  mare- 
chal  d*Ancre  sur  le  pont  du  Louvre  ayant  mis  fin  k  la 
r^ence  de  Marie  de  M^dicis,  la  reine-mdre,  un  instant 
prisonni^re  dans  son  palais,  puis  exil^e  k  Blois,  enfin 
r^fugi^  k  Angoul^me,  leva  I'^tendard  de  la  r6volte  et 
confia  le  soin  de  le  porter  au  due  d'Epernon. 

L'abb£  de  Saint-Germain  rejoignit  la  reine.  U  ^taitambi- 
tieux  et  avait  plus  de  foi  dans  le  g^nie  dintrigue  de  la 
Florentine,  que  dans  les  talents  d* Albert  de  Luynes,  le 
jeune  favori  du  roi. 

Nous  devons  peu  nous  en  ^tonner  :  an  plus  habile, 
Arroand  de  Richelieu,  alors  simple  £v^ue  de  Lu^on,  par- 
tagea  la  m6me  erreur. 

Dans  cette  cour  vagabonde,  les  ^crivains  ^taient  plus 
rares  que  les  hommes  d'^p^e;  aussi,  lorsque  Marie  de 
M^dicis  publia  son  manifeste  (1618),  ce  fut  Mathieu  de 
Morgues  qui  le  r^digea. 

Un  instant  r^concili^e  avec  son  fils,  la  reine  ne  tarda 
pas  k  rompre  de  nouveau  et,  k  Angers,  elle  fit  encore  une 
fois  appel  k  ses  partisans  (1620).  Son  second  manifeste, 
intitule  :  Verites  chrestienneB  au  Roy  tris  chrestien^  est 
encore  tout  entier  de  la  main  de  I'abbe  de  Saint-^rmain ; 
Richelieu  c  Tapprouva  grandement.  >  II  en  fut  m£me  si 
satisfait,  qu*il  r^solut  de  s'attacher  son  auteur.  Aprte  la 

2"'  S^RIB  ,  TOMB  XLIX.  36 
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paix ,  il  refasa  au  conn^table  de  Laynes  d'^Ioigner  de  la 
reine  cet  habile  ^crivain,  et«  de  retour  k  Paris,  le  traita  en 
queique  aorte  comme  un  secretaire  intinie :  c  il  employa 

>  et  ^prouva  souvent  son  esprit  en  cboses  solides  et 

>  curienses,  en  latin  et  en  fran^ais,  en  prose  et  en  vers.  > 
Ajoutons  qa'en  1626  il  lui  inspira  son  premier  ouvrage 
de  poldmique,  le  Theologien  sans  passion ,  r^plique  vio- 
lente  aux  nombreux  pamphlets  dirig&  par  les  j&uites 
centre  le  puissant  ministre,  qui  s'alliait  en  AUemagne  aax 
protestantSy  alors  qu*en  France  il  les  combaltait. 

Pour  prix  de  ses  services,  Tabb^  visait  un  6vdcb4.  L'oc- 
casion  s'offrit  k  Toulon;  la  reine>mdre  intervint  Mais 
Richelieu  mit  obstacle  k  Texp^dition  des  bulles  et  Saint- 
Germain  dut  en  rabattre.  Ce  fut  Torigine  de  ses  dissenti- 
ments  avec  le  cardinal.  D6s  lors  il  s*61oigne  de  son  andeo 
protecteur,  se  rapproche  de  Marie  de  M^dicis,  et  bientftt 
la  part  qu'il  prend  aux  intrigues  des  deux  reines  et  du  doc 
d'Orl^ans  lui  vaut  d'etre  exil£  de  la  cour. 

II  reparatt  alors  chez  son  pdre  au  ch&teau  de  Laprade; 
mais  I'air  natal  n*a  pas  le  don  de  calmer  un  esprit  surexciti 
par  la  persecution:  pour  ^chapper  k  un  mandat  d*amener 
lanc^  centre  lui  par  Richelieu,  il  s*enfuit  bientdt  nuitam- 
ment  et  court  se  r^fugier  dans  les  C^vennes.  Cest  de  l\ 
qu'il  part  pour  rejoindre  Marie  de  M^dicis  aux  Pays-Bas, 
lorsqu'elle  Tenvoie  chercher  «  pour  lui  commander  d^eo- 

>  treprendre  la  defense  de  sa  reputation  iet  celle  de  Moo- 

>  sieur,  fr^re  unique  du  Roy.  >  Mais  il  n*a  pas  perdu  de 
temps  durant  son  s^jour  en  fugitif  c  dans  le  plus  rude 
»  pays  de  France;  >  en  quittant  sa  retraite,  il  emporte 
une  c  TreS'humble  ^  tris^veritable  et  treS'importante  re^ 
montrance  au  Roy  » ,  remplie  de  violentes  attaques  centre 
le  premier  ministre ,  et  il  s*empresse  de  la  publier  avant 
m£me  d'avoir  rejoint  la  reine. 
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A  proprent^ent  parler,  c*est  1^  son  premier  pamphlet. 
Tir^e  da  fond  de  ses  entrailles,  son  ceuvre  cette  fois  est 
bien  de  lui ;  sa  haine  pour  son  ancien  matlre,  qui  le  pros- 
crit,  la  lui  a  dictde.  Mais  Saint-Germain  grandit  et  anoblit 
sa  propre  cause  en  la  confondant  avec  celle  de  Marie  de 
M^dicis. 

On  n'a  pas  toujours  accord^  au  pamphlet  politique  im- 
portance historique  et  litt^raire  quMI  m^rite.  En  r^alit^ 
son  r6Ie  fut  immense,  surtout  au  XYP  et  au  XVIP  siteie, 
en  France,  en  Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas. 

Le  pamphlet  est  le  d^veloppement  d'une  des  phases  de 
cette  lilt^rature  des  trouv&res,  k  laquelle  le  moyen  &ge 
a  donn£  des  formes  si  diverses,  et  qui,  si  rudement  ou 
si  plaisamment,  bafouait  les  abus  ou  les  ridicules  des 
nobles  et  des  moines.  L'invention  de  Timprimerie  grandit 
la  sphere  d'aclion  de  ces  petites  pi^s  satiriques  qui,  d^ 
lors>  multiplies  h  volontd,  n*eurent  plus  besoin  pour  se 
populariser  de  la  forme  po^tique  qui  les  gravait  dans  la 
m^moire.  Tout  ce  qui  savait  tenir  une  plume  s'essaya  h 
exprimer  ses  plain tes  et  ses  griefs,  et  la  langue  6crite 
re  tint  de  ces  41ans  passion  n^  le  caractire  6nergique 
qu*elle  ne  devait  plus  perdre.  A  Porigine,  le  pamphlet  fut 
surtout  I'arme  de  la  bourgeoisie  contre  le  prince,  I'aristo- 
cratie  ou  le  clerg6.  Mais  Tattaque  appelant  la  riposte, 
chaque  6crivain  prit  parti  selon  ses  int6r£ls,  et  il  en  est  peu 
de  r^poque  dont  nous  parlous  qui  n*aient  mis  la  main  k  quel- 
qu'une  de  ces  petites  brochures,  le  plus  souvent  inavou^s 
de  leur  auteur,  et  par  cela  m6me  d^pourvues  de  toute 
r^rve.  Quand  elles  d^fendaient  le  pouvoir  ou  les  gens  en 
place,  les  voies  de  la  publicity  leur  6taient  aplanies  et 
leur  distribution  facility  et  prot^te;  quand,  au  contraire, 
elles  rehfermaient  les  revendications  et  les  plainteis  des 
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miDorit^  ou  les  objnrgalions  des  m^coDteats,  toat  chemin 
leur  ^Uit  ferm^,  et  bien  peu  de  typographes  osaient 
affronter  les  poursuites  ^dicttes^  la  fois  cootre  Taatear  et 
rimprimeur.OD  en  £tait  r^uit  alors  h  multiplier  les  copies 
manuscrites,  ou  k  recourir  aux  presses  de  T^tranger  quand 
on  ne  parvenait  pas  k  s*en  assurer  de  clandestines.  De  ces 
derni^res,  les  plus  grands  seigneurs  de  France,  les  Gond^, 
les  Bouillon,  les  Longuevilie,  en  poss^derent  dans  leur 
hAtel ,  et  en  1630  Richelieu  ordonna  des  poursuites 
rigoureuses  contre  ceux  qui  les  employaient  {i ). 

Le  pamphlet  a  disparu  de  la  litt^rature  politique  lorsque 
la  pol^mique  a  trouv6  pour  exutoire  quotidien  les  joumaux 
de  tons  les  partis;  aussi,  peut-on  dire  que  le  joumalisme 
militant  de  notre  £poque,  devenu  ce  quatri&me  pouvoir 
que  nous  acceptons  b^n^volement,  a  eu  pour  anc£tre  le 
paunflet  ou  palmet^feuillety  d'origine  anglaise,  Soil  derive 
le  nom  de  pamphlet,  tout  autant  au  moins  que  les  gazettes^ 
ces  feuilles  de  nouvelles  qui,  dte  le  XVI*  siicle,  se  trou- 
vent  partout  oil  existent  des  imprimeurs ,  et  dont  Abra- 
ham Yerhoeven  chez  nous  et  Th^ophraste  Renaudot  en 
France  n*ont  fait  que  r^gulariser  la  publication. 

A  partir  de  Tarrivte  de  Mathieu  de  Morgues  aux  Pays- 
Bas,  la  pol^mique  enlre  la  reine-m&re  et  Richelieu  prend 
tout  son  d6veloppement :  lutte  ardente,  sans  management 
d'ancune  sorle  et  toute  pleine  de  personnalit^.  Elle  em- 
prunte  toutes  les  formes  et  tons  les  tons,  dialogues^  ser- 
mons ,  allegories ,  lettres  ou  discours,  quelquefois  ensei- 
gnant,  raisonnant^  conseillant,  mais  le  plus  souvent  rail- 
lant,  injuriant,  d6chirant.  L'abb^  a  pour  adversaires  Jean 
Sirmond,  Scipion  Dnpleix,  Paul  Hay  du  Chfttelet,  le  p&re 

(1)  Alprid  Maurt,  De  la  eivilisatum  en  France  au  XVll*  eUde. 
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Sancy,  Batzac  enfin,  Tauteur  du  Prince^  apologie  do  gou- 
Yerneinent  du  cardinal.  II  a  pour  ^mule  le  pire  Chante- 
louve,  oralorien,  proscrit  comme  lui  et  attach^  &  la  fortune 
de  la  reine-mire,  quelques  autres  encore  plus  obscurs, 
dont  les  noms  nous  sont  k  peine  connus;  mais,  en  fait| 
c*est  lui  seul  qui  r^pond  aux  libelles  dirig^  contre  Marie 
de  M^dicis  par  les  ^crivains  atlitr^s  du  cardinal.  Comme  il 
a  v^u  an  milieu  de  ses  adversaires,  il  sail  oil  frapper 
pour  trouver  le  diifaut  de  la  cuirasse  et  les  blesser  profon* 
dement.  On  le  yit  bien  aux  mesures  prises  contre  le  pam- 
phl6taire.  Deux  de  ses  libelles,  la  Remontrance  au  Roy  et 
le  Caton  Chretien^  furent  brAl^  en  place  de  Grdve  par  la 
main  du  bourreau,  et  lui-mSme,  jug£  par  contumace,  fut 
condamn^  k  la  confiscation  de  tons  ses  biens,  k  la  perte  de 
ses  pensions  et  b^n^iices,  enfin  au  supplice  de  la  roue, 
qu'on  lui  appliqua  en  eflSgie.  En  d^cembre  1632,  Riche- 
lieu essaya  m^me  d'obtenir  de  Tarchidnchesse  Isabelle 
Textradition  de  Saint-Germain  et  de  Chantelouve;  mais 
r^nergique  refus  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas  et  la 
conduite  correcte  des£tats-g£n£raux  r^unis  k  Bruxelles  et 
qui  refusireot  d'inlervenir,  sauvirent  les  deux  ^crivains 
du  miserable  sort  qui  les  attendait  (1). 

Pendant  les  ann^es  1633  et  1634,  presque  enti^rement 
remplies  par  les  n^ociations  entre  la  cour  de  France  et 
Marie  de  M^dicis  d^sireuse  de  voir  finir  son  exil,  la  guerre 
de  plume  fut  suspendue;  mais  lorsque  la  reine,  refusant 
de  livrer  ses  domestiques^  Saint-Germain,  Chantelouve  et 
Fabroni,  se  rejeta  d^cid^ment  dans  les  bras  des  Espa- 
gnols,  la  lutte  reprit  avec  une  nouvelle  ardeur. 

(1)  Voir  au  siyel  de  cet  incideDt  noire  ouTrage :  Marie  de  M^dicie  dans 
lee  Paye^Bae,  pp.  273  et  suiv. 
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Toulefois,  c'est  de  Paris  qae  vint  I*atlaqae.  Dans  les 
premiers  jours  de  fSvrier  1635,  Richelieu  publia  chez 
Cramoisy,  sous  le  titre  de  Recueil  de  diverses  pieces  pour 
servir  d  I'histoire^  un  gros  in-folio,  contenaQt  tout  ce  qoi 
avail  ^l^  ^rit  k  sa  louange.  Le  Theologien  sans  passion 
de  Mathieu  de  Morgues  n'y  est  mdme  pas  oubli£. 

Aussit6t  noire  abb£  reprend  la  plume  el ,  pendant  deux 
anSy  ne  se  lasse  pas  d'^crire.  Le  nombre  est  grand  des 
libelles  qui  voienl  le  jour  k  celle  ^poque!  OEuvres  ^pbi- 
mires,  oubli6es  aussil6l  que  parues!  Le  gros  in-folio  du 
cardinal  resle  pour  la  posl6ril6  un  monument  unique,  06 
rhisloire,  arrang^e  k  plaisir,  exalte  le  premier  ministre 
aux  d^pens  de  la  reine,  glorifie  la  creature  en  d^nigraot 
celle  qui  Ta  ^levie  au  pouvoir.  A  cette  ceuvre  mensongire 
il  en  fallait  opposer  une  autre  qui  remit  chaque  chose  k  sa 
place,  el  nulle  n'y  semblait  plus  propre  que  le  recueii  des 
pamphlets  de  Saint-Germain  consacres  k  la  defense  de 
Marie  de  Medicis. 

II. 

En  juin  1635,  lors  de  la  double  invasion  fran^ise  el 
hollandaise  qui  avail  d£but6  si  malheureusement  pour  les 
armes  espagnoles  par  la  balailled'Avins,  Marie deM^dids, 
ne  se  croyant  plus  en  siliret^  k  Bruxelles,  s'^tait  r^fugi^e  k 
Anvers,  et  Mathieu  de  Morgues  I'y  avail  suivie.  II  6tait  dc 
ceux  que  les  deux  mar^chaux  places  k  la  Idle  de  Tarmfe 
fran^ise  avaient  ordre  de  gardersoigneusement  s'ils  tom- 
baient  en  leur  pouvoir,  el  son  sort  n'eAt  guire  6t£  enviable 
si  le  marquis  de  la  Meilleraye  eut  alors  suivi  le  conseil  de 
Du  Ghfttelel,  qui  n'allait  k  rien  moins  que  de  le  Taire 
brAler,  lui  et  ses  ouvrages,  sur  une  des  places  publiques 
de  Bruxelles. 
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De  cette  ^poque  paraisseDt  dater  les  premieres  relations 
de  Fabb^  avec  Balthazar  Mor^tus',  alors  chef  de  Timpor- 
tante  imprimerie  plantinienne  et  archilypographe  de  Sa 
Majesty  Cathoh'que.  Jusqu^en  ce  momeot,  en  effet,  aucune 
des  oeuvres  de  Mathieu  de  Morgues  ne  semble  avoir  vu  le 
jour  k  Auvers;  mais  un  mois  i  peine  aprte  son  arriv^e  en 
cette  ville,  sur  Tordre  du  president  Roose  et  au  nom  du 
cardinal-infant  don  Fernando ,  gouverneur  g^n^ral  des 
Pays-Bas » la  maison  Piantin  imprime  en  latin  et  en  fran- 
Qais  le  Manifeste  pour  la  justice  des  artnes  de  la  tris^ 
auguste  maison  d*Autriche,  dd  k  la  plume  de  Tabb^  (1)  et 


(1)  If.  Perroud,  d'accord  avec  la  Bibliothique  historique,  necroit  pas 
que  le  Memifeste  soil  de  Saint-Germain.  Mais  les  deux  pieces  que  nous 
poblions  ci'dessoas  ne  laissent  auoun  doate  sur  ce  fait ;  elles  sont  em- 
prunt^s  toutes  deux  au  livre  de  correspondance  de  Mor^tus. 

A  Messieurs  les  Chef,  thr^sorier  et  commis  des  finances : 

Remonstre  Irds  humblement  Balthazar  Mor^tus,  archilypographe  de  Sa 
Majesty  que  par  le  commandement  de  S.  A.  R.  et  ensuite  de  la  missive 
de  M.  le  president  Roose  icy  joincle,  il  a  imprimd,  pass6  deux  ans»  tanl  en 
flran^als  qu^en  latin,  le  Manifeste  pour  la  Justice  des  armes  de  la  tr^ 
auguste  maison  d*Aulriche,  ayec  la  response  a  celuy  qui  a  este  public 
sous  le  nom  du  Roy  de  France,  el  a  d^livr^  k  Ms'  de  Saint-Germain,  con- 
setller,  pr^dicateur  el  grand-aum&nier  de  la  Royne-Mdre  du  Roy  Tr^ 
Chreslien,  aucteur  dudict  Manifeste,  certains  nombres  d'exemplaires,  tant 
reli^  qu*en  blanc,  montant  k  la  somme  de  six  oens  et  yingt  florins  et 
Irtize  palars,  dont  Je  supplie  Vos  Seigneuries  illnstrissimes  de  luy 
ordooner  le  payement. 

Copie  de  la  Mtre  du  president  Roose. 

M.  Mor^tus.  ray  pari^  k  S.  Al.  touchant  certain  escrit  que  M.  de  Saint- 
Germain  a  pris  la  peine  de  dresser,  et  elle  m*a  command^  de  tous  dire 
que  son  intention  est  que  yons  en  faisiez  ce  que  le  diet  sieor  de  Saint-^ 
Germain  yous  ordonnera. 

Maline8,8dejuilleli685. 
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i^ponse  au  manifeste  du  roi  de  France  qa'Abei  ServieD 
avail  r^dig^. 

Au  mois  de  juillet  de  l^ann^e  suivante,  Hor^tus  imprime 
encore  deaxautres  pi^s  de  Mathteu  de  Morgues:  VAmbas^ 
sadeur  chimerique  ou  le  chercheur  de  dupes  du  cardiwU  de 
Richelieu  J  et  les  Nouvelles  instructionSf  qui  en  sont  en 
quelque  sorte  le  complement  (i). 

A  cette  6poque,  les  relations  en tre  Saint-Germain,  reotri 
k  Bruxelles  avec  la  reine ,  et  le  chef  de  rimprimerie  plan- 
tinienne  sont  des  plus  cordiales.  L'abb^  use  de  son  in- 
fluence aupres  du  pr^ident  Roose  pour  obtenir  le  r^Ie- 
ment  du  m^moire  d'impression  dtx  Manifeste,  Tautorisation 
pour  Mor^tus  d'imporler,  par  la  voie  d'Angleterre,  des  pa- 
piers  francais  et  lorraios ,  auxquels  la  guerre  avait  ferm^ 
les  fron  litres  et  qui  seuls  conyenaient  &  Fimpression  des 
livres  religieux  (2).  Mais  c'est  surtout  k  partir  de  Tann^e 
1637  que  ces  relations  deviennent  etroites  et  suivies :  nous 
allons  dire  k  quelle  occasion. 


(1)  Mor6tu8  d  SairU-Gertnain,  23  juillet  1036.  —  c  Trte  R^r^reod 
»  Seigneur.  Tay  cren  de  n*estre  besofng  (TadTertir  k  V.  R.  que  f  aTiis 
1  receu  Taddltion  aux  Instructions  nouvelles;  mais  quil  suffisait 
1  d*acfaeyer  en  hasle  VAmbassadeur  et  d'escrire  k  V.  R.,  en  enyoyant  le 
»  nombre  d*ezemp1aires  que  V.  R.  a  demand^  par  la  dernidre  lettrede 
»  M.  Tostre  Mre,  k  qui  je  baise  les  mains,  i 

Dans  une  lettre  de  Mor^tus  k  Du  Verdier,  du  21  juillet  1636,  Mor^tiis 
terit  encore :  «  Le  Manifeste  que  S.  Al.  a  feict  de  son  entrto  en  France,  Je 

>  le  trouTe  fort  sagement  conceu,  et  je  pense  que  le  Jugement  de  Mr  TOstre 
»  frdre  en  a  ayd^  k  le  faire.  » 

(3)  Du  Verdier  d  MorHus,  28  mars  1656.  —  t  On  a  repi^sent^  que 
1  Y0U8  ^tiez  le  seul  qui  faisiez  les  usages  et  quMl  n'j  avoit  que  le  papier 

>  de  France  qui  ftist  propre  poor  oela  » 

Les  usages^  anclen  terme  de  librairie,  deslgnent  les  lines  semml 
service  divin,  tels  que  br^naires,  rituels,  etc. 
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AussitAt  aprts  la  rupture  de  Palliance  dn  due  d^Orlfous 
et  ducomte  deSoissons^et  raccommodement  de  Louis  XIII 
avec  son  frire,  la  reine-mdre ,  encore  une  fois  d6cue  dans 
son  espoir  de  rentrer  en  France  ji  la  suite  de  son  fils  Gaston, 
se  decida  k  publier  la  contre-partie  du  livre  apolog^tique 
imprim^  deui  ans  auparavant  sous  les  auspices  de  Riche- 
lieu. Le  8  f(6?rier»  le  jour  m^me  oil  le  roi  de  France  et 
Monsieur  se  rencontraient  k  Orleans,  le  premier  pour  par- 
donner,  le  second  pour  renouveler  des  serments  de  fld^- 
lit£  qu'il  lui  coiitait  si  pen  d'oublier  ou  de  trahir,  Saint- 
Germain  £crit  k  Hor^tus  c  pour  lui  proposer  une  affaire 
»  qui  regarde  le  service  et  le  contentement  de  Sa  Majesty. » 
c  J'espire,  lui  dit-il,  que  vous  y  apporterez  toutes  les  Taci- 
»  lit^  qui  despendent  de  vous,  et  je  vous  assure  que  vous 
»  y  trouverez  des  advantages  duquel  j'auray  suing.  » 

Du  Yerdier^  fr^re  de  Tabb^  et  qui  Fa  rejoint  aux  Pays- 
Bas  9  est  charg6  desn^ociations;  le  28  fSvrier,  il  arrive  k 
Anvers  muni  des  pleins  pouvoirs  de  Marie  de  M^dicis  c  pour 
»  donner,  £crit  k  Saint-Germain ,  commencement  k  nostre 
»  grand  ouvrage,  duquel  je  vous  prie  d'avoir  soing  comme 
»  d'une  pitee  qui  regarde  vostre  reputation  et  la  mienne. » 
c  Je  suisassur^,  ajoute-t-il,  qu'estant  entre  vos  mains,  le 
»  public  y  trouvera  de  quoy  contenter  ses  yeuz  aussy  bien 
9  que  son  esprit.  » 

Des  retards  dans  I'arriv^e  du  papier  de  Hollande  ne  per- 
mettent  n^nmoins  de  commencer  Timpression  que  dans 
les  premiers  jours  d'avril.  Le  3,  le  premier  duemion  (1) 
arrive  k  Bruzelles.  <  H.  de  Saint-Germain  Ta  trouv£  fort 
»  bien ,  £crit  Du  Verdier,  et  Ta  faict  voir  k  Sa  Majesty  qui 


(1)  fipreaye  compos^e  de  deax  feailles  dMrnpression. 
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»  en  a  est£  fort  satisfaile  (1);  »  dix  jours  apr^,  en  rece- 
vant  le  deuxi^me  duernion  :  <  M.  de  Saint-Germain , 
»  £crit-il  encore,  les  a  trouv^  si  bien  corrects  et  im- 
»  primes ,  qa'apr^s  avoir  soubait^  que  le  resle  fust  de 
»  mesme,  il  a  dit  que  la  post6rit£  apr^  avoir  recognu 
»  que  M.  Mor^tus  n*a  point  eu  de  compaignons ,  s'eston- 
»  nera  et  admirera  tout  ensemble  qn'il  aye  mieux  imprimi 
»  lefrangais  que  ne  s^auraient  le  faire  ceux  auxquels  cette 
»  langue  est  naturelle  (2).  » 

Dtece  moment,  les  6preuves  s'^cbangent  reguli^rement 
entre  Bruxelles  et  An  vers.  En  mai  cependant,  Moritus, 
voulant  transmettre  &  Fabb^  ledessin  du  frontispicejaisse 
^couler  quelques  jours  sans  rien  envoyer.  Aussit6t  on 
s'inqni^te  k  Bruxelles ,  on  tremble  qu*un  paquet  ^ar^  ne 
soit  tomb^  entre  les  mains  des  amis  de  Richelieu.  Aussi, 
pour  6viter  pareille  m^saventure,  prescrit-on  i  Timprimeur 
d'adresser  dorenavant  les  ^preuves  au  sieur  Li^nard,  son 
correspondant  k  Bruxelles,  qui  les  Tera  parvenir  sdre- 
ment(3).c  Yostre  impression  est  fort  correcte,  ecrit  encore 
»  Fabb^  k  Mor^tus  (4),  il  n*y  a  point  de  fautes  que  les 
»  miennes.  Je  puis  dire  que  si  j*eusse  eu  Fhonneur  d'esire 
»  auprds  de  vous  Touvrage  serait  parfait. »  Revenant  sur  la 
mdme  id^  plus  tard,dans  la  preface  du  livre,  il  Texplique  . 
en  ces  termes  :  «  Testois  ^loign^  d'Anvers  oil  ces  oeuvres 
»  ont  &i&  imprim^es ;  ceste  connoissance  fera  que  vous  ex- 


(1)  Du  Verdier  d  MorSlus,  7  avril  1637. 

(9)  Du  Verdier  d  MorSlus^  18  avril  1657.  —  Dans  le  post-scriplum  de 
ceUe  leltre,  Da  Verdier  ^rit:  « Le  Pdre  GhantelooYe  a  ea  son  cong^  de  la 
»  Royne.  On  a  ost^  les  finances  k  M.  de  la  Roche;  par  cela  yous  Ingres 
•  que  nous  n^aurons  plus  affaire  avec  Van  den  Eeden.  • 

(5)  Du  Verdier  d  MorHus,  20  may  1637. 

(4)  Saint^Germain  d  Maritus,  36  may. 
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>  cuserez  les  Tautes  el  quelques  r6p6titioDS  de  moU,  qai 

>  De  se  voieDt  jamais  bien  qne  dans  Timpression ,  qui  est 

>  plus  uetle  que  le  manuscril.  > 

Saint-Germain  n'a  qu*une  crainte,parlag£e  par  la  reine, 
e*est  qu'un  ouvrier  n'emporle  quelque  feuille  imprim^e ; 
il  recommande  instamment  qu'on  y  tienne  la  main  <  pour 

>  la  raison  que  vous  s^avez,  dit-il  (1).  » 

II  nous  serait  assez  difiScile  de  deviner  la  cause  de  celtc 
myst^rieuse  recommandation ,  si  le  post-scriptum' d*nne 
autre  lettre  ne  nous  permettait  k  cet  ^ard  des  conjectures 
fort  plausibles. — « Je  juge,  ^crit  Saint-Germain  le  25  sep- 

>  tembre »  que  la  diligence  est  plus  n^cessaire  que  jamais 

>  pour  notre  ouvrage,  de  peur  qu'un  traits  d'accommode- 
»  ment,  qui  pourroit  estre  pr^cipit^,  ne  recule  votrepaie- 
»  ment. » 

En  ce  moment,  en  effet,  toujours  d^gue  mais  jamais  lasse 
d'esp^rer,  Marie  de  H^dicis,  par  Tinterm^diaire  de  sa  fille, 
rinfortun^e  reine  d^Angleterre ,  essayait  de  renouer  avec 
Louis  XIII  de  nouvelles  negociations ,  e(  cette  date  du 
25  septembre  est  pr^cis^ment  celle  de  la  presentation  du 
If emotre  renrermant  les  conditions  du  nouveau  traits  d*ac- 
eommodement  propose ;  Tabb^  ^tait  au  nombre  de  ceux 
pour  qui  Tamnistie  ^tait  r6clam£e.  II  est  clair  que  si , 
en  ce  moment,  ^tait  arriv^e  k  Paris,  avec  quelques  bonnes 
feuilles  k  Tappui,  la  nouvelle  de  la  r^impression  des  pam- 
phlets centre  le  cardinal,  les  n^gociations  auraient  risqu^ 
d'etre  brusquement  rompues;  si,  au  contraire,  celles-ci 
devaient  aboutir  avant  Tapparilion  du  volume,  il  ^tait  k 
craindre  que  T^dition  ne  restftt  pour  compte  k  Timprimeur. 


(1)  Saint'Germain  d  Mor4lus,  25oclobre. 
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car  Marie  ne  se  serait  peut-£tre  pas  soovenue  qa*elle-m£me 
Tavait  commandie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  cardinal  cette  fois  encore  fat  iDtrai- 
table,  et  le  p^re  Caussia,  confesseur  de  Louis  XIII ,  qui,i 
la  rnSme  ^poque,  essaya  aussi  d'user  de  son  influence  pour 
r^veiller  chez  son  royal  penitent  les  sentiments  filiaux, 
fut  pay6  de  sa  peine  par  une  disgrace  eclatante,  qui  faillit 
s'^tendre  ^  la  Gompagnie  de  J^sus  tout  enti^re  (1). 

Malgri  un  retard  de  quelques  jours,  dA  k  la  mort  d'on 
des  ouvriers-compositeurs,  le  28  novembre  le  volume  est 
termini.  Le  4  d^cembre ,  Tabb^  en  re^it  un  exemplaire 
sur  grand  papier,  a vec  frontispice  sur  v^lin  et  enlumtn6(2), 
et  se  h&le  de  le  faire  relier  pour  Toffrir  k  Harie  de 
M^dicis. 

II  n*y  avait  pas  k  cette  6poque  d'ouvrage  important  sans 
un  frontispice.  L*imprimerie  plantinienne  en  avait  foumi 
d'admirables  et  les  peintres  les  plus  ^minents  de  Tdcole 
flamande,  Martin  de  Vos,  Adam  Van  Noort  au  XVP  siMe, 
Yander  Horst,  Erasme  Quellin,  Pierre-Paul  Rubens  pins 
r^cemment,  n'avaient  pas  d^daigni  d'illustrer  de  leor 
crayon  le  titre  des  pr^cieuses  Editions  sorties  de  ses 
presses.  Un  livre  6crit  pour  la  defense  de  Marie  de  Mddids 


(1)  Saint'Germain  d  Mor4tu$,  3«  jour  de  I'an  1688.  —  «  Vous  anrei 

>  peu  Yoir,  dans  la  Gazette  de  France^  les  blasmes  qui  sont  dona^  an 
f  siear  Gaussin,  cbasse  d'aupr^  da  Roy  avec  infomie.  n  est  Yray  que  oe 
»  bon  p6re  a  voulu  employer  ung  remdde  bors  de  saison  el  eo  sa  perdanl 
1  a  rain6  des  grandes  affaires.  Mais  ayant  eu  Tbonoear  de  coofcaser  to 
»  Roy,  on  ne  le  debvolt  point  trailer  avec  tant  de  m^pris.  » 

(3)  Saint'Germain  d  Mor^tus,  4  novembre  1037.—  c  Poor  le  finoDtls- 
1  pice  en  yelin,  il  est  exp^ient  qu'il  soil  enlamind  en  or  et  argent  et 

>  coalear,  qui  serat  appliqu^  avec  jagement,  la  robe  rouge  et  le  manteta 
»  d*azur.  » 
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m^ritait  an  frontispice  de  Rabens,  son  peintre  officiel,  et 
Mathiea  de  Morgues,  qui  en  avait  trac^  le  plan,  avait  pri^ 
Mor^tus  de  charger  rillaslre  artiste  de  son  elocution. 
Deux  mots  aprte,  Pabb^  en  pr^ntait  le  dessin  k  la  reine, 
qui  le  trouvait  fort  bien  :  c  H.  Rubens  a  bien  rencontr^ 
>  ma  penste  »  £crivait-il.  —  II  n'est  pas  douteux,  en  elSet, 
que  le  frontispice  n'ait  &i&  ex^cut^  sous  la  direction  du 
grand  peintre  et  d'apr^s  ses  conseils(l) ;  il  rappelle  mdme 
tenement  sa  mani^re,  que  pendant  longtemps  on  le  lui  a 
attribu^.  Mais  c'est  Erasme  Quellin,  son  61eve,  qui  en  est 
le  veritable  auteur.  Le  Mus^e  Plantin-Mor^tus  en  conserve 
le  dessin  original  sign^  de  cet  artiste.  Le  graveur  en  ful 
Corneille  Galle,  qui  habitait  alors  Bruxelles  et  que  Mor^tus 
avait  choisi ;  il  re(ut  le  dessin  des  mains  de  Tabb^  k  la  fin 
de  juillet  et  trayailla  k  la  planche  avec  tant  d'application 
que,  le  18  aoAt ,  il  I'envoyait  k  Anvers  complStement 
achev^  (2). 

An  centre  du  frontispice  se  trouye  un  piMestal  rectan- 
golaire,  surmont^  d'une  figure  de  femme  la  t^teceinte  d*une 
couronne  murale,  et  dont  les  mains  appuy^es  sur  la  t£te  de 
deux  lions,  personnifications  de  deux  personnes  royales, 
semblent  les  calmer.  A  sa  droite,  une  colombe  rapporte 
un  rameau  d'olivier  avec  la  devise  :  Cum  pace  revertar;  k 
sa  gauche,  un  aigle  arm^  de  la  foudre  s'arrdte  au  moment 
de  la  lancer  centre  des  reptiles  :  Possem  sed  nolo.  D'un 
c6i&  du  piMestal,  le  temps  tire  la  v6rit6  d'un  puits,  de 
Tautre,  il  y  pr^cipite  la  discorde  la  t^te  la  premiere.  Au 


(1)  Mcritw  d  Saint'Germain,  3  avril  1637.—  c  M.  Rubens  a  cooceu 
»  le  frontispice  et  a  donn6  charge  k  un  aultre  maltre  de  le  dander. . .  c 

(2)  SatiU-Germatn  d  Morbus,  29  JoiUet  et  18  aotlt  1637,  et  diyerses 
lettres  de  Corneille  Galle. 
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bas  et  k  gauche,  ud  soleil  enlonr^  de  nuages  sort  des  oodes: 
Per  nubila  major;  k  droite,  le  m£me  astre  a  ses  rayons 
obscurcis  par  les  nuages  que  lui-mdme  a  fait  s*6leTer  : 
Luci,  quos  extulit  obstant;  sous  le  pi^destal  enfio,  le 
soleil ,  qui  est  la  personnification  de  Marie  de  M^icis,  fait 
inourir  sous  ses  Ouches  un  dragon.  La  devise  :  Pesiifero 
gratOj  et  une  autre,  plus  ^lendue  encore  en  ^criture  ilali- 
que ,  ne  laissenl  aucun  donte  sur  le  personnage  enibl^ma- 
tique  repr^senl^  par  cet  animal :  In  soletn  ingraius  qui 
sibilat  in  finis  aurasy  ccelesti  debet  luce  perire  draco, 

Dans  Texemplaire,  qu'apr&s  qu'elle  lui  eut  monlre  le 
sien  le  gouverneur-g^n^ral  des  Pays-Bas  demanda  a  la 
reine,  le  frontispice  fut  aussi  enlnmin^;  mais  le  prince 
d^sira  que  le  dragon  fAt  peint  en  rouge,  coulenr  de  la 
robe  du  cardinal ,  pour  qu*on  ne  se  m^prtt  pas  sans  doate 
sur  la  personnalit^  de  celui  auquel  il  ^tait  fait  allusion. 

Le  titre  du  livre,  que  Saint-Germain  dans  plusieurs  de 
ses  lettres  appelle  :  ses  qeutres,  6lait  grav^  sur  le  pi^e- 
stal.  Le  Toici  dans  toule  son  &ieudue:  Diver  ses  pieces  pour 
la  defense  de  la  reine,mere  du  roi  tres-chrestien  Louis  XIII, 
failes  et  revues  par  messire  Mathieu  de  Morgues,  sieur 
de  Saint^Germain,  conseiller  et  predicateur  ordinaire  du 
roi  tres'chrestien^  et  conseiller^  predicateur  et  premier 
aumonier  de  la  reine  ^  mere  de  Sa  Majeste.  —  Le  nom  de 
rimprimeur  n'apparalt  pas  dans  le  litre  du  livre,  la  cour 
ayant  refuse  de  lui  accorder  le  privilege  (1);  les  noms  du 
dessinateur  et  du  graveur  ne  figurent  pas  davantage  sar  le 
frontispice;  enfin  on  ignorerait  le  lieu  de  rimpression. 


(1)  Mor^tus  d  Saint-Germain,  13  septembre  1637.  —  c  Au  tittre,  il 
>  faudra  effacer  moa  oom,  si  la  Cour  ne.veall  acU<Miter  sa  licence  et  pri* 
»  vil^ge.  » 
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si  Malhieu  de  Morgues,  en  ^crivani  sa  preface,  ne  Tavait 
dai^e  d'ADvers,  le  l"d£cembre  1637. 

Une  ^pttre  au  roi  de  France,  servant  de  d^dicace,  figure 
en  t£te  du  volume;  elle  est  suivie  de  dix  pieces,  qui  avaieul 
d£ j^  paru, et  de  deux  ou  trois autres im^dites.  La  pluparlsont 
remplies  de  details  et  de  faits  que  ne  doivent  pas  n^liger 
les  historiens  de  cette  £poque,  et  que  les  ^crivains ,  qui 
s'occupent  des  transformations  qu'a  subies  la  langue  fran- 
(aise,  consulteront  avec  fruit. 

L'impression  achev£e>  leplus  difiScile  restait  k  faire,  il 
fallait  la  payer. 

Les  1,200  exemplaires,  k  quatre  6cus  chacun,  repr^n- 
taient  4,800  ^cus  (1).  Une  grosse  somme  pour  le  temps! 
L'imprimeur  se  d^fendait  n^nmoins  de  Tavoir  exag^r^e, 
et  faisait  valoir  le  prix  ^lev£  du  frontispice  el  du  papier 
de  Hollande  qui  avail  servi  k  Timpression.  c  On  trouvera 
»  Strange,  disait-il,  qu'un  ouvrage  si  bien  fait  el  de  plus 
»  de  200  feuillets  ne  revienne  qn'k  12  florins  pi^ce  (2).  » 

Toutefois^  Tabb^  eul  soin  de  ne  parler  k  la  reine  du 
prix  de  Tuition  qu'en  lui  pr^sentant  le  premier  exem- 
plaire  du  livre.  En  le  recevant,  le  22  decembre,  elle  remit 
apres  les  f^tes  de  Noel  de  s'occuper  du  payement.  Mais  au 

(1)  MorStu8  d  Saint-Germain,  25  novembre  1037.  —  c  Le  peintre  m*« 
»   promis  de  d^livrer  le  tiltre  bieo  lUumiD^  pour  le  Jour  de  samedi ;  ainsi, 

>  pour  dimaoche,  je  pourroy  eoYoyer  reulier  exemplaire  pour  la  Royne, 
»  eu  attendant  Tordre  de  S.  M.  pour  les  douze  cents  exemplaires  impri- 

>  m^s,  qui,  ^  raison  de  quatre  escus  la  pito,  monteront  k  quaire  mille 
1  huict  cents  escus.  > 

(2)  Moritus  d  Saint'Germain,  5  dtombre  1037.  ~  c  A  cause  de  la 
»  cherts  du  papier  et  aussy  par  la  despense  que  ]*ay  faict  pour  le  fron- 
»  tispice,  Je  ne  peux  bailler  cbasque  copie  k  moins  de  12  florins.  Ge  que 
»  sera  .trouv^  estrange,  lorsqu'on  verra  un  oavrage  si  bien  £uct  et  de 
»  plus  de  200  feuillets.  » 
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commeDcement  de  Janvier,  de  Morgues ,  sans  nouvelle  et 
n'osant  de  lui-m^me  insister,  invitait  Morulas  i^  lai  adres- 
ser  une  letlre  pressante  qu'il  piUt  montrer^  la  reine  (1). 

Le  16  Janvier,  Marie  de  MMicis  demanda  un  r^pit  de 
15  jours  :  elle  aitendait  des  depdches  de  Madrid,  et  nal 
doute,  disait-elle,  qu*elle  ne  re^At  en  mdme  temps  de 
Targent,  plusieurs  termes  ^chus  de  sa  pension  de  20,000 
livres  par  mois  n'^lant  pas  encore  payis.  Mais  le  6  fi^vrier, 
toute  dispose  qu'elle  tti  k  contenter  Mor^tus,  elle  se  vit 
obligee  de  d^larer  son  impuissance  k  s'acqnitter  en  ce 
moment  (2). 

Cet  aveu  en  dit  long  sur  la  d^tresse  dans  laquelie  le  roi 
catholique  laissaitsa  belle-m^re.  Les  exigences  financi^es 
necessities  par  la  guerre  dans  les  Pays-Bas,  en  Bourgogne 
et  en  Espagne,  expliquent,  il  est  vrai,  jusqu*4  un  certain 
point  les  embarras  du  tr^r;  mais  ils  avaient  surtout  leur 
source  dans  les  prodigalit^s  insens^s  de  la  cour  de 
Madrid,  qui,  le  15  f^vrier,  n'avait  pas  recul£  devant  une 
d^pense  de  300,000  ducats,  pour  c^l^brer  ia  premie 
journ^e  des  fSles  donn^es  k  Toccasion  de  r^lection  de 
Ferdinand,  roi  de  Hongrie,  k  la  dignity  de  roi  des  Romainsl 

II  fallait  cependant  aviser,  trouver  un  expedient,  car 
r^dition  ne  devait  Stre  livr^e  qu'apr^  avoir  ^t^  pay^e,  el 
la  reine  avail  b&le  de  donner  de  la  publicity  k  sa  dtfense. 


(1)  5atn/-Germasndifor^(M,  3  Janvier  i63S. 

(2)  Sainl'Germain  d  Mor^tus,  6  ffenier  1638.  —  . . .  De  voslre  paye- 
ment,  j*ea  ay  parl^  aujourd'buy  k  la  Royoe,  que  je  trouvehieD  dispose 
a  vous  coDlenter,  mais  dans  l^impaissance  de  poavoir  le  faire  pr^sente- 
meiit ;  S.  M.  m*a  pourtant  doim^  charge  de  voas  assurer  que  daos  pen  de 
Jours  elle  y  donuera  ordre,  sioon  en  argeut  comptant,  au  moins  par  assi- 
gnalioD  seure.  ~  Hon  fr^re  qui  tous  va  voir  dans  ee  caresme  prenani 
vous  apportera  la  deroidre  r^lution . 
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Alors  elle  s'avisa  d'ane  operation  commerciale,  k  laquelle, 
en  rabsence  de  secours  de  Madrid ,  elle  £tait  obligee  d*avoir 
soQvent  recours  avec  ses  foarnisseurs  ordinaires :  elle 
escompta  sa  peasion.  Le  6  mars,  M.  GodroQ,son  tr^sorier, 
86  rendit  k  Anvers,  porteur  d'une  assignalioD  snr  le  pagor 
dor,  comprenant  trois  acquits,  cbacun  de  5,000  florins,  k 
toucher  par  Hor^tus  sur  ce  qui  £tait  dd  k  la  reine  pour  sa 
pension  des  trois  premiers  mois  de  Tann^  1638. 

Toutefois,  dans  la  quittance  de  Mor^tus  (1)  il  n*est  fail 
mention  que  de  mille  exemplaires  du  livre  et  d'une  somme 
de  i2,000  florins  due  par  la  reine  k  Tlmprimeur. 

Un  marchand  d*Anvers,  Chrestien  Van  Aelst,  dont  nous 
aurons  encore  k  parler,  remit  en  argent  comptant  au 
tr^rier  de  la  reine  les  3,000  florins  du  surplus  de  Tassi* 
gnation,  deduction  faite  des  int^r^ts  de  trois  mois.  Ge 
temps  £cottl£,  Mor^tus,  qui  comptait  alors  avoir  6i&  payi 
par  le  pagador  (2),  s'engageait  k  rembourser  cette  somme. 

SainU-Germain  esp^rait  recevoir  ces  3,000  florins  (3) 

(1)  Je  sous  escrit  confesse  avoir  receu  de  M.  Godron,  tr^rier  g^ntol 
de  la  maisoD  de  la  Royne  Mere  du  Roy  tr^s  cbrestieo,  des  Acquits  k  la 
decharge  de  M.  le  Pagador  du  Roy  calholique,  sur  ce  qu'il  doibt  fournir 
poor  cbacun  des  mois  Janvier,  fevrier  et  mars  de  la  presente  ann^  k  la 
dicle  dame  Royne,  pour  la  somme  de  dooze  mil  florins  k  moy  dues  par 
S.  M.  pour  avoir  faict  par  son  commanderoent  mil  copies  des  dlverses 
pitos  pour  la  defense  de  Sa  Majesty  faictes  et  receues  par  M.  de  Sainl- 
Germain,  dont  en  ayant  envoys  cenl  copies  k  M.  de  Saint-Germain,  doibt 
encore  fournir  neuf  cens  ^  S.  M.,  lesquelles  je  luy  promets  livrer  k  son 
ordre  et  i  sa  volont^.  Et  moyennant  lesdlts  acquits,  Je  me  liens  pour 
content  et  bien  pay<^  de  la  dite  somme  de  douze  mil  florins  et  en  ay  quitd 
et  quite  la  dicte  dame  Royne  et  tous  anl^tres.  k  Anvers,  le  6  mars  1638. 

(3)  Moriiui  d  Saint-Germain,  7  mars  1638. 

(3)  Saint-Germain  a  Mor6tu8,  5  mars.  ~  Le  tr^rier  de  la  Royne 
est  k  Anvers;  11  m*a  promis  qu*il  vous  verralt  pour  vous  donner  advis  de 
la  r^lution  que  la  Royne  a  prise  pour  vostre  payement.  Cest  nne  assi- 

2**  SfiRlB ,  TOMB  XUl.  37 


(  362  ) 

mais  Marie  de  M6dicis  trompa  son  attente.  II  8*en  plaint 
douloureusement  :  c  Mon  fr^re  vous  dira  et  toqs  faira 
»  entendre,  ^cril-il,  le  d^plaisir  que  j*ay  eu,  me  troavant 
»  r^doit  k  one  extreme  incomoaodit^^  qu*i  mon  advis  je 

>  n'ay  pas  m^rit^,  ayant  Tail  tout  ce  qu*un  bomme  de  bieo 
»  pent  faire  pour  estre  bien  traits,  et  d'autant  que  pour 

>  me  rempiacer  des  trois  mille  livres  diverties,  on  m*a  fait 
»  esp^rer  qu'on  me  donnera  assignation  sur  le  pagador 

>  pour  5,000  du  mois  de  d^cembre  pass£  (i)*  » — Promesse 
qui  ne  devait  pas  £tre  tenue. 

II  est  toutefois  probable  que  Saint-Germain  resta  pro- 
pri^taire  des 200  exemplaires  que  la  reinen'avait  pas  payte. 
Peut-£tre  s*etait-il  entendu  avec  Timprimeur  k  ce  sujet  et 
lui  en  avait-il  confi6  la  vente  en  s*assurant  une  part  dans 
les  b£n^6ces;  c*est  du  moins  ce  qui  nous  paratt  rfeulter 
d'une  leltre  assez  ^nigmatique  que  nous  trouvons  k  la  date 
du  25  octobre  1637  :  <  Si  quelqu*un  allait  de  la  part  de 

>  Sa  Majesty  pour  vous  recommander  ceite  affaire,  ^rit-il 
»  k  Mor^tus,  et  demander  le  nombre  et  le  prix  des  exem- 

>  plaireSy  je  vous  prie  vous  souvenir  de  ce  qui  a  est£  con- 
»  venu  avec  mon  frire,  alBn  que  nous  soyons  trouvfe 

>  v^rilables.  Vous  estes  asseur6  que  dans  les  rencontres 

>  des  affaires,  rien  ne  vous  sera  refus^;  mais  demenrez 
»  ferme,  au  nom  de  Dieu  I  >  Cette  invocation  finale  eo  dit 
long  sur  rimportance  du  secret  de  la  n^gociation  dont  le 
fr^re  de  Tabbe  avait  €i6  Tinterm^diaire.  Dans  la  suite  de 
la  correspondance,  il  est  fait  mention  d'une  somme  de 


gnaiioD  sur  le  Pagador,  oil  il  y  a  quelque  chose  pour  moy ;  mais  qoaod  il 
D*y  aaroit  que  vostre  seul  subject,  je  le  poursulvrais  avec  plus  d^rdear 
que  le  mien. 
(1)  Saint'Ceimain  d  Motrins,  9  mars  1638. 
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3000  florins  dont  Moretus  disposait  poor  acheter  des  livres 
de  th^ologie  pour  SaiDt-Germain.  Or,  nulle  part  doqs  ne 
troQvons  IVigioe  d'un  payement  aassi  considerable,  diffi- 
cile k  effectuer  dans  un  moment  de  si  c  extreme  incom* 
modit^.  »  Noas  avons  done  lieu  de  soupconner,  enlre 
rimprimeur  et  r^crivain,  un  secret  accord  oi!i  tons  deux 
durent  irouver  leors  int^r^ts. 

Moretus,  en  possession  des  acquits  de  la  reine,  ^lait  plus 
loin  de  son  payement  qu*il  ne  se  le  figurait.  II  n'avait  rien 
D^lig^  cependant  pour  se  rendre  le  pagador  favorable,  et 
Tabb^,  en  allant  de  sa  part  visiter  ce  fonclionnaire  pour  le 
prier  de  mander  k  son  ofiQcial  d'Anvers  d*acquitter  Tassi- 
gnation,  avait  eu  soin  de  ne  pas  arriver  les  mains  vides  :  il 
devait  rinformer  que  Moretus  prenait  k  sa  charge  Timpres- 
sion  du  Rosaire  de  Notre-Dame  en  espagnol,  commandee 
par  lui. —  c  II  me  traita  avec  beaucoup  de  civility, »  ^rit 
de  Morgues  en  rendant  compte  de  sa  premiere  entrevue, 

>  et  apr^  m'avoir  protest^  qu*en  votre  consideration  et 
»  pour  Tamour  de  moy  il  voulait  faire  des  choses  extraor- 
»  dinaires,  il  conclut  que  tout  consisloit  k  avoir  de  la 
»  Royne  des  inscriptions  sur  Tan  i637,  qu*il  confessoit 
»  debvoir  tout  entier  k  S.  M.,  parce  qu*il  ne  pouvoit  rien 

>  payer  de  Tan  1638  que  le  precedent  nefAtacquitt&  » — 
Halheureusement,  la  pension  de  Tann^e  1637  ^tait  depuis 
longtemps  d^ji  escomptee,  et  Pabb^  conseillait  k  Moretus 
on  d'attendre  patiemment,  ou  de  se  plaindre  en  Espagne, 
ou  de  signifier  au  principal  commis  du  pagador  k  Anvers 
commandement  de  payer,  sous  menace  de  poursuites  (1). 

Cetaient  Ik  des  moyens  trop  pen  certains  pour  que 
Moretus  y  efit  confiance.  L*impression  k  litre  gracieux 

(1)  SairU-Germain  d  Mor^ius,  19  avril  1638. 
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do  Rosaire  de  Notre^Dame  en  espagool  D'ayant  pas  sofii 
pour  d61ier  les  cordons  de  la  bourse  da  pagador ,  il  pensa 
qae  ce  dernier  n'avait  sans  doute  pas  trouv^  que  ee  fikt 
48sez  :  c  J'entends  qu'il  doibl  venir  bientost  icy,  ^rit-il  le 
»  2  maiy  alors  je  le  solliciteroy  non-seulement  avee 
»  paroles ,  mais  aassi  avec  des  dons  :  par  lesquels  peat- 
»  estre  pourra  anticiper  mon  payement  avant  les  antres. 
»  Je  pense  qu'il  n'est  autant  religienx  au  suivre  Tordre 
»  des  payements.  > 

Mais  aprds  avoir  promis  de  donner  satisfaction,  le 
pagador  retoorna  k  Braxelles  sans  avoir  rien  fait  (1). 
L'imprimeur  fit  continuer  les  n^odations  par  son  nevea, 
et,  k  la  fin  de  joillet,  obtint  d*6changer  Tassignation  de  la 
reine  contre  nne  obligation  d'one  valear  ^qoivalente  a 
Tordre  da  roi  d'Espagne ,  payable  k  trois  mois  c  avec  h 
recompense  ordinaire,  >  c'est-jl-dire  avec  les  int^rdts  (S). 
Sa  cr^ance  ^tait  dfeormais  assurte.  Ce  fot  heureax  poor 
loi,  car  an  mois  plus  tard  Marie  de  M^dicis  qoittail  les 
Kays-Bas,  et  son  assignation  e<it  conru  grand  risqne  de 
rester  impay^e.  Toot  semblait  done  arrange  et  Tabb^  en 
f(&iicitait  chaudement  son  imprimeor  (3) ;  cependant,  le 
d9  novembre,  Mor6tus  lui  ^crivait  de  nonveau  :  c  Je  ne 
>  puis  encore  obtenir  mon  payement  du  pagador,  combieo 
»  que  je  luy  offre  de  quitter  la  recompense.  » 

(1)  Mor^ius  d  Smnt-Germain,  S  Jain  i63S.  —  t  J*ay  parl^  i  M.  le 
»  pagador  eslant  k  An?er8  et  promeUoit  de  me  donoer  saUs&clion  aprti 

>  le  jour  de  la  dicace,  mais  il  s'est  retourn^  k  Braxelles. 

(2)  Mor6tu8d  Saint-Germain,  28  jaillet  1638. 

(3)  Saint-Germain  d  Morulas,  le  3«  d'aoast  1638.  —  c  Je  suh  iHs 

>  ofee  qae  yoas  ayez  aasear^  yosire  payement;  je  ciaiguais  qae  le  d^*'^ 

>  de  la  Royne  n^y  apporta  quelqae  retardement  oa  alteration,  ayant 
»  sabjecl  de  craindre  qae  Sa  Majesty  n*aille  plas  loing  qa*elle  ne  feoU 
t  fairecroire.  » 
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Cest  la  derni^re  trace  que  nous  trouvious  de  cette 
affaire,  qui  dut  recevoir  sans  doute  quelque  temps  aprte 
sa  solution  naturelle ;  elle  nous  paratt  caract^riser  cu- 
riensement  les  pratiques  administratives  de  T^poque.  Les 
difficult^s  financidres  au  milieu  desquelles  devait  sans  cesse 
se  d^battre  la  reine-mSre,  durent,  plus  que  toute  autre 
cause,  contribuer  k  son  depart  des  Pays-Bas,  et  le  secret 
qu'elle  en  garda  s*explique  par  la  crainte  de  Topposition 
qu'y  auraient  faite  ses  trop  nombreux  cr^anders. 

IIL 

Si ,  i  Foccasion  de  la  publication  de  ses  ceuvres,  S'-Ger- 
main  ne  regut  de  la  reine  aucune  satisfaction,  il  eut,au 
contraire,  k  se  louer  de  la  bienveillance  du  cardinal-infant, 
qui  lui  octroya  un  b^n^fice  eccl^siastique  d'une  assez 
grande  importance  :  c  Je  crois  qu'estant  mon  ami  de 
»  coeur,  ainsi  que  je  Pay  recogneu ,  >  6crit-il  le  22  d4- 
cembre  1637  k  Mor^tus,  <  vous  prendrez  part  k  la  satis- 
»  faction  que  j'ay  de  ce  que  Son  Altesse  Royale  m*a 
»  donn^  la  pr^vost^  d'Harlebeke  en  Flandres,  pour  me 
»  retenir  en  ce  pays,  oi!i  je  crois  que  vous  et  nioy  fairons 

>  quelque  chose  de  bon  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien 
»  de  son  £glise,  en  publiant  des  ceuvres  qui  me  seront 

>  plus  agr^ables  et  plus  profitables  k  toute  la  chrestient^, 

>  que  ce  que  le  malheur  du  temps  nous  a  astreint  de  faire 

>  jusqu'i  present.  (1)  » 


(1)  II  conyient  toatefois  de  ne  pas  prendre  trop  au  s^rieuz  le  beta 
d^aia  de  Pabb^  pour  le  genre  de  litterature  auquel  il  a  Jusqu^alors 
oonsacre  sa  plume.  A  la  fia  de  mars  163S,  il  publie  encore  en  frangais  et 
en  latin,  an  pamphlet  que  Morulas  appelle  Vos  RaisonSt  sans  que  nous 
ayons  pa  toatefois  determiner  son  v^itable  titre.  (Lettre  de  Saint-Germain 
du  38  mars  et  de  Itfor^lus  des  21  mars  et  3  avril.) 
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entail  le  pr6dicateur  aatant  que  r^crivaia  qae  le  prioce 
avait  voulu  r^compenser.  A  Bruxelles,  les  sermons  de 
S^-Germain  ^taienl  fori  goAt^s,  et  Du  Verdier  ^crit  que, 
le  jour  de  la  f^te  de  saint  Joseph,  son  frdre  a  prdch6  dans 
r^lise  des  Carmelites  devant  S.  A.  et  loute  la  cour  c  avec 
>  grands  applandissements.  >  Gomme  nous  Tavons  vu, 
sa  plume  exerc6e  avait  aussi  ^t^  mise  k  contribution  par 
le  Gouvernement  des  Pays-Bas  pour  la  redaction  de  pitees 
destinies  k  unegrande  publicity,  telles que les deux mani- 
festes  de  1655  et  1656.  Pour  Tattacher  davantage  encore 
au  service  du  roi  d*Espagne,  le  cardinal-infant  voulut  qu  il 
prlt  des  lettres  de  naturalUe  (1);  Pabb^,  bientdt  apr^, 
declare  qu'il  est  devenu  flams^nd  (2),  et,  dans  la  suite  de 
sa  correspondance ,  sembie  s^int^resser  aux  affaires  de  sa 
nouvelle  palrie,  le  plus  souvent  aux  d^pens  de  rancienne. 
€  J'ai  recogneu  ma  retraiie  en  ce  pays  et  je  Tay  trouv^e 
»  assez  agr^able  et  honnorable,  »  ^cril-il  en  parlant  de  sa 
pr^vdte  d*Harlebeke,  et  il  ajoute,  ^voquant  un  souvenir 
classique  :  c  Mon  pays  ingrat  n*aura  pas  mes  os  (3)  I 

Retenu  k  Bruxelles  par  ses  devoirs  de  pr^dicateur  or- 
dinaire et  de  grand-aumdnier  de  la  reine,  Saint-Germain 
DC  put  quitter  la  capitale  que  le  15  juin  pour  aller  prendre 
possession  de  son  bdn^fice. 

II  voulut  s*y  rendre  en  passant  par  Anvers,  afin  dy 
visiter  quelques  amis  qu*il  y  avait  :  Rubens  d*abord, 
Tabb^  Scaglia  surlout,  avec  lequel  il  entretenait  une 
correspondance  assidue,  Mor^tus  enfin ,  qui  lui  avait 
offert  rhospitalil6  de  sa  maison  et  oil  il  comptait  s'arr^ter 


(1)  Saint-Germain  d  Mor^tas^  27  d^cembre  IS37. 

(2)  Saint-Germain  a  Moritua,  S6  Janvier  1638. 

(3)  Saint-Germain  a  Moritus,  Harlebeke,  3  aoQl  1633. 
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QQ  joar.  Mais  dans  la  barque  sur  laquelle  il  avail  pris 
passage  etquisuivail  lentement  le  canal  de  Wiiiebroeck, 
k  mi-chemin  il  avail  appris  que  les  Hollandais  s'^laienl 
empar^s  des  digues,  qu'Anvers  £laii  bloqu^  el  que  toui 
^lait  perdu.  Trte-effray£,  Sainl-Germain  se  procura  de§ 
cbevaus ,  qui  ne  lui  coAtSrent  pas  moins  de  50  florins , 
nous  dii-il,  el  se  dirigea  en  loule  hiite  vers  Gand,  oik 
r^vique  le  rassura  (1). 

Sans  £tre  aussi  grave  qu'on  le  lui  avail  affiroi^  d'abord , 
le  mal  loulefois  £lail  considerable  encore.  Calloo  surpris, 
les  forls  La  Perle  el  La  Marie  rendus,  Pennemi  ^tabli  sur 
les  digues  I  c*en  ^lail  assez  pour  semer  Pinqui^lude.  Mais 
Tenlreprise  bardie  du  comle  Guillauoie  de  Nassau  n'eul 
pas  les  r^sullals  qu'en  avail  esp6r&  le  prince  d*Orange. 
Accouranl  k  Anvers  avec  ses  roeilleures  Iroupes  k  la  pre- 
miere nouvelle  de  Tinvasion,  le  marquis  de  Lede,  pendanl 
la  nuit  du  20  juin,  allaqua  les  Hollandais  el  leur  Gl 
eprouver  une  d^faile  compieie.  —  c  S.  A.  R.  a  oblenu  une 
»  vicloire  incroyable, »  ^cril  Moreius  k  Fabb^  (2)...c  Si  on 

>  regarde  le  nombre  des  ennemis  el  les  forliGca  lions 
»  horribles  qu'avoienl  parachev^es  en  pen  de  jours,  on 
»  cognoislra  d*avoir  esl^  un  miracle  de  Dieu  el  de  sa 
»  sainte  Vierge  Marie,  donl  le  fils  du  comle  Guillaume 
»  de  Nassau  avoil  desfaonnore  Timage,  laquelle  avoil 
»  Irouve  en  T^glise  de  Gallo  commandanl  de  faire  un 
»  feu  auquel  lui-mesme  a  brusie  Timage  en  mosquanl 

>  Donl  inconlinenf  apr^s  a  esl^  lu^  d*une  piece  de  canon. 
»  Aussi ,  lis  disent  que  les  soldals  ayanl  irouye  une  image 
»  des  SS.  Aposlres  Pierre  et  Paul,  Tayanl  jesie  en  Feau, 


(1)  Saint-Germain  d  MorHus,  Gand,  16  Juin  1038. 
(S)  MoritusdSairU'Germain,  Anvers,  24  jain  1638. 
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>  disant :  Aller  pescher  —  dont  plasieurs  se  jettaos  en 
»  Teau  se  soot  Doy&«  et  onl  apris  ce  que  c*est  qae  de 
»  mosquer  des  saiots....  > 

Saint-Germain,  retenu k  Gand  pendant  qaelques  joors, 
appritces  bonnes  noavelles  en  arrivant  k  Harlebeke :«  J'ay 
»  est^heareui,  ^rit-il  ^  Mor^tus,  qae  la  premiere  fois 

>  que  j'ay  fait  entendre  ma  voix  dans  nostre  eglise,  a 

>  est£  pour  entonner  le  Te  Deum  laadamiis  pour  une 
»  signai^e  victoire....  J*en  ay  est4  inform^  pins  partico- 
»  liSrement  par  votre  letlre  et  par  celle  de  M.  Tabb^  de 
»  TEscaille ,  et  vous  puis  dire  qu'outre  la  joye  extreme 

>  que  j'en  ay  eu  comme  prebstre  et  serviteur  da  Roy, 
»  j'en  ay  reQu  une  trte-parliculi^re  pour  vostre  seurt^  et 
»  consolation....  (1).  > 

Notre  abb^y  on  le  voit,  ne  paratt  plus  se  souvenir  que 
les  Hollandais  sont  les  allies  de  la  France.  Son  roi  est 
d^sormais  Philippe  IV  d'Espagne,  et  il  semble  avoir  ou- 
bli^  son  ancienne  patrie.  —  Ne  nous  hfttons  pas  toutefois 
de  le  condamner.  Le  sentiment  patriotique  n'^tait  pas  au 
XYIP  si^cle  ce  qu'il  est  aujourd'bui;  il  n'avait  pas  encore 
ses  jacines  dans  le  sol ,  la  race  et  les  institutions.  On  ^tait 
sujet  avant  d'etre  Fran^ais  ou  Espagnol,  on  ^tait  attach^ 
au  roi  plut6t  qu*^  la  nationality.  Quand  les  persecutions 
du  maltre  que  les  hasards  de  la  naissance  avaient  donn^ 
for^aient  le  vassal  k  I'exil ,  il  se  croyait  d^li^  de  toute 
obligation  et  4lait  tout  dispose  k  prater  un  nouveau  ser- 
ment  de  fid^lit^  au  prince  qui  lui  offrait  secours  et  protect 
tion.  Les  contemporains  de  Saint-Germain  n'ont  pas  eu 
sur  leurs  devoirs  envers  la  patrie  un  sentiment  different 
du  sien^  et  le  jour  n'^tait  pas  loin  oi!i  le  grand  Cond^ 

(1)  SaifU'Germain  d  Morilus,  Harlebeke,  26  jaiD  iSSS. 
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pouvait  metire  sod  illastre  ^p^  au  service  de  TEspagne , 
sans  soulever  les  protestations  indign^s  de  Fopinion  po- 
blique,  et  sans  m^riter  la  honte  que  son  action  lui  van- 
drait.aujourd'hni. 

Comme  pr^vdt  de  la  coll^giale  de  Saint-Sanvenr  &  Har- 
lebeke,  Tabb^  de  Saint-Germain  succMait  k  un  autre  teri- 
▼ain,  L^on  de  Meyer,  d*Anvers,  c  po^te  de  la  decadence, 

>  plus  faibie  que  les  pontes  fran^ais  les  plus  m^iocres  de 

>  la  m£me  ^poque,  »  dit  M.  Gacbet,  dans  la  notice  qu*il  lui 
a  consacr^e  autrefois  (1).  De  Meyer  ^tait  mort  prte  de 
Malines  en  1630,  laissant  beaucoup  de  d^rdre  dans  les 
affaires  de  la  pr^v6t6  dont  il  avait  mdroe  emport^  une 
partie  des  archives;  Saint-Germain  s*effor^  de  les  faire 
r^integrer  et  s*occupe  de  tout  r^gler. 

c  Le  lieu  oi!i  je  suis  est  tr^agr^able  et  fort  sain^  »  dcrit- 
il  le  13  juillet,  <  mais  qui  n*est  pas  sans  affaires,  tout  y 

>  estans  assez  confus.  Je  tasche  d*y  gaigner  les  coeurs 
»  pour  faciliter  les  choses,  et  il  me  semble  que  les  com- 

>  mencements  ne  sont  pas  mauvais.  »  Ses  occupations  ne 
lui  font  pas  du  reste  n^gliger  ses  amis  :  c  II  me  semble 

>  que  je  doibs  k  vostre  araiti^  pour  le  moings  une  lettre 
*  toutes  les  sebmaines,  6crit-il  k  Mor^tus  (2) ;  je  re^ois 
»  quelque  soulageroent  en  vous  entretenant  dans  ma  soli- 
»  tude.  » 

II  esp^re  beaucoup  que  la  campagne  si  beureusemeni 
commence  am^nera  la  paix,  et  il  s*^tonne  qu'au  lieu  de 
Tattendre  k  Bruxellesia  reine-m^re  veuille  s'en  aller  k  Spa, 
€  oh  elle  ne  trouvera  point  de  seuret^  et  n'est  pas  asseu- 


(1)  Tr^r  national,  1. 1, 1842. 

(2)  Samt'Germain  a  Moretus,  Harlebeke,  24  juiUet  1638. 
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»  r6e  d'y  reocontrer  la  sanl^  (1).  »  Sans  qu*il  en  dise  rieo, 
00  sent  qu*il  y  a  eu  uo  d^chiremeat  eotre  lui  et  Marie  de 
M^dicis,  qu'il  a  perdu  de  sod  influenee  et  n^est  pas  Fami 
de  Fabroni,  qui  la  gouverne :  c  Cette  priacesse  est  avea- 
»  gl^e  par  Tamour  de  la  vie  el  par  les  int^rftts  de  ceux  qoi 
»  sont  aupris  d*elle,  ^cril-il  le  20  juillet...  Diea  veaille 
»  iospirer  la  Royne,  qui  est  sur  on  daogereux  penchant.  » 
Les  retards  qu'elle  met  ^  effectaer  son  voyage  a  Spa  lui 
paraissent  bienldt  incompr^hensibles...c  Us  me  font  encore 

>  d^ffier  de  qoelque  changemcnt  d  advis  et  d^plorer  la 
»  condition  de  cette  grande  princesse,  qui  est  trte  mal 

>  cooseiil^e  et  inrid^lement  servie.  C'est  tout  ce  que  j'en 
»  peux  escrire  (2).  » 

Enfin  il  apprend  que  Marie  deMedicis  aquitle  Bruxelles; 
mais  il  est  si  ^loign6  de  croire  que  c'est  pour  n'y  plus  reve- 
nir,  que  le  17  aoAt,  alors  que  depuis  quatre  jours  d^j4  elle 
a  pass6  la  fronti^re  pour  demander  asile  aui  Provinces- 
Unies,  il  ^crit  encore  :  c  La  Royne  sera  maintenant  au 

>  Li^ge;  on  diet  qu'elle  prendra  les  eaux  de  Spa  dans  an 

>  chateau  qui  appartieutau  prince  de  BarbanQon.  > 

Ce  furent  tout  k  la  fois  Tabb^  Scaglia  et  Mor^tus  qui  le 
d^tromp^rent.  La  lettre  de  ce  dernier  est  caract^ristique  et 
donne  de  la  nouvelle  escapade  de  la  reine  une  interpreta- 
tion tr&s-originale  :  c  Avant  que  de  partir  des  Pais-Bas 

>  pour  retourner  en  France,  dit-il  (3),  S.  M.  avait  un  boo 

>  d^sir  de  voir  comment  que  les  ^glises  de  la  cit^  (de 

>  Bolsducq),  que  de  tout  temps  avoient  est^  catholique 
»  romaine,  estoient  destruites  par  les  Hollandois  secou- 


(1)  Saint-Germain  d  Mor4tu8,  Harlebeke,  15  juillet. 

(2)  Saint-Germain  d  MorStus,  Rarlebeke,  0  ao&t. 

(3)  Moritusd  SaitU-Germain,  10  ao(il  1638. 
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»  ras  par  Tarm^  fraofaise,  pour  en  reodre  compte  i  son 
»  fils,  le  Roi  tr^s  chrestien.  » 

Mais  cette  esplicalioo  naive  salisfail  m^diocrement 
SaiDt-Geroiain,  et  sa  r^ponse  indign^e  ne  manque  pas 
d^^loqneoce  :  c  J*admire  vostre  bont£,  dit-il  (1),  qui  tasche 
»  de  doDoer  ud  beau  visage  k  un  effroyable  moustre.  Je 
»  doibs  ainsi  appeler  la  retraite  infasme  de  la  Royue;  son 
»  grand  ennemy  a  voulu  qu'elle  fAt  accompaign^e  de 
»  loules  les  plus  horribles  eirconstances  que  son  esprit 
»  malicieux  et  subtil  a  pen  iuventer  pour  d(fshonorer  ceste 
»  pauvre  princesse  et  pour  me  faire  passer  pour  flatteur, 
*  parce  que  je  Tay  estim^e.  Je  n'ay  point  de  regrets  de 
»  mes  biens,  gages  et  recompenses  que  je  perds  sans  res-* 

>  sources;  mais  je  meurs  de  desplaisir  lorsque  je  voids 
»  p^rir  cette  reputation,  que  j'avois  tasch^  de  conserver 
»  en  exposant  la  mienne  avec  ma  vie  et  tout  que  je  pos- 

>  s6dois  au  monde.  J'ay  aussy  subject  de  craindre  que  les 
»  esprils  violents,  qui  ont  eu  le  pouvoir  de  porter  Sa  M*'  i^ 

>  une  fuitte  si  honteuse,  n*entreprennent  sur  ma  per* 
»  Sonne  pour  estouffer  mes  coignoissances  avec  ma  vie  et 
»  esteindre  le  flambeau  qui  les  pent  ^clairer.  Mais  j*es- 
»  p^re  que  Dieu  me  conservera  et  que  la  gen^reuse  bont^ 
»  de  S.  A.  R.  me  prot^gera  haultement.  Arrive  ce  qui 
»  pourra  :  on  ne  dira  pas  que  j'aye  trahy  ny  abandonn^ 
»  ma  maistresse,  mais  qu'elle  a  trahy  et  abandonn^  le 
»  plus  fiddle  serviteur  qu*elle  aye  jamais  cu. » 

€  II  faut  atlendre  le  succ^s  du  voyage  de  la  Royne 

>  devant  que  de  juger,  lui  r^pond  Mor^tus  (2); »  mais  Tabb^ 
reprend  (3) :  c  Je  suis  de  plus  en  plus  confirm^  en  la  bonne 

(1)  Saint-Germain  d  Mordtus,  34  ^otL 

(2)  Morbus  d  Saint-Germain,  36  ao6t. 

(^)  Saint»Cermaii  d  Morbus,  2  seplembre. 
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>  opinion  que  j'ay  tousjours  eu  de  vostre  bont^,  laqndle 

>  pers^v&re  k  interpreter  k  bien  la  retraite  de  la  Royne, 
3  00  Yous  este  si  sage  que  yous  ne  dictes  pas  vostre  sen- 
9  timent.  —  Poor  moy  qui  suis  un  pen  libre,  je  yous  god- 

>  fesse  que  je  Yois  tant  de  viles  circonstances  en  ceste 
»  fuite,  et  je  ne  puis  faire  aultrement  que  je  ne  la  diteste, 

>  encore  que  ce  soit  avec  ung  regret  qui  me  perce  le  ecear 
»  et  m'assassine  d'aYoir  tant  admir^ ,  comme  yous  scsYex 

>  mieux  que  personne  du  mondei  celle  qui  semble  me 

>  Youloir  d^mentir  par  ses  actions  et  approuYor  ce  que 

>  ses  ennemis  ont  escrit  d'elle.  Je  prie  Dieu  qu*il  ne  la 
»  chastie  pas  pour  Finjustice  qo*elle  me  faicl ;  je  lay  donne 
»  Yoiontiers  tout  le  bien  qu'elle  m'a  faict  perdre,  avee  mes 
»  gages  et  ma  peine.  » 

Malgr^  sa  grande  colore,  il  n*oublie  pas,  on  le  Yoit, 
que  la  religion  qu'il  proresse  ordonne  le  pardon  des  in- 
jures. Bientdt  apr^s,  il  fail  de  nouYoaux  progrte  dans  cette 
Yoie  de  perfection :  c  Les  Yoleurs  m'ont  Yisit6  la  noit 
»  pass^e  et  m'ont  emport^  une  partie  de  mes  hardes, 
»  ^crit-ii  le  23  septembre.  Dieu  "soit  lon6  de  cette  petite 

>  perte ,  comme  de  la  grande  que  j'ay  faite  avec  la 
»  Boyne!  »  —  Le  rapprochement  est  cruel!  On  sent  que 
le  souYenir  de  son  ancienne  maltresse  est  continuellement 
pr^nt  k  sa  pens^e.  —  €  Je  n'attends  rien  d'elle  et  vool- 

>  drois  que  Dieu  me  Teust  ost6  de  la  m^raoire,  comme 
»  elie  s*est  08t6  de  ma  veue,  >  —  dit-il  encore  (1).  Mais 
ce  n*est  pas  en  un  jour  que  Ton  oublie  ceux  pour  qui  pen- 
dant Yingt  ans  on  s'est  sacrifi6 ,  et  bien  des  lettres  de 
Tabbe  nous  le  montrent  encore  pr^occup^  d'elle,  la  sui- 
Yant  en  pens^e  pendant  son  s^jour  k  La  Haye,  et  dans  sa 


(1)  Saint-Germain  d  Mor6tuB,  6  oclobre. 
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travers^e  en  Angleterre,  si  accident^e  et  si  p^riUeose.  Sa 
grande  coltee  aemble  apais^e ;  D^anmoins  il  a  encore  an 
pen  de  iel  aa  fond  du  ccBur,  et  en  apprenant  I'arriv^e  de 
la  reine  dans  ce  dernier  pays :  c  Lorsqu'elie  sera  arrest^, 
»  dit-il  (1),  je  la  fairoy  souvenir  que  je  suis  encore  ao 
»  monde,  non  pour  esp^rance  que  j'aye  de  retirer  quelqne 
f  pitee  de  mon  naufrage,  mais  pour  donner  ii  cognoistre 
>  que  je  no  suis  pas  insensible.  > 

Ind^pendamment  de  Tind^licatesse  du  procdd^  de  la 
reine,  abandonnant  ainsi  sur  une  lerre  ^Irang^re,  oil  elie- 
m£me  les  avail  appe!^,  d'anciens  serviteurs  d6vou^  k  sa 
personne  (2),  il  y  avail  encore  k  consid^rer  qu'elle  les  y 
laissait  sans  ressources ;  car,  aprte  son  depart,  la  pension 
qH*elle  recevait  de  TEspagne  el  sur  laquelle  elle  les  enlre- 
tenait  se  tronva  supprim^e.  (T^lail  du  coup  pour  Saint- 
Germain  la  perte  de  ses  gages  comme  prMicateur  ordi- 
naire et  grand-aumdnier,  et  bien  des  termes  £chus  se 
trouvaient  d^ji^  en  retard  de  payemenL  Mor^lns,  k  qui  il 
confiait  ses  ennuis,  lui  proposa  de  faire  r^clamer  de  la 
reine  tout  an  moins  une  indemnity  par  rinterm^diaire  du 
sieur  Melo,  un  Anversois  de  ses  amis,  en  relations  suivies 
avec  FalNToni ;  mais  la  r^ponse  fut  que  les  ressources  de 
cette  princesse  ^taient  trop  restreintes  en  ce  moment 
pour  qu'elle  pAt  rien  en  distraire.  L'abb^  se  le  tint  pour 
dit  el  cessa  ses  poursuites  (3).  II  lui  restait  heureusemenC 


(1)  SainUGermain  d  MorHus^  5  noTembre. 

(3)  Saint-Germain  d  Mor6tiM,  Bruxelles,  le  30  octobre  i63S.  ~  c  Tous 
»  ses  domestiqaes  qui  estoient  demeurez  derri^re  sont  partis  :  its  con- 

•  duitent  plas  de  soixante  eofiunts  de  six  'ans  en  bas,  Urns  pais  {sic)  en 
»  oe  pays  de  Flandre.  II  ftnldra  augmenter  le  pain  poar  noorrir  tout 

•  eela.  » 

(3)  SamlrGermain  d  Morbus,  12  oetobre  1658.  -^  c  II  n'est  pas  exp^ 
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sa  pr6?dt£  d*Harlebeke,  el  bientdt  sa  position  s'am^liora 
eocore.  Le  cardinal-infanty  qui  Tavait  employ^  peodaot 
rhiver  de  1638  k  la  redaction  d'ane  r^ponse  1  cerimm 
livret  du  due  de  Rohan,  le  Domma  aa  mois  de  mai  auivant 
son  pr^icaleur  ordinaire  (i).  C^tait  Tatlacber  definitite- 
meat  k  sa  personne,  et  cet  honneur,  accord^  k  on  Frao- 
(ais  par  un  prince  alors  en  guerre  avec  la  France,  montre 
quelle  estime  il  faisait  de  ses  talents.  <  Je  me  rejouis,  lui 
»  £crit  Mor^tus  k  ce  propos,  du  choix  que  S.  A.  R.  a  faict 

>  de  vostre  personne»  en  laqueile  elle  trouvera  on  Nestor, 
»  corome  autrefois  feu  i'archiduc  Albert,  un  des  plus 

>  sages  princes  du  monde,  trouvoit  un  Achille  dans  la 

>  personoe  de  M.  de  Bosnes  (2).  > 

Toutefoisy  ii  ne  paralt  pas  que  ce  fut  pour  le  consniler 
sur  les  affaires  d'Ctat  que  le  prince  avait  attach^  Tabb^  4 
sa  personne;  le  pen  de  lettres  de  Saiut-Germain  qne  nous 
poss6dons  aprds  cette  ^poque  nous  le  montrent  en  effet 
r^sidant  bien  plus  souvent  dans  sa  pr^v6t£  que  dans  h 
capitale,  oi!i  il  ne  vient  gu^re  passer  que  quelqncs  mois 
d*hiver,  pour  y  prober  FA  vent  ou  le  Car£me;  et  quand  le 
cardinal-infant  se  rendant  k  Tarm^e  s'arr^te  en  juillet  1639 
k  Harlebeke,  il  se  conduit  k  regard  de  son  pr6dicateur 
ordinaire,  comme  il  Taurait  fait  envers  tout  autre  pr^lat: 
€  S.  A.  B.  a  pass6  icy  comme  un  esclair,  dit-il;  je  n*ai  pas 
»  eu  le  moyen  de  Fentretenir  en  particulier,  mais  il.m*a 

>  escout^  fort  b^nignement  en  public;  il  est  descendo de 
»  carrosse  pour  prier  Dieu  dans  nostre  ^glise,  ot  k  ma 


»  dieot  de  parler  datanuge  k  M.  Melo.  Je  ileus  que  sa  oorrespoDdaiioe 
>  finira  bientost  par  la  ruiiie  de  sod  correspondaDl  Fabroni,  i 

(1)  Saint'Germain  d  MorStus,  Bruxelles,  le  5  maj  1639. 

(2)  MorMuM  d  Saint-Germain,  Anrers,  le  S  de  maj  1630. 
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»  priire  il  a  doDD^  grilce  k  deux  criminels  r^fugi^s  cbez 
»  noas  (1).> 

Tous  ceui  qui  visitaient  le  fougueux  pr^vdt  ne  se  bor- 
naient  pas  k  une  apparition  aussi  fugitive^  Lann^e  pr6c£- 
dente,  le  prince  Thomas  de  Savoye,  en  revenant  de  Saint- 
Omer  apr^s  avoir,  de  concert  avec  Piccolomini,  forc^  les 
Francis  &  lever  le  si^ge  de  cetle  ville,  etait  venu  sans 
c^r^monie  lui  demander  k  dtner  :  c  Je  Fay  traict^,  ^crit 

>  Tabb^,  comme  un  philosophe  ou  comme  un  chanoine, 

>  n*ayant  pas  eu  le  temps  de  faire  mienx.  Le  festin  a  est^ 
»  de  viandes  ereuses,  c'est-^-dire  de  discours,  qui  a  dur^ 
»  pres  de  deux  beures.  Ce  prince  est  rempii  de  bonne 
»  volont^,  et  sage,  fiddle,  vaillant;  si  on  le  laisse  agir,  il 
»  faira  toujours  bien  (2).  » 

Dans  sa  retraite  d'Harlebeke,  qn'il  appelle  son  ermi- 
tage  (5),  Saint-Germain  ne  reste  pas  oisif.  Moretus  a  mis- 
sion de  lui  exp^dier  de  belles  Editions  de  Saint-Thomas, 
de  Saint-Jeab-Chrisostdme  et  d'autres  pires  de  r£glise, 
qui  lui  sont  n^cessaires  pour  r^diger  ses  sermons  (4) :  c  Je 

>  m'entretiendroy  avec  tous  ces  morts  et  les  contrediroy 
»  queiquefois  sans  contestation, >  £crit-il.  Mais  ce  qui  Toc- 
cupe  par-dessus  tout,  c'est  sa  nombreuse  correspondance 


(1)  Saint-Germain  d  Mor4ttt8,  Hariebeke,  le  8«  de  Juillet  1659. 
(f)  Saint-Germain  d  Mor6t\is,  Hariebeke,  le  24  de  juillet  163S. 

(3)  Saint-Germain  d  Mor6tu8,  Bnixelles,  le  6«  d*ayril  1630.  —  c  Je 
>  pars  pour  me  reiiier  en  mon  bermiiage  oil  j^attendray  mes  litres  et 

•  rboDoeor  de  tos  leitres  Je  seray  k  Gaod  cbez  M.  TEvesque  jusques  3i 

•  Inndj  matin.  • 

(4)  Saint-Germain  d  Mor^tue,  EzT\eheke,  le  10«  d^avril  1639.—  c  J'ay 
»  re^eu  le  coiTre  rempii  de  47  volumes  in- folio  que  tous  m*avez  envoy^. 
»  Tous  suppliant  de  m^envoyer  le  reste  de  mes  iivrcs  lorsque  vous  les 
»  aurez  ramass^s.  Je  m'entrelieDdray,  etc.  > 
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avec  toas  ceux  qui  rioforment  avec  details  des  affaires  da 
temps,  dont  il  se  propose  d'^crire  Thistoire. 

c  J'ay  veu ,  dit-il  le  9  aout  1638,  j'ay  vea  one  relation 
»  en  forme  de  journal  imprim^  k  Lisle  de  ce  qoi  s*est 

>  pass^  darant  ce  si^ge  (de  Saint-Omer);  c'est  ^crit  sans 
9  v^ril^  et  sans  jugement.  Nous  travaillerbns  cest  byver 
»  (s'il  plaist  k  Dieu)  pour  laisser  k  la  post^rit^  la  veritable 
f  histoire  de  ce  qui  s'est  pass6  en  ceste  campaigne,  k 
»  laquelle  je  souhaile  une  conclusion  qui  responde  k  ses 
9  commencements.  » 

II  semble  toutefois  avoir  H&  bien  au  deli  de  ce  premier 
projety  car,  dans  une  lettre  du  37  avril  1643,  Morulas  Ini 
^rit  :   c  Si  la  copie  de  V Histoire  du  temps  est  prest  i 

>  imprimer,  j'offre  mon  service,  asseurant  Y.  R.  que  j'y 

>  employeroy  toute  diligence  et  toute  promptitude  pour 
9  bien  et  vistement  la  mettre  en  lumi^re.  »  —  Dans  ses 
curieux  m^moires,  Guy  Patin,  parlant  de  Saint-Germain  k 
la  date  du  14  septembre  1643 :  c  II  a  une  belle  histoire  i 

>  faire  imprimer,  dit-il,  que  j'aimerais  mieux  qui  fUt  im- 
»  prim^e  k  Anvers  qu'k  Paris,  vu  qu'il  y  auroit  en  ce  pays- 
»  \k  plus  de  liberty  et  de  v^rit^.  II  n'y  a  ici  que  poltronerie 

>  et  mensonge.  »  —  Et  cinq  mois  apres.  —  c  J*apprends 
»  que  son  histoire  ne  sera  pas  sitost  preste  :  Lentum  eril 

>  negotium,  quia  dies  adhuc  mali  sunt.  Donnons-nous 

>  patience.  »  —  II  en  reparle  encore  plus  tard;  mais  Tim- 
pression  de  cet  ouvrage  n'eut  jamais  lieu.  Les  lettres  de 
Saint-Germain  nous  ont  permis  de  constater  qu'il  recevait 
sur  les  faits  et  les  personnages  dont  il  s'occupait  les  details 
les  plus  circonstancies ;  aussi  devons-nous  regretter  qo*il 
ait  cru  ne  pas  devoir  donner  suite  k  son  projet. 

Toutefois  la  curiosity  qui  le  porte  k  s'informer  de  ce  qui 
se  passe  aux  armdes  et  k  la  cour,  n*a  pas  toujours  pour 
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mobile  ses  devoirs  d*hi$torien.  Les  succds  des  Espagnols 
lui  font  esp^rer  la  chute  de  Richelieu,  la  pais,  la  fin  de 
son  exil,  el  il  note  avec  enthousiasme  chaqoe  d^faite  des 
Francis. 

Sa  verve  est  intarissable  quand  il  parle  du  Cardinal,  et 
Pon  retrouve  alors  dans  ses  lettres  le  ton  violent,  souvent 
grossier^  il  faut  bien  Tavouer,  de  quelques-uns  de  ses 
pamphlets. 

£coutons-le  annon^nt  I'arrestation  du  mar^chal  de 
Vitry  (i) :  <  Les  £tats  de  Provence^  dit-il ,  Tout  accus^  de 

>  concussion,  mais  la  vraie  cause  de  sa  mort  sera  la  peur 
»  que  le  Cardinal  a  eue  qu'il  ne  demande  la  commission 

>  de  Fassommer,  comme  il  fit  du  mar^chal  d'Ancre.  > 
Lorsqu*on  pr^voit  d^ji  la  d^faite  des  Fran^ais  devant 

Saint-Omer  :<  Si  aprte  cette  d^route,  dit-il  le  28  juin  1658, 
»  le  comte  Piccolomini  entre  en  France,  la  trag^die  est 
»  &  sa  catastrophe  et  le  tyran  est  perdu.  Je  scay  assur^- 
»  ment  qu'il  en  est  k  la  veille,  comme  nous  sommes  k  celle 
»  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  qui  I'assommeront  Tung 
»  avec  ses  clefs,  Tautre  avec  son  esp^e,  parce  qu'il  est 
9  Tennemy  mortel  de  r£glise  en  laquelle  il  se  diet  estre 

>  prince;  mais  il  m^rile  mieux  la  quality  de  bourreau.  > 
Un  an  plus  tard,  le  27  avril  1639:  €  Je  tiens  que  nostre 

>  ennemy,  dit-il  encore,  vouldra  descharger  sa  rage 
»  centre  nous,  mais  j*espere  qu'il  recepvra  autant  de  con- 
9  fusion  comme  en  Italic,  et  que  nous  aurons  la  paix  k  la 
»  fin  de  Tannic  par  ung  changement  des  conseils  de 
»  France.  Pour  procurer  cette  mutation,  il  faut  porter  pour 
»  trois  mois  les  affaires  aux  extr^mit^s ,  aifin  que  celuy 


(1)  Saint'Germain  d  Mor^itu,  IS  Dovembre  1637 

^*  S£R1E  ,  TOME  XLIX.  38 
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»  qui  ne  peull  estre  r^duil  k  la  raison  soil  precipit^  daos 
»  le  d^sespoir,  sur  lequel  se  fondent  nos  esp^rances.  >  — 
Et  il  lermine  par  celte  phrase  baineuse:  c  ConservoDS-DOus 
»  pour  voir  sa  fin.  » 

La  victoire  de  Tbionville  ne  fait  que  le  confirmer  daos 
la  persualioQ  de  la  cbule  procbaine  du  Gardiual;  mais  le 
succte  des  Espagnols  ue  $e  soutient  pas.  Dte  lors  il  com- 
roeuce  k  douter  de  la  paix  et  est  oblige  de  reconnaitre  le 
bouheur  de  Richelieu  :  c  II  est  si  heureux,  dit-il  (1),  qu*il 
»  perd  ou  d^shonore  tous  ses  eDnemis;  »  et  plus  tard, 
apr^s  la  morl  du  cardinal  de  La  Valelte :  c  II  dispose 
»  d'une  bonne  d^pouille,  elanl  si  heureux  qu'il  a  eo 
»  jusqu'^  present  celle  de  ses  aroys  et  de  ses  ennemys, 
»  pour  laisser  tout  cela  k  ceux  qui  se  r^jouiront  de  sa  mort 
»  el  danserontsur  sa  teste  (2)  >. 

S*il  se  contraint  si  peu  en  parlant  du  Cardinal,  il  n*est 
pas  surprenant  qu'il  soit  sans  relenue  lorsque  le  nom  de 
quelqu'une  de  ses  creatures  se  pr^senie  sous  sa  plume.  — 
«  Le  p6re  Josepb,  ^crit-il  (3),  a  fini  ses  anntos  par  uue 
»  apoplexie  qui  le  saisit  en  presence  du  cardinal  de  Ricbe- 
»  lieu,  qui  voil  comment  finissenl  les  hommes  de  saog. 
>  Je  tiens  le  salul  de  cet  homme  pour  fort  douteux.  >  — 
Mais  il  ne  s'en  tient  pas  k  cette  oraison  fundbre.  —  c  Je 
»  vous  envoiOy  6crit-il  encore  k  Mor^lus  qnelques  jours 
»  apr^s  (4),  une  boutade  que  j'ay  fait  sur  la  mort  du 
»  P.  Joseph,  le  vray  flambeau  qui  a  alkim^  toute  la  Chres- 
»  tient^.  Si  on  rendoit  infasmes  tous  les  religieux  qui  se 


(i)  Saint-Germain  d  Mor^tus,  3  f^vrier  1637. 

(2)  Saint-Germain  d  MorSlus,  Barlebeke,  35  octobre  1639. 

(3)  Saint-Germain  d  Mor^lus,  23  d^mbre  1638. 

(4)  Saint-Germain  d  Mor6lu8,  9  jaDTierl639. 
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»  meslent  de  semblables  pralicques,  les  sup^rieurs  retien- 

>  droienl  mieux  qa'ils  ne  font  ceui  qai  trahissent  l'£glise. 

>  Ceste  pens^e  m'a  porl6  k  mettre  par  escrit  ce  que  vous 
»  verrez  et  selon  les  v^ritables  cognoissances  que  j'ay  eu 
9  du  naturel  et  conseils  de  cet  apos(a(,  duquel  en  France 
»  on  veut  faire  un  aposlre.  Apres  avoir  corrig^  ce  que 

>  vous  trouverez  mal  poli  en  une  langue  de  laquelle  fay 

>  oubli6  la  nettet6  —  (la  boutade  est  ^crite  en  latin)  — 
»  vous  trouverez  bon  de  faire  une  cinquantaine  de  copies 
»  des  v^ril^  que  je  dils.  On  les  envoyera  soubs  main  aux 

>  princes  et  k  lenrs  ministres  ». 

Nous  poss^dons  le  roanuscrit  du  pan^gyrique  de  celui 
qu*on  appelait  T^minence  grise,  il  a  pour  titre  :  c  Ins- 
cripHo  tumuli  Patris  Josephi  >,  c*est  done  une  ^pitaphe. 
Elle  debute  ainsi :  c  Passant  qui  veux  entendre  des  cboses 
»  tnouies,  arrdle-loi!  —  Lis  ici  les  miracles,  non  du  ciel, 

>  roais  de  la  cour;  non  des  saints,  mais  des  flatteurs.  — 

>  Le  p^re  Joseph  Le  Clerc  6(ait  natif  de  Paris.  II  puait 
»  pendant  sa  vie  plus  encore  qu^apr^s  sa  mort,  et  son  kme 

>  6tait  gangren^e  plus  horriblement  que  son  corps...  » 
Tout  le  morceau  est  sur  ce  ton  et  se  termine  par  ce 

verset  du  Psaume  V:  c  Dieu  aura  en  abomination  Tbomme 

>  sanguinaire  et  fourbe. »  —  On  comprend  que  la  langue 
latine  seule  convienne  k  rendre  ces  am^nit^s  (1). 

Aussi,  trois  ans  plus  tard,  quand  Richelieu  succombe  k 
son  tour  (4  d^cembre  1642),  Tabb^  entreprend-il ,  dans  la 
mdme  langue  et  dans  le  mdrae  goAr,  une  apologie  de  son 
mortel  ennemi.  Settlement,  comme  il  voudrait  que  plus  de 
monde  pAt  la  lire,  il  fait  adroitement  sonder  Mor^tusafln 
d*obtenir  son  consentement  k  Timpression  d*une  traduc- 


(1 )  Nous  donooos  la  pitee  enti^re  it  la  fin  de  ce  travail. 
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lion  fraoQaise  de  sod  Abrige  de  la  vie  du  Cardinal;  mais 
rimprimeur  est  prudent  et  se  refuse  k  I'eDtrepreudre  (1), 
Ce  n'^tait  plus  Balthazar  Mor^tus  I  qui,  k  cette  ^poque, 
6tait  le  correspondant  de  Matbieu  de  Morgues.  Des  le 
i2  ddcembre  1640  et  jusqu'au  commeDcement  de  i643, 
un  de  ses  ueveux  tient  la  plume  et  toutes  ses  lettres  soot 
icrites  en  latin.  Le  8  juillet  i&ll,  Balthazar  meort  igi  de 
67  ans.  Le  10  octobre,  son  neveu,  devenu  le  chef  de  la 
maison,  envoie  k  Saint*Germain  le  projet  de  I'^pitaphe 
latine  qu'il  compte  faire  graver  sur  le  tombeau  de  son  oncle 
dans  r^glise  Notre-Dame,  et  le  prie  d'y  faire  les  corrections 
et  les  changemenls  qu*il  juge  convenables.  La  comparaison 
da  texte  primitif  et  de  Tinscription  definitive  fait  recon- 
nattre  des  diffiSrences  notables,  dont  Tabb^  est  peut-^tre 
Tauteur.  Toutefois,  nous  ne  pouvons  rien  a£Brmer  k  ce 
sujet,  car  d6]k  plus  d'un  an  avant  cette  date  la  collectioo 
des  lettres  de  Saint-Germain ,  incomplete  d'abord,  s^inter- 
rompt  brusquement,  et  nous  n'avons  plus  pour  nous  guider 
que  les  livres  des  Mor^tus.  Si  les  relations  avaient  tou- 
jpurs  eu  lieu  par  correspondance ,  il  serait  possible  de  les 
recoustruire  jusqu^a  un  certain  point  au  moyen  des  lettres 


(1)  Morbus  a  Saint-Germain,  24d^ceiDbre  1642. 

Nous  coDsiatoDs  dej^  celte  pradence  des  Moretus  ^  FoccasiOD  d'ooe 
anlre  piece  inlitul^  :  Armacanus.  Du  Verdier  ^ri^ait  k  Ballbazar,  le 
i4  mars  163A :  c  Monsieur  le  Pr^ideot  Roose  esl  fasch^  contre  tods,  de 

•  ce  que  tous  n'avez  pas  imprim^  Armaciinus.  »  —  Moretus  lui  r^pond, 
le  3  avril  :€  Les  tr^  puissanls  Roys  el  beaux -fibres  deviendront  bientost 

•  amis  apr^s  la  mort  d'un  miiiistre  de  Pud  ;  le  pauvre  subject  demenren 
»  en  peine.  L*aucteur  esl  moins  cogiiu  que  mes  caraciires.  Le  Roy  Tris 

•  Chrestien  estant  inlerroge  par  le  Doyen  Carondelel  s*il  avoit  tu  les 

•  livres  apolog^llques  de  la  Royne  sa  m^re,  respondil  qu*oay,  et  qne 

>  Planlin  (m'appelanl  du  nom  de  roon  grand'pdre  matemel;  les  anil 

>  imprim^.  > 


J 
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de  ceux-ci;  mais  il  o'en  est  rien.  L'abb^  ou  son  frere  ODt 
soQvent  des  rapports  verbaux  avec  Pimprimerie  planti* 
nienne;  parfois  encore  des  tiers  servent  d'interm^diaires : 
de  Id  des  lacunes  auxquelles  rien  ne  pent  supplier. 

Cest  ainsi,  par  exemple,  qa'i  Toccasion  de  Timpression 
de :  Les  deux  faces  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Marie  de 
MedicisH)y  oraison  funebre  de  la  reine,  non  plus  en  style 
macaronique  cette  fois,  mais  digne  du  sujet  et  de  I'^ri- 
vain  qui ,  tant  d'ann^es,  lui  avait  6i&  d6vou£,  nous  n'avons 
que  deux  lettres  de  Mor^tus,  dalles  des  26  f^vrier  et 
2  mars  1643. 

Cette  publication  pr^c^da  de  tr^s-peu,  et  contribua 
peut-£trei  h&ter  la  rentr^e  en  France  de  Tabb^.  Mais  avant 
de  lui  voir  quitter,  apr^s  douze  ans  d*exil,  le  pays  oili  il 
avait  trouv6  une  seconde  patrie,  disons  quelques  mots 
d'un  fait  curieux,  au  point  de  vue  bibliograpbique ,  que 
nous  r^vdle  encore  la  correspondance  des  Mor^tus. 

(1)  Le  tilre  de  eel  opuscule  est  le  suivanl :  Les  deux  faces  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  Marie  de  M6d%cis,  Boyne  de  France,  vefve  de  Henry  IF, 
mdre  de  toys  XIIl,  Boy  Trds  Chrestien.  Discours  funibre  fait  par 
Messire  Mathieu  de  Morgues,  sieur  de  Saint-Germain,  docteur  en  theo^ 
logie,  premier  aumdnier  et  pr4dicaleur  de  la  dicte  Dame  Royne^  prM^ 
cateur  du  Roy  catholique  et  prevost  de  Harlebeke  en  Flandres, 

DSdi4  d  la  Roytie  ceUholique, 

A  Anvers,  en  rimprimerie  Plantinienne.  HDCXLIII. 

La  dernj^re  page  du  teite  porte  la  Dote  suivante  : 

/ 

CENSURE. 

Ce  discours  funebre,  intitule  :  Les  deux  faces,  etc.,  est  digne  d'estre 
mis  en  lumiere  d  I'honneur  et  iterneUe  m^moire  des  vertus  de  cette 
grande  princesse. 

A  Anwrs,  ce  XXVI  fivrier  f6i3. 

P.   COBNS, 

chanoine  et  censeur  des  livres  en  Anvers 
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Nous  avons  dit  que  la  Defense  de  la  reine  avail  &i&  lir^e 
i  1,200  exemplaires ,  dont  50  sur  grand  papier.  Cent  vo- 
lumes avaient  6i&  donnes  par  la  reine  k  Saint-Germaio 
poor  les  distribuer  k  des  personnages  officiels  et  aatres 
(Rubens  en  fut  un);  Tabb^,  par  un  accord  secret  avec 
rimprimeur,  s'en  £tait  encore  r^serv6  200  autres;  mais 
qu*£laient  devenus  les  900  derniers?  Marie  de  M^icis,  4 
qui  Mor^tus  les  avail  d^livr^s  apr^s  la  remise  de  Tassi- 
goalion  donl  nous  avons  parl6,  les  avail-elle  emportes 
dans  ses  bagages  en  quiltanl  les  Pays-Bas?  C^lail  peu 
probable.  Aussi,  Mathieu  de  Morgues,  le  plus  inl^ress^ 
dans  la  question ,  s'en  inqui6le-l-il  d^jii  dans  sa  premiere 
letlre  aprds  le  depart  de  la  reine.  «  Je  vous  supplie  de  me 
»  mander  si  vous  scavez  oili  sont  mes  livres  que  la  royne 

>  fist  retirer^  el  de  lascber  de  le  descouvrir  au  cas  que 

>  vous  n*en  ayez  point  cogooissance  »  ^cril-il  (i). 

Deux  jours  apr^s,  Mor^tus  lui  apprend  que  les  volumes 
sont  toujours  k  An  vers  ^  enlre  les  mains  de  Chrestien  Van 
Aelst,  ce  marchand  dont  nous  avons  parl6.  II  avail  ^t^ 
cbarg^  de  les  exp^dier  k  Bruxelles  et  en  avail  retarde 
renvoi  jusqu'alprs.  Saint-Germain  chercba  k  les  rctirer  de 
ses  mains  et,  k  cet  effet,constilua  pouvoir  entre  les  mains 
de  Tavocat  Merlens;  mais  Van  Aelst  avail  sur  la  reine  une 
cr^Dce  de  6,000  florins  el  refusa  de  se  dessaisir  des  vo- 
lumes avanl  d*avoir  ^t^  paye  (2). 

Qualre  ans  plus  lard,  le  7  novembre  1642,  qualre  mois 


(1)  Saint-Germain  d  Morulas,  24  aoClil  1638. 

(2)  Saint-Germain  d  Mordtus,  29  novembre  1638.  —  c  Je  vous  prie 
*  de  m'envoyer  le  reste  des  exemplaires  de  mes  oeuvres  qui  sont  chez 
»  vous.  La  sepmaine  prochaine  Je  vous  envoyeray  ce  qu*il  faut  pour  faire 
»  saisir  le  gios.  » 
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apiis  la  mort  de  Marie  de  M^dicis,  Van  Aelst,  d^sesp^raot 
sans  doote  de  rentrer  dans  ses  fonds,  se  decide  i  mettre 
en  vente  le  gage  quil  d^tient,  et  des  crieurs  sont  envoy^s 
dans  les  rues  d^Anvers  annoncer,  pour  le  jour  m^me,  k 
midi,  la  vente  sur  le  March^  du  Vendredi,  en  face  de  Tim- 
priinerie  plantinienne,  des  exemplaires  de  la  Defense  de  la 
reine  qn'il  poss^e  en  d£p6t. 

Instruit  de  ce  qui  se  passe,  Mor^tus  se  rend  chez  I'avocat 
Merlens  pour  Ten  infornier;  mais  le  fonde  de  pouvoir  de 
Saint-Germain  est  absent,  et  la  vente  a  lieu  sans  opposi- 
tion. Les  exemplaires  sont  achetes  k  des  prix  divers; 
Mor^lus  se  rend  acqu^reur  d*un  certain  nombre  d*entre 
eux,  mais  c^est  Van  Aelst  qui  en  achele  la  presque  totality, 
pour  compte  de  libraires  fran^is  auxquels  il  doit  les  en- 
voyer  (i). 

En  apprenant  cette  nouvelle,  rabb6  essaye  de  faire 
annuler  la  vente;  mais  son  fond^  de  pouvoir  est  oblige  de 
lui  declarer  que  ses  d-marches  ont  €i€  inutiles.  La  cr^ance 
de  Van  Aelst,  en  effet,  £tait  parraitement  en  r^le,  ^tablie 
au  nom  de  la  reine  et  non  de  son  tr^sorier,  comme  on 
Tavait  cru;  la  vente  avail  6i&  effectu^e  d*ailleurs  du  consen- 
tement  du  magistral:  elle  semblait  done  irrevocable.  N^an* 
moins  Saint-Germain  crut  devoir  encore  s*adresser  an  con* 
seil  de  Brabant,  mais  nous  ignorons  le  r^sultat  de  sa 
reclamation. 

Un  mois  apr^s,  la  mort  de  Richelieu  ayant  ouvert  la 
France  k  tons  les  libelles  Merits  centre  lui,  Tabb^  ^coula 
en  peu  de  temps  les  exemplaires  qui  lui  restaient  encore , 
et  comme  il  recevait  de  nouvelles  demandes,  il  crut  op- 
portun  de  publier  one  nouvelle  Edition  de  ses  cBuvres  et 

(I)  Morulas  d Saint-Germain,  les  7, 14  et  33  noTembre  1643. 
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en  envoya  an  volume  conrig^  ^  Moir^tus  pour  le  prier  (fen 
entreprendre  Timpression. — c  Je  me  trouve  extrdmement 
»  oblige  du  (sic)  faveur  que  V.  R.  me  faict...,  >  r^pond 
celui-ci  (1);  mai^  des  exemplaires  que  j'ay  achept^  me 
»  restent  encore  la  plus  grande  partie  et  cbez  aultres 
»  s'en  trouvent  en  grande  quantity,  et  juge  que  vos  amis 
»  de  France  en  pourront  sn£Bsamment  £tre  servis.  Cest 
>  pourquoy  il  plaira  k  V.  R.  me  faire  la  faveur  de  medonner 
»  k  entendre  le  nombre  et  k  qui  se  les  doibvent  envoyer, 
»  et  tout  aussy  tost  ne  manqueroy  de  le  servir.  » 

Malgr^  ce  refus  bien  formel,  et  bas£  sur  de  trop  bonnes 
raisons  pour  que  I'abb^  pAt  encore  insister,  les  bibliograpbes 
conslatent  cependant  Tapparition,  pendant  cette  mdme 
ann^e  1643,  d'un  gros  volume  in-folio  compost  de  deux 
parties,  dont  la  premiere  n'est  autre  que  le  recueil  de  1637 
grossi  de  VOraison  funebre  de  Marie  de  Medicis  et  de 
VAbrege  de  la  vie  du  cardinal  de  Richelieu,  traduit  en 
fran^is;  la  seconde  est  intitul^e :  Pieces  curieuses  en  suite 
de  celles  du  sieur  de  Saint'Germain^  contenant  plusieurs 
pieces  pour  la  defense  de  la  reine^  mere  du  roi  tres-chres- 
tten  Louis  XlJly  et  autres  traites  d'Etat  sur  les  affaires  du 
temps,  depuis  Can  1631  jusques  a  Van  1643,  par  divers 
auteurs;  Anvers  1643. 

La  premiere  partie  porte  le  mdme  frontispice  que  Tui- 
tion planlinienne;  si  done  Mor^tus  n'est  pas  revenu  sur 
son  refus  de  riroprimer,  on  pent  dire  tout  au  moins  qa*il 
a  pr£t^  les  mains  k  la  nouvelle  Edition,  k  moins  qu'il  ne  se 
soit  born6  k  joindre  aux  volumes,  sur  grand  papier,  qu'il 
poss^dait  peui-^tre  encore,  les  deux  pi^es  dont  nous 
avons  donn^  le  titre  et  dont  Tune,  YOraison  funebre^  n*est 

(1)  Mor4tu8  d  Saint 'Germain,  27  ayril  1645. 
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autre  que  Les  deux  faces  de  la  vie  et  de  la  mart^  etc.,  dont 
nousavons  parl^.  Quant  ii  la  seconde  partie  du  recneil, 
dont  il  n'est  nuile  part  question  dans  la  correspondance 
que  nous  analysons,  I'examen  des  caractdres  et  surtout  des 
lettrines  permettrait  ais^ment  de  decider  si  rimprimerie 
plantinienne  a  contribu6  k  sa  publication. 

La  m£me  ann^,  paraissaient  k  Rouen  une  nouvelle 
Edition  ]n4*  en  deux  volumes  du  ni6me  recueil,  et  k 
Paris  une  autre  encore,  in-8%  trte-incorrecte.  Le  premier 
volume  de  T^dition  de  Rouen  pourrait  bien  avoir  pour  ori- 
gine  les  exemplaires  achet^  par  Van  Aelst  pour  les 
libraires  fran^ais,  car  il  nous  est  difficile  d'admertre  que 
du  mois  d'avril,  date  de  la  lettre  de  Saint-Germain  k 
Mor^tus,  au  mois  d'aoAt,  ^poque,  selon  Guy  Patin,  de 
Tapparition  de  Touvrage,  les  deux  volumes  aient  pu  dtre 
termini.  N^anmoins,  c*e$t  \k  une  question  sur  laquelle 
nous  n'insistons  pas,  laissant  aux  bibliograpbes  le  soin  de 
la  r^soudre. 

Au  moment  de  la  mort  de  Richelieu,  tons  ceux  que 
Mathien  de  Morgues  avail  aim^s  ou  servis  aux  Pays-Bas 
^taient  descendus  dans  la  tombe :  la  reine-mfere,  Tabb^ 
Scaglia,  Baltbazar  Mor^tus,  Rubens  (1),  le  Cardinal-Infant; 
en  France,  la  plupart  de  ses  adversaires  avaient  disparu, 
et  la  reine  Anne,  r^ente  bient6t  apr^s  par  la  mort  de 
Louis  XIII,  ne  pouvait  tenir  rigueur  au  serviteur  d^vou^ 


(I)  Void  en  quels  lermes  Saint-Germain  ^crit  i  Morulas  en  apprenant 
la  mort  de  rillastre  peinire :  i  J'ay  appris  que  M.  Rubens  nous  a  quitt^ 
»  pour  aller  Toir  Toriginal  de  plusieurs  belles  peintures  qu*il  a  laiss^ : 
»  voire  TiUe  a  perdu  Tomeme nl  de  la  peinture  muette,  tous  este  celuy 
>  de  la  parlante,  el  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  conserve  beaucoup  d^ann^es.  v 
(14  mai  1640.) 
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d'oDe  cause  qui,  si  longtemps,  avait  ei6  la  sienue.  Aossi^ 
au  comfnencement  de  juiliel  1643,  le  jeune  Moritos 
£tait-]l  inform^  par  Du  Verdier  que  I'abb^  avail  recu  Taa* 
torisalion  de  rentrer  dans  sa  palrie. 
c  La  presence  de  Monsieur  vostre  fr^re ,  comme  tous- 
jours  m'a  r6cr6^,  6crit  rimprimeur  k  Saint-Germain  le 
4  juiliel^  et  pour  ceste  fois  m'a  extrSmement  r£jouy, 
lorsque  de  sa  bouche  j'ay  appris  que  Texil  que  V.  R.  a 
p&ti  tant  des  anuses  en  ce  pays  se  va  changer  en  un  Ires 
glorieux  retour  en  sa  patrie,  lequel  lui  donnera  les  hoD- 
neurs  que  ses  vertus  tousjours  ont  m^ritez.  Ceste  occa« 
sion  me  donnera  subject  de  me  resjouir  de  la  part  de 
V.  R.  et  de  la  congratuler,  mais  d*autre  cosle  me  don- 
nera une  grande  aiSiction,  lorsque  je  pense  qu'un  des 
plus  grands  et  plus  affeclionn^s  amis  de  ceste  maison 
sera  autant  esloign^,  duquel  la  presence  est  tout  mon 
desir,  et  ce  encores  d*aultant  plus  que  selon  lontte 
apparence  je  me  trouve  priv6  de  ce  que  tousjours  j*ay 
esp^r6  et  souhaitt6,  scavoir  que  mon  mariage  se  pour- 
roit  commencer  en  recevant  de  V.  R.  la  benediction. 
La  faveur  que  j'entends  que  V.  R.  me  faira  de  Thonneur 
de  sa  presence  avant  son  d^partementy  me  sera  la  plus 
grande  qui  se  pourra  avoir,  parce  que  je  seray  tousjours 
oblige  de  demeurer  k  jamais  comme  je  suis,  etc.  » 
Cette  lettre,  que  nous  avons  tenu  k  citer  tout  entiere, 
fait  le  plus  grand  honneur  k  Saint-Germain.  Ce  ne  soni 
pas  de  vaines  formules  de  politesse  que  ces  sentiments 
affectueux  et  respectueux  k  la  fois  exprim^s  par  le  jeune 
chef  de  Timprimerie  plantinienne,  et  celui  qui  en  est 
I'objet  devail  en  etre  digne  k  tons  egards. 

La  correspondance  cesse  k  partir  de  ce  moment.  Bien- 
tdt,en  effet,  Mathien  de  Morgues  est  a  Paris;  Guy  Patin  y 
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coDStalc  sa  prince  le  12  septembre,  et  cinq  mois  aprte 
ii  annoDce  qu'il  a  recotninenc^  ^  prdcher.  Nous  ne  le  sui- 
vroos  pas  dans  le  resle  de  sa  carriirequi  fut  loDgue  encore, 
car  il  ne  mourut  charg6  d'ann^es  qu'en  d^cembre  1670,  k 
rbospice  des  Incurables  k  Paris,  od  il  s*£lai(  fail  b&tir  une 
maison. 


Dans  cette  ^lude  sur  Mathieu  de  Morgues,  Thomme  nous 
a  plus  occup^  et  int^ress^  que  l^^crivain.  Par  ses  attaches 
et  son  Education  premiere,  Saint-Germain,  bien  que  vivant 
au  XVIP  si^cle,  appartient  cependant  encore  au  XVI%  k 
une  ^poque,  comme  le  dit  Sainte-Beuve,  c  oh  la  langue 
»  fran^aise  n*avait  rien  de  mAr  ni  d'assur^,  »  —  avant 
tons  ces  brillants  esprits  qui  devaient  la  former  et  en 
furent  les  gloires.  Cependant,  a  part  une  certaine  lourdeur 
et  Fempbase  parliculi^re  aux  ^crivains  du  temps,  son  style 
poss^de  une  r^elle  originality  et  n'est  pas  sans  Anergic; 
parfois  m£me,  traverse  par  des  £lans  de  passion,  il  atteint 
une  veritable  Eloquence. 

N^nmoins,  en  debors  des  fails  curieui  qu'ils  nous 
r^v^lent,  ses  Merits,  d^nu^s  pour  nous  de  Ti-propos  qui  en 
faisait  le  principal  attrait,  nous  paraissent,  k  juste  litre, 
d'une  lecture  difficile,  et  Ton  s'^tonne  pen  qu'ils  soient 
tomb£sdans  Toubli.  Mais  leur  auteur  a  m6rit6  Tamiti^,  puis 
la  haine  de  Fun  des  plus  grands  esprits  et  du  plus  vaste 
g^nie  politique  de  son  temps;  il  est  rest^  fiddle  jusqu'au 
bout,  et  malgr£  bien  des  deboires,  k  Tinfortun^e  princesse 
dont  il  avail  k  Torigine  ^pous£  la  fortune;  en  exil,  dans 
an  pays  oh  ceux  de  sa  nation,  k  force  de  l^g^ret^s,  d*in- 
cons^quences  et  d'ingratilude,avaienl  sonlev^  Tanimad- 
ifersion  g^n^rale,  presque  seul  d*entre  les  Francis  il  sut 
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conserver  raffection  et  le  respect  de  tons.  Matbiea  de 
Morgaes  ^tail  done  un  caract^re.  Dans  I'bistoire  politique 
el  litt^raire  de  son  temps  il  compte,  il  est  vrai,  parmi  les 
personnages  secondaires;  mais  tant  de  plnmes  ^loqaentes 
venues  avant  nous  se  sont  donn£  la  iftche  dereroettreen 
pleine  lunii^re  les  figures  du  premier  plan,  que,  pour 
rharmonie  du  tableau,  il  n'^tait  pas  inutile,  peut-6tre, 
d'accuser  d*un  trait  plus  net  ou  plus  vigoureux  celles  qui 
en  occupent  le  second.  Aussi,  Toccasion  qui  nous  6tait 
offerte  k  la  maison  Plantin  de  saisir  sur  le  vif  cette  nature 
honnSte  et  ^nergique,  cet  esprit  curieux  et  ardent,  nous  a 
paru  Irop  pr^cieuse  pour  la  laisser  ^chapper. 


NOTE. 


INSCRIPTIO 

TUMULI   PATRIS  JOSBPHl. 

Siste  qai  bactenus  inaadila  ?is  aadire.  HIc  lege  non  coeli ;  sed  aalae,  doo 
sanctoram,  sed  adalatoram  miracala.  Pater  Josepbus  le  Clere ,  Parf- 
siensis.  Corpore  tetrias  foetente  vivo,  quam  mortao  Aufm4  foodhis  caole- 
fizik  quam  eapite  ^onstabat  homo  iDhumanus.  Cbristianas  pads  hoslis. 
CaiboIicQs  Eclesiae  perseculor.  Sacerdos  vir  saDguinom.  Reh'giosus  larrl 
et  barb&.  Monacbus  in  (urb&,  el  larbator.  Aolicus  pannosus  et  potidos. 
Gonsiliarius  iracundus  el  praeceps.  Negoiialor  qaia  duplex  •  InooDstans. 
Rector  missiODam  Apostolicarum  el  paironus  CalviDistai'aiD.  In  rhedt,  et 
lectica  meodicus.  Id  pontiflcum  coenis  austerus.  Contemptor  dignitalan 
in  ambitu  Romans  purpuras..  A  servis  tempods  servus  fldelis,  et  prudens 
diclus,  dum  Turcarum  et  Hxreilcorum  non  modo  feutor,  sed  actor  esset 
Pacilicus  dum  autbor  discordiarum  Regiae  Galticae.  lunocens  dum  iimo- 
oentibus  carceres  implerel,  oneraret  patibula,  ibeatra  cmeiitaret  Domos 
Dei  columua,  dum  illam  omnibus  macbinis  everleret  Qu&  die  Oppidooi 
Brisacum  k  Catholicis  ad  H»retlcos  ejus  potissimum  impulsu  transiit, 
forii  apoplexift  correptus,  el  obrntus,  qui  longil  coufessione,  magnft  con* 


(  S89) 

tritioae,  ei  mult4  satisfacUone  credebatur  egere,  non  se,  non  Daim 
agDOsceos,  exlinclus  est.  Id  oratione  fanebri  ^  veritatis  polplto.  recilatft 
mendacii  scalis  coelum  asceDdit :  An  illtc  receptur,  graves  Tbeologi  dubi- 
taut;  nisi  iolroduxerint-  saffraganenm  suum  pia  suffragia  Cardinalis 
Ricbelii  et  Arcbiepiscopi  Burdigalensis,  q«i  cjas  exeqaiis  iDterfueruQt,  ad 
praesensDei  Judicium  interrili.  Vis  cadaver  terrae  mandari ?  Url>eseju8 
ooosiliis  in  tumolos  redactae  tomulnm  lumullnarium  congerent.  Vis  in 
dneres  redigi,  Oppida  quamplnriroa  excitatis  ab  illoignibus  succensa 
bustom  incompositum  component.  Vismergi?  lacum  efficient  infiottornm 
qaos  afflixit  lacrymae.  Vis  projici?  accurrent  undiquae  lupi,  quos  misero- 
rum  pavit  sanguine.  Obiit  aetatis  anno  G4s  si  ad  oenlesimom  inter  nos 
versatus  fuisset,  tamdiu  bona  pax  exulasset  a  nobis :  illam  si  exoptas^ 
Deam  roga  ut  advertat  k  Gallicis  Consiliis  alteram  Patrem  Josepbum. 

Virutnscmguinum,  el  dolosum  abominabitur  Dominus.  Psalm  5*. 

(Un  billet  separ^  porte,  ^rit  de  la  main  de  Saint-Germain) : 

Post  ilia  verba :  macbinis  everteret  addendum. 

Hora  cirdter  antequara  gravissimus  sopor  ilium  mortis  somno  traderet 
nnam  de  emissarlis  suis  ConstantinopoUm  miserat,  orientis  tyranno 
pacem  cum  infideiibus  soadens,  ut  omnes  vires  in  Cbristi  fideles  conver- 
teret. 

M.  le  secretaire  perp^lael  a  fait  ensuite  la  proclamatioD 
du  r&ultat  des  concours  el  des  Elections  : 

CONCOURS. 


Uo  m^moire,  ^crit  en  flamaod,  a  ^t^  re^u  en  r^poose 
k  la  DEuxiJbME  QUESTION  du  programme,  ainsi  pos^e : 

On  demande  une  elude  sur  I'organisation  des  instilu^ 
tions  charitables  en  Belgique,  au  moyen  dge,  jusqu'au 
commencement  du  XVI^  siecle.  On  adoptera  pour  point  de 
depart  ks  modifications  introduites  dans  la  sociefe  a 
Pepoque  de  V abolition  presque  ginirale  du  servage,  au 
XIP  et  au  XIIP  siecle. 
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Les  auteurs  des  m^moires  feront  pr^cMer  lear  travail 
d*une  introduction  traitant  sommairement  rorgaoisatioQ 
de  la  charity  dans  les  temps  ant^rieurs. 

Ce  m^moire  porte  pour  devise :  Facta  hquantwr. 

La  Classe  s*est  ralli^e  k  la  majority  de  la  commissioQ 
charg^  de  Texamen  de  ce  travail ,  en  decernant  k  celui-ci 
une  m^daille  d'argent. 

L'aateur  est  priS  de  faire  savoir  s'il  accepte  cette  r^ 
compense  et  sll  autorise  fouverture  de  son  billet  cachel6. 

Deux  m^moires  ont  6i6  re^us  en  r^ponse  k  la  cuiQUiteE 
QUESTION,  ainsi  con^ue : 

Faire  I'histoire  des  classes  rurales  en  Belgique  jusqu*d 
la  fin  du  XVllV  Steele. 

Etudier  leur  maniere  de  vivre  et  determiner  quelle  etait, 
dans  les  campagnes,  la  constitution  de  la  famille  et  de  la 
propriete. 

L'un  des  m^moires ,  ^crit  en  fran^ais,  porte  pour  ^pi- 
graphe  :  Libenter,  ardenter,  constanter;  Tautre,  ^rit  en 
flamand ,  a  comme  devise  :  Nosce  Patriam. 

La  Classe,  ayant  entendu  les  rapports  de  ses  trois  com- 
missaires,  a  d^cid^  de  partager  le  prix  de  i,000  francs 
entre  les  auteurs  de  ces  travaux. 

L'ouverture  des  billets  cacbet^s  a  fait  connattre  que  le 
m^moire  fran^ais  est  Toeuvre  de  M.  V.  Brants,  professear 
k  rUniversit^  de  Louvain,  et  que  le  m^moire  flamand  est 
dii  k  MM.  Frans  De  Potter,  k  Gand,et  Jean  BroeckaebTi 
k  Wetteren. 
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Elections. 

La  Classe  des  lettres  a  eu  ie  regret  de  perdre,  depuis  sa 
derni^re  stance  publiqae,  M.  Paul  Devanx,  membre  titu- 
laire. 

Afin  de  rendre  un  noavel  bommage  k  la  m^moire  de  ce 
regrett^  confrere,  la  Classe  a  d^cid^  de  sarseoir  k  son  rem- 
placemeDt  josqu*^  TaDQ^  prochaine. 

Don  Lafuente  et  doo  Miguel  Salva,  deux  associ^ 
d^c^d^,  out  6i6  reroplac^s  par  don  Manuel  Colmeiro, 
professeur  k  TUnWersit^  de  Madrid,  et  M.  Canut  d'Olive- 
crooa,  conseiller  k  la  Cour  supreme  du  royaume,  k  Stock- 
bolm. 

M.  Louis  Hymans,  bomme  de  lettres  k  Bruxelles,  a  6i6 
6lu  correspondant. 
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GLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  12  mat  1880. 

M.  Balat,  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
11.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  L.  Alvin^  Jos.  Geefs,  G.-A.  Fraikio, 
Ed.  Fetis,  Edm.  De  Busscher,  le  chevalier  L.  de  Burbare, 
J.  FraDck,  G.  De  Man,  Ad.  Siret,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samael, 
Ad.  Paul!,  God.  Guffeos,  F.  Stappaerts,  Jos.  Schadde, 
fnemhres. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  rint^rieur  fail  savoir  que  M.  Jules 
P^cher,  charge  Tl^ex^cuter  le  busle  de  feu  Henri  Leys, 
destine  &  la  salle  des  stances  de  rAcademie,  a  termioe  le 
modeie  de  sou  oeuvre. 

II  prie  la  Classe  de  designer  dans  son  sein  un  membre 
qui  auraii  pour  mission  d'examiner  ce  buste,  et  de  traos- 
mettre  son  avis  an  Gouvernement.  —  La  Classe  nomme  i 
eel  effel  M.  Joseph  Geefs. 

—  Le  mdme  haul  fonclionnaire  transmet : 
l""  Le  8'  rapport  semestriel,  accompagne  de  10  dessins, 
de  M.  Lauwers,  laur^at  du  grand  concours  de  gravure  de 
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1874.  —  ReDvoi  k  Texainen  de  MM.  Franck,  Leclercq 
el  PiDchart; 

2^  Le  4*  rapport  semestriel  de  M .  Jules  Dillens,  laur^t 
du  grand  coDCOurs  de  sculpture  de  1877.  —  ReDvoi  k 
rexamen  de  MM.  Joseph  Geefs  et  Fraikin ; 

S""  Le  second  rapport  semestriel  de  M.  De  Jaos,  laur^at 
du  graud  concours  de  peiuture  de  1878.  —  Renvoi  k 
Texamen  de  MM.  Robert,  Slingeneyer,  Guffcns  et  Alvin  ; 

4*  Le  quatri^me  rapport  trimestriel  de  M.  Tinel>  laur^at 
du  concours  de  composition  musicalede  1877. —  Renvoi 
k  la  section  de  musique. 

—  M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  offre,  pour  la  biblio- 
Ihdque  de  TAcad^mie,  un  exemplaire  des  ouvrages 
suivants : 

1*  Histoire  du  theatre  fratifais  en  Belgique,  depuis  son 
origine  jusqu'^  nos  jours>  par  M.  Fr^d^ric  Faber;  tomes 
l-iil;  3  volumes  grand  in-S""; 

S""  UArl  et  Us  ArlisteSfCritique,  esthetique,  par  M.  £mile 
Leclercq,  ^  Edition,  volume  in-12.  —  Remerciments. 

—  M.  le  comte  de  Barral,  ministre  pl^nipotentiaire 
d*Italie,  a  transmis,  au  nom  de  la  municipality  de  Turin, 
des  exemplaires  du  programme  contenant  Tindication  des 
objels  qui  figureront  k  la  quatri^me  exposition  nationale 
des  beaux-arts  qui  s'est  ouverte  dans  cette  ville  le  25  avril. 
—  Distribution  aux  membres. 

—  M.  Houdoy,  president  de  la  Soci^t6  des  sciences  et 
des  arts,  conservateur  g^n^ral  des  musses  de  Lille,  envoie 
un  exemplaire  de  son  Histoire  artislique  de  la  cathedrale 
de  Camhrai.  —  Remerctments. 

—  La  Commission  des  f^tes  jubilaires  invite  TAcad^mie 

2"*  S^RIE,  TOME  XLIX.  39 
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k  se  faire  repr^senter  k  la  f^te  politique  el  reiigieuse,  qui 
aura  lieu  au  mois  d*aoAt,  par  son  president,  ses  directeora 
et  une  d^l^ation  do  quatre  membres  de  cbaque  classe.  — 
La  Classe  nomme  comtne  d^l^u^s :  MM«  de  Burbure, 
StappaertSy  Fraikin  et  Franck.  Le  bureau  sera  represeot6 
par  MM.  Gallait  et  Balat. 

—  Ud  travail  manuscrit  intitule :  Kerk  van  St-Michiel 
te  Genr,  par  Fraus  De  Potter,  est  renvoy^  k  rexameo  de 
MM.  De  Busscher,  Pauli  et  Siret. 


Elections. 

La  Classe  renouvelje  le  mandat  de  M.  De  Busscher, 
pour  Tann^e  i  880-1 881 ,  comme  membre  de  la  Cominissioii 
administrative. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Lors  de  sa  stance  du  1''  avril  1 880,  la  Classe  des  beaux- 
arts  avail  refu  la  lettre  suivante : 

Paris,  23  mars  1880. 

A  M.  le  Direcleur  de  VAcadimie  de  Belgique, 

seclion  des  Beaux^ArU. 

Monsieur  , 

Ayant  adress^  au  journal  VArt  une  rectification  concer- 
nant  un  fait  qui  a  eu  lieu  k  TAcad^mie  de  Belgique,  sec- 
tion des  beaux-arts,  et  I'administration  de  ce  recueil  ayant 
eu  rinsigne  mauvaise  foi  de  ne  pas  vouloir  Tins^rer,  je 
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sais  con  train  t  de  vous  Tadresser  k  vou8-ro^me,  en  vous 
priant  de  la  communiquer  k  MM.  vos  coll^nes.  Je  vous 
serai  tres-reconnaissanl  d'avoir  cetle  obligeance.  li  s*agit 
d'uD  droit  de  propri^t^  intellectuelle,  droit  que  les  artistes, 
comme  les  ^crivains,  senteut  de  plus  en  plus  la  n^essit6 
de  faire  respecter. 

Agr^,  Monsieur  le  directeur,  le  temoignage  de  ma 
haole  consideration. 

Alfred  Michiels, 

rue  da  Cherche-Midi,  26 

P.  S.  Ayez,  je  vous  prie,  la  bonti  de  me  faire  accuser 
reception  de  celte  lettre. 

A  M.  Eugene  Veron^  directeur  du  journal  TArt. 
Monsieur  , 

Dans  votre  num^ro  du  8  fiivrier  dernier,  on  annonoe 
que  M.  Edouard  F^tis  a  fait,  le  8  Janvier,  k  rAcad^mie 
des  beaux-artSy  en  Belgique,  une  communication  curieuse. 
Sur  un  tableau  acquis  r^cemment  par  Tadministration 
des  beaux-arts,  portant  la  date  de  1571  et  repr^ntaot 
V Adoration  des  Mages  ^  que  Ton  avait  cru  jusqu'ici  de 
Francois  Frutet,  on  aurait  d^couvert  deux  monogrammesy 
celui  de  Frans  Floris,  mort  en  1570 ,  et  celui  de  J^rAme 
Francken,  son  meilleur  eiivCy  qui,  non  content  de  le  dater 
et  de  le  signer,  y  a  introduit  sa  propre  image. 

Puisque  ces  renseignements  sont  curieux,  sont  mdme 
imporlants,  il  aurait  ^t^  juste  de  dire  quelle  personne  les 
a  trouv^s.  Le  propri^taire  du  retable  vendu,  M.  Aslruc, 
n'a  pas  dA  taire  son  noro,  car,  il  y  a  deux  ans,  lorsqu'il 


(  596  ) 

croyaii  le  Iriptyque  de  Frangois  Frutet,  si  bien  qa*il  avail 
^cril  une  DOlice  pour  le  d^mootrer,  il  vint  me  prierde 
vouloir  bien  aller  examiner  Toeuvre  chez  lui.  A  peine 
Teus-je  regard^e  qae  je  reconnus  le  style  de  Frans  Floris 
el  aperQus  les  monogrammes:  le  second  veiit  dire  Jean 
Hieronymus  Francken ;  j'en  ai  donn^  le  premier  Texpli- 
calion  dans  roon  Histoire  de  la  peiniure  flamande.  II  se 
compose  d*une  H,  entre  les  deux  jambages  de  laquelle  se 
trouve  un  I,  et  le  second  jambage  forme  le  corpule 
d*une  F  (HF);  on  a  ainsi  les  initiales  des  trois  noms  do 
mattre. 

J'ai  relev^  ce  roonogramme  sur  les  n"'  717  et  810  do 
mus^e  de  Dresde;  dans  Texplication  da  premier  tableau, 
le  r^dacteur  du  catalogue  en  a  donn6  un  fac-simile,  sans 
le  comprendre;  il  estsuivi  d*un  autre  monogramme,  con- 
tenant  aussi  trois  lettres:  F.  D.  Y. —  Francois  de  Yrindt  — 
c'esl-^-dire  Frans  Floris,  dont  le  vrai  nom  de  famille  £lait 
De  Vrindt.  Je  Tavais  copi6  en  outre  sur  le  Jugemeni  der- 
nier de  Bruxelles,  oii  M,  F^tis  I'avait  pris  pour  la  signa- 
ture de  Frans  Floris  Iui-m6me,  tandis  que  rinscriptioo  se 
decompose  ainsi :  Jean  Hieronymus  Francken  ei  Floris 
fecerunt.  On  voit  quelle  haute  estime  le  mattre  avail  pour 
son  disciple,  puisqu^il  le  laissait  metlre  son  nom  avant  le 
sien  (consuller  mon  livre  intitule:  VAri  flamand  dans 
I' est  et  le  midi  de  la  France^  p.  398). 

Non-seulement  je  Gs  part  de  mes  observations  k 
M.  Astruc  et  dessinai  devant  lui  les  monogrammes,  non- 
seulement  je  lui  afBrmai  que  son  triptyque  n*6tait  pas  du 
mysterieux  Francois  Frulel,  mais  lorsquMI  prit  la  r&olu- 
tion  de  Toffrir  au  Mus^e  de  Bruxelles,  il  vint  me  trouver 
une  seconde  fois,  me  demanda  k  quelles  personnes  il  devait 
s'adresser  et  comment  il  devait  s'y  prendre.  C'esl  avec 
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mes  renseignements  qu'il  a  eDtam6  la  n^gociation  maio- 
tCDant  termiD^e  suivant  son  d^ir.  II  a  commuDiqu^  toat 
Datorellement  aux  acheleurs  les  details  que  je  lui  avals 
appris  et  qai  rendeDt  le  triplyque  beaucoap  plas  int^res- 
saD(,  car  deux  sigaalures  positives  valent  iDfinimeDt  mieux 
qu'une  attribution  probl^matique  k  un  peinlre  obscur, 
dont  on  conteste  mdroe  Texistence. 

Get  ouvrage  considerable  ayani  ^t^  acquis  pour  le  Mus^e 
de  Bruxelles>  le  public  doit  savoir  qui  en  a  constat^  le 
premier  Torigine  et  signal^  Timportance. 

Agrtezjevous  prie,  toutesmes  civilit^s. 


Alfred  Mighibls. 


Paris,  21  fi&THer  1880. 


La  Classe  avait  renvoy^  cette  lettre  k  M.  £douard  F^tis. 
Yoici  sa  r^ponse : 

Noie  de  M*  Felts  en  r(pon$e  a  la  leilre  de  M.  A.  MichieU. 

II  ne  me  sera  pas  difficile  de  prouver  que  la  reclamation 
de  M.  A.  Michiels  ne  repose  sur  aucun  fondement.  Je  n'ai 
pas  k  discuter  des  opinions,  mais  simplement  k  etablir  Jes 
faits. 

Suivant  M.  Michiels,  le  vendeur  du  Iriptyque  acquis  par 
le  Mus^e  de  Bruxelles  a  communique  nalurellemenl  aux 
acheteurs  les  details  qu'il  (M.  Michiels)  lui  avait  appris.  Ce 
qui  serait  naturel  n'est  pas  toujours  ce  qui  arrive*  Par 
exemple  il  eAt  ete  naturel  que  H.  Michiels,  avant  de 
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m'accuser  de  m'dlre  empar^  de  sa  d^couverle,  se  fAt 
enquis  de  M.  Aslruc  (le  veDdeur)  si  les  choses  se  sont 
pass^es  ainsi  qa*il  le  suppose.  II  ne  Ta  pas  fait  cependaDt; 
il  a  mieux  aim^  prendre  une  hypothese  pour  base  de 
son  accusation.  Quant  k  moi,  au  lieu  de  procMer  par  voie 
de  supposition ,  je  vais  entrer  dans  la  r^aliti  des  faits  el 
exposer  simplement  dans  quelles  circonstances  a  eu  lieo 
Facquisition  du  triptyque. 

M.  Astruc  fit  connaltre  au  Gouvernement  qu'il  poss6- 
dait  une  peinture  d'un^rtiste  flaniand  non  repr^sent^dans 
les  musdes  de  Belgique.  Get  artiste,  nomme  Francis 
Frutet,  se  serait  fix6  k  Seville  oil  il  aurait  produit  les  seules 
oeuvresque  Ton  connaisse  de  lui  et  oil  il  serait  mort  jeune 
encore.  Le  Gouvernement  invila  la  commission  directrice 
du  Mus^e  k  s'occuper  de  cette  affaire.  Avant  de  faire  venir 
le  triptyque  de  Paris,  la  commission  6crivit  k  M.  Florenl 
Willems,  notre  c^l&bre  compatriote,  qui  veut  bien,  en 
pareil  cas,  lui  prater  Taide  de  ses  lumi^res,  pour  le  prier 
d'examiner  la  peinture  en  question  et  de  lui  dire  son  sen- 
timent sur  la  valeur  artistique  de  cette  oeuvre,  afin  d'^par- 
gner  k  son  possesseur  les  frais  d'un  envoi  k  Bruxelles,  dans 
le  cas  oh  il  n'y  aurait  eu  pour  lui  aucune  chance  de  la  voir 
acqu^rir  pour  le  Mus^e.  Le  triptyque  fut  montr<i  k  M.  Wil- 
lems par  M.  Astruc  comme  £tant  de  Frutet  et  comme 
offrant  cet  int^r^t  particulier  qu'il  comblerait  une  lacune 
dans  la  s^rie  des  peintres  beiges  du  XVP  si^cle. 

M.  Astruc  fut  invito  a  faire  parvenir  son  tableau  au 
Mus^e,  afin  qu'il  fAt  sourois  k  Texamen  de  la  commission. 
II  vint  lui«meme  op^rer  la  remise  de  cette  oeuvre.  Dans  sa 
lettre  contenant,  suivant  Tusage,  I'offre  de  la  cession  du 
triptyque  et  Tindicalion  du  prix  qu'il  en  demandait,  Frutet 
est  formellement  d^sign6  comme  Tauteur  de  TcBuvre. 
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M.  Astruc  ne  s'est  pas  born6  k  faire  par  ^crit  la  pr^sen- 
tatioD  de  sod  tableau  au  Mas^e,  il  a  vu  personDellemenl 
chacun  cles  membres  de  la  commission  et  &  chacun  il  a 
raconli  rhisloire  de  Frutet,  disant  comme  quoi  ce  peintre 
flamand  Tut  d6couvert  par  Gean  Bermudez,  le  biographe 
des artistes espagnols  ou  ayant  v^cuet  travaiii^  en  Espagnc, 
ao  moyen  d'un  document  ^tablissant  que  ce  Frutet  aurait 
ex^cut^  &  Seville,  pour  un  couvent  de  femmes,  le  triptyque 
qui  vienl  d*£tre  acquis  par  le  Mus^e  de  Bruxelles  et  que 
la  tradition  locale  attribuait  h  un  certain  Francois  Flores. 

D^s  la  premiere  inspection  du  triptyque,  les  membres 
de  la  commission  furcnt  unanimes  k  y  reconnaltre  tous 
les  caract^res  de  la  peinture  de  Frans  Floris.  Quand  je  tis 
part  de  cette  impression  k  M.  Astruc,  il  me  dit  que  Frutet 
ayant  ii6  V6\^\e  de  Frans  Floris ,  i'analogie  conslat^e 
n*avait  rien  de  surprenant.  Je  ne  me  charge  pas  d*expli- 
quer  les  explications  de  M.  Astruc;  je  cite  ses  propres 
paroles. 

Quelques  jours  apr6s,  la  pr^ence  du  double  mono- 
gramme  dont  le  triptyque  est  sign6  ayant  ii&  constat^e, 
je  fis  remarquer  k  M.  Astruc  cette  particularity  qui  con- 
flrmait  pleinement  la  premiere  impression  de  la  commis- 
sion, en  lui  disant  que,  d*apres  Tinterpr^tation  certaine 
qu*il  Tallait  donner  aux  monogrammes,  le  tableau  6tait  une 
oeuvre  de  Frans  Floris  et  de  Jerome  Francken ,  termin^e 
parcelui-ci  Tannic  qui  a  suivi  la  mort  de  celui-l&.  M.  Astruc 
parut  tomber  de  son  haut;  il  ne  se  rendit  nullement  aux 
raisons  que  je  lui  donnais  pour  justifler  le  cbangement 
d*attribulion.  D'apres  lui,  si  les  initiates  de  Frans  Floris 
se  trouvaient  sur  le  tableau,  c'est  que  Frutet  les  y  avait 
mises  comme  un  bommage  k  la  m^moire  de  son  roaltre. 
L'argument  etait  etrange;  on  ne  Tinventerait  pas.  Si  je  le 
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reproduiSy  c*est  pour  a'omettre  aucuoe  circonstance  des 
rapports  que  j'ai  eus  avec  le  possesseur  du  triptyqoe  et 
pour  proQver  combiea  est  fausse  la  supposition  que  le 
vendeur  aurait  communique  k  la  commission  du  Mus^ 
les  renseignements  que  M.  A.  Michiels  affirme  lui  avoir 
fouruis. 

Je  donnerais  difficilement  Tid^e  du  d^ppotntement  de 
M.  Astruc,  de  sa  coosternationy  oserai-je  dire,  lorsque  je 
lui  diclarai  que  tr^s-d^cid^ment  il  fallait  cesser  de  croire 
k  Texistence  du  Frutet  de  Gean  Bernudez  et  que  si  le 
triptyque  ^tait  achete  par  le  Mus6e,  c'^tait  comma  uoe 
oeuvre  de  Frans  Floris  et  de  Jerome  Francken.  II  semblait 
qu'oD  d^truistt  une  de  ses  plus  chores  illusioDS,  ou  plut6l 
cette  illusion  r^sislait  aux  efforts  qu'on  faisait  poor  en 
dissiper  le  prestige.  La  conviction  de  M.  Astruc  ^tail  in^- 
branlable:  ceux  qui  achelaient  le  tableau  pouvaient  le 
d^baptiser  si  telle  elait  ieur  fantaisie;  mais  quant  h  loiy 
il  continuerait  k  tenir  mordicus  pour  Frutet. 

Si  j*avais  besoin  dinvoquer  des  t^moignages  k  Tappoi 
de  ce  que  j'avance,  je  dirais  que  le  president  et  des  mem- 
bres  de  la  commission  du  Mus6e  (MM.  Gallait,  Balat, 
Slingeneyer  et  Fraikin)  qui  assistaient  k  la  s^nce  de 
TAcad^mie  dans  laqnelle  il  fut  donn6  lecture  de  la  lettre 
de  M.  A.  Michiels,  ont  imm^diatement  d^clar^  que  le 
triptyque  avait  ^t^  pr^sent^  par  M.  Astruc  comme  une 
oeuvre  du  peinlre  inconnu  Francois  Frutet  et  confirm^  les 
renseignements  que  j'ai  donnas  imm^diatement,  de  vive 
voix,  sur  les  ni^gociations  suivies  pour  Tacquisition  du 
triptyque,  renseignements  que  je  reproduis  dans  cette 
note. 

Quand  je  me  rappelle  la  chalcur  avec  laquelle  M.  Astruc 
maintint  toutes  les  assertions  de  Cean  Bermudez  relatives 
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itFrotet,  aiDsi  que  TaUributioD  du  triptyquede  Seville  1^ 
ce  peiDtre,  imaginaire  suivaot  nous,  je  dois  supposer 
qu'il  y  a  eu  un  malentendu  entre  M.  A.  IMichiels  ei 
M.  Astruc.  Je  ne  doute  Dullement  que  M.  Michiels  n'ait 
trouv^  quels  ^taient  les  v^ritables  auteurs  du  triptyqne  et 
qu'il  n'ait  communique  sa  d^couverte  k  M.  Astruc;  mais  il 
n'aura  pas,  sans  doute,  ^t^  compris.  Si  l*on  n'admetlait 
pas  cette  supposition,  il  faudrait  accuser  M.  Astruc  d*avoir 
jou6  indignement  la  com^die,  et  c*est  une  injure  qu*il 
me  repugnerait  de  faire  au  caract^re  d*un  artiste  estime. 

En  r^um^,  il  r^sulte  de  ce  qui  pr^cMe  que  M.  Michiels 
a  fait,  de  son  cdt(§,  sur  la  veritable  origine  du  tableau 
attribuei  Frutei,  les  m^mes  d^couvertes  quej*ai  faites  du 
mien.  Ce  n'est  pas  la  premiere  fois  que  pareille  chose 
arrive.  Nous  n^avons,  du  reste,  ni  M.  Michiels  ni  moi>  i 
tirer  vanity  de  cette  trouvaille  que  d'autres  que  nous, 
ayant  ^tudie  Tart  Qamand,  auraient  faite  facilement.  La 
notice  que  j'ai  communiqu^e  k  TAcad^mie  et  dont  Tim- 
pression  n*a  pas  eu  lieu  dans  les  Bulletins  de  la  compagnie 
par  la  raison  qu'elle  6tait  destin^e  k  un  autre  recueil 
{le  Bulletin  des  commissions  (Tart  et  (farcheologie)  avait 
snrtout  pour  objet  de  montrer  comment  Frutet  avait  6i6 
invent^par  le  biograpbeespagnolCean  Bermudez, comment 
ce  personnage  imaginaire  avait  pris  place  dans  toutes  les 
biographies  d'artistes,  comment,  enfin,  un  homme  n'ayant 
pas  exists  avait  pu  devenir  c^l^bre.  Voil^  ce  qui  m'avait 
paru  curieux  et  ce  que  j'ai  vouhi  exposer  dans  ma  notice. 
Quant  au  fait  de  la  restitution  du  triptyque  k  ses  vrais 
auteurs,  je  Tai  indiqu^  simplement,  sans  faire  ^talage  de 
cette  decouverle,  ainsi  que  M.  Michiels  pourra  sVn  assurer 
quand  parattra  mon  travail ,  car  sa  lettre  k  CAcad^mie  ne 
m'y  fera  rien  changer,  ses  reclamations  portant  k  faux, 
comme  je  viens  de  le  prouver. 
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Puisque  M.  Michiels  connatt  persoDnellement  M.  Astrac, 
il  lui  sera  facile  d*apprendre  de  cet  artiste  comment  ies 
choses  se  sont  pass^es  lors  de  Tacquisilion  dii  triptyque 
par  le  iMus^e  de  Bruxelles.  Supposer  qu'il  puisse  ne  pas 
eonfirmer  pleinemeDt  tout  ce  que  je  viens  d^avancer,  ce 
serait  douter  de  sa  sincerity  et  c*est  ce  que  je  ne  me  dtei- 
derais  k  Taire  qu*^  la  deroi&re  extriroit^.  Si ,  par  impos- 
sible, M.  Astruc  manquait  de  memoire,  j*aurais  les  t6moi- 
goages  de  tous  les  membres  de  la  commission  du  Hos^  et 
les  pieces  ecrites  ^manant  de  la  main  mSme  do  vendeur 
du  triptyque,  qui  prouveraient  surabondamment  la  parfaiie 
exactitude  de  ce  qui  pr^c^de.  Si  j*insiste  sur  ce  point,  ce 
n'est  nullement,  je  le  repute,  pour  r^clamerle mince  merite 
dela  d^couverte  des  monogrammes  que  porte  le  triptyque 
rapported*Espagne  par  M.  Astruc  etde  leur  interpretation , 
mais  pour  me  justiGer  d*un  reprochesans  fondement.  Puis- 
que je  viens  de  parler  des  monogrammes  du  triptyque,  je 
ne  puis  pas  m*emp6cherdefaireremarquer  que  M.  Michiels 
est  dans  Terreur  lorsqu'il  croit  avoir  donn6  le  premier,  dans 
son  Histoire  de  la  peinture  flamande^  la  marque  de  Jerdme 
Francken.  Cette  marque  avail  et6  indiqu^e,  il  y  a  plus  d*UD 
siecle,  par  Descamps.  Eile  est  figuree  et  expliqu^e  dans  les 
dictionnaires  des  monogrammes  de  Brulliot  et  de  Nagler. 
J'ajouterai  que  le  monogramme  du  tableau  du  Mus^e  de 
Dresde,  donn6  par  M.  Michiels comme^tantceluide  Frans 
Floris,  ne  saurait  dire  pris  pour  celui  da  peintre  que  ses 
conlemporains  avaient  surnommd  le  Raphael  flimand. 
Cette  marque,  ainsi  figuree  dans  le  catalogue  du  Musee  de 

Dresde  1^/    se  decompose,  suivaul  M.  Michiels,  de  la 


Er. 


manidre  que  voici :  F.  D.  V.  D'une  pari  il  r^sul(ed*une  note 
du  catalogue  du  Mus^e  de  Dresde  que  ce  monogramme  est 


(  603  ) 

hypolh^tiqoemeDl 6gur6,  atleodu que  c  les  derniers carac* 
ieres  sont  indiiiincis  »,  ce  qui  fait  que  TiDterpr^tatioD  en 
letlres  luiliales  propos^e  par  M.  Michiels  est  absolumenl 
arbitraire.  D^une  autre  part ,  le  seul  monogramme  coddu 
de  Frans  Floris  est  celui  des  deux  F.  P.  Jamais  ce  peintre 
D*a  sigD^  aucune  ceuvre  du  uom  de  De  VrieDcIt,  prenaut 
lonjours,  comme  artiste,  le  suruom  de  Floris  sous  lequel  il 
£tait  calibre.  Le  monogramme  du  tableau  de  Dresde  se 
d£composa-l-il  en  F.  D.  V.,  ce  qui  est  douteux  puisque  les 
derniers  traits  sont  d^clards  indistincts  par  le  r^dacteur  du 
catalogue,  son  interpretation  par  les  mots  Francis  De 
Vriendt  n'en  resterait  pas  moins  arbitraire,  par  les  motifs 
que  je  viens  d'ex  poser. 

Que  ceci  soit  dit  en  passant,  car  je  laisse  k  M.  Michiels 
ses  opinions  comme  je  garde  les  miennes.  II  ne  s'agit  pas 
ici  d'id^es  personnelles,  mais  d'un  fait  dont  il  m*importe 
de  prouvcr  la  fausset^:  celui  d'un  emprunt  que  j'aurais 
fait  k  M.  Michiels  du  r^ultat  de  ses  rechercbes,  sans  lui 
en  avoir  laiss^  Fhonneur.  Je  ne  puis  pas  m*emp£cber  de 
faire  remarquer  encore  une  fois  que  M.  Michiels  a  agi  avec 
unegrande  l^g^ret^,  en  m'accusant  d*avoir  voulu  m*appro- 
prier  son  bien^avant  d'aller  aux  informations  et  de  con- 
stater  si  effectivement  M.  Astruc  avait  communique  a  la 
commission  du  Mus^e  ce  qu*il  avait  appris  de  M.  Michiels 
sur  les  auteurs  du  tableau  qu'il  pr^sentait  en  vente. 
Comment  M.  Michiels  a-t-il  pu  penser  que  si  le  triplyque 
edt  6i6  propose  par  M.  Astruc  comme  etant  Tceuvre  de 
Frans  Floris  et  de  JdrAme  Francken ,  on  ei^t  reinvente 
Frulet  apris  Cean  Bermudez,  pour  se  donner  la  naive  satis- 
faction d'avoir  fair  de  faire  une  decouverle.  Quelle  figure 
Tauteur  de  cetle  malice  grossi^re  aurait-il  faile  devant 
M.  Astruc,  si  celui-ci,  lui  ayant  communique  la  decou- 
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verte  de  M.  Michiels^  I'avait  vu  afBrnier  publiqiiemeDt  qoe 
le  triptyqae  avait  ^l^  pr^seDt6  sous  le  nom  de  FruleteC 
d^baptis6  par  la  commission  du  Mus6e?  II  est  surprenaot 
que  la  perspicacity  de  M.  Michiels  n'ait  pas  ^le  ^veiilte 
par  toutes  ces  coosid^ratious  qui  devaienl  le  meltre  en 
garde  conlrenne  supposition  malveillante,  laquelle,  n'altei- 
gnant  pas  celui  contre  qui  elle  ^tait  dirig^e,  se  tourne 
contre  celui  qui  Ta  con^ue  et  exprimee,  en  ce  sensqu*elle 
lui  a  fait  faire  une  fausse  d-marche  et  prendre  tnutilement 
feu  pour  la  defense  d'un  droit  de  propriety  inlellectuelle 
auquel  personne  ne  s'^tait  avis^  de  porter  alteintc. 

J*espire  avoir  suffisamment  prouv^  que  je  suis  h  Tabri 
de  toute  imputation  d*un  grief  imaginaire.  Si  le  d^bai 
continue,  ce  ne  pent  plus  £tre  qu'entre  M.  Michiels  ei 
M.  Astruc. 
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Veretraete  Ch,  (G.-P.).  —  Des  dtablissements  charitables 
consid^riis  au  point  de  vue  de  ram^lioralion  et  de  r^ducation 
de  la  classe  ouvriire*  Gand,  1876;  vol.  in-8% 


(  606  } 

De  Coster  (Guillaume-Hubert).  —  Elements  de  I'esth^tiqiie 
g^ndrale  mis  &  la  porUSe  de  tous.  Bruxelles,  4880;  vol.  in-12. 
[2  ezemplaires]. 

Bernier  {Thiod.).  —  Histoire  de  la  ville  de  fieaomont. 
Angre,  Mons,  1880;  vol.  in-8^ 

Willems  (Alph.).  —  Les  Elzevier,  histoire  et  annates  tvpo- 
graphiques.  Bruxelles,  Paris,  La  Haye,  4880;  vol.  io-^. 

Commission  royale  pour  la  publieation  de$  anciennes  Uris 
et  ordonnances  de  la  Belgique.  —  Preface  da  tome  II  do 
recueil  des  ordonnances  des  Pays-fias  autrichiens.  —  Recueil 
des  coutumes  du  Franc  de  Bruges,  par  L.  Giiliodts-Vao 
Seyeren,  tome  II.  —  Proc^s-verbaux  des  stances,  vol.  VI, 
7*  cahier.  Bruxelles,  1879;  1  vol.  in-folio,  1  vol.  ia-4*  et 
1  cab.  in-8*  [2  exemplaires]. 

Proems -verbaux  des  stances  des  conseils  provindaux , 
session  de  1879.  Bruxelles,  Anvers,  Gand,  etc.;  9  vol.  in-B*. 

Ministh'e  de  I'lniirieur,  —  Commission  de  la  carte  gioUh 
gique  de  la  Belgique,  Texte  explicatif  du  lev^  gfelogique  des 
plancbettes  d*Hoboken  et  de  Gontich ,  par  M.  le  baron  O.  Van 
Ertborn  avec  la  collaboration  de  M.  P.  Gogels.  Rapport  de 
M.  Gh.  de  la  Valine  Poussin.  Bruxelles,  1880;  vol.  in-8*  et 
3  feuilles  in-plano. 

—  Bulletin  du  conseil  sup^rieur  d'agriculture ,  situation  de 
Tagriculture,  ann6e  1878.  Bruxelles,  1880;  vol.  in-4*  [3  exeoi- 
plaires]. 

Minislire  de  V Instruction  publique,  —  Bulletin,  1879, 
2'  ann^e,  S*  partie.  Bruxelles,  1880;  demi-volume  ia-8^ 

ieole  de  midecine  vetirinaire  de  Vitat.  —  Aper^u  histo- 
rique  et  indication  des  publications  des  membres  du  corps 
enseignant  par  le  professeur  A.  Thiemesse.  Bruxelles,  1880; 
br.  in-8*. 

Acadimie  royale  des  beaux-arts  d  Anvers.  —  Ann^  aca- 
d^mique  1879-1880.  Rapport  annuel  et  distribution  solen- 
nelle  des  prix,  9  mai  1880.  Anvers,  1880;  in-8*. 
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SocUU  d'imulation  de  Bruges.  —  Ghronique  et  cartulaire 
dc  Tabbaye  de  Bergues-Saint-Winoc,  pap  le  R.  P.  Alexandre 
Pruvosl,  tome  1.  Bruges,  i875;  vol.  in-4^ 

Allbmagnb  bt  Autrichb-Hongrib. 

Telfy  (J.-B.).  —  Opvscvia  Graeca.  Qvae  prirnvm  in  Grae- 
corvm  ephemcridibvs  scripsit,  nvnc  avtcm  sollemniter  cele- 
brato  secvlari  restavratae^  regiae  scientiarvm  vniversitatis 
Ungaricae  festo.  Budapest,  1880;  br.  pet.  m-4*. 

Seheffler  (Z)'  B.)  —  Die  Naturgesetze  uod  ihr  Zusammen- 
hang  mit  den  Prinzipien  der  abstraklen  Wissenschaften  etc., 
HI.  Theil,  Lieferung  6-8.  Leipzig,  1880;  5  cab.  in-8^ 

Verein  fur  Geschichte  der  Mark  Brandenburg. — Mftrkische 
Forschungen,  XV  Band.  Berlin,  i880;  vol.  in-8^ 

Berliner  GeselUchaft  fur  Anthropologiej  Eihnologie  und 
Urgeschichte,  —  Verbandlungen,  i879:Blftrz-Deccmber,  4880; 
Januar.  Berlin;  iO  cah.  in-8^ 

JT.-JT.  ZooL'botanische  GesellschafL  —  Verhandlungen, 
1879.  Vienne,  1880;  vol.  in-8*. 

AT.  JT.  Siemwarte  zu  Prag.  —  Astronomische,  magnetische 
und  meteorologische  Beobachtungen  in  Jahre  1879.  Pragae; 
cah.  in-4*. 

Astronomische  Gesellschaft,  —  Catalog  der  Bibliothek, 
(Z)'  Bruhns).  Leipzig,  1880;  br.  in-8^ 

Afrihanische  Gesellschaft  in  Deutschland. —  Mittbeilungen, 
Band  I;  Band  II,  Heft  1.  Berlin,  1878-80;  5  cah.  in-8«. 

Naturwissenschaftlicher  Verein  zu  Bremen.  —  Abhand- 
lungen.  Band   VI,  Heft  2,  3.  Br^me,  1879-80;  2  br.  in-8^ 

—  Beilage  n*"  7  zu  den  Abhandlungen :  Tabellen  iiber  den 
Flachenlnhalt  des  brcmischen  Staats,  die  Hobenverhaltnisse, 
den  Wasserstand  der  Weser^  den  Stand  der  Grundwassers 
und  die  Witterungsverhaltnisse  in  den  Jahren  1877  und  1878. 
Br£me,1879;br.in-8^ 
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Am^rique. 

Rogers  (J.-T,).  —  Estudios  sobre  las  aguas  de  Skyriog  i  la 
parte  austral  de  Patagonia.  Santiago,  i878;  vol.  in-8*. 

Nipher  {F.-E.).  —  Choice  and  chance :  a  lecture  delivered 
before  the  Kansas  ci(y  Academy  of  science.  Kansas  city,  1880; 
br.  in-8». 

Republica  de  Chile.  —  Cucnta  jcncral  de  las  entrados  i 
Gastos  fiscales  en  i877.  Santiago,  1878,  vol.  in-4*. 

Minister io  del  interior.  —  Memoria,  4878.  Santiago;  in-S*. 

Ministeriode  Hacienda. —  Meraoria,  4878.  Vol.  in-8*. 

Ministerio  de  Guerra  i  Marina.  —  Memoria,  4  878.  Vol.  io-S*. 

Marina  de  Chile.  —  Anuario  hidrografico,  ano  IV.  Santiago, 
1878;  vol.  in-8^ 

Ministerio  del  Ramo.  —  Memoria  de  justicia,  culto  e 
instruccion  publica,  4878.  Santiago^  vol  in-8^ 

Ministerio  de  relaciones  esteriores  %  de  colonizacion,  — 
Memoria  presentada  al  congreso  nacional  de  1878.  Santiago  , 
4878;  vol.in-8*. 

Camara  de  senadores.  —  Sesiones  de  4877,  num.  4  i  2.  — 
Documentos  de  4877.  Santiago;  5  vol.  in-4^ 

Camara  de  diputados.  —  Sesiones  de  4877,  num.  4  i  2.  — 
Documentos  de  4877.  Santiago;  3  vol.  in-4^. 

Dudley  Observatory.  —  Declinations  of  fixed  stars,  by 
Lewis  Boss.  Albany  [4879];  vol  in-4''. 

Sociedad  mexicana  de  historia  natural.  —  La  Naturalesa, 
iomo  IV,  num.  16-20.  Mexico,  4879;  4  cab.  in-4*. 

Numismatic  and  Antiquarian  Society  of  Montreal.  — 
Condensed  catalogue  of  Manuscripts,  Books  and  Engravings 
on  exhibition  at  the  Caxton  celebration,  held  at  the  Mechanics* 
hall,  on  the  26th,  27th,  28th  and  29th  June  4877,  in  comme- 
moration of  the  400th  anniversary  of  the  introduction  of 
printing  into  England.  Montreal:  4877;  in-8% 
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Connecticut  Academy  of  arts  and  sciences.  ^  Transactions, 
vol.  V,  pari  i.  New  Haven,  i880;  vol.  in- 8". 

Historical  Society  of  Pennsylvania,  —  The  Pennsylvania 
Magasine  of  history  and  biography,  vol.  Ill,  n®  5,  4.  Philadcl- 
phie,  i879;  2  cah.  in-8^ 

American  geographical  Society  of  New-York.  —  Journal, 
vol  IX  and  X,  1877,  i878;  New-Yorkj  2  vol  in-8^ 

American  Academy  of  arts  und  sciences.  —  Proceedings, 
new  series,  vol.  VI;  vol.  VII,  pari  1.  Boston^  1879-80;  2  vol. 
in.8«. 

Universidad  de  Chile.  —  Anales,  seccion  i  i  2.  Santiago, 
1877;2vol.  in-4». 

Sociedad  medica.  —  Revista  mcdica  de  Chile,  ano  V,  1877, 
nums.  7-12;  ano  VI,  1877,  nums.  1-6.  Santiago ;il  cah.  in-8\ 
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Delesse.  —  Carte  agronomique  du  ddpartemenl  de  Seine- 
et-Marne  Paris,  i 880;  extr.  in-8°  [avec  carte]. 

Monier  {imile).  —  Chiinie  synthetique.  Reproduction  de 
quelques  substances  miii^rales  par  la  diffusion  de  liquides 
superposds  dc  densitd  diffcrente  el  pouvant  donner  entre  eux 
un  precipitin  insoluble.  Saint-Denis;  br.  in-8^ 

Locht'Labye  {de),  —  La  t^l^phonie,  sa  th^orie,  scs  applica- 
tions. Le  pant(^Mphone.  Paris,  i880;  in-8^ 

Unas  {Charles  de).  —  Bibliographie  [sur  Touvrage  intitule] 
(La  grande  couronne  de  Novo-Tcherkask,  avec  des  considera- 
tions sur  divers  bijoux  scythiques  du  Musde  de  TErinitagc  h 
Sainl-P<5lersbourg),  par  A.  Odobesco.  Arras  1880;  extr.  in-8\ 
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ComiU  international  des  Poids  et  Mesures.  —  Proces-vep- 
baux  des  seances  de  i879.  Paris,  4880;  vol.  tn-8^ 


Grandb-Brbtagnb  bt  Colonibs. 

Royal  Society  of  arts  and  sciences.  —  Transactions  ,  New 
series,  vol.  IV,  VIII,  X.  Maurice,  1870-78;  3  vol.  in-8». 

Meteorological  service  of  the  dominion  of  Canada,  —  Re- 
port, by  Kingston,  i878.  Toronto  ,  1879;  vol.  in-8^ 

Entomological  Society  of  London.  —  Transactions  for  the 
year  1879.  Londres;  vol.  in-8*. 

Whitaker  {W,),  —  The  geological  record  for  i877,  ao 
account  of  works  on  geology,  mineralogy,  and  palaeontology 
published  during  the  year,  with  supplements  for  4874-1876. 
Londres,  1880;  vol.  in-8^ 


Hollands. 

Koninklijke  Akademie  van  Wetensehappen,  —  Vcrfaande- 
lingen,  Afd.Natuurkunde,deeI  XIX;  Afd.  Letterkande,deel  XIL 
Verslagen  en  Mededeelingen,  Afd.  Natuurk.,  2*  Rks.,  XIV*  ded; 
Afd.  Lctterk.,  2«  Rks.,  VIII*  deel.  Jaarboek  4878.  Proces  Ver- 
baal  4878-4879.  Prijsvers  Elegiac  duae  (fondation  Hoeufft). 
Amsterdam,  4879;  2  vol.  in-4^et  5  vol.  in-8*. 

Nederlandsche  dierkundige  Vereeniging,  —  Tijdschrift, 
V^«  deel,  aflevering  i  en  3.  Leyde,  4880;  cah.  in-8*. 

AToit.  Instituut  voor  de  tacd- landmen  volkenkunde  voit 
Nederlandsch- Indie.  —  Bijdragen,  deel  IV,  4*  en  2*  stuk. 
La  Haye,  4880;  2  cah.  in-8*. 
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Italib. 

Tommasi  (/>.).  ^  Ricerche  inioroo  alia  formazione  dell' 
idralo  ferrioo.  Tuna,  1880;  extr.  iQ-8*. 

—  Sur  Thydrogene  naissant.  Paris,  1880;  cxtr.  in-8*. 

—  Sul  ferro  dializzato.  Florence,  1880;  extr.  in-8\ 

—  Oq  the  reduction  of  chloride  of  gold  by  hydrogcen  in 

the  presence  of  platinum.  [Londres,  1880];  extr.  in-8^ 
Omhani  (Giov.).  —  11  gabinetto  di  mineralogia  e  geologia 

della  R.  Universitadi  Padova.  Padoue,  1880;  br.  in -8*. 

R,  Academia  virgiltana,  —  Atti  e  Memorie,  1877-78. 

Man  tone,  1879;  vol.  in-8*. 


Pays  divers. 

Body  (Albin).  —  Pierre  le  Grand  aux  eaux  de  Spa  (traduc- 
tion russe  de  M.  Mathien  Popowski).St-P^ter8bourg,  1880; 
cxtr.  in-8*. 

KongL  Vitterkeis  Historie  och  Antiqvitets  Akademien.  — 
Handlingar,  del  27.  Antiqvarisk  Tidskrift  for  Sverige,  del  III, 
3,  4;  IV,  2;  V,  1-3.  Akadeniiens  Manadsblad  Srg.  1873-i879. 
(Hildebrand,  B.-E.)  Sveriges  och  svenska  Konungahusets  min- 
nespenningar,  praktmynt  och  beldningsmedaljer,  del  I,  If. 
(Hildebrand,  B.-E.  och  Hildebrand,  Hans),  Teckningar  ur 
Svenska  Statens  Historiska  Museum,  haft.  1-2.  Stockholm, 
1873-1879;  10  vol.  et  5  cah.  in-8%  2  broch.  in-4*. 

Vniversiti  d'UpsaL^Fynhundvsi^iTS  Jubelfest,  September 
1877.  Stockholm,  1879;  vol.  in-8^ 

Sociite  d'histoire  de  la  Suisse  Romande.  —  M^moires  et 
documents,  tome  XXXII.  Lausanne,  1880;  vol.  in-8*. 

The  fine  arts  in  Florence  (D'  Beggi*s  picture  Gallery), 
Geneve,  s.  d.;  br.  in-8^ 
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Gonzenbach  (D'  A.  von).  —  Die  scliweizerischc  AbordDUug 
an  den  Fricdenskongrcss  in  Munster  und  Osnabriick,  i6A6fnx 
i648.  Berne,  4880;  vol  in-8«. 

—  Der  general  Hans  Ludwig  von  Erlach  von  Caslelen.  Eiti 
Lebcns-  und  Charakterbild  aus  den  Zeiten  des  drcizigjahrigeii 
Kricges,  bearbeitetnachzeitgenossischen  Quellen,  L  Theil,  rait 
einena  Band  Urkunden.  Berne,  1880;  3  vol.  in-8^ 
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LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUE. 

1880.  —  No  6. 


GLASSE  DES  SGIEHGES. 


Seance  du  5  juin  4880, 

M.  P.-J.  Van  BENEDEN^vice-dirccteur^occupe  le  fauteuil. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp6tuel. 

Sont presents  :MM.  L.  de  Koninck,  Edm.  de  Selys  Long- 
champs,  Gluge,  Melsens,  F.  Duprez,  J.-C.  Houzeaii, 
H.  Maus,  E.Cand^ze,  F.  Donny,  Ch.  Montigoy,  Steichen, 
A.  Brialmont,  £d.  Dupont,  £d.  Morren,  £d.  Van  Beneden, 
ClMalaise,  F.  Folic,  F.  Plateau,  fid.  xMailly,  J.  De  Tilly, 
F.-L.  Cornet^  Ch.  Van  Bambeke,  membres;  E.  Catalan, 
associe;  G.  Yaa  der  Mensbrugghe,  M.  Mourlon ,  E.  Adan , 
correspondants. 

M.  le  vice-dirccteur  felicite  M.  Melsens  au  sujet  de  sa 
r^ccDte  promotion  au  grade  d'of&cier  de  TOrdre  de  L^opold^ 
—  Applaudissements. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  transmet,  pour  la  biblio- 
tb^que  de  TAcad^mie,  trois  exempiaires  da  Bulletin  du 
Conseil  superieur  d' agriculture.  Situation  de  I'agriculture 
(ann^e  1878).  Tome  XXII.  In-4'.  —  Remerciments. 

M.  Michel  Mourlon  fait  bommage  da  tome  P'  de  sa 
Geohgie  de  la  Belgique.  Vol.  in-8''.  —  Remerdments. 

—  La  GommissioD,  nomm^e  k  la  suite  des  deliberations 
de  la  Society  centrale  d*borticulture  de  Nancy,  pour  sW 
cuper  du  Pbylloxera ,  adresse  un  exemplaire  de  la  circo- 
laire  renfermant  la  note  qu*elle  a  soumise  sur  cette 
question  k  M.  le  Ministre  de  I'agriculture  et  du  commerce 
de  France. 

—  Un  travail  manuscrit  intitule  :  Du  role  des  insectes 
dans  la  pollinisation  des  fleurs  heterostyles  (Primula 
elatior),  parM.  Jules  Mac-Leod,  pr^parateur  k  TUniver- 
site  de  Gand,  est  renvoye  k  I'examen  de  MM.  Morren  et 
Candeze. 


Election. 


La  Classe  procede  par  voie  du  sort  k  la  designation  des 
deiegues  cbarges,  avec  son  directeur,  de  la  representer  a  la 
fete  politique  et  religieuse  du  mois  d'aoAt  procbain. 

Les  noms  de  MM.  £d.  Mailly,  £d.  Morren,  Ch.  Montigny 
(Bt  Feiix  Plateau  ont  ete  tires  de  Turne. 
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RAPPORTS. 


Memoire  sur  les  phenomenes  d*alteration  des  depots  supers 
ficiels  par  Vinfiltration  des  eaux  meteoriques^  etudies 
dans  leurs  rapports  avec  la  geologic  stratigraphique; 
par  M.  Ernest  Vaa  den  Broeck. 

« 

c  On  sail  depuis  longtemps  que  les  eaux  m^t^oriques 
renferment  une  certaine  quantity  de  gaz  et  de  matidres 
salines  qu'elles  rencontrent  dans  Tatmosph^re  et  qu'elles 
entrainent  avec  elles.  Cetle  quantity  qui  est  variable  sui- 
vant  les  saisons,  pent  £tre  ^valu^e  en  moyenne  k  envi- 
ron 8*«  d*oxygine  et  k  0*%50  k  0*%60  d'anhydride  carbo- 
nique  par  litre  de  liquides.  A  ces  gaz  viennenl  se  joindre 
de  minimes  quantit^s  d'ammoniaque,  d*azolite,  d'azotate 
et  de  carbonate  d^ammoniunif  de  mati^res  organiques,  ainsi 
que  du  chlorure  de  sodium  principalement  dans  les  con- 
tr^es  voisines  de  la  mer. 

On  comprend  faciiement  que  ces  eaux,  en  p^n^lrant 
dans  le  sol,  y  produisent  des  actions  physiques  et  chimi- 
ques  qui  peu  k  pen  doivent  en  alt^rer  la  nature.  C'est 
ainsi  que  Toxygene,  en  agissant  sur  des  composes  fer- 
reux,  les  transformera  en  composes  ferriques,  que  Tacide 
carbonique,  en  se  combinant  aux  carbonates  neuires  et 
insolubles  de  calcium,  de  magnesium  et  de  fer,  les  trans- 
formera en  carbonates  solubles,  que  certaines  roches  feld- 
spatiques  seront  d^agr^g^es  et  completement  modifi^es. 
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Ces  ph^nom^Des  conaus  depuis  longtemps  el  qui  ont  sor- 
tout  et^  ^tudi^s  au  point  de  vae  de  la  production  des 
min^raux,  n*bnt  pas  encore  fait  i*objet  d'une  application 
rationnelle  k  T^tude  des  probl^mes  stratigrapbiques  pro- 
prement  dits. 

M.  Van  den  Broeck  a  cherch^  k  combler  cette  lacune  et 
a  demontr^  qu*en  n^gligeant  ie  r6le  qu*ont  dA  jouer  les 
infiltrations  sur  Ie  m^tamorphisme  des  roches,  on  a  sou- 
vent  considdr^  comme  formations  sp^ciales  les  assises 
superficieiles  alt^r^es. 

II  en  est  r^sult^  en  outre  que  des  hypotheses  plos  ou 
moins  ing^nieuses  ont  &l&  6mises  pour  expliquer  les  phe- 
nomenes  observe,  hypotheses  que  les  travaui  de  I'aa- 
teur  tendent  k  modifier,  sinon  k  d^truire. 

Je  crois  inutile  d*analyser  tons  les  faits  que  Tauteur  cite 
en  faveur  deson  opinion;  j'appellerai  principalement  Fat- 
tention  des  g^ologues  sur  les  recherches  suivies  qu'il  a 
faites  depuis  plusieurs  ann^es  par  rapport  ajix  ph^no- 
m^nes  d*all^ration  dans  les  couches  tertiaires  de  la  Bel- 
gique  et  qui  constituent  la  majeure  et  la  plus  importante 
par  tie  de  son  travail. 

Cette  partie  appuy^e  sur  un  grand  nombre  d'observa- 
lions  61ucid£es  par  de  nombreuses  figures,  donne  une  par- 
faite  idde  du  soin  avec  lequel  Tauteur  a  proc6d^  et  des 
peines  qu'il  s'est  donn^es  pour  alteindre  son  but. 

II  est  d'avis  qu^on  trouvera  dans  Valteration  et  Ie  tnela- 
morphisme  des  roches  par  infiltration  des  eaux  meteo' 
riqueSf  la  solution  d'un  grand  nombre  de  questions  non 
encore  resolues  jusguici  en  geologie,  Je  souhaite  qu'il  eo 
soit  ainsi. 

En  attendant  la  confirmation  de  cette  opinion  sur 
laquelle  je  n'ai  pas  k  me  prononcer  en  ce  moment,  je  crois 
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devoir  declarer  que  rimportanl  travail  doDt  il  esl  ici  qaes- 
tion,  m^rite  les  hormeurs  de  rimpressioo  dans  Fun  ou 
Tautre  des  recueils  de  l*Acad6mie. 

Sans  chercher  k  lui  dter  le  moindre  de  ses  m^rites,  j'au- 
rais  ddsir^  que  i'auteur  edi  ii&  un  peu  plus  concis  dans 
diverses  parties  de  son  travail.  Cest  ainsi,  par  exemple,  que 
son  resume  el  ses  conclusions  prennent  22  pages  de  texte, 
alors  que  quelques-unes  eusseot  suffi  pour  atteindre  le 
mfime  but.  » 

€  Notre  savant  confrere,  M.  de  Koninck,  vient  de  vous 
dire  que  le  travail  de  M.  Van  den  Broeck,  renvoy^  par  la 
Classe  des  sciences  i  notre  exameo,  traite  des  transforma- 
tions physiques  et  chimiques  que  les  eaux  m^t^oriques 
ont  fait  subir  aux  roches  en  s^enfon^ant  dans  le  sein  de 
la  terre. 

Les  faits  que  Tanteur  signale  k  Tappui  de  ses  id^es  sont 
nombreux,  int^ressants  et  ne  laissent  aucun  doute  dans 
notre  esprit.  lis  sont  relatifs  aux  d^pdls  quaternaires  et 
tertiaires  qui  ont  ^t^,  sur  plusieurs  points  de  notre  pays, 
tenement  transformds  par  Paction  des  eaux  superGcielles 
qu*il  est  devenu  impossible  de  les  reconna!tre  si  Ton  ne 
tient  compte  que  des  caract^res  petrographiques. 

Si  M.  Van  den  Broeck  avait  port^  ses  investigations  sur 
les  affleurements  du  terrain  cr6tac6  de  notre  pays,  il  aurait 
pu  nous  signaler  des  faits  plus  ^tonnanls  encore  que  ceux 
qu'il  nous  expose  dans  son  travail ;  mais  ce  qu*il  nous  dit, 
k  propos  des  alterations  que  les  d^pdts  quaternaires  et 
tertiaires  ont  subies,  suffil  pour  engager  la  G^ologie  dans 
une  voie  peu  suivie  jusqn'^  ce  jour  et  oix  Ton  trouvera,  je 
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n*eD  doute  DuUementy  la  r^solulion  de  queslioDs  noo 
encore  ^lucid^s. 

Le  travail  de  H.  Van  den  Broeck  comprend  34  figures 
sur  bois  et  one  planche  avec  10  figures  colorizes.  Ces 
dessins  sont  indispensables  pour  T^tude  des  fails  expo- 
ses dans  le  m^moire.  Quant  au  texte,  ii  exigerait,  d'apr^ 
un  calcul  approximatif  que  nous  avons  fail,  environ 
200  pages  des  M^moires  in^**  de  FAcad^mie.  M.  de  Koninck 
a  fait  k  ce  texte  le  reproche  de  n*Stre  pas  assez  concis. 
Nous  sommes  d*avis  que  ce  reproche  est  m^rit^.  Apres 
avoir  lu  avec  la  plus  grande  attention  le  m^moire  de 
M.  Van  den  Broeck,  nous  pouvons  declarer  que  Texpos^ 
des  id^es  de  Tauteur  et  des  fails  qu*il  a  observes,  aurait 
pu  Sire  r^dig^  avec  beaucoup  plus  de  concision  sans  nuire 
a  la  clart^  el  5  Tint^rSl.  Quoi  qu'il  en  soil,  cependant, 
Timportance  des  questions  ^tudi^es  est  telle  que  nous  ne 
pouvons  que  nous  rallier  k  Tavis  de  M.  de  Koninck,  c*est- 
i-dire  demander  la  publication  du  m^moire  el  des  dessins 
de  M.  Van  den  Broeck,  dans  les  M^moires  in^""  de  TAca- 
d^mie.  » 

c  L'important  m^moire  de  M.  Ernest  Van  den  Broeck 
me  paratt  ^galement  m^riter  Tbonneur  d'etre  ins^r^  dans 
les  M^moires  in-4''  de  TAcad^mie. 

Dans  son  travail,  Tauteur  expose  le  r^sultat  d*^tudes 
approfondies  sur  Taction  d'un  ph^nomine  qui  a  sur  les 
roches  superficielles  une  influence  ^nergique.  L'altention 
des  stratigraphes  n*avait  encore  ^t^  qu'incidemment  attir^ 
sur  ce  point.  C'esi  un  sujet  qui  trouvera  d^sormais  de 
nombreuses  applications  en  geologic. 
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Je  propose,  en  indme  temps,  k  la  Classe  d*adresser  des 
remerctmeots  k  Tauteur.  » 

La  Giasse  a  adopts  les  conclusions  de  ses  trois  com- 
missaires. 


Description  des  £chinides  tertiaires  de  Belgique,  par 

M.  G.  Gotteau. 

c  Le  m^moire  de  M.  Gotleaa,  que  la  Giasse  nous  a 
charges,  MM.  Gornet,  Briart  et  moi,  d'examiner,  a  pour 
litre  :  Description  des  Echinides  tertiaires  de  Belgique. 

Les  fichinides  formeDt  un  type  tris-remarquable  quand 
on  en  suit  le  d^veloppement  dans  le  cours  des  iges :  insigni- 
fiant,  si  on  pent  s'exprimer  ainsi,  pendant  F^poque  primairey 
abondant  surtout  k  T^poque  jurassique  et  cr^tac6e,  il  conti- 
nue k  montrer  des  families  nouveiles,  k  F^poque  lertiaire, 
et  ce  sont  les  formes  de  celte  derni^re  ^poque,  trouv^es 
jusqu'^  present  en  Belgique,  que  M.  Gotteau  fait  connattre 
dans  ce  m^moire. 

Sur  trente  et  une  esp^ces  que  Tauteur  d^crit  et  figure, 
il  y  en  a  dix-huit  qui  sont  signal^es  pour  la  premiere  fois. 

Si  —  dit  M.  Gotteau,  k  la  fin  de  son  introduction  —  nous 
avons  pu  arriver  k  ce  r^sultat,  et  augmenter  dans  une  si 
large  mesure  le  nombre  des  £chinides  que  renferment  les 
terrains  tertiaires  de  la  Belgique,  nous  le  devons  au  con- 
cours  si  bienveillant  qui  nous  a  6t6  apport^  de  tons  c6t^s 
par  les  g6ologues  beiges. 

La  description  de  ces  £chinides  et  les  planches  qui 
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accompagnent  le  m^moire  sont  faites  avec  tout  le  soin 
qu'exige  cette  maii^re  et  nous  h6sitons  d'aatant  moins  k 
en  proposer  rimpression  dans  les  M^moires  de  TAcad^oiie, 
que  ce  travail  comble  une  veritable  lacune  dans  la  faune 
fossile  du  pays.  » 

La  Classe  a  adopt6  ces  conclusions,  auxqaelles  ont 
adh6r6  MM.  Cornet  et  Briart. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  I'application  du  second  principe  de  Uiermodyna" 
mique  aux  variations  d'energie  potentielle  des  surfaces 
liquides;  par  M.  G.Yan  der  Mensbrugghe,  correspondant 
de  TAcad^mie. 

f  •  Avant  de  continuer  Texpos^  des  applications  de  ma 
th^orie  des  variations  d*^nergie  potentielle  des  surfaces 
liquides,  je  regarde  comme  indispensable  de  pr^iser 
autant  que  possible  les  conditions  n^cessaires  pour  que  les 
principaux  r^sultats  auxquels  je  suis  arriv^  soient  rigou- 
reusement  exacts. 

En  1876  ('),  j'ai  demon tr^  que  si  Ton  remplace  les  el^ 
ments  pression  et  volume  des  formules  ordinaires  de  iher* 
modynamique  respectivement  par  T^nergie  potentielle  T 
d*un  liquide  et  par  la  surface  libre  qui  limite  la  masse  de 
celui-ci»  toute  variation  dS  de  la  surface  entratne  une 

n  BulLde  VAcad,  roy.  de  Belgique,  t.  XLI,  p.  769. 
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perte  ou  ud  gain  dQ  de  chaleur  suivaot  que  dS  est  positif 
oa  negalif,  et  que « en  vertu  du  secood  principe  Tonda- 
menlal,  od  a  : 


dQ^Atdl 


dT\ 


A  ^taut  r^quivalent  calori&que  de  Tuuil^  de  travail,  et  t 
la  temperature  absolue  du  liquide.  Gette  equaliou  suppose 
que  le  cycle  d'op^ralions  soit  reversible ,  c*esl-^-dire  que, 
pendant  les  variations  de  S,  il  ne  se  developpe  pas  de  force 
Yive  aux  d^pens  soit  du  travail  employ^  pour  augmenter 
la  surface,  soit  de  T^nergie  potentielle  mSme  du  liquide 
par  Teffet  de  laquelle  la  surrace  diminue. 

S'agit-ily  par  exemple,  des  variations  de  la  surface  libre 
d'une  bulle  de  savon,  il  faudra  que,  pour  tout  accroisse- 
ment  de  S,  le  travail  d^pens^  soit  le  moindre  possible,  et 
que ,  pour  toute  diminution  de  S,  I'^nergie  potentielle  du 
liquide  soil  contre-balanc6e  par  un  travail  qui  lui  est  inf6- 
rieur  d*une  quantity  extrdmement  petite. 

Si  Ton  neglige  le  terme  contenant^Jaquanliie  de 
chaleur  AQ  perdue  lors  d'un  accroissement  AS  de  la  sur- 
face est  donn^e  par 

rfT 
AQ-At— AS; 
ai 

or,  le  moindre  travail  capable  de  d^velopper  Taccroisse- 
ment  de  surface  AS  est  TAS,  et  ce  travail  ^quivaut  k  la 
quantity  de  chaleur  ATAS;  il  suit  de  \k  que  le  rapport  de 
la  quantite  de  chaleur  perdue  lors  de  I' accroissement  AS 
d'fine  surface  liquide  a  la  quantity  de  chaleur  equivalente 
au  travail  minimum  qu'exige  le  developpement  de  AS,  est 
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d  peu  pret  igal  a 


dT 


Pour  Teaa  distill^  (T  =  7.5),  on  a,  d'aprfes  les  exp6- 
riences  de  Wolff,^=0.013i897;  cons6quemment  i  la 
temperature  de  26**  C,  c*est-ii-dire  i  la  temperature 
absolue  t  =  300",  le  rapport  ci-dessus  serait  approxiraa- 
tivement  ^gal  &  0.548.  Le  developpement  de  la  surface 
fratche  AS  entratne  done  une  perte  de  chaleur  0.548  ATAS, 
seulement,  r^nergie  potentielle  n*est  plus  alorsT«  mais 
uoe  quantity  plus  grande  T';  par  consequent,  si  Ton  veut 
augmenter  encore  la  surface  de  la  m£me  quantity  AS,  le 
travail  minimum  k  employer  sera  plus  grand  que  la  pre- 
miere fois,  et  de  mSme  pour  tons  les  petits  accroissements 
de  S.  Reciproquement,  si  Ton  faisait  eprouver  ensuite  i  la 
masse  liquide  des  decroissements  successifs  egaux  i  AS, 
en  evitant  rigoureusement  la  naissance  de  force  Tire,  il 
se  produirait  une  serie  de  petits  echauffements  consecutifs 
et  egaux,  mais  dans  un  ordre  inverse,  k  tous  les  petits 
refroidissements  obtenus  lors  de  Taugmentation  de  la  sur- 
face, et  Gnalement  la  masse  reprendrait  k  la  fois  sa  surface 
et  sa  temperature  primitives. 

%.  Mais  si,  pendant  le  cycle  d*operations,  il  naft  de  la 
force  vive  dans  la  masse,  la  quantite  de  chaleur  gagnee  on 
perdue  n'est  plus  donnee  par  la  formule  ci-dessus;  si,  par 
exemple,  on  etire  vivement  une  lame  d'eau  de  savon,  puis 
qu'on  Tabandonne  un  instant  i  elle-meme,  qu*on  Tetire 
encore  pour  Tabandonner  ensuite  k  Tinfluence  de  sa  ten- 
sion, renergie  potentielle  de  la  lame  s'acquiert  ^  peine  aux 
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d^pens  de  la  chaleur  que  renferme  la  masse^  tandis  que  la 
force  vive  d^veloppee  soit  pendant  retirement,  soit  lors  du 
retrait  de  la  lame  se  transforme  enti&rement  en  chaleur  au 
moment  oil  Ton  arr^te  Taugmentation  ou  la  diminution  de 
la  surface;  il  r^sulte  de  \k  que  si  Ton  r^p^tait  plusieurs 
fois  la  double  operation  ci-dessus,  la  lame  s'echaufferait  de 
plus  en  plus.  Ce  r^sultat  etait  k  pr^yoir,  en  vertu  de  la 
grande  loi  de  la  dissipation  de  I'^nergie  de  runivers,  loi  si 
bien  raise  en  lumiere  par  Sir  W.  Thomson  (*). 

On  s*explique  ais^ment,  d*apris  ce  qui  pr^cide,  pour- 
quoi  une  lame  liquide  dont  on  augmente  et  diminue  rapi- 
dement  la  surface  ne  tarde  pas  k  ^clater ;  dans  ce  cas, 
la  chaleur  gagn^e  par  les  couches  superficielles  s*y  distri* 
hue  plus  ou  moins  irr^guli^rement;  or,  on  sait  qu'il  suffit 
d*une  tr^s-minime  difference  de  temperature  entre  deux 
portions  voisines  d'une  lame  pour  faire  edater  celle-ci. 

Un  autre  exemple  d*un  cycle  non  reversible,  c*est  le  cas 
d'une  bulle  de  savon  qu'on  fait  crever  en  un  de  ses  points : 
Tenergie  potenlielle  se  trouve  alors  convertie  presque 
totalement  en  energie  cinetique ,  de  1^  Tespece  d'explo- 
sion  qui  accompagne  la  rupture  de  la  bulle;  et  comme, 
pluscelle-ci  est  mince,  plus  renergie  potentielle  de  I'unite 
de  masse  est  considerable,  I'ex plosion  est  d'autant  plus 
vive  que  I'epaisseur  de  la  lame  est  moindre. 

Z.  A  ce  propos,  je  crois  utile  de  revenir  sur  un  exemple 
dont  je  me  suis  occupe  Tannee  derniere  (**),  celui  d*un  jet 


(*)  On  a  universal   tendency  in  nature   to  dissipation  of  energy 

(PROCEBD.  OP  THE  ROT.  SOC.  OF  LOIfDOR,  1S52). 

(**)  Bull  de  rAcad.  roy,  de  Belg.,  I.  XLVII,  p.  326. 
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liquide  ascendant  de  petit  diam^tre,  k  fort  pen  pr^  ver- 
tical et  ayant  une  ^paisseur  croissante  jusqu'au  sommet; 
gr&ce  k  ]a  charge  sous  laquelle  se  fait  T^coulement,  ruoil^ 
de  masse  do  jet  acquiert  en  un  temps  extr^mement  court 
une  Anergic  potentielle  tr^s-notable,  laquelle  diminue  gra- 
duellement  k  mesure  que  la  masse  se  rapprocbe  du  som- 
met du  jet;  il  suit  de  \k  que  ni  le  refroidissement  dA  aa 
gain  tr^s-rapide  de  F^nergie  potentielle,  ni  I'^chauffemeot 
correspondant  aux  pertes  successives  de  cette  m&tne  Aner- 
gic, ne  peuvent^tre  ^valu^s  k  Taide  de  T^quation  [1]. 
Cependant,  comme  ces  pertes  s'effectuent  par  une  serie 
de  petits  chocs  cons^cutifs,  Techauffement  devra  encore 
I'emporter  sur  le  refroidissement,  de  sorte  que  la  force 
vive  perdue  par  le  jet  sera  un  peu  moindre  que  celle  qui 
^quivaudrait  k  F^nergie  d^velopp^e  k  Torilice. 

Or,  on  se  rappelle  que  j'ai  calculi  la  perte  de  charge 
due  k  la  naissance  de  I'^nergie  potentielle  dans  le  petit  jet 
ascendant,  ou,  ce  qui  revient  au  m^me,  k  Tannulation  gra- 
duelle  de  cette  ^nergie  dans  la  direction  de  haut  en  has; 
j'ai  trouv4  que  la  perte  en  question  ^quivaut  k 


2aT 


do 

X  ^tant  une  fraction  k  determiner  pour  chaque  liquide, 
^  le  poids  sp^cifique  de  celui-ci,  et  od  le  rayon  de  Torifice. 
Apr^s  avoir  constat^  que  les  lois  tiroes  de  cette  expres- 
sion sont  v^rifi^es  d'une  fagon  remarquable  par  les  expe- 
riences de  Dupre  de  Rennes,  j'ai  cherch^  la  valeur  de  I 
pour  I'eau  distill^e  et  pour  le  sulfure  de  carbone;  mais 
une  fSicheuse  erreur  de  calcul  num^rique  m'a  conduit  k 
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une  fraction  beaucoup  trop  petile.  Et  d'abord  il  convieDt 
de  prendre  pour  go  non  le  rayon  mSme  de  rorifice,  mais 
celui  de  la  section  conlract^e,  lequel  vaut,  comme  on  sait, 
les  0,39  environ  du  diam^lre;  ensuite  les  pertes  de  charge 
donn^es  par  Dupr£  repr^sentent  non  pas  des  centimetres, 
mais  bien  des  millimetres.  Pour  les  diam^tres  l^^jS  et  2""*, 
les  pertes  de  charge  moyenne  des  jets  formes  sous  des 
pressions  ne  d^passant  pas  51°'°',  ont  et^  respectivement 
de  24"°  et  de  17"";  or,  les  valeurs  correspondantes 
de  X  sont  0,036  et  0,884,  soit  en  moyenne  0,91,  au  lieu 
de  0,012  que  j'avais  obtenus  dans  le  travail  cit^  plus 
haut.  II  suit  de  1^  que  les  0,91  de  T^nergie  potentielle 
d^velopp^e  k  Torifice,  puis  annul^e  graduellement  jusqu'au 
sommet  du  jet,  sont  transform^s  en  ^nergie  de  mouvement 
de  haut  en  bas,  tandis  que  les  0,09  se  trouvenl  transform^s 
en  chaleur  (*). 

Pour  arriver  k  la  valeur  de  A  qui  convient  au  sulfure  de 
carbone,  il  faudrait  connattre  le  coeiBcient  de  contraction 
d*une  veine  de  ce  liquide. 

4.  Ges  remarques  critiques  u'enl^vent  rien  k  la  justesse 
des  lois  qui,  d^apres  ma  formule,  font  varier  la  perte  de 
charge,  soit  avec  r^l^ment  T,  soit  avec  le  rayon  de  Tori- 
flee,  pourvu,  bien  entendu,  que  dans  chaque  cas,  la  frac- 
tion A  soit  la  mSme,  c*est-k*dire  que  le  cycle  d'op^rations 
ne  change  pas.  Mes  calcnis  supposent,  en  effet,  que  le  dia- 
m^tre  du  jet  aille  en  croissant  d'une  maniere  continue 
depuis  la  section  contractee  jusqu'au  sommet;  si,  au  con- 


(*)  G'est  daus  ce  sens  qa'il  faut  rectifier  ce  que  j'ai  dit  k  ce  propos 
daDs  mon  travail  intitule :  Sur  quelques  phenomines  ourieux  des  liquides 
en  mouvement  (Bull,  de  l'Acad.  hoy.  db  Bblg.,  l.  XLVIll .  p.  354). 
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traire,  ce  diam&tre  allait  en  augmentant  et  diminuant  tour 
k  tour,  le  cycle  changerait  de  nature  et  la  Yaleur  de  Aaossl 
Or,  c*est  ce  que  rexp^rience  confirme  d'une  mani^re  qui 
me  paratt  curieuse;  sous  une  m6me  pression  et  avec  le 
m£me  orifice,  un  petit  jet  d*eau  peut  ou  bien  satisfaire  k 
la  condition  de  Paccroissement  continu  du  diam^tre  jus- 
qa'au  sommet^  ou  bien  presenter  des  renflements  et  des 
^tranglements  alternalifs;  dans  ce  dernier  cas,  F^nergie 
potentielle  crolt  et  d^rolt  p^riodiqueinent;  aussi  la  perCe 
de  charge  est-elle  alors  bien  plus  faible  que  dans  le  pre- 
mier cas.  J*ai  observe  maintes  fois  qu'un  petit  jet  passe  de 
Tun  de  ces  £tats  k  I'autre  et  que,  en  consequence,  la  hau- 
teur k  laquelle  il  parvient,  change  brusquement  lors  de  la 
transition.  II  peut  arriver  m6me ,  ainsi  que  je  Tai  dit  dans 
mon  premier  travail,  que  le  jet  disparaisse  subitement 
jusqu'i  Torifice;  c'est  ce  qui  a  lieu  lors  du  passage  de 
r^tat  oil  la  veine  est  alternativement  renfl^e  et  ^Irangl^e 
k  celui  oil  le  diameire  va  en  croissant  d*une  mani&re  con- 
tinue. Ce  passage  est  determine  par  les  causes  les  plus 
minimes  en  apparence,  par  exemple,  par  Tapproche  d'un 
corps  61ectris6. 

6.  Les  considerations  pr^c^dentes  montrent  nellement, 
je  pensCy  combien  peut  varierselon  les  conditions  de  Tex- 
perience,  la  fraction  A  de  r^nergie  potentielle,  susceptible 
d'etre  transformee  en  energie  cin^tique ;  elles  font  com- 
prendre  que  les  variations  si  considerables  et  parfois  si 
subites  des  surfaces  liquides  dans  la  nature  peuvent  pro- 
duire  des  effets  mecaniques  vraiment  etonnanls;  enfin 
elles  me  paraissent  donner  un  appui  solide  aux  applica- 
tions de  ma  iheorie  k  I'energie  de  mouvement  acquise  par 
les  vagues,  k  la  production  des  mascarets  et  k  la  pais- 
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sance  si  myst^rieuse  da  Golfstream.  Je  dirai,  en  passant, 
que  ines  id^es,  d6}k  invoqu^es  pour  expliqucr  les  carac- 
tdres  principaux  de  cette  immense  artire  atlantique, 
pourraient  T^tre  6galement  k  I'^ard  de  la  grande  art^re 
in^ienne  nomm^e  Fleuve  Noir  par  les  Japonais,  et  en 
g^n^ral,  k  Tegard  de  tons  les  couranls  marins. 

Enfln  ma  theorie  permet  d'^tudier,  du  moins  quant  aux 
faitsles  plus  saillants,le  cycle  grandiose  ayant  pour  phases 
successives  T^vaporation  des  couches  superficielles  des 
eaux  de  la  mer,  I'^l^vation  des  vapeurs  dans  I'atmosphere, 
leur  condensation  donnant  lieu  k  la  formation  des  brouil- 
lards  et  des  nuages;  leur  chute  k  T^tat  de  neige  ou  de 
phiie,  chute  qui  donne  naissance  aux  glaciers,  aux  ruis- 
seauxy  aux  rivieres  et  aux  fleuves;  la  circulation  des  cours 
d'eau  k  Tint^rieur  des  terres,  enfln  leur  retour  au  sein  de 
rOc^n.  L'ann^e  derni&re,  j'ai  adress^  sur  cette  question 
si  int^ressante,  une  rapide  esquisse  k  la  section  de  m^t^o- 
rologie  de  I'Association  fran^aise  pour  I'avancement  des 
sciences;  je  compte  revenir  sur  ce  vaste  sujet,  afln  d'y 
attirer  encore  Tattention  des  m^t^orologistes  et  de  provo- 
quer  ainsi  des  recherches  nouvelles  dans  la  direction  que 
j'ai  suiviejusqu'^  present.  Mais  auparavant  je  desire  termi- 
ner Texamen  de  quelques  faits  curieux  que  j'6tudie  eu  ce 
moment  et  dont  j*espere  pouvoir  soumettre  tr6s-prochai- 
nement  la  description  k  I'Acad^mie. 
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Recherches  sur  la  structure  do  Vovaire^  Vovulation^  la 
fecondation  et  les  premieres  phases  du  de'veloppement 
chez  les  Cheiropteres  (communication  pr^liminaire),  par 
MM.  £douard  Van  Beneden  et  Charles  JuHn. 

Dans  la  communication  pr^liminaire  de  ses  recherches 
surled6veloppementdu  Lapin(publi^es  end4cembrel875), 
Tun  de  nous  a  fait  connattre  quelques  observations  faites 
par  lui  relativement  k  I'^poque  de  la  copulation  et  de  la 
fi^condation  chez  les  Chauves-Souris.  II  concluait  de  ces 
recherches  que  les  Cheiropteres  s'accouplent  avant  de 
tomber  dans  le  sommeil  hivernal;  que  les  spermatozoides 
restent  vivants  dans  la  matrice  jusqu'^  la  fln  de  Thiver;  que 
I'ovule  arrive  k  maturity  avant  la  saison  froide,  qu*il  est 
f(6cond6  pendant  Thiver,  mais  que  le  d^veloppement  em- 
bryonnaire  proprement  dit  ne  commence  qu'au  printemps. 
On  ne  pent  ouvrir  une  Chauve-Souris  pendant  I'hiver  sans 
trouver  son  uterus  gorg6  de  sperme ;  Tune  des  cornes  est 
habituellement  plus  fortement  tum^fi^e  que  Tautre;  Tor- 
gane  presente  tous  les  caracleres  apparents  de  la  gravidity; 
mais  c'est  en  vain  que  Ton  y  cherche  des  embryons. 

Des  spermatozoides  tres-actifs  se  trouvent  aussi  dans 
I'oviducte  et  jusque  sur  la  surface  de  I'ovaire.  Les  ovules 
que  Ton  rencontre  dans  Toviducte  pendant  Thiver  se  pr^ 
sentent  toujours  avec  les  m^mes  caract^res :  le  vitellus  est 
plus  ou  moins  r^tract^;  dans  I'espace  perivilellin  se  mon- 
trent  des  globules  polaires  habituellement  au  nombre  de 
trois;  k  moins  qu'il  ne  soit  charg6  d'^li^menls  r^fringenls 
tr^s-volumineux  au  point  de  perdre  sa   transparence, 
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comme  c'est  habituellement  ]e  cas  chez  le  V.  Dasycnemus^ 
Ton  peut  distinguer  dans  le  vitellus  deux  corps  nucl6aires : 
ce  soDt  les  deux  pronuclei  dont  la  presence  doit  6tre  consi- 
dir&e  comme  caract^ristique  deFoeuf  f(§cond4.  Avant  lemois 
d'avril  on  ne  trouveni  (Bufsensegmentation(l)niembryons. 
II  doit  done  se  produire  chez  les  Cheiropt&res  un  fait  ana- 
logue k  celui  que  Bischoff  a  d^couvert  en  ce  qui  conceme 
le  Chevreuil.  Chez  cet  animal  Taccouplement  a  lieu  k  la 
fin  de  juillet  ou  au  commencement  d'aoilit;  mais  Toeuf 
f6cond6,  apr^  avoir  parcouru  les  phases  successives  de  la 
segmentation,  subit  dans  son  Evolution  un  arrdt  qui  se 
maintient  jusqu'en  d^cembre.  Comme  nous  n'avons  jamais 
trouv^  d'oeuf  en  segmentation  pendant  la  p^riode  hivernale, 
nous  avons  exprim^  Topinion  que  chez  les  Cbauves-Souris 
la  pause  se  produit  aussitdt  aprds  que  les  ph^nomines  de  la 
f^condation  se  sont  accomplis. 

R6cemment  trois  embryologisles  aliemands  se  sont 
occup^s  de  la  m^me  question :  Benecke,  Eimer  et  Fries 
ont  confirm^  nos  conclusions  en  ce  qui  conceme  la  copu- 
lation pr^hivernale;  mais  n*ayant  jamais  trouv6  d*ovules 
pendant  I'hiver,  ils  doulent  de  Texistence  d'un  arr£t  dans 
le  d^vcloppement.  Benecke  a  fait  ses  observations  cbez 
V.  pipisirellus  et  Plecotus  auritus.  Voici  quelles  sont  ses 
conclusions  : 

l""  A  partir  du  mois  de  d^cembre  et  durant  tout  Fhiver, 
tantdt  un  seul ,  tanldt  les  deux  ovaires  sont  pourvus  d'un 
follicule  mAr  :  I'ceuf  qu'il  renferme  est  depourvu  de  v^si- 
cule  germiualive; 


(1)  Nous  avons  trouve  un  seul  oeuf  en  segmenlation  di  la  fin  du  mois 
de  mars,  chez  le  Dasycneme.  Voir  plus  loin. 

a*"'  S^RIE  ,  TOME  XLIX.  42 
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2*  La  rupture  du  follicule  se  fait  auz  premises  cha- 
leurs  du  printemps; 

S*"  Ce  ph^nomdne  coincide  d'une  part  avec  la  p^n^tra* 
tion  des  ovules  dans  I'oviducte,  de  l*autre  avec  Tezpalsion 
d'uoe  parlie  du  sperme  par  le  vagin ; 

4""  L*(Buf  arrive  dans  Toviducte  entour6  par  les  cellules 
du  disque  prolig&re; 

H""  Les  oeufs  trouv^s  dans  Toviductc  presentent  tous  les 
caract^.res  que  M.  £douard  Van  Beneden  leur  a  reconnus; 

&  Mais  il  ne  se  produit  pas  de  pause  dans  le  d^velop- 
pement. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  especes  que  Bcnccke  a 
^tudi^es  ne  se  trouvenl  pas  dans  les  grottes  de  Maeslricht 
et  que  nos  conclusions  etaient  bashes  sur  des  observations 
faites  cbez  F.  murinusy  V.  Dasycnemus  ^  V.  Daubentonii^ 
V.  Mystacinus. 

II  est  regrettable,  d'ailleurs,  que  la  communication  de 
Benecke  ne  soit  pas  plus  explicite  quant  aux  faits  sur 
lesquels  il  fonde  son  opinion.  II  fixe  aux  premieres  cbaleurs 
du  printemps  la  rupture  des  follicules  et  le  d^but  du 
d^veloppement.  Mais  quelle  est  cetle  ^poque  des  pre- 
mieres cbaleurs  du  printemps?  Est-ce  en  mars^  en  avril 
ou  en  mai?  <  Le  viteilus  se  pr^senle  pendant  les  premiers 
temps  de  leur  s^jour  dans  Toviducte,  dit  Benecke,  tout  i 
fait  comme  £douard  Van  Beneden  Ta  d^crit.  »  Qu'est-ce 
que  Tauteur  en  tend  par  ces  mots :  c  wahrend  der  ersten 
»  Aufenthaltes  in  der  Tube.  »  II  a  trouv6  des  ceufs  non 
segment^s  dans  Toviducte;  mais  k  partir  de  quelle  date  et 
jusqu'^  quelle  date?  Dans  Timpossibilit^  oil  nous  nous 
trouvons  de  suivre  sur  un  seul  et  meme  OBuf  les  phases 
successives  de  revolution,  nous  ne  pouvons  juger  da 
temps  qui  s'^coule  entre  le  moment  de  la  f^condation  et 
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la  premiere  segmentation  que  par  ]a  dar^e  de  la  p^riode 
pendant  laquelle  on  trouve  des  oeufs  non  segment^s,  oo  ce 
qui  revient  au  m&tne  par  la  frequence  relative  des  oenfs 
frationn^s  et  non  fractionn^s. 

Chez  le  Lapin,  la  fecondalion  de  Toeuf  a  lieu  g^n^rate* 
ment  9  heures  apres  le  coit;  la  premiere  segmentation 
s'accomplit  iO  k  12  heures  plus  tard,  et  c'est  environ 
70  heures  apr^s  la  copulation  ou  60  heures  apr^  la  f^coh-^ 
dation  que  le  fractionnement  est  termini  et  que  la  cavity 
blastodermique  apparatt.  Si,  par  hypoth^e,  chez  le  Lapin 
le  d6veloppement  de  Tembryon  commen^it  k  une  ^poque 
d£termin6e  de  Tann^e,  approximativement  la  mdme  pour 
tous  les  individus,ensacriflant  au  basard  uncertain  nombre 
de  femeiles  k  cette  ^poque,  i*on  irouverait  en  moyenne  k 
peu  pr6s  quatre  fois  aulant  d*ovules  segment^  que  d*ovules 
non  segment^.  Si,  chez  les  Chauves-Souris,  les  cboses  se 
passent  comme  chez  le  Lapin,  le  nombre  des  oeufs  en  voie 
de  fractionnement  doit  Stre  beaucoup  plus  considerable 
que  celui  des  ovules  f^cond^s  et  non  segment^s.  II  serait 
tr^important  de  savoir  quels  sont  k  cet  ^gard  les  r&ul- 
tats  des  recherches  de  Benecke  et  de  Fries ;  le  premier  ne 
parle  dans  sa  communication  que  d*ovules  non  segment^s, 
le  second  d'ovules  en  voie  de  segmentation. 

£n  novembre  1876,  Eimer  a  examine  k  di verses  reprises 
un  grand  nombre  d'individusde  Tespece  Viesperugo  noctuta. 
II  trouva  Tuterus  des  femeiles  rempli  de  sperme.  U  con- 
serva  de  ces  animaux  pendant  tout  Thiver  et  en  examina 
quelques-uns  de  temps  a  autre.  Les  organes  g^nitaux 
furent  consiamment  trouv^s  dans  le  mime  ^tat  jusqu*au 
printemps.  Dans  Thiver  1877-1878,  les  mSmes  fails  furent 
constat^  chez  V.  pipislrellus.  Mais  £imer  n*a  jamais 
observe  aucun  ovule  dans  Toviducte. 
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Fries  paratt  avoir  eu  a  sa  disposition  un  materiel  beaa- 
€oup  plus  considerable.  Void  les  noois  des  especes  qo'il  a 
observ^es  :  Rhinolophtis  hipposideros  ^  PUcotus  aurituSf 
Synotus  barbastellus^  Vesperugo  noctula^  Vesperugo  pipis- 
trellus,  Vesperugo  Nathusii^  Vesperugo  abramus,  Vespe- 
rugo serotinus  J  Vesper lilio  murinus^  Vesper tilio  fiecA- 
sleinii,  Vesper  lilio  Natiereri^  Vespertilio  mystacinus.  U 
confirma  nos  observations  en  ce  qui  concerne  la  copula- 
tion pr^hivernale  et  trouva  comme  nous  pendant  toot 
rbiver  des  spermaiozoidesy  non  seulement  dans  Tut^rus, 
mais  aussi  dans  les  oviductes  et  chez  une  esp^  mdrne 
dans  le  vagin.  Mais,  i^  son  avis,  Tovulalion  et  la  fecondation 
out  lieu  au  printemps,  plus  t6t  chez  certaines  espies,  plus 
tard  chez  d'autres. 

En  presence  de  ces  resultats  contradictoires,  nous  avons 
cru  devoir  faire  de  nouvelles  observations.  Depuis  le 
milieu  du  mois  de  mars  nous  avons  rcQU  chaque  semaine 
un  ou  deux  envois  de  Chauves-Souris  recueillies  dans  les 
grottes  de  Maestricht.  Nous  avons  Phonneur  de  commo- 
niquer  ^  TAcad^mie  les  resultats  de  ces  recberches;  nous  y 
avons  joint  r^num^ralion  complete  des  ovules  que  nous 
avons  trouv^sant^rieurenient;  nous  n*avons  public  jusqu*ici 
que  quelques-uns  de  ces  r6sultats,  n'ayant  pas  pu  mettre 
la  main  sur  une  partie  de  ces  notes,  quand  nous  avons 
publi^^  en  i875,  nos  recberches  sur  le  Lapin. 

Le  3  novembre  1874,  nous  avons  recueilli  une  centaine 
de  Chauves-Souris.  Un  grand  nombre  d*entre  elles  ont  et6 
examinees  les  jours  suivants.  Nous  avons  trouv6  rut^rns 
de  la  plupart  des  femelles  gorge  de  sperme.  Mais  nous 
n'avons  pu  d^couvrir  aucun  ovule,  ni  dans  Jes  oviductes, 
ni  dans  la  matrice.  U  semble  done  que  la  copulation  pre- 
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c^de  en  tous  cas  rovulation  et  que  la  cbute  de  ToBuf  D*a 
jamais  lieu  avaot  le  d6bul  de  la  l^thargie  hivernale. 
Voici  renum^ralion  des 

OYULES  nON  SEGNENTES 

que  nous  avons  tronv^s  dans  les  oviductes,  avec  rindication 
des  dates  : 

Vespertilio  murinus. 

l*"  4  fiSvrier  1868,  un  ovule ; 

2°  En  mars  18689  un  ovule;  cet  ovule,  renfermant  dans 
son  vitellus  deux  pronucli  ecart^s  Tun  de  Fautre  a  6i6 
figur^  des  1869  dans  les  recherches  de  Tun  de  nous  sur  la 
composition  el  la  signification  de  foeuf,  pi.  XU,  fig.  1. 

S""  Le  27  d^cembre  1870,  deux  ovules  ; 

4""  Le  28  d^cembre  1870,  deux  ovules ; 

S""  Le  25  mars  1871  nous  avons  trouv^  neuf  ovules; 
mais  nous  avons  n^glig^  de  noter  les  noms  des  esp^ces. 
Comme  le  Murin  et  le  Dasycn&me  sont  extrSmement  com- 
muns  et  qu'ils  ne  manquent  presque  jamais  dans  les  envois 
que  nous  recevons  pendant  Tbiver,  il  est  tris-probable  que 
c'est  de  ces  deux  esp^ces  que  provenaient,  au  moins  en 
partie,  les  ovules  que  nous  avons  retir^  de  I'oviducte. 

6"*  Le  7  mars  1871,  trois  ovules ; 

7'  Le  7  mars  1876,  un  ovule ; 

8""  Le  17  mars  1876,  deux  ovules ; 

9^  Le  18  mars  1876,  un  ovule ; 
lO  Le 25 mars  1880,  un  ovule; 

11*  Le  7  avril  1880,  un  ovule ; 

12"  Le  12  avril  1880,  un  ovule. 
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Vespertilio  Dasycnemus. 

l""  Le  30  d^cembre  i870,  uq  ovule  ; 
2*  Le  1"  Janvier  1871,  un  ovule ; 
3""  Le  7  mars  1871 ,  deux  ovules; 
4«Le  25  mars  1871,  (?); 
5""  Le  23  mars  1880,  un  ovule  ; 
&"  Le  5  avril  1880,  deux  ovules  ; 
7**  Le  7  avrii  1880,  un  ovule  ; 
8'  Le  9 avril  1880, un  ovule; 
9**  Le  12  avril  1880,  un  ovule ; 
lO'  Le  15  avril  1880,  cinq  ovules. 

Vespertilio  mystacinus. 

!•  Le30  d^cembre  1870,  un  ovule ; 
2""  Le  7  mars  1871,  un  ovule ; 
3«  Le  25  mars  1871,  (?); 
4*"  Le  16  mars  1876,  un  ovule; 
&"*  Le  19  mars  1880,  un  ovule ; 
&"  Le  18  avril  1880,  un  ovule ; 

Vesperlilio  Daubenionii. 

l""  Le  31  d^eembre  1870,  un  ovule ; 
2®  Le  7  mars  1871,  deux  ovules. 

Vespertilio  Nattereri. 

Le  18  mars  1876,  un  ovule. 

Vespertilio  emarginaius. 
Le  18  mars  1876,  un  ovule. 
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Nous  avoDS  trouv6  tout  ensemble  six 

OVULES  EIV  TOIE  DE  SEGHEFTTATIOFr. 

Vesper lilio  murinus, 

Le  12  avrily  nous  avons  trouT^  un  oeuf  k  deui  blasto- 
mires,  un  autre  k  quatre  globes. 

Vespertilio  Dasycnemus. 

Un  premier  oeuf  montrant  la  segmentation  en  deui 
globes  a  &i&  observe  le  23  mars  1880;  un  second  fut 
trouv6  au  m^me  stade  le  12  avril  suivant.  Comme  nous 
avons  trouv6  encore  k  la  date  du  15  avril  cinq  ovules  non 
fraclionn^s,  nous  avons  tout  lieu  de  supposer  que  Toeur 
segment^  du  23  mars  avait  commence  son  d^veloppement 
k  raison  d'une  circonstance  accidentelle  et  plus  t6t  qu*il 
ne  VeM  fait,  si  Tanimal  ^tait  rest^dans  son  milieu  naturel. 
L*individu  dont  provenait  cet  oeuf  avait  ^t^  conserve 
pendant  plusieurs  jours  dans  le  laboratoire  avant  d'etre 
sacrifi^. 

Vespertilio  mysiacinus. 

Le  12  avril  1880,  nous  avons  trouv^  chez  un  individu 
de  oette  esp^ce  un  oeuf  fractionn^  en  trois  globes. 

Rhinolophus  ferrum  equinum. 

Un  oeuf  pourvu  de  quatre  blastomeres  est  d^uvert  dans 
Toviducte  le  28  avril  1880.  Le  m^me  jour  nous  trouvona 
dans  la  matrice  d^autres  individus  des  embryons  dont 
quelques-uns  sont  d&jk  pourvus  de  vertibres  primordiales. 
Nous  avons  remarqu6  aussi  cbez  les  autres  esp&ces,  chez 
le  Murin,  le  Mystacinus  et  le  petit  Fer-^-Cbeval  des  diffi§* 
rences  considerables  dans  le  degr^  de  d^veloppement  des 
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embryons  k  one  mSme  date.  Une  femelle  porte  uq  embryoo 
tr^s-avanc6;  une  autre  de  la  mdme  esp^ce  sacrifice  imine- 
diatement  apr^  t^moigne  d*une  grossesse  beaucoup  plus 
r^cenie. 

II  ressort  des  faits  que  nous  venons  d'^num^rer  que 
Tovulation  peut  se  produire  chez  le  Murin,  le  Dasycn^me, 
le  Mystacinus  et  le  Daubentonii  non-seulement  pendant  le 
mpis  de  mars,  mais  d^j^  en  f^vrier,  en  Janvier  et  mSoie 
en  d^cembre.  Nous  n*avons  jamais  trouv4  d'ovuies  en 
s^pnentation  chez  le  Murin  et  le  Mystacinus  avant  le 
12  avril;  chez  le  Dasycn^me  avant  le  23  mars.  Les 
ovules  retires  de  Toviducte  pendant  Thiver  se  trouvent 
constamment  au  m£me  ^lat  de  d^veloppement:  le  vitellus 
est  r^tract^;  les  corps  directeurs  si^gent  dans  le  liquide 
p^rivitellin  imm^diatement  ^  la  surface  du  vitellus.  Jamais 
nous  n^avons  trouv^  Toeuf  entonr^  des  cellules  du  disque 
proligere.  Chaque  fois  que  nous  les  avons  cbercb^s,  nous 
avons  trouv6  des  spermalozoides  dans  les  oviductes  et 
mSme  quelquefois  k  la  surface  de  I'ovaire.  Enfin  dans  le 
vitellus  de  la  plupart  des  ceufs,  nous  avons  observe  deux 
^l^ments  nucl^aires,  tanl6l  s^par^s,  tantdt  accol^  Tun  k 
Tautre;  le  plus  souvent  lis  sont  pourvus  chacun  d*un  gros 
nucleole;  ils  sont  clairs,  ordinairement  arrondis  et  k 
contour  tr^net  quand  on  les  observe  sur  le  vivant ;  ils 
prennent  dans  le  carmin  de  Beale  appliqu^  apres  Taction 
de  Tacide  osraique  une  teinte  rose  uniforme  et  leurs  con- 
tours deviennent  beaucoup  plus  ind^cis.  Quoiqne  ces  Ele- 
ments different  assez  notablement  des  pronuclei  de  Tosaf 
fecondE  du  Lapin,  nous  croyons  ne  pas  nous  tromper  en  les 
considErant  I'un  comnie  pronucleus  m&le,  Tautre  comme 
pronucleus  femelle. 

D'autre  part,  le  nombre  des  ovules  que  nous  avons 
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trouves  est  fori  restreint  compart  k  celui  des  femelles  que 
nous  avons  examinees.  Nous  n'avons  pas  teou  note  mai- 
beureusemeut  des  r^sultats  n^gatifs;  niais  il  est  certain 
que  nous  avons  souvent  sacrifi^  sans  r&ultat  plusieurs 
femelles  avant  d*en  rencontrer  une  qui  nous  ait  donn£  un 
ovule.  II  nous  est  arriv6  cette  ann^e  de  ne  pas  trouver  un 
seul  ovule  dans  tout  un  envoi  de  huit  ou  dix  individus. 
Par  centre,  il  est  k  remarquer  qu'en  avril  et  en  mai  presque 
tOQles  les  femelles  sent  pleines,  qu'il  est  rare  d'en  ouvrir 
une  qui  n'ail  pas  d'embryon. 

D*ailleurs,  nous  avons  acquis  la  conviction,  par  Texa- 
men  des  ovaires,  que  la  rupture  des  follicules  ne  s'est  pas 
encore  efTectu^cchez  certaines  femelles,  en  mars  et  mi§me 
en  avril.  C'est  ainsi  que  le  14  avril  1877,  nous  avons  trouv6 
dans  Tovaire  d*un  Murin  un  follicule  mAr;  il  renfermait 
un  ovule  d^pourvu  de  v^sicule  germinative,  legerement 
r^tract^  k  son  pdle  germinatif ;  deux  corps  directeurs  se 
montraient  dans  Fespace  d61imit6  d*une  part  par  la  zone 
pellucide,  de  Tautre  par  la  surface  du  vitellus.  Au  centre  du 
vitellus  se  voyait  un  corps  nucleaire  (pronucleus  feraelle). 
Nous  croyons  done  que ,  si  Tovulation  pent  se  faire  pen- 
dant Thiver,  elle  n'a  pas  lieu  n^cessairement  a  cette  ^poque 
et  que  le  moment  de  la  rupture  du  follicule  depend  de 
causes  individuelles.  Si  la  chute  de  Toeuf  se  produit  avant 
lemoisd'avriiysi,  sous  Tinfluence  d'une  cause  quelconque, 
I'oeuf  tombe  dans  Foviducte  pendant  Tbiver,  il  y  rencontre 
le  sperme  et  est  aussildl  fecond^.  Mais  des  que  les  pb^no- 
mdnes  de  la  f^condatiou  se  sonl  accomplis,  Toeuf  est  frapp^ 
d'unarrelded^veloppement,  etcen'eslqu'auprinlempsque 
la  segmentation  s*opere,  que  le  d^veloppement  embryon- 
naire  commence.  Peut-^tre  Tabaissement  de  la  tempera- 
ture du  corps,  pendant  le  sommeil  bivernal,  est-il  la  cause 
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de  cet  arret  et  le  froid  agit-il  ici  de  la  mime  maniire  que 
cbez  les  Ampbibiens,  les  Poissods  et  tant  d'autres  animaax. 
Noas  Doas  croyons  auloris^s  k  maintenir  les  conclosions 
qae  Tun  de  nons  a  formul^es  dte  1875. 

En  pr&ence  des  r^ultats  contradictoires  aaxqaels  sodI 
arrives  MM.  Benecke,  Eimer  et  Fries,  nous  nous  sommes 
demand^  si  la  chute  pr^coce  des  oeufs  chez  nos  Chauves- 
Souris  n'a  pas  6i&  d^termin^  par  qnelque  circonstanee 
exceptionneile  et  accidentelle.  Nos  Cbanyes-Souris  nous 
arrivent  de  Maestricht ;  elles  ne  peovent  dtre  examine 
que  le  lendemain  du  jour  oi^  elles  ont  &i&  reeueillies;  il 
nous  est  arrive  souvent  de  les  laisser  piusieurs  jours  avant 
de  les  sacriGer. 

Dans  ces  conditions,  soumises  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  prolong^  k  la  temperature  des  appartemenls, 
elles  se  r^veillent  si  bien  que,  si  Ton  n'y  prend  garde,  elles 
s'^cbappent  et  peuvent  alors  voler  pendant  longtemps 
jusqu'i  ce  qu'elles  aient  trouv^  un  lieu  convenable  pour 
s'accrocber  et  se  suspendre.  Peut-^tre  le  r^veil  de  Tanimal 
amine-t-il,  a  une  ^poque  anormale,  un  ^tat  congestifdes 
organes  sexuels  qui  se  produit  naturellement  k  une  saison 
plus  avanc^e.  Mais  cette  bypolbtee  ne  permet  pas  d*expli- 
quer  comment  il  se  fait  que  sur  les  quarante-buit  OTules 
trouv^s  dans  Toviducte  pendant  les  mois  d'hiver,  un  seule- 
ment  ^lait  fractionn^ :  s'il  n'existait  pas  une  cause  sp^iale 
en  vertu  de  laquelle  rceufmSme  f^cond^  reste  incapable  de 
se  segmenter  pendant  Thiver,  nous  aurions  dA,  dans  qnel- 
ques  cas  au  moins,  observer  les  premiers  stades  du  fraction- 
nement.  Or,  sur  les  neuf  ovules  que  nous  avons  Irou vds  dans 
I'oviducte  pendant  les  mois  de  d^cembre,  Janvier  et  fevrier, 
ancun  n*a  montr^  le  moindre  indice  de  segmentation  et  des 
trente-buit  oeufs  retires  de  Toviducte  pendant  le  mois  de 
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mars,  tons,  sauf  im,  se  trouvaient  invariablemenl  au  m^me 
^tat  de  d^veloppement.  Le  seiil  (Buf  segmeDl^  que  nous 
ayons  trouv^  pendant  le  mois  de  mars  est  un  ceuf  de 
Dasycn&me,  dont  il  a  d6]k  6i&  question  plus  baut :  il  prove- 
nait  d*une  femelle  arriv^e  le  jeudi  18  mars  et  sacrifice  le  25. 

OYAIRG. 

L'ovaire  de  V.  Murinus  est  de  forme  ovoide ;  mais  ii 
n'est  pas  p^dicul^:  Tovoide  pr^sente  une  portion  libre, 
recouverte  par  T^pitb^linm  ovarien,  sous  lequel  on  trouve 
une  couche  bien  d^limit^e  de  follicules  primordiaux  et 
une  portion  adb^rente  qui  correspond  au  bile  des  autrea 
mammifferes  et  sui?ant  laquelle  la  coucbe  des  jeunes  foili- 
eules  manque  aussi  bien  que  T^pith^lium ;  suivant  cette 
partie  adh^rente  de  sa  surface  Povaire  est  constitn^  par 
un  tissu  conjonctif  condense  parcouru  par  de  volumineux 
vaisseaux  sanguins  et  les  lympbatiques  de  Tovaire.  II  est 
rattach^  k  Tut^rus  par  le  ligament  large  et  le  ligament 
propre  de  Tovaire  consistant  ici  en  un  muscle  puissant. 
Celui-ci  est  reli^  aux  parties  voisines  par  un  tissu  con- 
jonctif I4che,  tr^s-ricbe  en  graisse,  dans  lequel  se  trouvent 
des  groupes  de  tubes  glandulaires  creux,  contourn^s  qui 
forment  ensemble  le  parovarium.  G'estsurtout  par  le  milieu 
de  la  surface  adh^rente  que  les  vaisseaux  p^n^trent  dans 
le  corps  de  Tovaire.  Comme  Mac  Leod  Ta  d^crit  Povaire  est 
renferme  dans  une  capsule  ovarique  close,  k  la  face  interne 
de  laquelle  s'^panouit  le  pavilion  et  dans  laquelle  rampe 
Toviducte. 

L'ovaire  du  grand  Fer-^-Cheval  est  ^galement  ovoide. 
Mais  la  portion  libre  recouverte  par  r^pithelium  est  beau- 
coup  plus  ^tendue  et  la  region  qui  correspond  au  bile 
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plus  restreinle.  11  est  p6dicule;  mais  le  p^dicule  qui  ie 
rattache  au  ligament  large  est  encore  considerable.  Au 
p^icule  sont  fii^s  les  tubes  glandulaires  contournes  da 
parovarium ;  ils  sont  trte-nombreux  et  leur  lumiire  tres- 
apparente  est  circonscrite  par  un  Epithelium  cylindrique 
tr^s-foncE. 

Si  Ton  examine  une  coupe  sagittale  de  Tovaire  da 
V.  murinus  trait^e  par  ie  picrocarmin,  on  remarque  que 
toute  la  partie  centrale  de  Tovaire  est  constituee  par  uq 
lissu  qui  a  pris  sous  TinOuence  du  r^ctif  une  teinte  jaune 
trte  manifeste.  Ce  noyau  central  ovotde  qui  constitue  la 
plus  grande  partie  de  Torgane  est  reconvert  par  une 
couche  qui  prend  dans  les  mdmes  circonstances  une  cou- 
leur  rose.  Et  dans  cette  zone  pEriph^rique,  on  distingue  i 
premiere  vue  deux  parties:  l""  celle  qui  correspond  k  la 
surface  libre  de  I'organe;  elle  se  caract^rise  en  ce  qu*elle 
est  recouverte  par  r^pitb^lium  ovarique  et  en  ce  qu'elle 
contient  les  follicules  primordiaux;  2®  celle  qui  corres- 
pond k  la  portion  adherente  de  la  surface  de  Tovaire ; 
elle  ne  montre  aucune  trace  de  follicules  et  correspond, 
pensons-nous,  k  la  zone  vasculaire  de  His  et  de  Waldeyer. 
Cette  zone  est  ici  tr^s-r^duite,  et  au  lieu  d'occuper  le  centre 
de  Torgane,  elle  est  refoul^e  k  sa  surface  et  d6veloppte  en 
largeur;  elle  se  moule  par  une  surface  concave  sur  la 
portion  de  I'ovoide  qui  s'engage  dans  le  ligament  large. 
Dans  le  reste  de  I'organe  qui  correspond  done  k  la 
zone  parenchymateuse  de  Tovaire  des  autres  mammifferes, 
nous  avons  k  distinguer  deux  couches  :  Tune  externe 
pen  Epaisse,  k  stroma  conjonctif  tibreux,  complEtement 
d^pourvue  de  cellules  intersticielles,  se  colore  en  rose  par 
le  carmin;  elle  comprend  r^pith^lium  superticiel,  Talbu- 
gin^e  et  la  zone  des  follicules  primordiaux  de  Waldeyer; 
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Faotre,  interne  constitue,  h  plas  grande  partie  de  I'organe ; 
elle  esl  principalement  form^e  de  cellules  intersticielles 
se  colorant  en  jaune  par  le  picrocarmin*  Celles-ci  plus  ou 
moins  cubo'ides  remplissent  des  loges  d'^tendue  variable, 
circonscrites  par  de  minces  lamelles  de  tissu  conjonctif 
fibreui,qui  accompagnent  lesvaisseaux  ou  qui  s'en  d^ta- 
ebent  lat^ralement.Ces  lames  Torment  un  r^seaudanslequel 
rampent  les  vaisseaux  et  leurs  ramifications.  Les  mailles 
du  r^seau  sont  occupies  par  les  cellules  intersticielles. 
Dans  ce  tissu  se  trouvent  des  follicules  k  tous  les  £tats  de 
d^veloppement  et  des  cylindres  ^pilb^liaux  (cordons  m^ul- 
laires)  en  grand  nombre.  On  trouve  aussi  ces  derniers  k  la 
limite  entre  les  deux  couches.  Nous  n'en  avons  pas  trouv6 
dans  le  tissu  du  bile.  Ces  cordons  m^dullaires  {Markstrange 
de  Kolliker) ,  decou verts  par  Waldeyer  cbez  la  Chatte«  la 
Cbienne  et  le  Veau  ont  6ii  signal^  cbez  les  reptiles  par 
Braun  qui  leur  donne  le  nom  de  cordons  segmentaires 
{Segmenialstrdnge),  Balfour  a  ^(udi^  leur  d^veloppement 
cbez  le  Lapin  et  Mac  Leod  vient  de  les  trouver  cbez  la  Taupe 
et  cbez  la  Pipislrelle ;  il  les  figure  comme  siegeant,  cbez 
cette  Cbauve-SouriSy  dans  une  portion  sp^ciale  de  Tovaire. 
Nous  n'avons  pu  trouver  ni  cbez  le  Murin,  ni  cbez  le  Fer-^- 
Cbeval  cette  division  de  Tovaire  en  deux  parties  dont  parle 
Mac  Leod  :  les  cordons  m^dullairesse  trouvent  ici  en  grand 
nombre  dans  toute  T^tendue  du  stroma  depuis  le  bile  jusqu'^ 
la  surface  de  Torgane.  L'^tude  que  nous  avons  faite  de  ces 
cordons  nous  a  d^montr^  que  les  cylindres  pleins  abou- 
tissent  pr&s  du  bile  de  Tovaire  k  des  canalicules  creux 
qui  s'anastobiosent  en  un  r^seau  serr^  communiquant 
d*ailleurs  avec  les  tubes  du  parovarium.  II  y  a  lieu  de 
dislinguer : 

1®  Les  cordons  medullaires  pleins.  Leur  ^pitbelium  est 
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forme  de  cellules  coiioideSy  ^troites,  convergentes  ters  le 
centre  du  cordon  et  qui  donnent  k  sa  coope  transYersaie 
une  apparence  radiee  trte-remarquable ; 

^  Les  canalicules  gr£les  que  Ton  pourrait  appeler  des 
cordons  tubulaires  situ&  presqne  exclusivement  dans  le 
voisinage  du  bile,  tandis  que  les  cordons  pleins  se  voient 
surtoul  au  milieu  de  Tovaire  et  dans  toute  T^tendue  de  la 
zone  folliculeuse.  lis  ont  une  lumi^re  circonscrite  par  one 
rang^e  de  cellules  cylindriques  beaucoup  plus  petites  que 
celles  des  cordons  pleins; 

3®  Vn  corps  reticule  form£  de  tubes  creux  anastomos& 
entre  eui,  trte-semblables  aux  cordons  tubulaires  do 
stroma.  Mais  tandis  que  dans  le  stroma  les  cordons  sont 
partout  isol6s  et  entourds  de  toutes  parts  de  cellules 
intersticielles,  dans  le  corps  r^ticul^  les  tubes  ne  sont 
s^par^s  entre  eux  que  par  de  minces  couches  de  tissn 
conjonctif  Gbreux,  depourvu  de  toute  cellule  de  ce  genre. 
Comme  en  outre  ce  tissu  est  en  continuity  avec  le  tissn 
conjonctif  p^riph6rique  de  rovaire,  avec  cette  couche  que 
Ton  a  compar^e  avec  raison  h  Talbuginee  du  testicule,  je 
crois  pouvoir  rapprocher  le  corps  r^ticul^  du  corps  d^High- 
more  et  ses  tubes  glandulaires  du  r^seau  de  Haller.  Les  cor- 
dons  tubulaires  seraient  alors  les  homologues  des  canaux 
droits  et  les  cordons  pleins  les  homologues  des  canalicules 
seminif^res.  L'^tude  du  d6veIoppement  de  Torgane  sexuel 
dans  les  deux  sexes  pourra  seule  decider  si  cette  maniere 
de  voir  est  exacte. 

Les  canalicules  du  corps  reticule  s'ouvrent  dans  un  petit 
nombre  de  tubes  glandulaires  qui  rampent  dans  le  tissu 
conjonctif  et  le  tissu  adipeux  voisins.  Ces  canaux  font  par- 
tie  du  parovarium  et  comme  tons  ccux  qui  contribuent  k 
constituer  cet  organe  ils  ont  un  ^pilh^iium  lout  particulier 
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caracl£ris£  par  la  presence  de  deux  esp6ces  de  cellulesi 
les  unes  claires  et  arrondies;  les  aulres  tr&s-fonc^es  et 
cylindriques.  Des  labes  du  parovarium  trois  ou  quatre  voDt 
86  (ermiDer  dans  le  corps  r^ticul^;  ies  autres,  assez  nom- 
breux,  termini  en  cul-de-sac  et  diss^min^  par  groupes, 
assez  loin  les  uds  des  autres,  correspondent  vraisembla- 
biement  au  para^pididyme. 

Le  centre  mdme  de  Tovaire  ne  contient  pas  de  follicules, 
on  y  distingue  de  gros  vaisseaux,  et  ^a  et  ]k  des  lacunes 
que  nous  consid^rons  comme  des  espaces  lympathiques. 
Mais  n^anmoins  il  n'est  pas  possible  de  separer  cette  partie 
centrale  de  la  zone  qui  renferme  des  follicules  en  voie  de 
d^veloppement.  La  masse  centrale  de  Tovaire  pr^sente  par- 
tout  la  m£me  structure  neltement  caracl^ris^e  par  Tabon- 
dance  des  cellules  intersticielles.  II  faut  done  dislinguer  k 
I'ovaire  du  Murin : 

A)  Une  portion  parenchymateuse  comprenant  l""  T^pi- 
thelium;  S""  chez  tons  les  individus,  mais  surtout  d6ve- 
lopp^e  cbez  quelques  uns  qui  sont  probablement  de  vieilles 
femelles,  une  couche  de  (issu  conjootif  fibreux  d^pourvue 
de  follicules  primordiaux  etde  cellules  intersticielles;  c'est 
Talbugin^e  des  auteurs;  5**  la  zone  des  follicules  primor- 
diaux; 4**  la  zone  des  follicules  en  voie  de  d^veloppement. 
Dans  cette  zone  seulement,  et  aussi  dansle  parovarium  au 
contact  des  tubes  glandulaires,  on  trouve  le  tissu  carac- 
t^rise  par  les  cellules  intersticielles. 

B)  Une  portion  vasculaire,  form^  de  tissu  conjonctif 
fibreux  et  de  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques.  Elle 
regne  suivant  toute  la  surface  adh^rente  de  Tovaire,  et 
s*engage  k  peine  dans  la  portion  parenchymateuse  de  Tor- 
gane.  Les  vaisseaux  seuls  y  p^n^trent. 
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Dans  le  Rhinolophus  ferrum  equinum,  le  hile  de  ToYaire 
est  beaucoup  moins  ^lendu  etie  tissu  conjonclif  m^doUatre 
s'engage  davantage  dans  le  corps  de  Tovaire.  La  zone  des 
foUicules  primordiaux  est  ^norm^meot  d^velopp^e  :  son 
^paisseur  repr^sente  k  pen  pres  le  sixi^me  du  diamelre 
de  Tovaire;  les  folIicules>  en  nombre  prodigieux,  ne  sont 
s^par^s  entre  eux  que  par  de  tr^-minces  cloisons  conjonc- 
tives  renfermant  (a  et  Ik  un  capillaire.  lis  prenuent  soovent 
une  forme  poly^drique  par  pression  r^ciproque.  Entre  les 
follicules  primordiaux,  il  n*existe  pas  de  cellules  intersli- 
cielles.  On  observe  des  follicules  en  voie  de  d^veloppement 
dans  toute  la  couche  k  cellules  inlersticielles,  jusqu*aa 
centre  mdme  de  I'ovaire.  Ceux-ci  se  trouvent  diss£min& 
sans  ordre :  grands  et  petits  sont  melanges.  On  trouve  dans 
les  deux  zones  folliculeuses,  mais  surtout  entre  les  v&i- 
cules  en  voie  d*accroissement,  des  cylindres  ^pitb^liaux 
plus  ou  moins  volumineux  et  en  moins  grand  nombre  qiie 
cbez  le  Murin.  Nousn'en  avons  pas  observe  dans  la  portion 
ditevasculaiire. 

Uenveloppe  de  I'ovaire  comprend  1®  T^pi thulium,  2*  Tal- 
bugin^e. 

L'6pith^lium,  form6  par  une  rangee  unique  de  cellules 
cubo'ides,  est  nettement  s^par^  du  tissu  conjonctif  sous- 
jacent  dans  les  ovaires  du  Fer-i-Cheval  que  nous  avons 
sectionn^s.  Qk  et  Ik  s*y  trouve  une  cellule  plus  volumineuse 
que  les  autres.  Chez  le  Murin  cet  6pitb6lium  pr^scnle  un 
trte-haut  int^ret;  il  montre  de  grandes  differences  d*une 
femelle  k  Tautre.  Cbez  un  individu  nous  Favons  trouvi 
forme  sur  la  plus  grande  partie  de  la  surface  de  Tovaire 
par  des  cellules  tr^s-plates  tout  k  fait  semblables  k  des 
cellules  endoth^liales.  Nous  sommes  parfailement  certains 
que  I'epithelium  germinalif  ne  s'^tait  pas  detacbi  :  eo 
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quelqnes  points,  en  effet,  ces  cellules  changeaient  de 
forme  et  passaient  insensibiement  k  un  ^pith^lium  cnboide. 
Des  variations  tout  k  fait  sembtables  se  pr^sentent  du 
reste  chez  le  Lapin.  Mais  chez  la  plupart  des  individus  que 
nous  avons  examines,  I'ovaire  est  reconvert  d'un  Epithelium 
stralifie,  tr^s-mal  d^limit^  du  c6t4  de  sa  face  profonde.  Ces 
femelles  devaient  avoir  au  minimum  un  an  d'^ge  et  avaient 
atteint  tout  leur  accroissement.  En  quelqnes  rares  points 
cet  ^pith^lium  devient  simple.  Dans  les  parties  stratifi^es 
se  voient,  (jk  et  \k  des  ovules  nettement  caract^ris^s,  autour 
desquels  les  cellules  se  disposent  comme  les  pelures  d'un 
oignon.  On  voil  de  ces  ovules  entour^s  de  cellules  aplaties 
dans  r^paisseur  m^me  de  T^pitb^Iium,  pro^miner  quelque- 
fois  k  la  surface  de  I'ovaire;  d'autres  fois  s'enfoncer  dans 
les  tissus  sous-jacents  pour  donner  naissance  k  des  folli- 
cules  primordiaux.  A  part  le  caract^re  de  T^pitb^lium,  les 
choses  se  passent  ici  comme  Ludwig  Fa  observe  chez  les 
S^laciens  et  Braun  chez  les  Reptiles.  A  c6l4  des  follicules 
Ton  voit  de  petits  amas  arrondis  de  cellules  ordinaires 
s'isoler  dans  T^pi thulium  et  s'en  detacher  pour  se  diss6- 
miner  dans  la  couche  des  follicules  primordiaux.  II  est  tout 
k  fait  certain  que  chez  le  Murin  les  cellules  ^pilh^liales 
des  follicules,  tout  au  moins  de  ceux  qui  sc  forment  chez 
Tadulte,  d^rivent  de  T^pith^lium  germinatif  et  qu'elles 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  cordons  m^dullaires.  La 
membrane  albugin6e  est  d*£paisseur  tr^s-variable  d'apr^s 
les  individus.  Elle  ne  se  distingue  pas  hislologiquement 
du  tissu  conjonctif  qui  renferme  les  follicules  primordiaux. 

Follicules  primordiaux.  Dans  Tune  et  Tautre  esptee, 
lis  sont  constitu^s  par  un  ovule  sph6rique  ou  poly^drique, 
dont  le  gros  noyau  montre  un  reticulum  nucl^oplasmique, 
a  Glaments  ^pais,  r^pandu  dans  toute  son  ^tendue,  quand 
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fovaire  a  &t6  traits  par  Tacide  picrique  (liquide  de  Klei- 
oeoberg);  le  noyau  paratt,  au  contraire,  homog^ne  ei 
montre  un  nucl^ole  el  quelques  pseudonucl^oles  dans  ies 
preparations  k  Tacide  osmique.  Quelquefois  il  y  a  deux  oo 
m6me  trois  noyaux  dans  un  m^me  corps  protoplasmiqoe 
cbez  legrand  Fer-i-Cheval.  Dans  la  m£me  espdee,  on  irouTe 
quelquefois  deux  ou  mdme  trois  ovules  bien  d^limit^  dans 
le  m£me  follicule.  Aulour  de  Tovule  ou  des  ovules  riunis 
en  un  follicule  unique  se  voient  des  cellules  ^pitbeiiales 
plates.  Elles  sont  tr6s-peu  nombreuses :  souvent  on  ne  voit 
qu'un  seul,  quelquefois  deux,  au  maximum  trois  noyaux  i 
la  coupe.  II  est  impossible  de  dire  si  r^pilb^lium  enveloppe 
compl^tement  Tovule. 

Follicules  en  voie  de  developpetnent.  —  La  th^que  con- 
jonctive  d^limil^e  int^rieurement  par  une  membrane  fon- 
damentale  tr^-nette,  qui  la  s^pare  de  r^pilh^lium  >  se 
constitue :  I'^d'une  mince  lame  fibreuse  interne  sur  laquelle 
repose  imm^dialement  la  couche  granuleuse;  elle  se  colore 
en  rose  par  le  carmin  et  renferme  des  capillaires;  2"  d'une 
mince  couche  fibreuse  exlerne  constitute  comme  la  pre- 
miere; 3^  d*une  couche  de  cellules  intersticielles  inter- 
poshes  entre  Ies  deux  lames  et  travers^e  par  des  trav^ 
fibreuses  qui  relient  entre  elles  Ies  deux  lames  conjonc- 
tivo-vasculaires.  Qh  ei  \k  des  capillaires  s'observent  dans 
cestrav^es. 

La  couche  granuleuse  form^e  principalcment  de  cellules 
cylindriques  pr^sente  des  caractires  variables  suivant 
r^ge  du  follicule.  Nous  n'avons  rien  vu  qui  puisse  faire 
croire  k  une  origine  ovniaire  d'une  parlie  des  cellules  de 
la  couche  granuleuse  (Schafer) :  chez  Ies  Cheiropt^res  toute 
la  couche  granuleuse  derive  des  cellules  plates  qui  d^li- 
mitent,  au  d^but,  Ies  follicules  primordiaux. 
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La  zone  pellucide  commence  k  se  former  quand  Foviile 
eat  encore  fort  petit. 

Dans  le  vilellus  de  Tceuf  assez  d^velopp£  on  distingue: 
1*  une  masse  m^dullaire  homog^ne ;  2"*  une  zon,e  inter- 
m^diairc  qui  pr^sente  souvent  sur  ies  coupes  une  appa- 
rence  r^licul^e;  il  s'y  d^veloppe  des  corpuscules  r^frio- 
gents  pouvant  alteindre  un  volume  considerable;  5"*  une 
couche  externefinement  granulde,  ir^s-dense  et  homog&ne. 
La  v^sicule  germinative  occupe  dans  tons  Ies  oeufs  d'an 
certain  volume  une  position  excentrique.  Dans  Ies  prepa- 
rations au  liquide  de  Kleinenberg,  toute  la  partie  periphe- 
rique  de  la  v^sicule  germinative  est  ciaire,  transparente, 
bomog^ne  et  incolore.  La  pariie  centrale  form^e  par  une 
masse  Ires-granuleuse  se  colore  en  rouge  vif  par  le  carmin. 
Dans  Ies  preparations  k  Tacide  osmique  on  distingue :  1"*  un 
beau  nucleole  tres-refringent  k  une  ou  plusieurs  vacuoles; 
2"  plusieurs  corpuscules  plus  petits  (pseudonucieoles); 
3*  des  filaments  reticules  tres-lenus. 

Dans  trois  ovules  de  dimension  moyenne,  nous  avons 
trouve,  independamment  de  la  v^sicule  germinative,  un 
second  noyau  plus  petit,  se  colorant  par  le  carmin  exacte- 
ment  comme  la  v^sicule  germinative  et  neUement  deii- 
mite.  Nous  ne  savons  quelle  est  la  signification  de  cet 
element  nucieaire  accidentel.  Dans  ces  trois  ovules,  la 
zone  pellucide  presentait  deji  une  certaine  epaisseur. 

Chez  le  Rhinolophus  ferrum  equinum,  on  trouve  un 
assez  grand  nombrc  de  follicules  lubulaires  renfermant  Ies 
uns  deux,  Ies  autres  irois  et  jusque  quatre  oeufs.  Ces  oeufs 
sont  tantdt  egalement,  tant6t  inegalement  developpes. 
Nous  en  avons  trouve  depuis  de  (out  jeunes  jusqu'i  des 
oeufs  h  zone  pellucide  epaisse.  Quelquefois  chacun  des 
oeufs  est  compietement  entoure  de  cellules  granuleuses; 
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mais  le  plus  souvent  Us  se  touchent  saus  interposition  d$ 
cellules  suivant  une  surface  ires-notable,  Et  neanmotns 
chaque  (Buf  est  entoure  d'une  zone  pellucide  complete  et 
normale.  Ces  oeufs  sont  alors  l^g^rement  aplatis  suivaDt 
la  surface  d^accolement  el  les  zones  pellucides  sonl  eo 
contact  imrn^diat.  Dans  les  angles  rentrants  qui  existent 
entre  les  ceufs  s'engagent  les  cellules  de  la  couche  gra- 
nulense,qui  forment  \k  un  coin  ^  section  triangulaire  rem- 
plissant  compl^tement  les  angles.  Ces  faits  nous  paraissent 
d^montrer  Yorigine  ovulaire  de  la  zone  pellucide.  Si  cette 
membrane  ^tait  un  produit  des  cellules  de  la  couche  gra- 
nuleuse,  elle  ne  pourrait  apparattre  que  \ik  oil  existent 
ces  cellules  et  non  \k  oik  elles  font  defaut.  Nous  n*avons 
pas  trouv^  de  follicules  multiloculaires  chez  le  V.  Murinus. 

Maturation  de  Vceuf. 

La  maturation  de  Tceuf  s'accompagne  de  la  disparition 
de  la  y^sicule  germinative.  Elle  s'accomplit  dans  Tovaire 
et  a  pour  r^sultat  T^limination  de  deux  corps  directeurs 
qui  viennent  prendre  place  entre  la  zone  pellucide  et  le 
vitellus  leg^rement  r^tract^  k  son  pdle  germinatif.  Un 
troisieme  corps  el  des  granulations  en  plus  ou  moins  grand 
nombre  sonl  6limin^s  plus  lard. 

Nous  avons  trouv^  le  14  avril  1877  dans  Tovaire  d'un 
Murin  un  oeuf  miir  dans  lequel  Texpulsion  des  premiers 
globules  polaires  avail  eu  lieu.  Dans  la  masse  centrale 
claire  de  foeuf  se  voyail  un  corps  nucl^aire  pourvu  d*un 
gros  nucl^ole  (pronucleus  femelle).  Sous  les  globules 
polaires  expuls^s  se  voyail  dans  le  vitellus  un  espace  trans- 
parent et  homog^ne  indiquant  la  place  qu'occupait  la 
v^icule  germinative  au  centre  d'un  disque  cicatriculaire 
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avant  sa  disparilioD.  Dans  celui-ci  apparaissait  ud  aulre 
corps  fotm&  (5*  corps  directeur  non  encore  expuls^  ?).Noq8 
avoDs  Tu  plusieurs  fois  ce  mfime  espace  clair,  sous  les 
corps  direcleurs,  dans  les  ovules  f^cond^s  de  Toviducle.  II 
est  rhomologue  de  ce  que  Calberia  a  d^sign^  dans  ses 
Etudes  siir  la  fecondation  de  ToBuf  des  P^tromyzoo  sous 
le  nom  de  «  Spermagang  • . 

OEufs  fecondes  de  I'oviducte. 

Les  caracteres  du  viteilus  varient  assez  nolablement 
d'une  espice  k  I'autre.  Dans  le  F.  Dasycnemusy  Ic  viteilus 
est  charg6  de  corps  r^fringents  k  volume  variable;  on 
observe  toules  les  iransilions  entre  de  petits  granules 
et  des  globules  de  dimensions  notables ,  les  uns  arrondis, 
les  autres  irr^guliers  et  k  bosselures  multiples.  On  les 
prendrait  pour  de  la  graisse,  n'6tait  qu'ils  ne  se  colorent 
guire  par  Tacideosmique.  Les  ovules  du  Murin,  du  Daubenr 
tontt,  du  Natlereri  et  du  Rhinolophus  ferrum  equinum 
sont  granuleux ;  mais  ils  ne  renferment  jamais  d'6Iements 
aussi  gros  ni  aussi  r^fringents  que  ceus  du  Dasycneme. 
Les  oeufs  du  F.  Myslacinus  sont  tout  k  fait  clairs  comme 
les  (Bufs  des  ^toiles  de  mer. 

L*espace  p^rivitellin  est  plus  ou  moins  ^tendu.  II  nous 
a  paru  tr^s-r^duit  chez  le  V.Dasycnemus.  Sous  Tinfluence 
de  Tacide  osmique,  chez  les  Chauves-Souris  comme  chez 
le  Lapin,  le  viteilus  gonfle  et  Tespace  p^rivitellin  disparalt 
totalement  ou  en  partie. 

II  existe  habituellement  trois  globules  polaires.  Ils  sont 
proportionnellement  tr^s-volumineux :  deux  sont  presque 
toujours  r^unis  et  accolds  au  p61e  germinatif ;  le  troisiime 
en  est  ^loign^  d'un  quart  de  grand  cercle  et  m£me  davan- 
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tage.  Sous  rinfluence  du  cannin,  nous  avons  vu  quelquefois 
la  partie  centrale  des  globules  polaires  se  colorer  en  rouge. 
II  y  a  sou  vent  dans  le  voisinage  des  corps  directeurs  des 
granulations  plus  ou  moins  volumineuses  et  en  quantity 
variable. 

Dans  le  vitellus,  on  distingue  les  trois  m^mes  couches 
que  dansroeufovarien.  Nous  avons  dit  plushaut  quele  p6le 
germinatif  est  souvent  occup6  par  une  mati&re  plus  claire, 
nettement  circonscrite,  cornme  si  elle  remplissait  un  large 
canal  couduisant  h  travers  la  couche  interm^diaire  jusqu'ji 
la  masse  m^dullaire  du  viiellus.  Cest  Ik  ce  que  Calberia  a 
appel6  le  «  conduit  spermaiique,^ 

Nous  avons  presque  toujours  trouv^  deux  pronuclei. 
Le  plus  souvent  ils  pr^senlent  des  caract^res  tr6s-sem- 
blables;  quelquefois  Tun  est  plus  petit  que  Tautre.  Ils  ont 
presque  toujours  une  forme  arrondie,  convexe  dc  tous 
cdtes;  ils  sont,  dans  ce  cas,  plus  ou  moins  ^cartes  Tun  de 
Tautre.  Dans  quelqoes  ovules  nous  Ics  avons  trouvi^s  accol^s 
Tun  k  Tautre,  et  dans  ce  cas,  Tun  pr^senle  k  la  coupe 
optique  une  forme  sph^rique,  rauire  a  plus  ou  moins 
I'apparence  d'un  croissant  moul^  par  sa  concavity  sur  la 
convexity  du  premier.  Dans  quelques-uns,  la  surface  est 
manifestement  bosselee.  Le  plus  souvent  nous  avons 
trouv^  dans  chacun  d*eux  un  gros  nucl^ule  unique,  ce  qui 
n'est  jamais  le  cas  chez  le  Lapin.  Nous  n'avons  trouv^ 
qu'une  fois  plusieurs  nucleoles.  G'etait  dans  un  ovule  ot 
les  deux  ^l^ments  ^taicnt  conjugues.  Ces  pronuclei  se 
colorent  tr^  bien  en  rose  parlecarmin  de  Beale  applique 
apr^s  Tacide  osmique.  Dans  quelques  cas,  nous  avons 
trouv^  un  pronucleus  dans  le  conduit  spermatique,  Taulre 
dans  la  masse  m^dullaire  de  Toeuf. 
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Segmentation, 

Nous  avoDs  trouv^  deux  oeufs  de  F.  Dasycnemus  seg- 
ment's en  deux  blastomires :  le  premier  le  23  mars,  le 
second  le  12  avril.  Le  m£me  jour  (12  avril),  nous  avons 
trouv'  un  ceuf  de  V.  Murinus  au  m^me  stade  de  d'velop- 
pement.  Dans  les  oeufs  de  Dasycneme,  le  vitellus  'lait  tris- 
fortement  charg'  de  globules  r'fringenls  et  brillanls,  de 
volume  ir's-variable;  quelques-uns  mesuraient  jusqu'ii 
0,013°"".  Ces  oeufs  se  faisaient  remarquer  en  outre  par  le 
peu  d'^tenduc  de  Tespace  p'rivitellin. Lesdeux  blastom'res 
6taient  d*inegal  volume :  dans  Tun  des  deux  oeufs,  le  plus 
petit  globe  mesurait  0,09""  sur  0,05"",  le  plus  grand  0,10"" 
sur  0,055"";  dans  I'autre,  les  globes  'taient  aussi  manifes- 
teroent  dissemblables;  malheureusement  nous  avons  perdu 
Tceuf  avant  d*avoir  pu  le  mesurer.  Celui  que  nous  avons  pu 
'ludier  compl'tement  a  't'  dessin<^  h  la  charobre  claire. 
Le  petit  globe  avait  k  peu  pr's  la  forme  d*un  ovoide  plus 
aplati  d'un  cdl'  que  de  Fautre;  il  'tait  convcxe  de  tons 
cdt^,  le  plus  grand  se  moulait  par  une  surface  I'gerement 
concave  sur  la  convexite  du  petit;  ils  'laicnt  accol's  Tun 
k  Taulre  suivant  une  surface  (r^s-'tendue.  Apr's  Taction 
de  Tacide  osmique  qui  fait  gonfler  le  vitellus,  les  deux 
globes  encore  s'par's  par  un  I'ger  sillon  superficiel  rem- 
plisseut  presque  compl'tement  la  cavit'  circonscrite  par  la 
zone  pellucide. 

L'oeuf  du  Murin  que  nous  avons  vu  segment'  en  deux 
blastom'res  'tait  beaucoup  moins  charge  d*'lements  r'frin- 
gents  que  celui  du  Dasycn'me.  Nous  Tavons  vu  distincte- 
ment  k  travers  les  parois  de  Toviducte;  mais  nous  Tavons 
perdu  en  voulant  Tisoler. 
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2*  stade.  Segmentation  en  trois  blastom^res.  Nous  avons 
observe  cette  phase  dans  un  oeuf  du  F.  Mystacinm.  Le 
vitellus  est  compl^tement  transparent,  byalin  et  d^poarva 
de  tout  globule  r^fringent.  Le  grand  globe  est  tr6s-fine- 
ment  ponctu^  et  pburvu  d'up  noyau  sph^rique,  k  contour 
tr^-apparent;  son  contenu  bomog^ne  paratl  d^pourvu  de 
tout  nucl^ole;  ^  chacun  de  ses  pdles  se  trouve  une  masse 
claire,  arrondie,  d^primant  le  p6le  et  s'engageant  l^gere- 
ment  dans  le  noyau.  Dans  les  deux  pelits  globes,  le  vitellus 
a  un  autre  aspect :  it  est  difficile  de  donner  une  id6e  de  cette 
apparenee;  il  semble  qu'il  est  constitu6  de  globules  homo- 
gines  r£unis  enlre  eux  par  un  cimenl  ayant  k  pen  pr6s  le 
m£me  pouvoir  r^fringent  que  la  substance  de  ces  globules. 
Les  contours  des  noyaus  sont  beaucoup  moins  distincts  : 
lis  paraissent  bossel^s  k  leur  surface  et  renfermeni  pin- 
sieurs  nuclcoles. 

3'  stade.  Segmentation  en  quatre  blastom^res.  Nous 
avons  ^ludi^  deux  ceufs  segment^s  en  quatre  globes,  un 
ceuf  de  F.  Murinus  et  un  de  Rhinolophus  ferrum  equinum* 

L'oeuf  du  Murin  se  fait  imm^diatement  remarquer  en 
ce  que  deux  des  globes  sont  nolablement  plus  petits  que 
les  deux  autres.  lis  sont  en  meme  temps  plus  fooc£s,  plus 
granuleux  et  dnt  un  aspect  mat  que  ne  pr^senleot  pas  les 
deux  grands  globes  clairs. 

Les  deux  petits  mesurent  :  le  premier  0,052"*""  sur 
0,05"" ;  le  second  0,045""  sur  0,06"". 

Les  grands  mesurent :  le  premier  0,06""  sur  0,06""; 
le  second  0,06""  sur  0,057"". 

Sous  Taction  de  Tacide  osmique,  les  deux  petits  preo- 
dent  seuls  une  teinte  brune  des  plus  manifestes.  Les  deux 
grands  paraissent  grisfttres,  compares  aux  premiers.  Les 
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noyaiix  assez  distiocts  soot  bossel^s  k  leur  surface  et  soot 
poor V  us  (le  plusieurs  nucleoles.  Dans  chacun  des  globules 
polaires  au  nombre  de  trois,  on  distingue  au  centre  un 
corps  clair,  autour  duquel  se  trouve  une  zone  de  granules 
r^fringents;  ceux-ci  se  colorent  en  noir  par  Tacide  osmique. 

Dans  FoBuf  du  Fer-i-Cheval,  le  vitellus  est  charge  de 
globules  tr^-r^rringents,  q'ui  prennent  une  teinte  brune  de 
plus  en  plus  fonc^e  par  Tacideosmitjue.  Des  quatre  blasto- 
m^res,  deux  sont  plus  petils  et  plus  fonc^s  que  les  deux 
autres. 

Les  grands  mesurent :  le  premier  O^OB"*"  sur  0,05"" ; 
le  second  0,058  "sur  0,055". 

Les  petils  mesurent :  le  premier  0",052  sur  0"",038; 
le  second  0,052""  sur  0,039". 

II  nese  depose  pas  decouched'albumine  autour  des  oeufs 
pendant  leur  passage  ii  travers  Toviducte. 

Nous  concluons  de  cequi  pr^c^de:  1^  que  chez  ces 
Cheiropt^res  comme  chez  le  Lapin,  Toeuf  subit  un  frac^ 
tionnement  inegal;  2^  que  la  substance  des  petits  globes  a 
des  propri^t^s  optiques  et  chimiques  diff^rentes  de  celle 
qui  constitiie  les  grands;  3^  quecette  in^galit^  entre  les 
blastom&ressemontre  d^s  la  premiere  segmentation;  i^'que 
les  deux  premiers  blastom^res  ne  se  divisent  pas  simul- 
tan£ment,  mais  success! vement. 

Malheureusement  nous  n'avons  pas  pu  observer  les 
phases  ult^rieurcs  de  la  segmentation. 

Vesicule  btastodermique. 

Nous  avons  r^ussi  k  isoler  deux  v^sicules  blastoder- 
miques,  toutes  deux  du  grand  Fer-^-Cheval.  L'une  des 
deux  n*a  pu  etre  s^par^e  compl^lement  des  mati^res  6tran- 
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g^res  qui  se  trouvaient  accol6es  k  sa  surface qaand  elle  s'est 
trouv^e  lib^ree.  Elle  a  ^l^  abtm^e  dans  les  tenlatives  qae 
Dou^  avoDs  failes  pour  la  netloyer;  nous  n*avons  pas  pa 
r^tudier  compldlement.  Nous  avons  essay^  d'en  Taire  des 
coupes,  mais  sans  r^sultat.  L*autre»  au  contraire,  etait  su- 
perbe:  au  moment  oil  elle  s'est  trouv^e  d^ag^e,  elle 
apparaissail  comme  une  pctile  perle  (ransparente,  hyaline 
et  incolore,  parrailement  sph^rique.  Elle  a  ii&  eludiee 
fralcbe  d^abord,  puis  trait^e  par  Tacide  osmique  et  color^e 
par  le  carmin  de  Beale. 

Le  diam&tre  de  roeufetail  k  pen  pr6s  double  de  celui  de 
Toeuf  segment^  en  quatre.  La  v^sicule  mesurait  0,21""".  La 
zone  pellucide  a  diminue  d*^paisseur.  Toute  sa  face  interne 
est  tapiss^e  par  une  rang^e  unique  de  grandes  cellules 
plates,^  contours  Ir^s-nels,  plus  minces suivanl  leurs  bords, 
plus  ^paisses  ^  leur  milieu.  Elles  renferment  un  gros  noyau 
homogene  et  ovoide.  Cetle  couche,  qui  est  Tecloderme,  est 
interrompue  suivant  un  trou  ovalaire,  dont  le  pourtour  est 
si  neltement  marque  qu  il  apparatt,  k  la  premiere  inspec- 
tion de  la  v^sicule,  avant  tout  autre  detail.  Son  diametre 
mesure  0,045°"".  Sur  tout  le  pourtour  du  trou  une  grande 
massecellutaire,  a  surface  irr^guli^reet  bossel^e,est  accol^ 
k  la  face  interne  de  Tectoderme.  Dans  les  limites  du  trou 
cette  masse  celluiaire  interne  est  k  nu,  et  Ton  voit  claire- 
ment  dans  la  lumiere  de  cet  orifice  quelques  noyaux 
sph^riqucs  identiques  k  ceux  qui  se  trouvent  partoutdans 
Tendoderme.  II  n*est  pas  possible  de  distinguer  les  limites 
des  cellules  endodermiques.  La  cavit6  blastodermique  a  la 
forme  d*un  croissant  embrassant  dans  sa  concavity  la  masse 
celluiaire  endodermique. 

La  solution  de  continuity  de  Tecloderme,  occup^e  par 
quelques  cellules  endodermiques,  nous  paralt  £tre  rhomo- 
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logue  du  blastopore  du  Lapin;  il  est  ici  beaucoup  plus 
^tendu  et  persiste  plus  longtemps.  Chez  le  Lapiu  il  se  ferroe 
presque  toujours  avant  que  la  cavit^  blastodermique  com- 
mence k  se  former. 

Nous  avons  done  eu  sous  les  yeux  la  metagastrula  du 
grand  Fer-i-Cheval  et  nous  pouvons  juger  d^s  i  pr^ut 
que  les  premieres  phases  du  d^veloppement  des  Cheirop- 
tires  sont  semblables,  dans  leurs  traits  essentiels,  i  ce  qui 
se  passe  chez  le  Lapin. 

Nous  avons  recueilli  k  la  fin  d'avril  et  an  commence- 
ment de  mai  un  grand  nombre  d'embryons,  i  tons  les 
stades  du  d^veloppement,  depuis  le  d^but  de  Taire  em- 
bryonnaire.  L*^tude  de  ce  materiel  d^mandera  beaucoup 
de  temps.  Un  fait  reroarquable  que  nous  pouvons  annoncer 
dte  i  present,  c'est  qu*il  existe  de  grandes  differences 
entre  les  embryons  des  genres  Rhinolophus  et  Hippocrepis 
d'une  part  etceux  du  Murin  de  Tautre.  Le  d^veloppement 
des  annexes  se  fait  i  pen  pr^s  comme  chez  le  Lapin. 


Note  &ur  un  Ctenide  originaire  du  Bre'sil  trouve  a  Liege; 
par  M.  £douard  Van  Beneden,  membre  de  TAcad^mie. 

Le  21  avril  dernier  je  reQus  de  mon  coll^ue,  M.  Morren, 
une  Araign^e  de  taille  exceptionnelle,  qui  me  parut  res- 
sembler  beaucoup  i  une  Tarentule.  L'animal  avait  i\6  cap- 
ture dans  une  serre  chaude,  au  coeur  d*une  Brom^liac^ 
br^silienne,  re^ue  il  y  a  un  an.  c  Pendant  sa  fuite,  m*4crit 
M.  Morren,  il  ne  craignait  pas  de  s'enfoncer  dans  Feau 
accumulee  entre  les  feuillesde  la  plante  et  d'y  rester  plough 
pendant  phisieurs  minirtes.  t  N'ayant  aucune  competence 
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en  mati^red^arachDologie,  j'ai  envoy^  la  b^te  vivaote  k  H.  le 
D'  Bertkau,  le  sp^cialiste  bien  connu,  qui  a  bien  voulu  se 
charger  de  T^lude  des  Aracbnides  que  j'ai  r^unis  dans 
TAm^rique  du  Sud»  au  Br^sil  et  k  la  Plata.  Jc  iraduis  uq 
extrait  de  la  lettre  que  M.  Bertkau  m*ecril  a  ce  sujel : 

c J*ai  reconnu  i  premiere  vue  dans  TAraign^e  qua 

vous  m'avez  envoy^e  un  repr^entaol  d*une  famille  qui 
n*existe  pas  en  Europe  :  la  famille  des  Ci^nides. 

» II  est  vraiy  Walckenaer  a  d^crit  sous  le  uom  de  Clenus 
Oudinoti  une  espece  europ^enne  de  ce  groupe.  Mais  on  a 
reconnu  r^cemment  que  Tanimal  d^crit  sous  ce  nom  est 
un  Thanatus^  Th.  oblongus.  Cambridge  a  fait  connatlre  en 
1872  un  Cl  syriacusy  originaire  de  Palestine;  cette  espece 
habite  done  un  pays  voisin  des  regions  que  l^»n  rattache  i 
la  faune  europ^enne.  Mais  toutes  les  autres  formes  cod- 
nues  sont  originaires  de  TAm^rique  du  Sud,  de  TAIabama, 
de  TAfrique  et  de  I'Australie.  Les  genres  (Enigma  et 
Ancshita^  ce  dernier  du  Japon,  paraissent  aussi  appar- 
tenir  aux  Glenides. 

»  Mais  Tesp^ce  m'^taitinconnue  et  il  fut  impossible  de  la 
determiner  au  moyen  de  Walckenaer  et  mSme  des  descrip- 
tions plus  r^centes  de  Keyserling.  Ne  pouvant  trouver  4 
Bonn  Touvrage  de  L.  Koch  \^Arachniden  Australiens^y 
dans  lequel  un  grand  nombre  de  Ct^nides  nouveaux  oot 
6t6  d^crits,  j'envoyai  \otre  animal  k'  I'^minent  auteur  de 
cet  ouvrage.  Koch  me  r^pondit  que  lui  non  plus  ne  coo- 
naissait  cette  espece,  qu'elle  n'^tait  pas  decrite  dans  les 
Arachniden  Australiens. 

9  II  me  fit  observer  qu'il  y  a  des  diiBcult^s  k  admettre 
que  Tanimal  a  ^t^  amene  des  tropiques  avec  des  plantes. 
Mais  comme  (a  famille  des  Ctenides,  ainsi  qu*il  a  ^te  dit 
plus  haut,  n'est  pas  representee  dans  toule  TEurope  et 
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qu*il  est  peu  probable,  d^ailleurs,  qu*ane  aussi  grande 
esp^ce  ait  pu  passer  inaper^jue  jusqu*^  present,  je  crois  que 
nous  avoDs  affaire  dans  Toccurrence  k  une  esp^ce  exotique 
importee.  Je  ne  puis  juger  jusqu'i  quel  point  il  y  aurait 
possibility  de  d^termiuer,  d'aprfts  les  conditions  oti  Tani- 
mal  a  ii&  trouv^,  le  pays  dont  il  est  originaire.  Autant  que 
je  sache,  les  Brom^liac^es  croissent  exclusivement  dans 
TAm^rique  centrale  et  dans  TAm^rique  du  Sud  (1).  Voici 
la  description  de  I'esp^ce  : 

Gatt.  IsocTENus  ^erfft.  (=Gtbnus  Keyserl.  nee  Walek.) 

J.  bieolori  2  juv. 

Cepbalothorax  9  ram.  lang,  5,3  mm.  breit;  Totallange  des 
Korpers  16  mm. 

Cepbalothorax  etwas  kiirzer  als  Patella  +  Tibia  IV,  1  i  mal 
solang  als  breit,  am  breitesten  zwischen  den  Hiiften  des  3.Bein- 
paares,  von  bier  nach  vorn  allmahlich,  nach  binten  plotzllch 
verscbmalert  und  danngcradeabgescbnitten;vomIIinterrande 
ziemlich  steil  ansteigend ,  von  der  Mlttelritze  bis  zur  Stirn 
gleich  bocb,  nach  den  Seiten  hintcn  gewolbt,  nach  dem  Slim- 
rande  fast  senkrecht  abfallend.  Kopf. —  und  2.  Scitenfurchen 
deutlich. 

Sliruaugen  um  ibren  Durchmesser  von  cinander,  nicht  ganz 
eben  so  weit  von  dem  Stirnrande  und  den  Scheitelaugen  ent- 
fernt;  diese  grosser  als  die  Stirnaugen,  die  grossten  von 
alien,  cbcn  so  weit  als  die  Stirnaugen  von  einandcr  entfernt 
und  mitden  vorderenSeitenaugen  einedurch  das  Tieferstchen 
der  letzieren  nach  unten  gcbogene  (deorsum  curvata)  Linie 
bildend.  Die  vordercn  Seitenaugen  auf  der  vordcren  Ecke 


(1)  Des  renseii^nenieDts  ull^rieurs  fourDis  par  M.  Morren  ne  laisscnt 
aucan  doute  quant  k  Torigiue  br^ilienne  de  Tanimal. 


1 
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einermit  den  hintereagemeinsamen,  dreieckigcn,8Urken  Uer- 
vorwolbung  sitzeod^  die  kleinslen  von  alien  und  stark  ellip- 
tiscb;alle  iibrigen  Augcn  rund;  die  binleren  Seitenaugen  mit 
den  Stirnaugen  von  gleicher  Grosse ;  die  binterste  Reibc  fast 
2  i  mal  so  breit  als  die  vorderste. 

Mandibein  kraftig,  so  lang  als  Patella  h- Tibia  des  Tasters, 
vorn  bogig  hervorgewolbt;  untcrerRlauenfalzrand  mit  4,  obe- 
ren  mit  2  Zabnehen ;  Rralle  kurz  kraftig.  Unterkiefer  etwa 
doppelt  so  laogals  dieUnterlippo,  vorn  scbrag  abgeschnitlen, 
am  Innenrande  zur  Aufnabmc  dcr  Unterlippe  gebogen;  letz- 
tere  ungefahr  so  lang  als  breit ,  aus  scbmaler  Basis  bogig 
verbreilert  und  wieder  sebmaler  werdend,  am  Vorderrande 
gerade  abgeschnitlen. 

Sternum  fast  kreisformig,  mit  kurzeu  Ecken  zwischen  den 
Uiiften  der  einzelnen  Beinpaare,  schwach  gewdlbt. 

Beine  in  dem  Langenverhaltniss  I V  «=>  32 ;  I  ^^  30;  II  =s  28,5 ; 
III«=24mm.,ziemlicb  kraflig,  mit  2  Hauptkrallen  ohne  After- 
kralle,  aber  mit  2  Haarbiischeln;  Tibia  1  und  11  unten  mit  5 
Paaren  von  Stachcin;  an  den  Vorderpaaren  eine  dichte  Sco- 
pula  an  Metatarsus,  Tarsus  und  Spitze  dcr  Tibia,  an  den  Hia- 
terpaaren  cine  scbwachc  Scopula  am  Tarsus  und  Metatarsus. 

Hinterlcib  eiformig,  etwas  niedergedriicbt;  Spinnwarzen 
kurz. 

Die  Grundfarbe  des  ganzen  Korpers  ist  lehmgelk ;  Cepha- 
lotborax  am  Rande  scbwarzlicb  angelaufen,ebenso  die  Hcrvor- 
wolbung  zwischen  den  vorderen  und  hintercn  Seitenaugen 
dunkel;  Mandibein  braunrolh,  Kralle  dunkelbraun;  die  bcideo 
Endglieder  der  Taster,  ein  Fleckchen  an  der  Unterseite  des 
Femur,  die  Hiiften  sammllicher,  die  2te  Halfle  der  Scbie- 
nen,  die  Tarsen  und  Metatarscn  der  beiden  ersten  Beinpaare, 
sowie  ein  Fleck  an  dcr  Spitze  des  Femur  unlerseits  oliven- 
griin;  Bauch  schwa rz. 

Der  ganzc  Kdrper  ist  gelb  zottig  bebaart;  die  Mandibelo 
vorne  fuchsrolh;  die  Haarchcn  an  der  Basis  dcr  Stacheln  an 
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den  Beinen  sind  grcis,  wodurch  die  Beinc  fein  grau  gespren- 
kelt  erscheinen;  die  Heine  sind  stark  bestachelt. 

Ein  unentwickeltes  Woibchen  aus  Brnsilicn,  das  in  Liitiich 
in  eincm  Treibhause  auf  einer  Bromeliacee  gefangen  wurde. 


Relation  d'un  cos  de  Tuberculose  ceslodiqite  suivie  de 
quelques  observations  sur  les  OBufs  du  Twnia  medio^ 
canellata.  Extrait  d*une  leltre  k  M.  le  professear 
Leuckart;  par  M.  £douard  Van  Beneden,  membre  de 
TAcad^mie. 

J'ai  eu  rhonneur  de  voas  dire  lors  de  ma  visite 

&  Leipzig  que  j'ai  r^p<i(6  en  1878  les  experiences  m^mo- 
rabies  par  Icsquelles  votis  avez  ^tabli  d^finitivcmenl  la  spe- 
cificity du  Tcenia  mediocanellata  el  demontre  que  Tesp^ce 
bovine  est  Thdte  naturel  du  Cyslicerque  de  ce  Cestoide. 
Je  vous  adrcsse  la  relation  que  vous  m*avez  demand^e  des 
r^sultats  de  Pautopsie  que  j*ai  faite  de  Tanimal  infeste  et 
nne  description  somrnaire  des  Cysticcrques,  qui  portaient 
encore  les  crochets  de  Tembryon  hexacanthe.  J*y  joins  les 
renseignements  que  je  vous  ai  ddnn^s  verbalement  sur 
les  prolongements  filiformes  que  portent  les  oeufs  et  qui 
avaient  echappe  jusqu*k  present. 

Le  5  avril  1878,  j*ai  fait  avaler  i  un  jeune  veau  une 
qaarantainc  de  proglottis  mArs  provenant  d*un  Tcenia  me- 
diocanellata rendu  la  veille.  Le  diagnostic  specifique  a  pu 
etre  pose  non-seulement  d^apr^s  les  caract^res  des  proglot- 
tis exceptionnellement  grands  et  6pais  et  d'apr^s  la  forme 
de  Tuterus,  mais  aussi  par  Texamen  de  la  tSte  qui  ^tait 
d^pourvue  de  couronnes  de  crochets.  Cette  tSte  etait  rela- 
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tiveroent  ir^-volumineuse  et  les  ventouses  ^taieot  mai^i- 
festement  pigmeDt^es. 

D&s  le  16  avril  il  fut  constat^ que  ranimal  maigrissait;  il 
montrail  moins  d'app^tit  que  les  jours  pr^c^dents^de  la 
lassitude  et  de  la  somnolence.  Ces  sympldmes  s*accuseDt 
davantage  encore  les  jours  suivants.  I/d^vation  de  la 
temperature  du  corps  fut  constat^e  h  partir  de  la  m£me 
date  et  depuis  ce  moment  la  fievre  ne  quitta  plus  le  malade. 
Le  18  une  partie  de  Tun  des  sterno-cl^ido-mastoidiens  est 
extirp^e^  L'op^ration  fut  faite  avec  le  plus  grand  soin  par 
mon  collogue  Pliicker.  L'animal  perdit  tr^s-peu  de  sang. 
La  plaie,  tres-bien  soignee  et  r^guli^rement  pans^e  les 
jours  suivants,  se  ferma  en  grande  partie  par  premiere 
intention;  il  y  eut  tr^s-peu  de  supuration  et  le  24  avril, 
jour  de  la  mort  de  Tanimal,  la  gu^rison  de  la  plaie  ^tait 
tr^-avanc^e.  Je  ferai  connattre  plus  loin  le  r^sullat  de 
Texamen  de  cib  muscle. 

A  partir  du  22  avril,  Tanimal  fut  compl^tement 
paralyse  de  ses  membrcs  post^rieurs;  insensibiliie  com- 
plete et  impossibilite  de  mouvoir  le  train  posterieur.  L'ani- 
mal  refusant  de  prendre  le  lait,  le  liquide  est  introduil 
dans  I'estomac  au  moyen  d'une  sonde  (Bsopbagienne.  La 
mort  survient  le  24  avril  au  matin. Le  domestique  qui  avail 
soigne  ranimal,en  arrivant  ^rUnivcrsite  k  7  heures,  trouva 
le  cadavre  incompietemenl  refroidi.  L'abdomen  eiait  for- 
tement  ballonne  depuis  la  veille. 

L'animal  n*a  done  survecu  que  vingt  et  un  jours  k  Tin- 
jestion  des  proglottis.  Je  fis  I'autopsie  le  jour  meme  de 
la  mort  dans  la  matinee,  quelques  beures  done  apres  le 
deces.  A  Touverture  de  Tabdomen  s'echappent  des  gaz 
fetides  et  un  liquide  sereux  assez  abondant.  L'animal 
Vepand  une  odeur  infecte  et  nauseabonde.  Nulle  part  il  ne 
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fut  trouv^  ni  abcte  m^tastatiqoe ,  m  trace  de  gangrtoe. 
La  cicatrisation  de  la  plaie  pratiqa^e  k  la  region  du  cou, 
quelques  jours  auparavaot,  est  k  peu  pr&s  corjpl^te. 

II  y  a  des  Cysticerques  en  quantity  ^norme,  non-seule- 
ment  dans  les  muscles,  mais  en  grande  abondance  aussi 
dans  le  tissu  conjonctif  et  dans  plusieurs  \isc^res.  II  s'en 
trouve  0  et  Ik  dans  le  tissu  derroatique  et  dans  le  tissu 
conjonctif  sous-cutan4;  mais  en  petit  nombre:  un  environ 
par  8  centimetres  carr^s.  Les  petits  kystes  blanchiitres  ou 
l^^rement  coIor^s  en  jaune  ou  en  brun,  renferment  une 
petite  v6sicule  spb^rique  ou  oblongue,  quelquefois  nn  peu 
£tir6e  en  pointe  ou  lob^e  k  une  de  ses  extr^mit^s;  elle 
est  entour^e  de  toutes  parts  d*une  mati^re  de  consistance 
cas^euse,  form^e  principalement  de  petites  cellules  res- 
semblant  k  des  globules  blancs.  Mais  on  y  trouve  aussi  des 
globules  rouges  en  plus  ou  moins  grande  quantity  totale- 
ment  ou  partiellement  d^color^s.  Dans  les  m^mes  organes 
se  voient  aussi  de  petites  taches  rouges,  les  unes  diffuses, 
les  autres  nettement  circonscrites ;  on  dirait  des  foyers 
h^morragiques  peu  ^tendus.  Un  certain  nombre  de  ces 
tacbes  furent  examinees;  mais  il  ne  fut  possible  d'y 
d^couvrir  ni  Cysticerque,  ni  embryon. 

Led  muscles  du  cou,  de  la  nuque  et  de  la  face  sont  les 
plus  iufesl^s.  Apres  viennent  les  muscles  du  thorax,  puis 
ceux  des  membres.  II  y  a  un  tr^s-grand  nombre  de  tuber- 
cules  cystiques  dans  le  sterno-cl^ido-mastoidien  rest£  en 
place.  J'en  ai  compt^  treize  dans  le  fragment  de  muscle 
extirpe  le  18  avril;  ils  ^taientalors  tr^s-petits  et  auraient 
probablement  pass6  inaper^us  si  Fattention  n*avait  ^t^ 
dirig^e  specialement  sur  eux.  Je  n*ai  trouv^  dans  ces 
Cysticerques  aucune  trace  d*invagination  c^pbalique. 

Aucun  des  muscles  examines  k  Tautopsie  n'a  &i6  trouv^ 

^^  Si:RlE ,  TOME  XLIX.  44 
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indemne.  II  y  en  a  relativement  pea  dans  les  muscles  des 
membreSydavaDtage  dans  les  intercostanx ,  dansledia- 
phragme  et  dans  les  muscles  de  Torbite.  La  langue  en  est 
particuli^rement  cbarg^e.  J'en  compte  une  quarantaine  snr 
one  coupe  m^iane  ant^ro-post^rieurederorgane  conserve 
tout  entier  dans  Talcool.  lis  ne  se  trouvent  pas  seulement 
dans  le  tissu  conjonctif  interfasciculaire  des  muscles, 
mais  ^alement  dans  les  apon^vroses  et  jusque  dans 
r^paisseur  de  cette  membrane. 

Le  tissu  conjonctif  qui  r^unit  la  trach^e  k  Toesopbage 
et  aux  parties  lat^rales  du  cou  en  est  rempli.  II  en  est  de 
m£me  du  tissu  qui  en\eloppe  le  thymus  et  les  reins.  II  y 
en  a  quelques*uns  dans  le  tissu  adipeux  du  fond  de  Tor- 
bite,  dans  le  creux  poplit^  et  dans  le  creux  axillaire. 

Toute  la  substance  du  cceur  fourmille  de  petits  kystes; 
mais  its  sont  particuli^rement  abondants  dans  les  parois 
des  ventricules.  II  y  en  a  jusque  dans  la  valvule  tricus- 
pide;  quelques-uns  sont  imm^diatement  sous-jacents  4 
Tendocarde  et  soulevent  I^gerement  cette  membrane.  II 
en  est  de  m^me  pour  le  p^ricarde.  Le  p^ricarde  ren- 
ferme  une  petite  quantity  de  liquide.  Les  kystes  du  coeur 
comme  ceux  des  autres  organes  renferment  pour  la  pla- 
pari  une  v^sicule  de  volume  variable  au  milieu  d'une 
masse  de  mati^re  tuberculeuse.  Cependant  il  en  est  dans 
lesquels  il  n'est  pas  possible  de  d^couvrir  de  v^sicule. 

Dans  le  ventricule  droit  un  trombus  fibrineux  tr^s-£tendu 
et  tres-irr^gulier  se  trouve  engage  sous  la  valvule  tricus- 
pide  entre  les  cordages  tendineux.  II  est  intimement  souAi 
k  ces  organes,  au  point  qu'il  n*est  pas  possible  de  le  deta- 
cher compi^tement.  II  existe  trois  ou  quatre  trombus  dans 
Toreillette  gauche;  ils  sont  ^alement  trte-adh^rents  aux 
parois. 
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A  la  terminaison  de  Taorte  se  trouve  un  trombus  qui  se 
prolonge  dans  les  deux  iliaques  primitives  et  dans  ia 
sacr^  moyenne.  II  adhere  partout  fortement  aux  parois 
vasculair^s  et  bouche  compl^temeot  les  vaisseaux.  Ce 
trombus  emp£chait  d'une  fa^n  absolue  ia  circulation  dans 
les  membres  infiSrieurs.  C'est  Ik  bien  certainement  la 
cause  de  la  paralysie  de  ces  membres  qui  s'est  montr^e 
des  ravant-veille  de  la  morl.  Un  autre  trombus  se  trouve 
dans  le  tronc  commun  des  art^res  pulmonaires,  au  point 
de  bifurcation  de  ce  vaisseau.  Ce  trombus  assez  volu- 
mineux  se  prolonge  dans  chacune  des  branches  de  divi- 
sion de  ce  vaisseau,  mais  les  origines  de  ces  artdres  ne 
sont  que  partiellement  oblur6es.  Aucune  des  branches  de 
division  ult^rieure  n'a  ^t^  trouv^  trombos^e.  II  existe 
anssi  plusieurs  trombus  fortement  adherents  dans  le 
cercle  ari^riel  de  Willis.  Infarctus  avec  d^g^n^rescence  et 
ramollissement  d*une  grande  partie  de  Th^misphire  gau- 
che. Cette  partie  de  Tenc^phale  compl^tement  an^mi^e 
est  arriv^e  k  la  derni^re  phase  du  ramollissement.  II  y  a 
aussi  ramollissement  du  cervelet  qui  montre  une  pigmen- 
tation superficielle,  surtout  accentu^e  k  sa  face  ant^rieure. 

Plusieurs  trombus  out  ^t^  examines.  II  n'ont  montr^,  k 
Texception  d'un  seui»  aucun  indice  d'une  origine  embo- 
lique.  Au  centre  d'un  des  trombus  retir^  du  cercle  art^- 
riel  de  Willis,  il  y  a  un  noyau  plus  mou  dans  lequel  se 
trouve  une  v^sicuie  cystique. 

La  presence  dans  le  coeur  de  plusieurs  Cysticerques 
enkyst^  sous  Fendocarde  el  faisant  saillie  dans  la  cavity 
de  Torgane,  permet  de  supposer  que  celui  que  nous  avons 
trouv^  dans  le  trombus  de  la  base  du  cerveau  a  pris  nais* 
sance  dans  le  ventricule  gauche  imm^diatement  sous  Ten- 
docarde;  qu'en  se  d^veloppant  il  a  fait  saillie  dans  Tint^- 
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rieur  de  la  cavity  du  coeor,  et  qu'aprte  avoir  &i&  le  centre  de 
formation  d'un  trombus,  il  a  6i6  enlev^  et  pooss^  josque 
dans  le  cercle  art^riel  oil  Tembolus  s'est  accru  de  facon  k 
contracter  adherence  avec  les  parois  art^rielles. 

Dans  la  cavil^  cr&nienne,  les  kystes  sont  rares;  il  8*eQ 
irouve  quelques-uns  a  la  surface  du  cerveau  et  dans  les 
anfracluosit^s.  Nous  n*en  avons  pas  trouv^  dans  la  sub- 
stance m&me  du  cerveau.  II  existe  cependant  de  petits 
foyers  h^morragiques  dans  la  substance  blanche  de  Th^ 
misph^re  sain  et  aussi  dans  les  meninges. 

Les  ganglions  lympbaliques  sont  volumineux  et  tr^ 
rouges.  lis  renferment  des  kystes, mais  en  petit  nombre. 

Le  canal  tboracique  conlient  un  liquide  rougel^tre;  il 
paratt  exceplionnellement  volumineux.  Rien  dans  la  rate; 
rien  dans  les  poumons.  Petites  taches  de  sang  dans  la 
pl^vre  viscerale  et  aussi  dans  le  feuillet  parietal.  Rien  dans 
les  parois  du  tube  digestif.  Cependant,  dans  la  couche 
musculaire  de  I'oesopbage  petits  tubercules  blancs,d*autres 
color^s  dans  lesquels  nous  ne  decouvrons  pas  de  v&icole 
cystique.Dans  le  m^senth^re  petits  caillots  hemorragiques 
en  parlie  d^color^s.  Idem  dans  lerestedu  p^ritoine. 

Dans  le  foie  tubercules  blancs  sans  Cysticerques. 

Quelques  v^sicules  enkysl^es  dans  la  glande  sous-maxil- 
laire  et  dans  le  thymus.  Rien  dans  le  corps  thyroide.  Rien 
dans  les  reins. 

Dans  le  corps  vilre  de  Tun  des  yeux,  k  quelques  milli- 
metres de  la  ratine,  se  trouve  une  v^sicule  cystique  libre. 
Elle  pccupe  le  centre  d'une  tache  sanguiuolente  trte-colo- 
ree  k  son  milieu,  roais  qui  devient  de  plus  en  plus  claire 
vers  ses  bords.  Pa5  d'enveloppe  cohjonciive  :  le  Cysti- 
cerque  n*est  pas  v^rilablement  enkyst^.  II  est  difficile  de 
dire  si  cetle  accumulation  de   globules  sanguins  daos 
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laquelle  dominent  les  globules  blancs  esl  le  r^sullat  d'une 
h^morragie  ou  le  produit  d*une  diap^d^se.  Cette  derni^re 
hypoth^se  me  paratt  expliquer  plus  facilement  Tapparence 
de  la  tache.  Quoi  qu'ilen  soil,  il  est  clair,  d'apr^s  cette 
observation,  que  les  globules  rouges  interviennent  pour 
Qiie  part  dans  la  formation  de  la  mati^retuberculeuseque 
reoferment  les  kystes. 

Je  puis  done  resumer  comme  suit  les  r^sultats  de 
Tautopsie  :  grand  norobre  de  Cysticerques  dans  une  foule 
d'organes.  lis  sont  surtout  abondants  dans  le  syst6me  mus- 
culaire  et  dans  le  coeur. 

Tous  ces  Cysticerques  sont  enkyst^s ,  sauf  un  trouv^ 
dansle  corps  vitre  de  Tceil. 

Les  kystes  renferment,  outre  la  v^sicnle,  une  mati^re  de 
consistance  cas^euse  le  plus  souvent  blanchfttre,  quelque- 
fois  jauneou  brune.Elle  est  en  grande  partie  form^e  par  de 
petites  cellules  incolores  (leucocytes?)  et  par  des  globules 
rouges  en  plus  ou  rooins  grande  abondance ;  la  plupart  de 
ceux-ci  paraissent  d^color^s.  Enfin  dans  certains  organes, 
surtout  dans  les  s^reuses,  dans  le  derme  cutan6,  dans 
la  substance  blanche  du  cerveau,  se  monlrent  des  taches 
plus  ou  moins  ^tendues  de  sang  extravas^  qui  sont  ou 
bien  de  petits  foyers  h6morragiques  ou  bien  le  produit 
d'un  diap&de  des  globules,  avec  concentration  autour  de 
certains  points.  Je  n'ai  pas  pu  trouver  de  Cysticerques 
au  centre  de  ces  taches  sanguines. Peut-^tre  en  existait-il, 
mais  ^laient-ils  si  petilsqulls  ont  ^chapp^  &  Texamen. 

II  me  paratt  difficile  de  ne  pas  rattacher  les  extravasats 
sanguins,  les  kystes  k  Cysticerques  et  les  tubercules 
cas^eux  k  une  seule  et  m^me  s^rie  Evolutive. 

Ilyavaiten outre chezle  veau p^riloniteetpeut-Strep^ri- 
cardite;  trombus  multiples  dans  le  cceur ;  obturation  com- 
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pl^te  des  iliaques  primitives  et  de  la  sacr^e  moyenne  avec 
paralysie  coDs^culive  des  membres  post^rieurs ;  irombos 
daos  les  art^res  pulmonaires  et  dans  le  cercle  arl^riel 
de  Willis;  infarclus  avec  ramollissement  de  Ton  des  hemi- 
spheres et  du  cervelet. 

II  me  paratt  possible  de  rattacher  tous  ccs  accidents  I 
une  seule  et  mSme  cause  :  la  perforation  des  parois 
vasculaires  par  les  embryons  hexacanthes.  Les  pheno- 
m^nes  de  trombose  ont  eu  probablemenl  le  ccBor  pour 
point  de  depart.  La  presence  de  trombus  multiples  dans 
le  ventricule  droit  et  dans  Toreillette  gauche,  jointe  4 
Tabondance  des  kystes  dans  toute  I'epaisseur  des  parois 
cardiaques  juslifie  Thypolhese  qu'ils'est  produit  une  endo- 
cardite  k  la  suite  des  lesions  traumatiqnesque  les  embryons 
ont  determinees  dans  la    tunique  interne  du  cceor. 

La  localisation  des  trombus  k  la  terminaison  de  Taorte, 
k  la  bifurcation  de  Tart^re  pulmonaire  et  dans  le  cercle 
art^riel  de  Willis  nous  autorise  k  supposer  quil  s'agissait 
Ik  de  trombons  secondaires  qui  ont  eu  pour  point  de  depart 
des  emboli  partis  du  coeur.  S'il  en  ^tait  autrement,  on 
n*espliquerait  gu^re  comment  il  se  fait  qu'il  n*existait  de 
trombus  ni  sur  le  trajet  des  gros  vaisseaux,  ni  dans  les 
branches  collal^rales  et  teurs  ramifications.  Je  n'ai  mal- 
heureusement  pas  pu  examiner  le  syst^me  veineux. 

Les  extravasats  sanguins  et  les  foyers  h^morragiques 
diss^min^s  dans  une  foule  d*organes  et  qui  se  font  proba- 
blement  autour  des  embryons,  au  d^but  de  la  formation 
des  kyslesy  peuvent  aussi  s'expliquer  par  la  perforation 
des  capillaires. 

En  presence  de  ces  faits  il  me  paratt  assez  probable  que 
la  dissemination  des  embiyons  dans  I'organisme  se  fait 
au  moins  en  partie  par  Tintermediaire  du  sang. 
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Cysiicerques. 

Les  Cysticerques  tous  fort  petits  affectaienttrois  formes 
principales  :  qaelques-uns  6taient  tout  k  fait  arrondis ; 
la  plapart  ^laient  reguli^remont  oblongs;  qoelques-ans 
sartOQt  parmi  les  plus  petits  ^laient  renfl^  k  Tune  des 
extr^mit^s  de  leur  grand  axe,  r^trecis  et  trte-l^^rement 
lob^  k  Tautre  extr^mit^.  J'en  ai  isol6  qui  mesuraient 
0,4  sur  0,3'°°' ;  d'aotres  avaient  jusqu'^  1,3°'°'  de  diamitre. 

lis  sont  recouverts  d*une  membrane  sansstructure  qui 
s'applique  imm^diatement  k  leur  surface  sans  cependant 
faire  corps  a?ec  eux.  Aussitdt  qu'on  la  d^chire  en  un 
point,  elle  se  d^tache,  se  soul^ve  ck  et  la,  forme  des  plis  et 
montre  alors  des  lignes  ondul^es  forroant  des  groupes  de 
courbes  paranoics  qui  rappellent  les  dessins  des  6loffes 
moirdes.  Je  suppose  qu'il  s'agit  d'une  membrane  cuticu- 
laire  produite  par  Tanimal  et  d^tachee  de  sa  surface.  Dans 
le  corps  du  Cysticerque  isole  et  d^ag^  de  celle  enveloppe 
on  distingue  au  centre  un  espace  clair  d*autant  plus 
^tendu  que  la  v^sicule  est  plus  voluroineuse.  Get  espace, 
d^iimit^  par  un  contour  trte-irr^gulieretfort  vague,  paratt 
occup^  par  une  substance  claire,  peut-£tre  liquide  (?) 

Get  espace  est  circonscrit  par  la  paroi  du  Cysticerque 
dans  laquelle  on  distingue  k  premiere  vue  deux  couches  : 
Tune  externe  plus  mince  et  plus  claire,  pr^sentant  partoat 
la  m£me  ^paisseur;  Tautre,  interne  plus  fonc^e,  est  d'au« 
tant  plus  ^paisse,  qu'on  Tobserve  dans  un  Cysticerque 
plus  jeune.  Elle  est  s^par^e  de  la  premiere  couche 
par  une  ligne  assez  obscure  ;  son  contour  interne  est 
tout  a  fait  irregulier :  il  pr^sente  des  fosses  s^par^es  les 
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unes  des  autres  par  des  sailiies  irreguii^res.  La  couche 
externe  est  delimil^e  ext^rieurement  par  une  membrane 
trte-oelte,  k  double  contour  (cuticnie),  et  si  on  rexamine 
de  face,  on  distingue  deux  syst6mes  de  stries  se  coupaot 
h  peu  prte  k  angle  droit  (Fibrilles  mnsculaires  ?)  La 
couche  externe  est  form^e  de  toutes  petites  cellules,  dont 
on  distingue  tr6s-nettement  le  petit  noyau  spherique  et 
dans  le  corps  protoplasmique  desquelles  se  voient  des 
granulations  et  de  petits  bfttonnets  trte-fins.  Les  noyaox 
des  cellules  de  la  couche  interne  sont  plus  Yoluminenx. 

Dans  cette  demi^re  se  trouvent  des  vacuoles  trte-^ten- 
duesy  rempHes  par  une  substance  peu  r^fringente  et  homo- 
g^ne.  Pent-^tre  est-ce  par  confluence  de  ces^l^ments  que 
se  forme  la  cavil^  centrale. 

Ce  que  j'ai  observ6  de  plus  int^ressant  dans  plusienrs 
de  ces  jeunes  Cysticerques^  ce  sont  les  crochets  de  fem- 
bryons  hexacanthe  qui  sont  log^s  tout  enliers  dans  la 
couche  externe.  Dans  trois  Cysticerques  j*ai  retrouv^  les 
trois  paires  de  crochets.  Dans  plusicurs  autres  j'en  ai 
retrouv6  un  ou  plusieurs. 

Ces  m^mes  Cysticerques  qui  montraient  les  piquants 
de  I'embryon  hexacanthe  pr^sentaient  d^jk  un  commen- 
cement d'invagination  c^phalique. 

II  m'a  sembl^  que  le  lieu  d'invagination  n*est  pas  con- 
stant. Cependant  je  ne  Tai  pas  observe  aux  extr^mit^  de 
Taxe,  mais  toujours  sur  les  faces  lat^rales  des  v^sicules 
ovalaires.  Dans  quelques  cas  Torifice  de  la  cavit^  produite 
par  invagination  est  k  peu  pr^s  aussi  large  que  cette 
cavity  elle-m£me  ;  d*autres  fois  les  diam^tresde  Torifice  et 
de  la  cavit6  sont  petits  relativement  k  la  profondeur  de 
cette  derniire  qui  affecte  alors  I'apparence  d'un  cul-de- 
sac  un  peu  6largi  k  sonextr^mit6.Les  deux  couches  inter- 
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vienoenl  dans  la  constitution  de  T^minence  dont  la  forme 
est  plus  ou  moins  hemisph^rique. 

II  u'exislait  encore  aucune  trace  ni  de  ventouses,  ni  de 
receptaculum  scolecis,  ni  d*appareil  urinaire,  ni  de  corpus- 
cules  caicaires. 

En  m^me  temps  que  ie  veaufai  infest^  un  pore  que  j'ai 
sacrifi^  Ie  16  juillet  1870.  Je  n*ai  trouve  chez  lui  aucune 
traee  de  Cyslicerques. 

Je  vous  envoie  en  m£me  temps  quelqnes  croquis  rela- 
tifs  aux  oeufs  de  Tcenia  mediocanellata,  oh  j*ai  repr^sent^ 
les  prolongements  filiformes  de  la  coque  dont  je  vous  ai 
parl^  lors  de  ma  visite  k  Leipzig.  L'aspect  en  est  assez 
variable.  lis  soot  habituellement  d'une  extreme  d^licatesse 
et  il  n  est  pas  possible  d*y  distinguer  une  paroi  et  un 
contenu.  Dans  quclques  cas  exceptionnels  Tun  ou  Tautrc 
de  ces  filamenls  pent  atteindre  des  dimensions  plus  con- 
siderables; il  consiituait  manifestement  dans  Toeuf  que  j'ai 
represent^  Og.  M  un  prolongement  tubulaire  de  la  coque* 
En  un  point  Ie  tube  se  dilatait  en  un  fuseau  dans 
lequel  se  voyaient  plusieurs  globules  r^fringents.  Souvent 
les  (ilamenls  pr^sentent  un  renflement  terminal  aUong^  ; 
d*autres  fois  ils  s*effilent  en  pointe.  La  longueur  en  est 
tr^s-variable.  Gen^ralement  il  y  en  a  un  &  chacun  des 
pdles  de  Poeuf;  quelquefois  il  n*en  exisle  qu*un  seul.  On 
les  trouve  non-seulement  sur  les  tout  jeunes  neufs,  mais 
m^mesur  des  coques  ^norm^ment  distendues  et  qui  ren- 
ferment  d^j^  un  embryon  hexacanlbe  entour^  de  ses 
enveloppes  cellulaires  et  de  sa  membrane  poreuse. 

Les  oeufs  du  Tcenia  serialis  du  Chien  pr^sentent  les 
m^mes  prolongements  filiformes  de  la  coque. 
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Notice  8ur  la  difference  des  appreciations  de  la  grandeur 
apparente  des  images  microscopiques  par  divers  obser'- 
vateurs;  par  M.  Ch.  Montigoy,  membre  de  rAcad^mie. 

Dans  la  demi^re  stance,  aprte  la  lecture  d^uoe  notice  de 
M.  J.  Plateau  sur  uoe  application  des  images  accidentelles^ 
Pattention  de  la  Classe  fut  appel^e  passag^rement  sar  les 
jugements  divers  que  portent  beaucoup  de  personnes  i 
regard  de  la  grandeur  apparente  de  certains  objets»  par 
exemple  du  soleil  el  de  ia  lune  pr^s  de  Thorizon.  Ainsi, 
M.  Houzeau  a  enlendu  comparer  le  disque  de  la  lane  par 
Fun,  k  une  pi^ce  de  cinq  francs,  par  Tautre,  k  la  surface 
d*un  parapluie  d^ploy^  (1).  J'ai  dit  k  cette  occasion  que  des 
^l^ves  de  TAth^n^e  d'Anvers  examinant  au  microscope  des 
globules  du  sang  die  Thomme,  les  ont  rapport^s  en  gros- 
seur,  les  uns  h  une  l6le  d*^pingle  plus  ou  moins  large, 
d*autres  k  un  pois  et  mdme  k  une  lentille.  J*ai  retrouv^ 
des  details  tres-pr^cis  au  sujel  de  ces  estimations  qui  ont 
^t^  traduiles  en  nombres  dans  un  second  examen,  k  Taide 
d'un  proc^d^  tres-simple  et  suffisamment  precis  que  j'indi- 
querai.  La  variele  extreme  de  ces  appreciations  par  des 
ei^vesnombreux,  el  j'ajouterai  la  singularity  des  hearts  qui 
en  ont  caracl^ris^  quelques-unes,  m*ont  engage  k  r6it6rer 


(1)  t  On  demande  fr^uemment  Si  diverses  personnes  de  quelle  gnii- 
»  dear  leur  paratl  4tre  la  lone  ao  flrmament.  L'ane  r^pond  qa*elle  est 
•  grande  comme  une  assielte,  Tautre,  comme  une  pidce  de  dnq  francfl,  la 
»  troisi^me  dira  mdme  que  cet  aslre  n*est  pas  plus  grand  qu^un  decime.  • 
LessenSy  pari.  Bernstein (BisLiOTHiQUE  scientifiqoe  hvternatiojtale). 
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tout  r^cemmenl  le  m£me  genre  d*estimatioQ$»  en  les 
demandant  d'abord  k  des  ^tudianls  qui,  comme  les  pre- 
miers, n*ont  pas  Thabitude  des  observations  microscopiqnes, 
puis  k  des  personnes  vers^es  dans  P^lude  des  sciences 
d'observation,  qui  ont  bien  voulu  me  prdter  lenr  concours 
et  donner  ainsi  plus  de  poids  anx  determinations  dont  il 
s'agit. 

J'esp&re  en  pr^sentanl  ces  recherches  k  la  Classe  aider 
k  ^claircir  une  question  conceroant  les  appr^iations  da 
sens  de  la  vue,  appreciations  qui  souvent  nous  etonnent 
quand  elles  emanenl  d*autrui,  et  par  ceia  mdme  nous  sem- 
blent  entach^es  d'erreur. 

Nous  devons  nous  demander  d'abord  si  les  differences 
dont  il  s'agit  peuvent  etre  attributes  exclusivement  aux 
inegalites  de  longueur  de  la  vision  dislincte  pour  les  per- 
sonnes mises  en  experience  ?  La  consideration  de  celte 
longueur  est  tres-importante  ici,  car  le  grossissement  pro- 
duit  par  un  sysieme  de  lentilles  doit  etre  apprecie  d*une 
faQon  lout  k  fait  differente  selon  la  distance  qui  separe  I'ceil 
dn  plan  auquel  celui-cirapporle  I'image  virtuelle  forlement 
amplifiee  de  Tobjet.  Or,  cette  distance  est  precisemenl  celle 
de  la  vision  distincte,  comme  on  le  sait.  II  suit  de  \k  que  le 
mSme  objet  examine  avec  le  meme  instrument  paratt  plus 
grand  k  Toeil  d*un  presbyte  que  pour  celui  d*un  myope. 
Rappelons-nous  aussi  que  la  grandeur  apparente  de  I'image 
varie  selon  que  Tceil  se  rapproche  ou  s'eioigne  deTocnlaire 
du  microscope.  Mais  il  ne  pent  etre  question  de  Tinfluence 
de  ce  dernier  changement  k  regard  des  determinations  dont 
il  s'agit  ici,  altendu  que  tons  les  experimentateurs  ont  tenu 
Tceil  pres  de  Toculaire. 

La  question  que  j'ai  particulidrement  en  vue  ici,  c'est 
done  de  savoir  si  les  differences  des  appreciations  de  la 
grandeur  apparente  des  images  dans  les  observations 
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microscopiques,  faitcs  par  diverses  personnes,  dependent 
UDiqaement  des  in^galit^  de  longneor  de  la  vision  dis- 
tiocle,  tant  poor  des  jeunes  gens  que  nous  pouvons  assi- 
miler,  jusqu'^  certain  point,  aux  gens  du  monde,  que  poor 
des  personnes  qui,  sans  s*£lre  fait  une  sp^cialit^  des  obser- 
vations microscopiques,  onl  incontestablement  acquis  one 
aptitude  sp^ciale  et  une  sArete  d'appr^ciation  bien  supe- 
rieure&celle  de  la  g^n^ralit^,  par  suite  de  leur  habitude 
des  observations  scientifiques. 

Dans  la  m^tbode  suivie  d*abord  k  TAth^nee  d'Aovers, 
puis  reprise  r^ceroment,  les  grandeurs  apparentes  des 
images  microscopiques  des  globules,  au  contour  circalaire, 
ou  globules  discoidesdu  sang  de  Tbomme  ont^l^  rapportees 
a  douze  petits  cercles  que  j*avais  traces  k  Tavance  sur  une 
carte  9  et  dont  les  diam^lres  croissaient  progressivement 
d'un  demi-millimitre  depuis0,5jusqu'i  7  millimetres.  Les 
images  des  globules  ellipliques  du  sang  de  grenouille  onl 
6i&  rapportees,  de  la  m£me  maniere^  k  dix  petiles  ellipses 
dont  les  grands  axes  ont  vari^  progressivement  d*nn  milli- 
metre depuis  un  jusqu*^  dix  millimetres.  Quand  Tobsenra- 
teur  devait  formuler  son  jugement  au  moment  oil  Toeil  ^tait 
encore  pr^s  de  I'oculaire  du  microscope,  je  pla^is  la  carte 
oh  etait  inscrite  Tune  ou  I'autre  des  deux  series  de  petites 
figures,  k  tr^s-peu  prds  k  egale  distance  de  la  vision  distincte 
de  la  personne,  atin  qu'elle  precisl^t  son  appreciation. 

Cetle  distance  avait  6ie  pr^alablement  determinee,  k 
deux  reprises  pour  chacun,  k  Taide  du  proc^de  connn,  qai 
consiste  k  determiner  le  lieu  oh  un  fil  blanc,  tendn  sur  uoe 
regie  noire,  semble  termini,  du  c6te  de  Toeil,  par  deux 
lignes  qui  se  croisent  quand  on  regarde  k  Tune  des  extre- 
mites  de  la  regie.  Les  valeurs  de  la  vision  distincte  qui 
fignrent  au  tableau  suivant,  sont  les  moyennes  des  deter- 
minations faites  recemment  pour  chacun  des  eleves  d'nne 
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classe  sup^rieure  de  TAlh^n^e  de  Bruxelies,  dans  les 
stances  oh  les  deux  especes  de  globules  out  iii  examinees. 

Comme  les  dimensions  des  globules  du  sang  varient 
parfois  en  Ire  des  limites  assez  6tendues  dans  une  m6me 
preparation  microscopique,  TaUenUon  des  observateurs  a 
loujours  ^t^  appel^e  sur  un  m6me  globule,  qui  se  signalait 
par  sa  position  au  centre  du  champ,  ou  par  les  particularit^s 
de  son  entourage. 

Afin  de  faciliter  la  comparaison  des  r<3sullats  obtenus 
dans  les  observations  faites  par  les  ^l^ves,  les  seules  dont 
il  soit  question  dans  le  tableau  suivant,  j*ai  pris  respecti- 
vement  pour  unites  les  valeursse  rapportant  k  Tobservateur 
dont  la  vision  distincte  est  la  plus  courte.  Le  pouvoir  gros- 
sissant  du  microscope  £tait  512  pour  ma  vue. 


DtelG?iATIO?i 


•bsenateors. 


LONGUEUR 

VISION  DISTINCTE 


•iMolac 


Moyennes.  . 


i60 
908 
233 
233 
235 
270 
310 
320 
340 

2o6 


r«latlr«. 


i,00 
1,30 

iM 
i,45 

4,46 
4,70 
4,94 
2,00 
2,42 

4,60 


iSLOBDLIS  DISCOIDES 

4a 
Mog  d«  rhomiB*. 

GRANDEUR  DE  L'IMAGB 


•bfolo«. 


3,0 
2,8 
3,0 
3,5 
3,5 
3,0 
3,5 
3,5 
4,0 

3,31 


rdatlre. 


4,00 
0,93 
4,00 
4,17 
1,17 
4,00 
4,47 
4,47 
4,33 

4,40 


6L0BDLB8  ILLiFTlQOKS 

da 
MBf  d«  grvnouUla. 

GRANDEUR  DE  L'lllAGE 


•iMoloe. 


8,5 
7,5 
9,0 
9,0 
9,0 
8,0 
9,0 
8,0 
9,0 

8^64 


nUUve. 


4,00 
0,88 
4,04 
4,04 
4,04 
0,94 
4,04 
0,94 
4,42 

4,00 
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Pour  ce  groiipe  de  personnes,  la  grandeur  apparenie 
des  images  microscopiques  D'augmeote  point  d*une  maniire 
parfaitement  r^uli^re  suivant  i'ordre  deia  vision  distincte, 
quoique  les  appreciations  du  grossissement  pour  les  deox 
esptees  d'objets  soient  g^n^ralementconcordantes  jil'^ard 
du  m6me  observateur. 

Ainsi,  les  jugemenls  qui  sont  ici  port^s  sur  ies  grandeurs 
apparentes  des  images,  semblent  entachds  d'errenr,  d'on 
observateur  k  Tautre,  comme  cela  arrive  pour  les  gens  du 
monde.  Toutefois,  je  crois  devoir  ajouter  que  les  irr^la- 
rit&  sont  moindres  pour  les  ^l^ves  qui  occupent  le  premier 
rang  dans  leurs  Etudes,  et  auxquels  nous  devons  accorder 
ainsi  plus  de  reflexion  et  plus  de  maturity  dans  lears 
jugements  (1). 

Pour  r^soudre  la  question  k  regard  des  personnes  dont 
Taptilude  aux  sciences  d'observation  est  incontestable,  j*ai 
eu  recours  k  I'obligeance  de  mon  collegue  M.  Pir6,  profes- 
seur  de  sciences  naturelles  k  rAth^n^e  de  Bruxelles,  puis 
k  celie  de  MM.  Niesten  et  Fievez,  aslronomes  de  TOteer- 
vatoir^  royal,  dont  TAcad^mie  a  d6\k  pu  appr^cier  les 
travaux.  Les  determinations  que  je  vais  exposer  out  6i& 
faites  avec  grand  soin. 

M.  Pir^a  op^re  seul,  puis  MM.  Niesten  et  Fievez,  dans 
une  autre  seance, concurremmenl  avec  moi.L'attention  des 
observateurs  s*est  toujours  portee  sur  le  mSme  globule ;  le 


(1)  J'ai  demande  k  oes  jeuoes  gens  r^anis  dans  le  cabinet  de  physiqae, 
de  m'indiquer  k  quelle  grandeur  cbacun  rapportait  le  disque  du  soleil 
ou  dela  lune  au  coucber  de  Taslre .  en  rassimilant  aux  disques  de  diflerents 
diamdlres  qu'ils  avaient  sous  les  yeux.  Pour  Tun,  cette  grandeur  depassait 
celle  du  plateau  dela  machine ^lectrique,  qui  est  de  0"82, pour  d^autres, 
elle  ^galait  soit  le  diam^lre  du  plateau,  soil  des  disques  de  0"55  k  0"38. 
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grossissement  n*a  point  vari6,  ^tant  resl6  2i  512  pour  ma 
vae.  Voici  les  r^soltats  que  nous  avons  obtenus,  ranges 
suivant  Tordre  de  grandeur  croissante  de  la  vision  distincte 
des  qnatre  observateurs. 


DESIGNATION 


•kienattin. 


LONGUEUR 

d«  U 
VISION  DISTINCTE 


akfolae. 


M ontigny. 

Fievez 

Niesten 

Pirt 

Moyennes.  .  . 


S4,0 
28,0 
35,0 


2,66 


T«ifttiTe. 


MOIULES  P18G01DE8 

da 
MBg  de  rhomne. 


GRANDEUB  DBL'DUGE 


abMlut. 


4,00 

1,43 
i,79 


i,d6 


%0 

2,7 
4,0 


2,75 


rtUtiT*. 


610BULB8  ILUPTIQDIS 

da 

Maf  de  It  inaeaUlB. 

GRANDEUR  DE  L'IMAGB 


•fceoloe. 


nUtiTi. 


4,00 
4,15 

i,35 
2,00 


4,37 


6 

7,5 

8,0 

44,0 


8,87 


4,00 
4^ 
4,34 
2,43 


4,54 


On  voit  ici  que  les  grandeurs  apparentes  des  images 
microscopiques  suivent  exactement  Tordre  des  visions  dis- 
Uncles.  li  est  bors  de  doute,  d'aprte  cela,  que  les  diffe- 
rences qui  affectent,  dansce  genre  d'exp^riences,  les  appre- 
ciations d*exp^rimentaieurs  exerc^s,  proviennent,  en  pre- 
mier lieu,  des  in^galil^  de  la  vision  distincte.  Mais,  k  mon 
avis,  les  estimations  peuvent  £tre  affect^es  par  d'autres 
causes  que  celle  de  ces  in^galit^Sym^me  pour  de  bons 
observaleurs.  Je  citerai  Texemple  de  M.  Pir^,  dont  les  esti- 
mations de  la  grandeur  apparente  des  globules  paratt 
^videmment  trop  forte, dans  les  deux  cas,  relativement  k 
nos  appreciations ,  et  cela ,  tout  en  tenant  comple  de  la 
longueur  maxima  de  sa  vision  distincte. 
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II  n'y  a  pas  lieu  dinvoqucr  ici  riDcerlilude  qui  peut 
affecter  les  mesures  de  la  vision  disliocte,  car  oous  avons 
pris  toutes  Ics  precautions  pour  nous  mellre  a  Tabri  d'er- 
reurs  ^  cet  ^ard.  Nous  avons  remarque  que  les  mesures 
sont  les  plus  precises  quand  la  regie  noire  sur  laquelle  le 
fil  est  tendu,  est  dirig^e  horizontalement  sur  Toeil. 

On  ne  peut  gu^re  attribuer,  me  paratl-il,  les  Pearls 
dont-il  s'agit  i  Tinfluence  de  la  grandeur  de  la  pupille  sur 
les  dimensions  de  Timage,  car  le  fait  de  cette  influence  a 
6i&  mis  en  Evidence  par  M.  Labinofl*dans  des  circonslances 
et  k  I'aide  d'exp^riences  qui  ne  se  rapportent  pas  au  cas 
actuel. 

Quant  k  Tidenlificalion  de  Fimage  microscopique,  sous 
le  rapport  de  la  grandeur,  avec  les  cercles  ou  les  ellipses 
de  petites  dimensions^  tracees  comme  je  Tai  dit,  elle  a  6ti 
faite  sans  hesitation  par  chacun  de  nous,  et  mdme  r^iter^e 
plusieurs  fois,  sans  que  les  comparaisons  aient  vari^  pour 
le  meme  objet. 

II  imporle  de  remarquer  que,  pour  chacun  des  trois 
premiers  obscrvateurs,  les  grandeurs  relatives  des  deux 
sortes  damages  sont  sensiblement  les  mSmcs,  c*est-&-dire 
que  le  grossissement  relatif  pour  une  personne  est  k  tres- 
peu  pr^s  le  m^me  k  regard  des  deux  esp^ces  de  globules. 
Pour  M.  Pir^,  il  y  a  un  certain  ^cart,  celui  des  rapports  2,0 
et  2,43.  Concluons  de  cette  remarque  que,  pour  les  trois 
premiers  observateurs,  la  forme  et  les  dimensions  difle- 
rentes  des  deux  especes  de  corpuscules  n*ont  pas  exerc^ 
dinfluence  sensible  sur  leurs  appreciations. 

Si  nous  formons  la  moyenne  des  grandeurs  relatives  des 
images  des  deux  especes  de  globules  pour  chaqne  personne, 
par  exemple  celle  de  1,15  et  1,28  pour  le  deuxieme  obser- 
vateur,  et  que  nous  divisions  par  chacune  des  moyennes 
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ainsi  forin^  ia  longoeur  de  la  yision  distiocte  relative  k  h 
m^me  personne ,  le  quotient  de  cette  division  devrait  6tre 
€ensiblemeDt  £gal  k  Tunit^  pour  lesquatre  observateurs, 
si  les  grandears  apparentes  des  images  qu'ils  perfoivent 
sont  rigoureusement  proporlionnelles  aui  longueurs  de  la 
vision  disiincte.  Les  comparaisons  suivantes  montrent  qu'il 
n'en  est  pas  ainsi : 

M.        F.         N.       p. 
Viuons  disUnctes  relatiTes i,00     i^S       i,43       4,79 

» Moyennes  des  grandeurs  relatives  des  images.    .    4,00     4,20       4,34       8,33 

RAPPORTS 4,00     4,085      4,067     0,806 

Les diff<£rences que  pr^sententces  rapportsmontrent  que 
la  longueur  de  la  vision  distincte  n*est  pas  la  seule  cause 
qui  ait  influence  Tappr^ciation  de  la  grandeur  des  images 
de  la  part  des  exp^rimentateurs  exerc^s.  Nous  serious  evi- 
demment  arriv^  k  la  m£me  conclusion  si  nous  avions  ^tabli 
les  comparaisons  en  prenant  pour  unit£,ies  mesures  rela- 
tives a  toule  autre  personne  que  celle  dont  la  vision  dis- 
tincte est  la  plus  courte. 

Concluons  de  ce  qui  pr^c^de,  que,  m^me  pour  de  bons 
observaleurs,  Testimation  de  la  grandeur  apparente  d*une 
image  microscopique  est  principalement  affecl^e  par  la 
longueur  de  la  vision  distincte,  mais  que  souvent  cette 
appreciation  subit  plus  ou  moins  Tinfluence  de  causes 
intimes  qui  modificnt,  k  notre  insu,  le  rapport  entre  la 
sensation  et  le  jugement.  A  mon  avis,  ainsi  que  cela 
se  produit  pour  d'autres  d^lerminatious  susceptibles  de 
*nesures  precises,  telles  que  cerlaines  observations  astro- 
nomiques,  Texamen  des  objets  microscopiques  peut  ^tre 
influence,  par  une  espfece  d'erreur  personnelle;  celle-ci 
ferait,^  noire  insu,  qu'cn  r^alit^,  nous  aurions  une  ten- 

2"*  S^RIE ,  TOME  XLFX.  43 
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dance  ^  voir  les  images  microscopiques,  plus  grandes  cbes 
les  uns,  plus  petiles  chez  ies  autres  qu'elles  ne  devraieoC 
nous  le  parattre,  abstraction  faile  de  Tinfluence  de  la 
longueur  de  la  vision  distincte  sur  nos  appreciations. 

Les  conclusions  pr^c^dentes  demandent  k  6tre  v^rifiees 
pard'autrespersonnes,  plus  particuli^rementexercdesaui 
observations  microscopiques.  En  tout  cas,  elles  n'alterent 
en  rien  Fexaclitude  des  mesuresdetermin^es  paries  savants 
k  Taidedu  microscope.  Mais  elles  tendent  k  montrerque 
cbaque  observateur  doit  mesurer  par  lui-mdme  les  grossis-* 
sements  diff^renls  que  comporte  Tinstruroent  dont  il  se 
sert,  par  suite  des  cbangements  d'objectifs  et  d'oculaires. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  7  juin  4880. 

M.  Ntpels,  directeur. 

M.  LiAGREy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents:  MM.  H.  Conscience,  vice ' directeur ; 
Gacbard,  P.  De  Decker,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq, 
Ch.  Faider,  R.  Chalon^  J.  Thonissen,  Tb.  Juste,  Alph. 
Wauters,  £m.  de  Laveleye,  Alph.  Le  Roy,  P.  Willems, 
Edm.  Poullet,  F.  Tielemans,  St.  Bormans,  Ch.  Piot,  metn- 
bres;  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  Aug.  Scheler, 
Alph.  Rivier,  E.  Arutz,  associes;  Ch.  Potvin,  T.-J.  Lamy, 
P.  Henrard,  L.  Hymans,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  envoie,  pour  la  biblioth^que 
de  rAcad^mie,  un  exemplaire  des  ouvrages  suivants: 

1^  Les  ElzSvier,  hisloire  et  annales  lypographiques,  par 
Alphonse  Willems,  in-S'^; 

2^  Histoire  de  la  ville  de  Beaumont  ^  par  Th6odoro 
Bcrnier,  in-8*; 

5^  Des  elablissements  charitables  consideres  au  point 
de  vue  de  Vamelioralion  et  de  Veducation  de  la  classe 
ouvriere^  par  Ch.-G.-P.  Verslraete,  in-S*; 
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4""  Le  Congres  national  de  Belgique^  1830-1831 ,  par 
Th.  Juste,  pr^c^dd  de  quelques  considerations  sur  h 
ConstitiilioD  beige,  par  fimile  de  Laveleye,  2  vol.  in-8*; 

S""  Rapport  des  juris  beiges  sur  VExposition  universelle 
de  Paris,  tome  V,  in-8®. 

—  M.  le  Minislre  de  rinstruction  pubiique  envoie  la 
2*  ann^e,  2^  partie  (1879),  du  Bulletin  de  son  Departement. 
Vol.  in-8*.  —  Remerclments. 

—  MM.  Manuel  Colmeiro  et  Kanut  d'Olivecrona  remer- 
cienl  pour  leur  Election  d'associ^. 

M.  Louis  Hymans  remercie  pour  son  Election  de  corres- 
pondant. 

—  La  Classe  recoil  it  tilre  d'hommage  les  ouvrages 
suivants,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerctments 
aux  autcurs : 

1"  Le  Code  penal  beige  interprete,  etc.,  par  M.  Nypels, 
10*  livraison.  In-8*; 

^Gazette  archeologique ,  par  MM.  J.  de  Witte  et 
F.  Lenormant,  1880,  !'•  livraison.  In-4"; 

3*  Joseph  II.  —  Napoleon  III. —  Frederic  le  Grand, 
par  M.  Th.  Juste.  3  vol.  pet.  in-8''  (bibliotheque  Gilon); 

4°  Essais  de  litterature  dramatique  en  Belgique,  par 
M.  Ch.  Polvin.  l'**  serie  :  drames  bistoriques;  2*serie: 
sc^nes  de  moeurs.  2  volumes  petit  in-S'^; 

5*  Ypriana.  Notices,  etudes j  notes  et  documents  sur 
Ypres,  par  M.  Alphonse  Yandenpeereboom,  I.  III.  Vol. 
in-8^ 

6°  Revue  de  droit  international  et  de  legislation  com^ 
paree,  t.  X  et  XF,  offertsparM.  Rivier; 
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7*"  a)  De$  enquites  parlementaires  en  Angleierre  et  en 
France  a  propos  de  Penquele  sur  les  elections  de  Louvain ; 
1859; 6)  Lord  Palmers ton^  la  France  et  la  Belgique  (ISZi); 
c)  Histoire  politique  et  parlemenlaire  de  la  Belgique  de 
i814-1850,  tome  1";  1869;  d)  Histoire  populaire  de  la 
Belgique^  18'  ^dilion;  1878;  e)  La  Belgique  contempo- 
raine;  1880^  par  M.  L.  Hymans.  Cinq  volumes  in-8'*; 

8*"  a)  Moliere  chez  lui^  com^die  en  1  acte;  6)  les  ArmU' 
riersy  scenes  de  la  vie  li^geoise »  par  M.  Eiig^ne  Boodroit. 
2  vol.  in-16,  pr6sentes  par  M.  Le  Roy ; 

9®  Elements  de  Vesthetique  generals  mise  a  la  portee  de 
tous,  par  G.-H.  De  Cosier.  Volume  10-12,  pr^sent^  par 
M.  Le  Roy 9  avec  une  uole  bibliographique ,  qui  figure 
ci-apr6s ; 

10°  Pierre  le  Grand  aux  eaux  de  Spa^  par  Albin  Body, 
traduction  russe  de  M.  M.  Popowski.  Extrait  in-8'',  pr^- 
sent^  par  M.  Su  Bormans. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  k 
Texamen  de  commissaires : 

1*"  Note  sur  la  huitieme  classe  des  verbes  sanscrits,  par 
M.  J.  Vander  Gbyn,  S.-J.,  professeur  au  college  Notre- 
Dame,  Anvers.  —  Commissaires:  MM.  N^ve,  Wagener  et 
Willems ; 

^  Le  proces  du  chancelier  Hugonet  et  du  seigneur 
d*Humbercourt,  Etude  historique,  par  M.  Charles  Paillard. 
—  Commissaires  :  MM.  Wauters  et  Juste. 

M.  Le  Roy  a  lu  la  note  suivante  en  pr^sentant  Tou- 
vrage  pr^cit^  de  M.  De  Coster: 

c  M.  G.-H.  De  Coster,  docteur  en  philosophic  et  lettres 
k  Louvain,  me  charge  d'offrir  en  son  nom ,  k  I'Acad^mie^ 
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UD  exemplaire  de  ses  €  {Elements  de  I'esthetique  generak 
mise  a  la  portee  de  tons.  \\  semblerail  au  premier  abord 
que  ce  livre  dAt  ^tre  pr^sent^  i  la  Classe  des  beaux-arts 
plut6t  qu'^  celles  des  letlres;  mais  reslh^lique  esl,  dans  son 
essence,  une  science  philosophique^el  k  ce  tilre  elle  a  droit 
de  cit6  chez  nous.  Autre  chose  est  la  thdorie  du  beau, 
autre  chose  la  grammaire  des  arts. 

L'auteur  caracterise  ainsi  le  but  qu*il  s'est  propose : 
€  Clever  ie  niveau  intellectuel  de  uos  jeunes  artistes  et 
Stre  un  guide  pour  tous  ceux  qui,  par  godt  ou  par  ^tat, 
s'occupent  des  arts  et  des  belles-lettres,  en  fondant  Tart, 
Fenseignement  et  la  critique  non  sur  le  sentiment,  le 
caprice,  le  prejug6  et  la  routine,  mais  sur  ies  principes  de 
la  raison  et  de  la  science.  > 

L'ouvrage  de  M.  De  Coster  n'a  done  d'autre  pretention 
que  de  devenir  un  manuel  classique ;  mais  sous  ce 
rapport  il  vient  r^pondre  k  un  veritable  desideratum. 
Depuis  deux  ans,le  Gouvernementa  institu6,pour  certaines 
cat^ories  de  professeurs,  des  cours  ^l^meotaires  d'esthi- 
tique ;  le  temps  n'est  peut-Strepas  6loign^  oficetenseigne- 
ment  fera  parlie  inl^rante  ()u  programme  des  classes 
sup^rieures  d*humanit6s  (i).  Or,  si  nous  possedons  d*ex- 
cellents  trait^s  sur  cette  mati^re,  nous  n'avions  jusqu*ici 
en  langue  fran^ise,  chez  nous  du  moins,  pas  un  seul  livre 
k  la  portee  des  commen^ants.  Le  probleme  6tait  de  con- 
denser et  de  simplifier  suffisamment  la  science,  sans  en 
compromettre  T^l^vation  ou  la  profondeur  et  sans  toucher 
dans  la  s^cberesse :  entreprise  ardue,  dont  M.  De  Costera 
su  se  tirer  avec  beaucoup  de  tact  et  de  sagacity.  II  s'est 

(1)  Voir  Tarticle  de  H.  Alfred  Foufll^  sar  la   R^forme  de  Venseigne- 
tnent  philosophique ,  d^m  la  Retoe  des  obuz  Hondbs  du  13  inai  1880. 
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tena  sur  le  terrain  des  grands  principes  et  des  lois  fonda- 
menlalesy  maissans  perdrede  vue  que  Tessentiel  est  d*eD 
yenir  aux  applications.  Alors  m6me  qa'il  nous  invite  k 
gravirles  hauts  sommets  de  la  m£taphvsique,sa  preoccu- 
pation dominante  est  de  ne  point  nous  jeler  dans  le  vague. 
On  lui  reprochera  peut-£tre  d'avoir  cit^  trop  pen  d'exem- 
ples  ;  il  a  comptesans  doute  sur  les  professeurs  qui  com- 
menteront  son  texte ;  d*ailleurs  reslb^tique  g^n^rale  sera 
suivie  de  resth^tique  sp^ciale,  oA  il  sera  traits  tour  k  tour 
des  arts  du  dessin,  de  la  po^sie  et  de  la  musique. 

II  est  impossible  de  formuler  un  syst^me  d*esth£tique 
sans  s*appuyer  sur  une  conception  pbilosopbiquc  bien 
d^termin^e.  L'auteur  se  tient  ^galement  en  garde  contre 
le  r^alisme  grossier  qui  tend  aujourd'hui  a  ravaler  Tart, 
en  n*atlacbant  du  prix  qu'k  la  forme  et  k  Texactitude 
mat^rielle  de  Fimitation,  et  contre  I'id^alisme  pur,  qui  ne 
cbercbe  que  la  pens^e  et  demeure  presque  insoucieux  de 
la  forme.  Son  point  de  vue  est  celui  d*un  spiritualisme 
£lev6,  ne  sacrifiant  ni  Fid^e  ui  le  vdtement  de  I'idee,  se  pr^oc- 
cupant,  dans  chaque  cas  particulier,  d'^tablir  les  vrais  rap- 
ports du  souffle  inspiraleur  et  de  la  beaut^  incarn^e.  De  la 
sorte  on  embrasse  tons  les  ordres  de  fails,  Tuniversalit^ 
des  Sires,  et  comme  on  ne  fait  que  tirer  les  consequences 
rigoureuscs  de  premisses  bien  arrStSes,  on  Svite  TScueil 
de  rScleclisme.  Le  spiritualisme,  tel  que  le  comprend 
M.  De  Coster,  ne  relive  que  de  lui-mSme,  el  il  a  dans  lous 
les  cas  Pavanlage  de  n'Stre  pas  exclusif. 

Le  livre  est  non-seulement  au  courant  de  la  science,  il 
estsurtout  recommandable  par  la  clart^  et  la  regularity  de 
sa  methode.  L'idSe  de  Tart  y  est  d*abord  Tobjet  d'une  ana- 
lyse delicate  ;  ensuite  le  vrai,  le  bien,  le  sublime  sont 
Studies  en  eux-mSmes,  puis  dans  leur  realisation  artis- 
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tique  ;  eofin  ces  diflerenls  aspects  de  la  perfectiou  se 
repr^sentenC  un  k  un  dans  leurs  rapports  avec  les  diff6- 
rents  ^l^ments  de  Tart :  la  pens6e  humaioe,  la  forme^ 
Taction,  le  sentiment,  Fexpression,  etc.  Une  analyse  ne 
si^rait  pas  ici ;  je  me  piais  seulement  k  declarer  avee 
M.  Voituron  (1),  qu'i  mon sens  ce  petit  livre  ne  contribaera 
pas  pen  <  k  6lever  le  niveau  intellectuel  dans  Tune  des 
branches  les  plus  importantes  de  notre  activity  nationale.  » 


J&LEGTIONS. 

La  Classe  precede  k  la  nomination  d*une  Commission 
charg^e,  i  la  demande  de  M.  le  Ministre  de  rinterieur, 
d'exaroiner  s'il  y  a  lieu  de  publier  les  ouvrages  des  ancieos 
auteurs  beiges  qui  ont  ^crit  en  latin.  Cette  commission  se 
composera  de  MM.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  Alph. 
Le  Roy,  J,  Slecher,  J.  Thonissen  et  A.  Wagener. 

La  Classe  s*occupera  ull^rieurement  du  reglement  pour 
les  travaux  des  Commissions  cbarg^es  de  publier  les  oeuYres 
des  grands  6crivains  du  pays. 

—  La  Classe  a  ensuite  d6sign£  MM.  Chalon,  De  Decker, 
Heremans  el  Wauters  pour  la  repr^senter,  avec  son  direc- 
teur  M.  Nypels,  k  la  tile  politique  et  religieuse  qui  aura 
lieu  au  mois  d*aoAt  prochain. 


(1)  Dans  son  rapport  ik  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  sur  le  U^tail  de 
M.  De  Ck»ster. 
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RAPPORTS. 


MM.  F^lix  N6ve  et  Wagener  estiment  qu'il  n'y  a  pas 
liea  de  donner  suite  k  la  demande  de  M.  Bayern,  de  Tiflis, 
de  faire  un  rapport  sor  son  memoire  archeologique  con- 
cernant  le  Caucase.  —  Adopts. 

—  I^  Classe  decide,  sur  Favis  de  H.  Wagener,  Timpres- 
sioo  au  Bulletin  d'ane  note  sappl^mentaire  de  M.  Louis 
Galesloot,  chef  de  section  aux  Archives  du  royaume,  Sur 
la  tombe  romaine  decouverte  a  Lovenjoul^  en  fevrier  1878. 


PROGRAMiME  DE  CONCOURS  POUR  1882. 


Conform^ment  k  i'article  19  de  son  reglement,  la  Classe 
examine  quelles  sont  les  questions  du  programme  de 
1880  k  maintenir  au  programme  pour  1882 ;  elle  s*occupe 
de  la  designation  des  nialiires  sur  lesquelles  porteront 
les  questions  nouvclles  et  nomme,  pour  chacune  de  celles- 
ci)  une  Commission  de  trois  membres,chargee  de  presenter 
trois  sujcts  k  son  choix.  Ce  programme  sera  arr£t6  lors 
de  la  prochaine  stance. 

PRIX   PERr^TUELS. 

La  Classe  proroge  jusqu'au  1*"' fevrier  1881  le  d6lai 
pour  la  remise  des  manuscrits  relatifs  au  grand  prix  de 
Stassart  pour  un  sujet  d*histoire  nationale  (3*"  p^riode 
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1871-1876)  et  au  prix  de  Saint-Genois  pour  uq  sojet  de 
litt^rature  flamande  (1''  p^riode  1868-1877). 

Conform^ment  k  la  volonl^  du  doaateur,  la  Classe  oaYre 
la  premiere  p^riode  des  prix  annuels  et  perpeluels  iosti- 
tues  par  M.  Joseph  De  KeyD,  en  faveur  des  meilleurs 
ouvrage$  d'auleurs  beiges  pouvant  servir  a  Viducalion  ei 
a  I'instruction  laique$. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Note  supplementaire  concernant  la  tombe  de  I'epoque 
romatne  decouverle  a  Lovenjoul,  en  fevrier  1878.  Com- 
munication de  M.  L.  Galesloot,  chef  de  section  aux 
Archives  du  royaume. 

Cette  lombe  a  fourni  d*autre$  objets  que  ceux  que  je 
suis  parvenu  h  me  procurer  et  qui  ont^te  d^crits  et  repro- 
duits  en  dessin  dans  les  Bulletins  de  TAcad^mie  (1).  La 
Classe  des  letires  voudra  bien  me  pcrmettre  de  revenir  an 
instant  sur  cesujei,  pour  le  completer  autant  que  possible. 

Au  commencement  du  mois  de  mars  dernier,  M.  E.  Vaa 
Even,  archivisle  de  la  ville  de  Louvain,  m'envoya  poar 
Texaminer,  un  flacon  en  verre,  d*unc  conservation  remar- 
quable.  M.  Van  Even  disait  dans  sa  letire  que  ce  flacon 
avail  ^t^  trouv6  k  Corbeek-Loo,  pres  de  Louvain.  La  forme 
etia  naturedu  verrenelaissaientaucun  doute  sur  son  ori- 
gine.  Je  crus  quil  provenait  de  quelque  tombe  de  la  p^riode 
romaine  r^cemment  mise  au  jour.  Pour  ^ciaircir  ce  poini 

(1)  Deuiieme  s^rie,  t  XLVII. 
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int^ressantje  merendis  a  Louvain,comptanlpousser^s'iI 
le  fallail,  jusqu'&  Corbeek-Loo.  Mais  ceUe  excursion  6lait 
devenue  inutile.  II  r^sulte  des  explications  de  M.  Van  Even 
qui,  lui-m£me,avait  prisde  plus  amplesrenseignements,que 
le  flacon  faisait  parlie  du  mobilier  dela  tombe  de  Loveo- 
joul.  II  6tail  echu  en  partage  k  un  briquelier  noinn^6  Vits 
qui  travaillait  avec  son  beau-p^re,  le  sieur  Devos,  quand 
la  decouverle  eut  lieu  d'une  maniere  si  inopin^e.  Depuis 
Vits  Tavait  vendu  k  un  ^tudiant  de  Tuniversite,  lequel  en 
avail  fail  present  k  un  condisciple,  M.  Albert  Van  de 
Capelle,  son  possesseur  actuel. 

II  est  probable  que  les  vases  en  verre  et  en  terre  cnile 
extraits  de  la  tombe  de  Lovenjoul,  au  nombre  de  buil,  ne 
sont  pas  les  seuls  objets  qui  garnissaient  eel  antique  monu- 
menl  fun^raire  cl  qu*il  y  en  a  eu  soit  de  m^tal,  divoire  oa 
mdme  d*ambre,  comme  le  cas  s*est  pr^sent^  ailleurs.  Mais 
je  n*ai  pu  d^couvrir  la  v^ril6  k  eel  ^gard.  Bien  loin  de  la, 
les  sieurs  Devos,  pire  et  GIs,  soigneusement  interrog^,  ne 
me  direnl  pas  un  mot  de  leur  copartageant,  et  c*est  pr£cis6- 
ment  cetle  circonstance  qui  est  venue  r6veiller  mes  doutes. 

Le  flacon  que  M.Van  Even  a  eu  Tobligeance  de  me  com- 
muniquer  est  semblable  k  celui  portant  le  u*"  i  sur  la 
planclie  cit^e  plus  haut,  sauf  qu*il  est  carr^,  Taulre  6tant 
bexagone.  II  mesure  seize  centimetres  de  hauteur.  Chacune 
de  scs  faces  a  neuf  centimetres  de  largeur.  La  fralcheur  du 
verre  est  r^ellement  exceptionnelle  et  il  est  k  peine  croyable 
qu'elle  ail  traverse  une  p6riode  de  seize  ou  dix-sepl  siicles. 
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CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  5  juin  4880. 

H.  Balat,  vice-directeur,  occupe  le  faateuil. 
M.  Li  ACRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  L.  Alvin ,  Guill.  Gee&»  Jos.  Geefs^ 
C-A.  FraikJn,  £d.  F^lis,  Edm.  De  Busscher,  le  chevalier 
L.  de  Burbure,  J.  Franck,  G.  De  Man,  Ad.  Sirel,  Era. 
Slingeneyer,  Alex.  Robert,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samael, 
Ad.  Pauli,  membres;  Ed.  de  Biefve,  A.  Pinchart,  J.  Deman- 
nez,  correspondanU. 

MM.  R.  Chalon  et  Ch.  Plot,  membres  de  la  Classe  de$ 
kttres,  et  £d.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences, 
assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  envoie,  pour  la  biblioth^ue 
de  rAcad6mie,  un  exemplaire  de  Touvrage  intitule : 
Elements  de  fesihelique  generate  mise  d  la  portee  de  ious, 
par  G.-H.  De  Cosier,  vol.  in-12.  —  Remercloieots. 
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CONCOURS  POUR  1880. 


Aux  termes  des  conditions  du  programme  da  concours 
pour  1880,  le  d^iai,  pour  la  remise  des  roanuscritsen 
r^ponseaux  sujets  iitt^raires,  expirait  le  1'*^  juin. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  savoir  qull  n*a  re^u 
aucuD  m^moire  sur  ces  sujets. 


RAPPORTS. 


MM.  Franck  et  Pinchart  donnent  lecture  de  leur  appre- 
ciation sur  le  VHP  rapport  semestriel  de  H.  Francis 
Lauif^ers,  laur^at  du  grand  concours  de  gravure,  de  Tann^e 
1^74. 

Cette  appreciation  sera  envoyee  k  M.  le  Ministre  de 
rfnterieur  pour  etre  communiquee  au  laur^al  par  TAca- 
demie  royale  des  beaux-arts  d'Anvers. 

—  M.  Joseph  Geefs  fait  connattre,  comme  dei^gue  de  la 
Classe,  son  appreciation  sur  le  buste  de  feu  Henri  Leys, 
execute  par  M.  Pecher,  pour  les  salles  academiques. 

Get  avis  sera  egalement  communique  k  M.  le  Ministre  de 
rinierieur. 
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Kerk  van  Sint  Michiel,  te  Gent,  door  Frans  De  Potter. 


«  M.  Frans  De  Po(ter,  litterateur  k  Gand,  adressa,  aa 
mois  d*avril  passe,  k  M.  le  secretaire  perp^tiiel  de  I'Acsi- 
d^roie,  une  Notice  sur  Veglise  de  Saint^Michel,  a  Gand^ 
notice  r^dig^e  en  langue  flamande  et  que  Tauteur  deman- 
dait  k  presenter  k  la  Ciasse  des  lettres.  MM.  Piot  et 
Wagener  furent  nomm^s  commissaires  pour  examiner  ce 
travail. 

Voici  le  resume  du  rapport  de  M.  Piot,  et  la  conclusion 
k  laquelle  se  rallia  M.  Wagener. 

«  Le  travail  n^est  ni  un  memoirs^  ni  une  dissertation. 
»  C*est  pluldt  un  recneil  de  documents  relatifs  k  la  con- 
»  struction  de  r^glise  et  aux  objets  d'art  de  ce  temple.  Ces 
»  documents,  qui  sont  loin  d'avoir  tons  une  ^gale  valeor, 
»  sont  precedes  d*nne  courte  introduction. 

»  Get  ecrit  devrait  dtre  renvoy^  k  la  Ciasse  des  beaux- 
»  arts,  qui  s*occupe  de  pcinture,  de  sculpture  etd*arclii- 
»  tecture,  dont  les  documents  recueillis  par  H.  De  Potter 
>  traitent  exclusivement.  » 

<  Cette  conclusion  fut  adoptee,  et  la  <  notice  >  ayant 
ete  remise  k  la  Ciasse  des  beaux-arts,  celle-ci  d^signa, 
dans  son  sein,  trois  nouveaux  commissaires :  MM.  De 
Busscher,  Patili  et  Siret. 

En  consequence,  le  soussigne,  premier  commissaire,  a 
examine  le  contenu  de  ce  recueil  de  renseignements, 
d'annotations  et  de  documen  Is,  rassembies  par  M.  De  Potter, 
sur  la  <  construction,  la  reconstruction  et  Tembellissement 
de  reglise  de  Saint-Michel,  k  Gand.  » 
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Dans  une  coarle,  trop  courte  introduction^  ii  passe 
en  revue  Ics  donnees  ant^rieuremenl  ^mises  par  le  cheva- 
lier Charles  Diericx,  dans  les  Memoires  sur  la  villede 
Gand^  et  que  la  plupart  des  auteurs,  qui  ont  £crit  sur  le 
beau  temple  de  Saint-Michel,  ont  reproduites.  Ces  don* 
n^es,  dit  M.  De  Potter,  ne  se  rapporlent  point  k  Tediflce 
actuel,  mais  k  Tancienne  ^glise,  dctruile  lors  des  troubles 
religieux  du  XVl*  siicle.  Tons  ont  attribu^  plus  d*ancien- 
net^  a  T.^glise  existante  qu'elle  n*en  a,  ainsi  quil  conste 
des  notions  authentiques  extraites  des  archives. 

Qui  fut  Tarchitecte  de  ce  temple? On  Fignore  toujours; 
mais  M.  De  Potter  presume  que,  lors  de  la  reconstruction, 
aa  XVII'  siecle,  les  fabriciens  ^taient  en  possession  d'un 
plan  primitif,qu'ils  ont  utilise.  Quoi  qu*ilensoit,  lab&tisse 
de  r^difice  et  de  la  tour,  surlout,  souvent  interrompue  par 
des^v^nementsil^ravorables  ou  le  manque  de  fonds,  dura 
trds-longtemps.  Les  premiers  millesimes,  accept^s  jus- 
qu'ici,sont  erron^s. 

M.  De  Potter  se  borne  k  ces  remarques,  en  guise  d*iu- 
troduction  [inleiding)  k  ses  transcriptions  {afschripen)^ 
trouvanl  oiseux  d'ccrire  une  dissertation  his(orique  et 
artistique  sur  F^glise  de  Saint-Michel,  apr^s  ce  qu'en  ont 
public  MM.  le  baron  Kervyn  de  Volkaersbeke,  dans  Les 
eglises  de  Gand^  et  Ad.  Siret,  dans  le  Manuel  du  touriste 
et  du  curieux  a  Gand.  Je  nepartage  point,&  cet  ^gard,  le 
sentiment  de  M.  De  Potter. 

En  mettant  au  jour,  purement  et  simplemenl,  les  textes 
originaux  de  ses  renseignemen(s  et  des  documents  tech- 
niques qu*il  a  puis^s  aux  sources  aulhentiques,  —  rensei- 
gnemenls  et  documents  pour  la  plupart  in^dits,  mais  for- 
mulas dans  un  idiome  ancien,  souvent  difficile  k  comprendre 
par  qui  n*€st  pas  familiarise  avec  le  vieux  style  et  les  usages 
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fiamands, — M.  De  Potter  diminue  la  valeur,  rint^rSlet  Tuti- 
Iit6  de  ses  trouvailles.  Sa  <  Notice^  »  comme  il  appelle  ses 
tr anscrip lions y  dans  sa  lettre  d'envoi,  nepcut,  je  crois, 
£treaccueillie,  sous  cette  forme,  ni  parmi  les  Mimoires  ni 
dans  le  Bulletin  de  I'Academie. 

Le  travail  de  M.  De  Potter  ne  sera  r^ellement  k  sa 
place  qu*^  Gand,  oik  il  sera  le  mieux  appr^ci^,  el  dans 
run  des  recueils  locaux,  tels  que  le  Messager  des  sciences 
historiques  et  des  arts  de  Belgique^  ouvrage  consacr6  k 
des  publications  analogues,  ou  bien  imprim^,  en  opuscule 
special,  par  le  Willems  fonds.  > 

<  Le  travail  de  M.  Frans  De  Potter,  renvoy^  k  la  Classe 
des  beaux-arls,  ^lant  surtout  un  recueil  de  documents,  de 
contrats  et  d*^valuations  de  travaux  de  construction^  de 
sculpture  et  de  peinture  ex^cut^s  k  T^glise  de  Saiot- 
Michel  k  Gand,  je  me  rallie  aux  conclusions  formula  ci- 
dessus  par  M.  De  Busscher,  que  ce  travail  ne  peut  ^tre 
accueilli  dans  cette  forme  ni  parmi  les  Memoires  ni  dans 
le  Bulletin  de  TAcademie.  » 

<  Je  crois  aussi  que  les  documents  present^  par 
M.  Frans  De  Potter,  quoique  ne  manquant  pas  d'un  cer- 
tain int^r^t  artistique,  seraient  mieux  k  ieur  place  dans 
un  recueil  specialement  deslin^  aux  archives  historiques. 
En  consequence  je  me  rallie  aux  conclusions  formulees 
par  mes  honorables  collogues  MM.DeBusscher  el  Pauli.  » 

Ces  conclusions  ont  ^t^  adoptees  par  la  Classe. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


ta  mu$ique  attachee  a  la  maisan  du  comte  de  Salm\ 
evique  de  Toumai^  notice  par  M.  Ch.  Piot,  membre  de 

TAcad^mie. 

It 

« 

Le  si^ge  Episcopal  de  Tournai  eut,  dis  la  fin  du 
^Yl'  si^cle  jusqii*^  la  revolution  frangaise,  le  privilege 
4*£tre  0€cup6  par  des  pr^lats  apparlenant  aui  premi^rea 
families  du  pays  et  de  Felranger.  , 

:  Au  nombre  de  ces  ^v^ques  nous  distinguons  particuli^ 
rement  FranQois^Ernest,  comle  de  Salm  et  Reifler3cbeidt, 
n^  k  Vienne  en  1698.  Aprte  avoir  ^l^  success! vcment  cha- 
noine  k  Strasbourg  et  k  Cologne,  il  fut  appel^  k  r^vdch^ 
de  Tournai,  le  i"  octobre  1751,  et  mourut  le  16  juin 
1770. 

A  titre  de  grand  seigneur,  tr^g^n^reux  et  magniGque, 
i\  aimait  racial,  le  faste  et  passionnement  la  niusique. 
C'^tait  un  abbe  du  beau  monde,  d*une  supreme  ^l^gance, 
avide  de  plaisirs  et  prodiguant  I'or  k  pleines  mains  pour 
satisfaire  ses  goAls  de  luxe.  Dans  son  palais  Episcopal  il 
attirait  les  musiciens  les  plus  renomm^s,  les  bdbergeait, 
les  payait  largement.  Lui-m£me  s'occupait  volontiers  de 
cbant,  et  donnait  souvent  des  concerts  dans  ses  salons 
d*biver.  En  un  mot,  c*£lait  un  m^Iomane  an  supreme 
degr6. 

A  Helchin,  oil  il  avait  cr^^  autour  de  son  cb&leau,  des 

2"^^  S^RIE ,  TOME  XLll.  46 
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jardins  splendides,  il  passait  les  mois  d'^te^qnand  il  D'itait 
pas  k  Strasbourg.  I^s  diners  d*apparai,  &  la  suite  desqoeU 
il  y  avail  des  parties  de  musique,  oe  faisaient  pas  d^faot 
dans  ce  charmant  s^jour. 

Bicn  souvenl  ses  inclinations  h  la  magniGcence  renlral- 
nirenti  de  folies  d^penses;  bien  souvenl  aussi  elles  enta- 
m^rentsa  fortune,  surlout  en  1756,  lorsque  le  Gooverne- 
inenl  des  Pays-Bas  aulrichiens  dal  inlervenir  aupres  de 
ses  nombreux  creanciers.  Ces  largesses  Tobligirenl  parfois 
k  inlroduire,  bon  gr^,  mai  gr^,  des  Economies  dans  sod 
train  de  maison,  k  renvoyer  une  partie  de  ses  gens  et  ses 
musiciens  par^essus  le  march^. 

Les  regislres  et  papiers  de  r^v£ch£  de  Tournai,  ceox 
du  Conseil  priv^  el  la  correspondance  du  comle  de 
Cobenzl,  conserves  aux  Archives  du  royauroe,  constalent 
tous  ces  faits.  lis  font  connattre  aussi  rinl^r^t  particulier 
que  le  pr6lat  portail  k  la  musique  ilalienne  el  k  toutes  les 
branches  de  Tart  en  g^n^ral. 

Dans  les  comptes  de  son  hdtel  figtirent  des  sommes 
payees  a  Jean-Bapliste  Caulier  el  k  Du  Toist,  deux  sculp- 
leurs  auxquels  il  faisait  souvenl  des  commandes  destinies 
k  embelh'r  son  palais.  II  poss^dait  aussi  un  superbe  rccueil 
de  dessins,donl  il  fit  un  jour  cadeau  au  comle  de  CobonzL 
En  le  remercianl  du  don>  le  minislre  disail  k  r^vdque 
qu*apr6s  avoir  renni  ces  dessins  k  sa  collection,  il  pouvait 
se  vanler  d*avoir  la  plus  remarquable  de  TEurope.  Une 
pareille  appreciation  n*a  rien  d^otonnant.  Par  suite  de  ses 
relations  avec  les  principales  families  de  Tournai  el  da 
pays,  r^vSque  avail  explore  tous  leurs  objets  d*art.  Tour- 
nai, autrefois  lieu  de  residence  d'arlistes  tr^s-renomm^s, 
poss^dail  encore  au  XYIU**  siicle  des  collections  pr^ 
cieuseSy  sur  lesquelles  nous  donnons  en  note  quelques 
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renseignements   foarnis   par  le  cbanoine  d^Everlange- 
Witry,  amateur  distiogu^  de  Tart  plasiiqae  (1).  Get  eccl4- 


(I)      Catalogue  de  la  collection  de  tableaux  du  sieur  Catalan, 
d  Toumai;  dress^  par  le  propii^Uire. 

I. 

Ud  lableaa  d'Aotoine  Corregio,  repir^ntant  une  S**  Marie-MagdeleiDe 

I  demy  corps,  grand  comme  nature,  d*une  grandc  beaot^»  en  habit  da 

iiionde,avec  deux  mains  et  one  teste  de  mort;  peint  dans  la  deml&re  d^lU 

catessts  sartoille. 

Haul.  97  ponces;  larg.  33  ponces. 
Pril  100Ionisd*or. 

a. 

Un  (ahlean  acbev^,  par  Anioine  Van  Byck,  reprtentant  une  descente  de 

croii  d«*  Notre-Seignear,aTec  cinq  figures,  la  S**  Vierge,S*  Jean,  S^  Marie- 

Ifagdeleine  et  une  autre  Marie.  LeCbrist  niort  sur  les  genonxdelaVierge; 

les  figures  grandeur  de  quatre  pleds.  Un  tableau  des  plus  beaux  de  Van 

Dyck ;  sur  loiile. 

Haut.  27  ponces;  larg  39  ponces. 

Prix  200  louis  d'or. 

3. 

Un  tableau  de  Jordaens,  repr^sentant  la  chaste  Susanne,  avec  les  deux 

fieillards,  dans  le  bain.  Les  figures  comme  la  nature;  sur  toille. 

Haut.  5  pleds;  larg.  6  pieds. 

Prix  100  louis  d*or. 

4. 

Un  satyre  qui  Jone,  et  la  f§te  de  Bacchus  avec  plusieurs  enfons.  Bean 

tableau,  peint  par  Lucas  Franchois,  disciple  de  Van  Byck;  sur  toille. 

Haut.  50  pouces;  larg.  40  ponces. 

Prix  iO  louis  d'or. 

3. 

Un  tableau  repr^ntant  &*•  Cecile,  qui  jone  Torgue,  accompagn^  de 

deux  enfans  qui  jouent  la  flClte  iraversi^re  et  un  basson,  de  Lucas  Fran- 

cbois,  disciple  de  Van  Byck;  sur  toille. 

Haut.  6  pieds;  larg.  4  pieds. 
Prix  10  louis  d'or. 

6. 

Ud  tableau  repr^ntant  on  Christ,  la  Vierge,S*  Jean  et  une  Marie- Mag- 
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siastique,  chapelain  honoraire  da  gouverneur  g^o^ral  dm 
Paya-Bas  et  membre  de  TAcad^mie  royale  de  Braxelletf 


deleine  an  pied  du  crucifix,  avec  le  fond  de  la  viUede  J^rasalem^  fini  dans 
la  dernidre  perfection,  peint  par  Mostaert;  sur  pannean^ 

Haul.  15  pouces;  larg.  12  pooces. 
Prix  15  louis  d*or.  ^ 

7. 

Une  couple  de  beaux  tableaux,  paysages  avec  quantity  de  figures,  nou^ 
tons,  mulets,  etc.,  tr^s  plaisemment  peint  par  Yan  der  Burgh l,  phis  bets 
que  Van  Huden;  sur  toille. 

Haut .  36  pouces ;  larg.  26  pouces. 
Prix  16  louis  d*or. 

8.* 

Un  tableau  de  Breugel  de  Velours,  repr^sentant  un  hyrer  avec  piosSeim 
figures  sur  la  glace;  sur  un  panneau. 

Haut.  15  pouces;  larg.  22  ponces. 
Prix  16  louis  d*or. 

9. 

Un  tableau  de  Van  Dyck,  repr^ntant  une  teste  deTieillard;  sur  toUle, 
mise  sur  panneau. 

Haut.  17  pouces;  larg.  11  pouces. 
Prix  8  louis  d*or. 

10. 

Un  tableau  hollandais  repr^sentant  un  charlatan  atec  un  pierrot  sur 
un  th^tre,  qui  vend  des  drogues,  accompagn^s  de  beaucoup  de  monde 
tant  k  cheval  qu*^  pied,  tout  crolissement  (sic)  peint  d'un  grand  gofti, 
peint  extr^mement  fini  par  Ceup ;  sur  toile. 

Haut.  38  pouces;  larg.  45  pouces. 
Prix  15  louis  d'or. 

11. 

m 

Encore  un  tableau  de  yan  Ceup,  hollandais,  repr^sentant  des  vaches, 
moutons  et  gatles  {sic)j  cbidvres,  un  chameau,  plusieurs  figures,  tr^s  fini 
et  peint  playsemment;  sur  panneau. 

Haul.  23  pouces;  larg.  30  ponces. 

Prix  6  louis  d'or. 
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ifitait  alli^  atix  comtes  vander  Straten.  Des  objets  d'art, 
recueillis  dans  sa  saecession,  sont  encore  conserves  d6  Hob 
jonrs  chez  plusieurs  membres  de  cette  maison. 

Nous  passons  sous  silence  d'autres  fails  encore,  pobr 
nous  occuper  uniquement  de  la  musique  attach^  k  la 
personne  du  pr^lat. 

Deux  comptes  de  son  hdtel  des  ann^es  i74i  k  1745^  les 
ten\s  que  nous  ayons  pu  retrouver,  relatenl  les  gages  payds 
k  quatre  musiciens  :  Fabio  Urisillo,  Petrini,  Cavalary  el 
Ferretli,  arlistes  italiens.  Nous  allons  en  dire  un  mot*     . 

Les  renseignements  biographiques  connus  jusqu*Jl  oe 


12. 

Encore  uo  tableau  hollaDdais,qu'on  ferre  un  cheval  et  un  homme  k  cbc- 

val  qui  fume;  sur  panneau. 

HauU  15  pouces;  larg.  18  pouces. 
PiixS  louisd'or. 

13. 

(    Un  tableau  repr^nlant  un  cerremesse  (kermesse)  de  village.  Plusieurs 
figures  qui  danssent  Tout  goiit  de  Tenters;  sur  toile. 

Haut.  3  pieds  3  pouces;  larg.  4  pieds  4  pouces. 

Prix  101ouisd*or. 

£ncore  quelques  tableaux  antiques,  de  Quinlen  Hassls,  un  petit  couple^ 
Jean  de  Bruges,  etc. 

Quelques  crotesses  (tableaux  grotesques?)  dans  le  goiit  de  Brouwer,  et 
des  dgliges,  d'un  trte  beau  Gni,  aussi  des  fleures,  fruits,  dont  je  ne  veux 
pas  assurer  les  noms  des  mattres,  et  quelques  beaux  tableaux  italiens. 

II  y  a  aussi  un  beau  Christ  d^ivoir,  grandeur  de  10  pouces,  parftiteoaefil 
sculpt^. 


Le  ehanoine  de  Witry  trouta  encore  k  Toumai  dooze  t^tes  de  sibyllei, 
peintes  surbois  par  Corr^ge. 

11  signale  aussi,  chez  le  comte  de  Liminghe,  un  tableau  italien,  figurant 
Sen^ue  au  bain  et  un  grand  plat  de  porcelaine,  que  Fon  estime  comme 
rare.  (Correspondance  de  Cobenzl.) 
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jour  coQcernant  Fabio  sont  iris-restreiots*  Musicologoes  el 
biograpbes  se  contenlent  de  dire  qu'ii  naquit  k  Rome  ai| 
comroencemeDt  du  XVIU''  siicie,  sans  indiquer  le  lieu  el  la 
dale  precise  de  sa  morL  En  reconnaissant  sa  grande  babi- 
H\&  k  jouer  de  Tarchilulb^  du  violon,  de  la  fl  Ale  el  de  la  gai- 
lare,  les  ecrivains  lui  aUribuenl  aussi  des  Irios  pour  violon 
et  violoncelle,  des  concerlos  pour  ilAle,  publics  it  Amsler- 
daiQ  en  1758|  plus  Irois  concerti  grossi  pour  archilulh,  des 
fanlaisies  pour  le  m^me  inslrumenl  el  ud  concerlo  pour 
guitare,  resits  en  manuscrit.  lis  conslalenl  sa  presence  k 
UU  coDcert  de  la  cour  k  Bruxelles  cd  1737,  Tann^e  de 
SOD  enlr6e  au  service  de  rovdqney  el  un  proc6s  que  sa 
veuve  voulail  inlenler  a  ce  pr^lal.  C*esl  loul  ce  qui  a 
6i6  public  sur  ce  persounage;  loul  ce  que  Ton  eo  sail 
jusqu'ici. 

Dans  une  |)^lilion  adressde  par  sa  femme  au  prince 
Cbarles  de  Lorraine,  gouvcrneur  des  Pays-Bas  aulrichiens, 
nous  avons  recueilli  plusicurs  fails  relalifs  k  la  viedu  bril- 
lanlarlisle  ilalien.  Us  inl6ressenl  surloul  la  Beigique,  oil 
il  babila  longlemps,  sp^cialemenl  i  Tournai. 

S»elon  ce  documenl  Fabio  enlra,  en  1725,  au  service  du 
comle  de  Salm,  lorsque  simple  chanoine  cclui-ci  rfeida 
momenlanemenl  k  Naples.  Cinq  ans  plus  lard  il  ful  ren- 
voye;  ce  qui  Tobligea  d*entrer  dans  la  maison  du  cheva- 
lier d'Orl^ans,  grand  prieur  de  France,  el  prolecleur  de  la 
famille  k  laquelle  Ursillo  s'etail  alli£  par  manage. 

Devenu  <^v6que  de  Tournai,  le  comle  de  Salm  reprit 
son  arlisle  favori.  II  ^lail  de\k  loge  dans  son  palais  ea 
1740;  roais  qualre  ans  plus  lard  il  le  congidia  de  nou- 
veau,  k  cause  du  mauvais  ^lal  de  ses  flnances.  En  1744 
Fabio  enlra  au  service  de  la  cour  de  Wurlemberg,  si  avide 
de  speclacle  el  de  musique,  nous  Tavons  dil  ailleurs.  Sod 
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iijoor  n*y  Tut  pas  de  longue  dur£e.  D^  1746  il  reTint 
Chez  r^viqiie  de  Tournai.  Dans  le  but  d*£viler  de  noa- 
velles  contrariety,  il  fit  avec  son  protecteur,  le  5  mars  1748^ 
&  Strasbourg,  un  contrat  ^cril,  par  leqoel  il  s'cngage  2i 
entrer  dans  la  maison  de  T^vique  et  k  le  servir  en  qoalitdi 
de  mattre  de  musique.  De  son  cdte  le  prdlat  promel  de  loi 
payer,  sa  vie  duraot,  one  sorome  annuelle  de  1,200  livres, 
de  lui  fournir  en  outre  la  table,  le  logement,  feu  ct  luroiire, 
plus  dix  pistoles  cspagnoles  par  an  pour  habillement. 

Ursillo  £tait,  par  ce  contrat,  parfaitement  cas^  k  Tonr- 
nai,  oil  sa  femme  semble  avoir  exerc^  un  commerce. 

Par  malheur  il  commenga,  en  1757,  h  ressentir  les  pre-* 
miers  sjmpt6raes  d*une  grave  maladie  qui  devait  bientAt 
Tenlever.  Souffrant  beaucoup  de  Tasthme,  il  fut  oblig6  do 
quitter  le  ch&tcau  d'Helchin  et  de  rctourner  chez  lui.  Rare* 
ment  il  parul  encore  chez  T^v^que  pour  diriger  le  concert, 
Enfin,  en  septembre  de  la  mdme  ann^e,  le  mal  grandit  k 
tel  point,  qui!  ne  put  plus  s'occuper  de  rien.  II  mourot  k 
Tournai,  le  5  Janvier  1759,  laissant  dans  la  misire  un0 
veuve  charg^e  de  cinq  cnfants. 

Nous  avons  cru  devoir  insister  sur  tous  ces  details, 
completement  in^dits ,  k  cause  des  talents  hors  ligne 
d*Ursillo,  Tunique  et  peut-itre  le  dernier  artiste  qui  cut-' 
tivait  encore  Tarchiluth.  Get  instrument  si  difficile  £tait 
pour  ainsi  dire  completement  abandon n6  durant  la  scconde 
moitie  du  XVI1I«  siicle. 

Quelles  ^taient  Ics  fonctions  d*Ursillo  aupris  de  rev6que 
de  Tournai?  L'^crit,  auquel  nous  empruntons  toutes  ces 
particularit^s,  r^pond  en  grande  partie  k  la  question.  It 
enseignait  le  chant  au  pr^lat,  ^crivait  pour  lui  plusienrs 
compositions,  dirigeait  les  concerts,  y  prenail  une  part  trds* 
active  aussi  longtemps  que  sa  sante  le  permit.  C^taient 


n 
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les  fonctions'que  remplissaient  la  pluparl  des  TnosicieDt 
atUich^s  mx  grandes  maisonsi  quand  (out  seigneur  haiii 
plac£  voulait  avoir  sa  musique  k  lui,  pendant  le  XVIII'  si^ 
ele.  A  celte  ^poque  les  artistes  £taient  loin  de  jouir  de 
Tibdependance  et  de  la  consideration  qui  leur  appHf^ 
iiennent  aujodrd'hui.  Trait^s  plus  ou  moins  en  giens  de 
lervice,  lis  figuraient  souvent  k  ce  tilre  dans  les  eomptes 
d'fadlel  des  grands.  Les  maitres  les  plus  c^l^res  de 
r^poque  ont  dA  passer  par  1^. 

Les  concerts  de  r^vAque  6taient  suivis  dans  son  palais 
par  toute  la  noblesse  tonmaisienne.  Des  membres  appar* 
tenant  aux  families  les  plus  importantes  de  la  ville  se.  (ai- 
talent  un  devoir  d'y  cbanter  ou  d'y  porter  on  conconrs 
aclif.ParexempteJa  demoiselle  vander  Gracht  de  Fretin, 
fiile  du  grand  bailli  de  Tournai,  s*y  faisait  entendre  par* 
fois,  ainsi  qu'au  chftteau  d*Helchin.  C6tait,  parait-il,  une 
virtuose,  appel^e  aux  plus  grands  succte  dans  la  haote 
soci^t^,  une  jeune  personne  dou^e  d'nne  voix  remarqoable. 
Malgr^  la  grande  antipatbie  manifest^e  par  de  Cobenzl 
contre  la  musique,  il  recevait  la  demoiselle  vander  Gracht 
dans  ses  salons,  oil  il  £tail  oblige  de  donner  place  k  cet  art, 
pour  se  conformer  au  goAt  de  Tepoque.  Au  XVIIP  sitele 
la  haute  soci^t^  bruxelloise  ne  comprenait  plus  Ics  soirees 
sans  jeu  de  Pbaraon,  sans  musique,  sans  lit(6rature.  II  loi 
fallait  loutceld,et  d'autres  amusements  encore.  DeCobenzl, 
mediocre  dilettante,  aimait  le  jeu ,  beaucoup  la  litt^rature; 
Inais  rl  d^testait  la  musique  aux  formes  ing^nieuses,  an 
Mylc  6\ey&  et  aux  effets  saisissants,  qui  vont  droit  k  TAme. 
II  pr^fi^rait  la  musique  toute  mal6riellc,  cclle  deslin^e  k 
Trapper  Toreille  par  des  rbyibmes  faciles  et  eadenc^  en 
nn  mot  racial,  les  lieux  communs  k  effets  sensue!s>  le 
rigodon  enfin.  C*est  ainsi  qu*il  introduisit  aux  Pays-Bas 
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rfaarlnonica,  instrument  invenl^  i  Yienne  et  perfectionn^ 
en.  1762  par  Francklin.On  rentendit  la  premiere  fois  k 
Broxelles  dans  les  salons  da  ministre  pendant  la  soiree  da 
19  Janvier  1766.  €  Cest,  dit  naivement  le  prince  Charles 
de  Lorraine  dans  son  journal  k  propos  de  celte  soiree  ft 
laqoelle  il  assistait,  un  instrument  nomm6  armonica,  qoi 
sent  des  vers. » 

:  Yoiei  ce  que  le  comte  dit  de  la  demoiselle  vander  Gracbt, 
en  i7S8,  k  un  de  ies  correspondants  intimes/  le  baron  van 
Sv?ieten :  €  Hier  nous  avons  eu  une  musique.  La  chance** 
^re  a  fait  bAiller  tout  le  monde  par  son  chant,  et  le  par- 
dessus  de  viole  de  H""*  Rose  a  fait  faire  le  reste.  Que 
de  grimaces  n'auriez-vous  pas  faites  si  vous  en  aviez  tii !. 
Nous  avons  ici  une  M"'  vander  Gracht  de  Tournai,  qui 
pourroit  faire  hennir  le  vieux  mufli  latin.  » 
.  La  chancelidre ^tait  probablemen t Marie-Ther^  baronne 
de  Saffran  et  du  S^-Empire,  troisi&me  femme  de  Louis-. 
Joseph-FranQois  de  Robiano,  chancelier  de  Brabant.  Cette 
dame  de  haut  parage,  qui,  au  dire  de  Cobenzl,  aurait  en- 
dormi  ses  auditeurs,  avait  cependant  une  admirable  voix, 
selon  les  tcrmes  d*une  autre  leitre  du  ministre,  adress^e 
au  baroQ  van  Swieten.  Le  grand  tort  de  la  baronne  ^tait 
pent-dtre  celui  de  chanter  des  morceaux  d'un  goAt  trop 
61ev£y  autre  que  les  rigodons  k  la  mode.  Quant  au  vieux 
muftilalin^  c'&id^iif  paratt-il,  d*aprte  une  lettre  de  van 
Sv?ieten,  le  baron  de  Vrintz,  une  espice  d*agent  diploma- 
tique, envoy^  tanl6t  k  Bruselles ,  tanl6t  k  Cologne,  lantdl 
ft  Paris  et  dans  les  principales  ville  d'Allemagne  en  com* 
pagnie  de  van  Sv?ielen.  Celui*ci,  toojours  pr^occup^,  dans 
ses  letlres,  d*art,  d*oi)£ras,  de  concerts,  de  parties  de 
musique,  qu'il  appelle  Academies  de  musique,  et  de  spec- 
tacles dans  les  villes  et  les  cours  d'outre-Rhin,  rendait 
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compte  ik  de  Cobeozl  de  tout  ce  qui  se  passait  pendant  868 
voyages. 

A  la  leltre  pr^cit^  de  Cobenzl,  van  Swieten  r^pondit : 
c  j*ay  eu  Thonneur  de  connollre  celle  demoiselle  vander 
Gracbt.  J*ay  dln^avec  die  h  Elchin  cliez  r^v^que  de  Toar- 
nay.  Elle  a  un  air  chanlant  qui  produit  tous  les  effets 
d*une  belle  voix;  mais  il  faut  dire  musicien  pour  sentir 
cela.  Si  Vrintz  Teloil,  il  n*y  auroit  rien  qui  poarroit 
remp£cber  de  faire  sa  cour  &  cette  demoiselle.  De  la  faQon 
dont  il  y  va,  il  peui  dtre  partout  ct  suOire  h  tout.  Reste  i 
s^avoir  sll  conlenle  son  monde.  »Le  comic  r^pliqua  iaim£- 
dialement:  le  pardessus  de  viole  de  M"*"  Rose  vous  auroit 
fait  h  vous  connoisseur  plus  de  plaisir  qu*&  moi.  La  voix 
de  la  cbanccliire  est  admirable,  et  M"*  vander  Gracbt^  qoi 
part  aujourd*bui,  est  cbarmante  (1). 

Tous  ces  petils  traits  de  mceurs,  tontes  ces  anecdotes 
sonl  des  auxiliaires  utiles  i  Tbistoire  intimede  la  musique 
dans  notre  pays  au  XVIII*"  si^cle,  TAge  d*or  de  cet  art 

Quant  i  Petrini,  dont  le  nom  de  bapt£me  n*est  pas  indi- 
qui  aux  comptes  de  Tbdtel  de  I'^vdque  do  Tournai,  cet 
artiste  appartenait  peut-dlre  i  la  famille  des  Petrini,  bar- 
pistes  distingues  au  XVII I*  si^cle.  Entr£  au  service  da 
prelat,  le  26  Janvier  1741,  il  recevait  h  dater  de  ce  joarf 
un  gage,  mais  moins  ^leve  que  celui  d*Ursillo.Une  indem* 
nil£  pour  babillements  lui  £tait  ^galeraent  accordec. 

Cavalary  jouissaitdes  mdmes  a  vantages.  £tait-ce  fitieone 
Cavalory,  flAliste,  qui  publia  k  Paris,  en  1746,  des  sooates 
pour  son  instrument  favori?  C'est  possible,  malgr^  la 
l^gere  difference  entre  Tortbograpbe  des  deux  noms.  On 
salt  corobien  les  comptables  tenaient  peu  anciennement  a 

(1)  Lettresdes  0, 16  et  24  feirrier  1758. 


(  703  ) 

terire  d'une  mani6rer£gali6re  les  noms  propres  d'hommes; 
Aa  surplus  nous  n'aflirmoDS  rien  sur  ce  poiQt. 

Ferrelli,  dont  le  uom  de  baptdme  el  remploi  sont  ^ler 
ment  pass&s  sous  silence  dans  les  comptes,  y  figure  it  e6i6 
de  ses  trois  collegues.  Dans  un  comple  de  T^vich^  nous 
avons  trouv6  mention  d'un  sieur  Ferrelli,  chapelain.  Est- 
ce  le  in£me  personnage,  un  descendant  ou  parent  de  Jean 
Ferrelti,  compositeur  v£n6ticn  du  XVII'  si&cle?  Cest  pos« 
sible^  mais  non  prouv£.  Jusque  vers  la  fin  de  Tancien 
r^ime,  le  goAt  des  arts  se  perp^tuait  dans  les  mdmes 
families.  II  se  Iransmettait  de  generation  h  generation, 
comme  un  d^pdt  sacr^,  un  titre  de  recommandation.  Le 
fils  de  Tarliste  rompait  rareroent  avec  le  pass^  de  son  pire, 
avec  ses  habitudes,  avec  ses  sentimenls.  Toute  son  Edu- 
cation y  tendait.  II  tftchait  d*en  conserver  les  traditions  en 
leur  imprimant  parfois  une  impulsion  nouvelle. 

Faut-il  s*etonner  de  la  presence,  dans  la  maison  de 
rev£que  de  Tournai,  de  quatre  musiciens  italiens,  sans  y 
voir  figurer  aucun  artiste  beige  ou  frauQais?  Assur^ment 
non.  Les  ecclEsiastiques  du  XVIII'  siicle  avaienten  g^nE* 
ral  une  grande  propension  pour  la  musiquc  iMlienne.  Aux 
Pays-Bas  cet  art  avait  fait  surtout  des  progr^s  incontes- 
tables.  Dans  les  Eglises,  dans  les  salons  il  dominait  de 
toute  sa  puissance.  Au  the&tre  seul  il  devait  cEder  le  pas 
i  la  musique  franQaise,  par  suite  d'une  cause  tris-facile 
k  comprendre.  L'op^ra  fran^is  triomphait  partout,  au 
nord  comme  au  midi  de  TEurope.  A  TopEra  flamand  de 
Bruxelles«  on  ne  donnait  pourainsi  dire  que  des  morceaui 
frauQais,  traduits  en  flamand,  sur  lesquels  Ch^vrier  fait 
connattre  des  particulariles  prEcieuses  dans  son  Observor' 
teur  des  spectacles. 

II  n'en  fut  pas  de  mdme  dans  les  publications  musicales 


n 
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entreprUes  en  Belgiqae  k  cette  ^poqae.  La  mosiqae 
italienoe  y  figurait  k  c6{&  de  celle  de  la  France  et  de  la  Bel- 
giqae. Par  exemple,  l'£cAo,  journal  musical  public  k  Li^e 
k  partir  du  1*' Janvier  1758,  reproduisait  selon  le  prospec* 
tus  :  €  tout  ce  que  les  musiques  franfaises  et  italiennei 
a  ont  de  plus  agr^able,  de  plus  vif  el  de  plus  saillant.  On 
p  y  Irouve  des  airs  et  des  chansons  des  meilleurs  maitres 
»  de  celle  ville,  »c'est-i-dire  de  la  cit6  de  Li6ge.  A  ce  titrt 
Y£cho  nous  int^esse  doublement,  en  premier  lien,  poor 
eonstater  le  goAl  musical  de  T^poque,  en  second  lieu,  pour 
appr^cier  les  produils  de  nos  compatriotes  li^eois.  Ud 
autre  ^dileur  li^geois,  F.*J.  Desoer,  avait  ddji  fait  paraltre^ 
en  1757,  le  programme  d'une  publication  semblable, 
ifititul^e  :  RecreatioM  harmoniques  ou  reaieil  de  chan^ 
$ons  et  airs  notes  des  plus  nottveauxy  avec  la  basse  continue. 
Ces  publications  et  diCf^rents  Merits  semblables  d£mon- 
trent  k  eux  seuls  combien  la  musique  ^tait  cultivte  k 
cette  ^poque  dans  notre  pays.  Malgr6  les  guerres  et  les 
invasions  de  T^lranger,  la  Belgique  £tait  encore  an 
XVIIP  siecle  la  patrie  des  arts  et  de  la  musique. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 
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holm, etc. ;  vol.  in-S"". 

—  Precis  historique  de  roriginc  ct  du  ddvcloppement  de  la 
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Paris,  4  8G8;  vol.  in-8^ 

—  Notices  statisliqucs  sur  Tapplication  de  la  peine  de  mort 
enNorv^ge  (Extra! t).  Stockholm,  1870;  br.  in-^*. 
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Societi  de  physique  et  d'histoire  naiurelle  de  Geneve.  — 
lldmoires,  tome  XXVI,  2***  panic.  Geneve,  4879;  voL  ia-4*. 


Fin  do  tomb  XLIX  db  la  2*  si^ib. 
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France  pendant  le  courant  des  annees  1878  et  1879,  96;Baleine 
^chou^,  le  7  Janvier  1880,  sur  les  c6tes  de  Charleston,  313. 
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et  k  La  Plata,  par  M.  £d.  Van  Beneden,  84;  rapports  de  MM.  Plateau, 
Cand^ze  et  de  Selys  Longcbamps,  263,  265  (impression  dans  les  Me- 
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TABLE   DES   AUTEUB6.  723 

Stappaerts.  —  D4I^^  k  la  fSie  politique  et  religieuse  de  1880,  S{84. 

Sias.  —  Commissaire  poor  rexameu  des  iravaux  suiTaols  :  1*  note  de 
M  Fievez  sur  rioiensil^  relative  des  raies  spectrales  de  Thydrog^ne  et 
de  Tazote  en  rap|K)rl  avec  la  constitution  des  nibulcuses,  4;  rapport, 
90;  sur  la  d^ouverte  par  le  proresseur  Soaccbi,  de  Naples,  d'un  corps 
simple  nouveau  dans  la  lave  du  V^suve,  93 ;  r^^lu  membre  de  la  Com- 
mission administrative,  310. 

Stecher,  —  Membre  de  la  Commission  charge  d>xaminer  s'il  y  a  lieu 
de  pablier  les  ouvrages  des  anclens  auteurs  beiges  qui  ont  ^rit  en 
latin,  684. 

T. 

Terby.  —  Observations  de  la  plandte  Mars,  de  la  tacbe  roage  de  Jnplter 
et  des  lacbes  de  la  planile  Venos,  301;  rapport  de  MM.  Uouzeau  et 
Liagre,173,  174. 

ThiernesM,  —  Hommage  d*0UTrage,  308. 

Thonissen.  —  Du  sens  r^l  du  mot  Rohands  dans  le  texte  de  la  loi  salique, 
28;  membre  de  la  Commission  cbargee  d*examiner  s*il  y  a  lien  de 
publier  les  ouvrages  des  aociens  auteurs  beiges  qui  ont  ecrit  en  latin,084. 

Tiliy  (De).  —  Commissaire  pour  Texamen  des  travaux  suivants :  \^  m^moire 
de  MM.  Folie  et  Le  Paige  sur  les  courbes  du  3'  onlre,  3;  lecture  de  son 
rapport,  310;  rapports  sur  un  travail  de  M.  Saltel  concemanl  les  sln- 
gularit^s  ordinaires  d*un  lieu  defini  par  k  Equations  algebriques  conte- 
nant  ik—  1  param^tres  arbilraires,  135, 158, 169, 171. 

Tinel,  —  R^epiion  de  son  4*  rapport  trimestriel,  593. 

V. 

Van  de  Casteele,  —  Hommage  d'ouvrage,  281. 

Van  den  Broeck.  —  Pre^ente  uu  memo! re  concemant  Palt^ration  des 
ddp6is  superficiels  par  rinfillrallon  des  eaux  mel^riques,  etc ,  147; 
rapports  deMM.  de  Koninck,  Comet  et  Dupont,  615,  617,  618  (impres- 
sion dans  les  M^moires  in-4*). 

Vandenpeereboom.  —  Hommage  d'ouvrage,  680. 

Vanden  Gheyn.  —  Pr^sente  une  note  sur  la  builleme  classe  des  verbes 
sanscrits,  681. 

Van  der  Mensbrugghe.  —  Sur  rapplication  du  second  principe  de 
tbermodynamique  aux  variations  d'^iiergie  potentielie  des  surfaces 
liquides,  630. 


724  TABLE  DBS  A0TBUBS. 

Vandevelde.  —  Pr^nle  un  travail  conceraant  la  respiration  des  gre- 
nouiiles,  148;  rentre  en  possession  de  son  manuscrit,  309. 

Van  de  Wiele  (Jf"«).  —  Hommage  d^ouvrage  (roman),  271;  note  sar  oe 
volume,  par  M.  Potvin,  276. 

Vtronese,  —  Hommage  d*ouvrage,  3. 

W. 

Wagener.  —  Commissaire  pour  Texamen  des  travaux  manoscrits 
suivanu:  i<>  Rerk  van  Sint-Michiel  le  Gent,  par  M.  De  Potter,  269; 
propose  le  renvoi  de  ce  travail  4  la  Classe  des  beaux-arts,  41 2;  2-  tombe 
de  r^poque  romaine  d^ouverle  k  Lovenjoul,  par  M.  Galesloot,  270 ; 
rapport,  685 ;  3<»  m^moire  sur  I'archeologie  dn  Caucase,  par  M.  Bajem, 
407 ;  rapport,  685 ;  4*  note  sur  la  baiti^me  classe  des  verbes  sanscrits, 
par  Vanden  Gheyn,  681 ;  note  bibliugrapbique  sar  I'edillon  des 
Histoires  de  Tacite,  par  M.  Ganlrelle,  275;  membre  de  la  CommissiOD 
charg^e  d'examiner  s'il  y  a  lieu  de  publier  les  ouvrages  des  andens 
auteurs  beiges  qui  ont  ^crit  en  latin,  684. 

Warlomont.  —  Hommage  d*ouvrages,  130. 

Wauiers.  —  Hommage  d*oavrage,  26;  commissaire  pour  les  m^moires  de 
conoours  concernaot :  1<»  Torganisation  des  Institutions  charitables  en 
Belgique,  130;  rapport,  427,  446,  455;  2»  Tbistoire  des  classes  rurales 
en  Belgique,  131 ;  rapport,  470;  note  sur  le  Carlulairede  la  commune 
de  Dinant,  par  M.  S.  Bormans,  271 ;  d^l^gu^  :  1<>  au  Gongrte  national 
littdraire  de  1880,  279;  2«  a  la  fdte  politique  et  religieuse,  684; 
commissaire  pour  un  travail  de  M.  Paiilard  concemaut  le  procte  da 
cbancelier  Hugonel  et  du  seigneur  d'Humbercourt,  6S1. 

Weyr.  —  Remarque  sur  Texistence  de  revolution  dans  les  courbes  da 
troisi^me  ordre  et  de  la  qualri^e  classe,  7. 

Willeme.  —  Commissaire  pour  une  note  de  M.  Vanden  Gheyn  sur  U 
huitidme  classe  des  verbes  sanscrits,  681 . 
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Acad4mie.  —  Voir  :  jSlections;  Prix  (Dc  Keyn  et  Gastiaa);  Jubil^  el 
F^tes, 

Agriculture.  —  Voir :  Concoura  de  la  Classe  des  lettres  et  Prix  du  Roi. 

Aiiatomie.  —  Voir :  Zoologie  et  Midecine, 

Archiologie.  —  Note  supplementaire  concernant  la  tombe  de  l^^poque 
romaine  d^ouverte  ^  Lovenjoul,  en  fevrier  1878;  par  M.GalesIoot,  686; 
avis  de  N.  Wagener  sur  celte  DOte,  685;  M.  Bayero  adresse  un  travail 
d'arcbeologie  concernant  le  Gaucase,  407;  avis  exprim^  par  MM.  N^ve 
et  Wagener,  685. 

Voir :  Architecture, 

Architecture.  —  M.  De  Potter  presente  un  travail  intitule  :  Kerk  van 
Sint-Michiel  te  Gent,  369,  412,  594;  rapports  de  MM.  De  Busscher, 
Pauli  et  Siret,  690, 692. 

ArrH6  mimst^iel.  —  Nomination  des  membres  de  la  Gommisslon 
chargee  de  la  publication  des  oeuvres  des  anclens  musiciens  beiges,  57. 

Arr^tSs  royaux,  —  M.  le  Ministre  de  Plnt^rieur  transmet  les  arr^t^s 
suivants:  \^  nommantM.  Gallail  president  de  TAcad^mie,  2,  25,  56; 
2o  approuvant  T^lection  de  M.  Ch.  Van  Bambeke,  2;  3«  aulorlsant 
l*acceptation  du  legs  de  100,000  francs  fait  par  M.  De  Eeyn,  221. 

Aeironomie.  —  Intensity  relative  des  raies  spectrales  de  i'hydrog^ne  el 
de  Tazote  en  rapport  avec  la  constilution  des  u^buleuses,  par  M.  Fievez, 
107 ; rapport  de  MM  Houzeau,  Donny  et  Stas,  88,90;  lettre  de  M.  Huggins 
au  sujelde  la  note  de  M.  Fievez,  266;  observations  de  la  plan^te  Mars, 
de  la  tacbe  rouge  de  Jupiter  et  des  tacbes  de  la  plan^te  V^nus,  par 
M.  Terby,  201;  rapport  de  MM.  Houzeau  et  Liagre,  173,  174;  sur  la 
rate  diie  de  milium,  par  M.  Sp^,  379;  rapports  de  MM.  Houzeau, 
Donny  et  Monligny,  311,  312. 

Voir  :  M6t4orologie ;  Physique  (note  de  M.  J.  Plateau). 
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Beaux^arts.  —  Voir  :  Buste  des  aead^miciens;  Monument  QueUUt; 
Concours  {grands);  Gravures;  Musique;  Peinture, 

Bibliographie.  —  Notes  sur  les  ouvrages  soivanls :  t.  IT,  Correspondanoe 
du  Cardinal  de  Granvelle ;  par  M.  Poullet,  27;  brochure  concemaDt 
Gilles  Deinarteau,  par  M.  Pincharl,  57 ;  2*  liv.,  I.  T,  cartolaire  de  Dinant 
(Bormans);  par  M.  Wauters,  27i;  le  Droit  civil  iDternatiODal  t.  I 
(Laurent);  parM.  Haus,  272;  Kouig  Guslay  III  von  Scliweden...  (A.  de 
Reumont);par  M.  Piot,  273;  Bistoires  de  Tacite  (Gantrelle);  par 
H.  Wagener,  275;  Lady  Fauvette  (M"«  Van  de  Wiele);  par  M.  Potvin, 
276 ;  poeme  didactique  fiamand  (M.  Dumoul;  par  M.  Nolet  de  Brauwere 
van  Steeland,  276;  gttes  fossilifi^res  du  terrain  cr^lace,  parN.  Malaise, 
309;  la  depulalion  Suisse  au  congr^  de  Wesphalie.  Le  general  Jean- 
Louis  d'Erlach  (von  Gonzenbacb) ;  par  M  Rivler,  409;  61^ments  de  PEs- 
th^sique  (De  Coster);  par  H.  Le  Roy,  68i. 

Voir :  Philologle. 

Billets  cacheUs.  —  Ouverture  d'un  billet  cachete  de|)086  par  M.  £d.  Van 
Beneden,  le  14  octobre  1871,  5. 

Biographic.  —  Voir  :  Bibliographie  (notes  de  MM.  PInchart  et  Rivier). 
Commission  de  la  biographies  Notices  necrologiques ;  Monument 
Quetelet;  ffistoire  lilt^aire  (note  de  M.  Henrard). 

Botanique.  —  Notesur  les  cucurbiiac^sautro-am^ricainesdeM.tid.  Andr^, 
par  N.  Cogniaux,  189 ;  rapport  de  MM.  Cr^pin  et  Morren,  175, 176. 

Voir :  Zoologie  (note  presentee  par  M.  Mac-Leod). 

Busts  des  acadimidens  d4cM6s.  —  M.  Geefs  charge  d^xaminer  le  baste 
Leys,  ex^cut^  par  M.  P^ber,  592 ;  lecture  de  rappn^clation,  689. 

Voir :  Monument  Quetelet, 

C. 

Caisse  centrale  des  artistes.  —  Administration  et  Expose  financier  de  la 
caisse  pendant  Tannde  1879;  lectures  par  MM.  Fdtis  et  Alvin,  134. 

Chimie,  —  Sur  la  d^ouverte  par  le  professeur  Scacchi,  de  Naples,  d'un 
corps  simple  nouveau  dans  la  lave  du  Vdsuve,  par  M.  Stas,  93 ;  recber^ 
cbes  sur  la  propridtd  que  poss^dent  les  corps  sol  ides  de  se  souder  par 
Taction  de  la  pression,  par  M.  Spring,  323. 

Voir:  Astronomie.  (Travaux  de  MM.  Fievez  et  Sp^.) 

Commissions :  charg£e  dc  la  publication  des  oeuvrbs  bbs  akciens  hosi- 
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CIIN8  BEL6BS.  Membres  ^lus,  S6.  -^  Pour  la  publicatio:<  des  ancibns 
NONDMBNTs  DB  LA  littAraturb  flamandb.  M.  le  Mimstre  transroet  un 
rapport  de  M. De  Panw  sur  le  r^sultat  de  ses  rechercbes  faitos  en  Alle- 
magne,  138.  ~  Royals  d'histoire.  D^p6t  de  livres  dans  la  bibliotheque 
de  rAcademie,  221.  —  De  la  carte  g^ologique.  Hommage  d'ouvrages, 
308.  —  Administrative.  MM.  Stas,  Faider  el  De  Busscber,  rectus 
membres,  310,  494,  394.  —  Pour  la  publication  des  anciens  nonu- 
■BRTS  DE  LA  LiTT^RATURE  FRARgAisE.  Rappel  de  M.  le  Miofstre  aa  sojel 
du  r^lement  de  la  Commission  et  demande  relative  a  la  publication 
des  aotears  latins,  400;  Commission  sp^ciale  nomm^e  ^  cet  effet,  684. 
—  Oe  la  biographie  nationale.  Rapport  sur  les  travaux  de  Tannee 
1879-1880,  par  M.  Edm.  de  Busscber,  496. 

Concours.  —  M.  le  Minisire  adresse  divers  documents  officiels  sur  la 
constitution  des  fondations  litl^raires  dans  les  diflferents  pays  de 
TRurope,  968. 

Concours  de  la  Classe  des  beaux-arls  :  Sujbts  litt^raires.  Resultat 
n^gatif,  689. 

Concours  de  la  Classe  des  lettres.  —  M^moires  re^us  et  nomination  des 
commissaires,  130;  lecture  des  rapports,  278;  rapports  de  MM.  De 
Decker,  Wauters  et  Plot  sur  le  memoire  concernanl  Porganisaliou  des 
institutions  cbaritables  en  Belgique,  413,  427,  438,  446,  4<i9,  455; 
rapports  de  MM.  de  Laveleye,  Wauters  et  Poullet  sur  les  niemoires 
concernant  Thistoire  des  classes  rurates  en  Belgique,  460,  470,  486; 
proclamation  des  r^sullats,  390. 

Concours  de  la  Classe  des  sciences,  —  M.  Courtois  se  declare  Pauteur  du 
memoire  (mention  honorable)  sur  la  torsion,  83;  programme  pour 
1881,85. 

Concours  (grands).  Prix  de  Rome :  Gravure.  Appreciations  des  7"  et  8« 
rapports  dulaureaiLauwers;  lectures  par  MM.  Franck,  Leclercq  et  Pin- 
cbart,  58, 689;  M.  le  Minisire  transmel  un  envoi-copie  du  mdme  laur^at, 
133;  It'cture  du  rapport  fait  sur  ce  travail,  255.  —  Sculptdrb  Appre- 
ciation du  S«  rapport  du  laureat  Dillens;  lecture  par  MM.  J.  Geefs  et 
Fraikin,  133,  254 ;  reception  de  son  4«  rapport,  593.  —  Pkinture. 
Reception  du  2«  rapport  du  laureat  De  Jans,  593.  —  Composition 
MUSIC 4LE.  ReoeptiOQ  du  4*  rapport  trimestriel  de  M.  Tinel,595. 

Voir :  Prix. 
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Dons.  —  Don  de  100,000  flrancs  fait  k  rAcademie  par  M.  l>e  Keyo,  197; 
legs  de  10,000  fraDCS  fait  ^  PAcad^mie  par  M.  Castiao,  406.  —  Odyrages  : 
Adan,  262, 307 ;  Ath^D^e  de  Brescia,  3 ;  Bambdie  (Van),  83, 307;  Becker, 
147;  Bemmel  (Van),  408;  Beneden  (£d.  Van),  83;  Beneden  (P.-J.  Van), 
23;  Bethune  de  Villers,  26 ;  Body,  681 ;  Bondroit,  681 ;  Bormans,  270; 
Bouton,  222,269;  Burg,  147;  Chevreul,  262;  Commission  de  la  carle 
gtologique  de  la  Belgique,  308  ;  De  Cosier,  681 ;  Delboeaf,  129,  147; 
Demarleau,  57;  Dewaique,  3;  De  Wilte,  222,680;  Damon,  271; 
Dupont,  146;  Ellery,  2;  Ernst,  129;  Firket,  3;  Plammarion,  84; 
Franck,  270 ;  Gantrelle,  27 1 ;  Giovanni,  222, 270 ;  Gonzenbach  (von),  409 ; 
Gould,  84 ;  Uenrard,  271 ;  Heuschling ,  26 ;  Hirn,  84;  Hilzig,  1 33 ;  Hoadoy, 
593;  Houzeau ,  147 ;  Hymans ,  681 ;  Jacquet-Baulny ,  409 ;  Jamboii ,  26, 
409;  Juste,  270,  680;  Laurent,  270;  Lenormant,  222,  680; Le Paige, 
147;  Mailly,  3 ;  Malaise,  308;  Mannheim,  3;  Marion,  147 ;  Ministre  de  la 
Justice,  408;  Ministre  de  I'Instruction  publique,  680 ;  Ministre  de  l^In- 
t^rieur,  2,  25, 57,  82, 128, 146,  221, 269,  306,  407,  593, 614,  679, 688 ; 
Hontet  (de),  26;  Morren,  147;  Hourlon,  614;  Mueller  (von),  2,82; 
N^ve,  408;  Nolet  de  Brouwere  van  Steeland,  129,  270;  Ny pels,  680; 
Pablos  y  Sancbo,  508;  Petermann,  308;  Polvin,  26,  222,  680;  Poul- 
let,  26;  Reumont  (de),  270;  Salmson  et  Scheler,  26;  Scaccbi,  83; 
Scheler,26, 408;  Siennicki,  128;  Tbiernesse,  308;  Van  de  Casteele,  281 ; 
Vandenpeereboom,  680;  Vande  Wiele,  271 ;  Veronese,  3;  Warlomont, 
130;  Waulers,  26.  —  Gravures.  Academic  des  sciences  de  Plnstilut  de 
Bologne,  2. 

E. 

Elections  et  nominations.  —  M.  Gallait  nomm^  pr^ident  de  TAcad^ie, 
2,  25,  56;  direcleurs  des  irois  classes  pour  1881  :  sciences,  M.  P.-J. 
Van  Beneden,  4;  lettres,  M.  Conscience,  28 ;  beaux-arts^  M.  Balat,  58, 
132;  MM.  Hitzig  et  de  Contreras,  elus  associes  et  M.  P.  Benoit,  corres- 
pondant  de  la  Classe  des  beaux-arts,  58;  MM.  Cdlmeiro  et  d'Olive- 
crona,  associes  et  Hymans  correspondant  de  la  Classe  des  lettres, 591 ; 
del^gues  au  Congr^s  national  littdraire  de  1880,  279;  del^ues  de 
TAcad^mie  ^la  fete  politique  et  religieuse  :  beaux-arts,  594;  sciences, 
614;  lettres,  684;  M.  Melsens  promu  au  grade  d'officier  de  Tordre  de 
Lipoid,  613. 

Voir :  Arrilis  et  Commissions. 

Embryologie.  —  Voir :  Zoologie, 

Entomologie.  —  Voir :  Zoologie  et  Viticulture. 
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G. 


Gdologie  et  PMontoiogie.  —  M.  Vavden  Broeck  pr^ente  un  m^moire 
sar  Pall^tion  des  d^p6(s  superficiels  par  nnfiltration  des  eaux  m^l^o- 
riques  ^tudi^  dans  leurs  rapporls  avec  la  g^Iogte  stratigraphiqiic, 
147;  rapports  de  MM.de  Koninck,  Cornet  et  Dupont,  615,  617,  618 
(impression  dans  les  Memoires  in-4');M.  Cotleau  presenie  unmc^moire 
sur  les  I^chlnides  tertiaires  de  la  Belgique,  263 ;  rapports  de  MM.  P.-J.Van 
Beneden,  Cornet  et  Briart,  619,  620  (impression  dans  les  Memoires 
in-4o). 

Voir  :  Bibliographic  (note  de  M  Malaise). 

Gravure.  Voir :  Bibliographie  (note  do  M.  Pincbart)  et  Concours  (grands) 
Prix  de  Rome. 


Histoire.  —  Appel  fait  par  M.  Bouton  au  sujet  de  sa  reproduction  de 
Tarmorial  de  Gelre,269;  M.  PaiUard  pr^ente  une  ^tude  historique  sur 
le  proems  du  chancelier  Hugonet  et  du  seigneur  d'Humbercourt,  081. 

Voir:  Bibliographie  Jurisprudence  et  Concours  de  la  Classedes  kttres. 

Bisloire  litl^aire,  —  Lettre  de  M.  Bouton  relative  a  Tuition  des  cliro- 
niques  de  Froissart,  public  par  M.  Luce,  222;  Mathieu  do  Morgues  ct 
la  Maison  Plantin,  par  M.  Henrard,  542. 

Voir :  Commissions  pour  la  publication  des  anciens  monuments  d:^ 
litt4ratures  francaise  et  flamande. 


Juhil^s  et  f4tes.  -—  100«  anniversaire  de  TAcad^mie  des  sciencx^s  de 
Boston,  82,  262;  assembl^e  d'hygi^ne  et  de  m^ecine  publique  en 
1880, 146;  congr^  de  botanique  et  d'horticulture  en  1880, 146 ;  congr^ 
national  litteraire  de  1880, 128;  d^legues  de  T Academic  a  cecongres, 
279;  invitation  et  delegations  k  la  fete  politique  et  religieuse  de  1880, 
594,  614,  684. 

Jurisprudence  et  legislation,  —  Du  sens  r^el  du  mot  Rosaiius  dans  le 
texte  dela  loi  salique,  par  M.  J.-J.  Thonissen,  28;  la  loi  p^nale  beige; 
discours  par  M.  llypels,  523. 
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MalMmali'ques  pures  et  appliqu^es.  —  MM.  Folie  el  Le  Paige  pr^senlent 
un  m^moire  sur  les  courbes  dif  3«  ordre,  3;  lecture  da  rapport  de 
MM.  De  Tilly  et  Catalan,  310;  remarques  sur  Pexisteuce  de  revolution 
dans  les  courbes  du  3«  ordre  el  de  la  4«  classe,  par  M.  E.  Weyr,  7;  nou- 
velle  demande  de  subside  faite  par  M.  Namur  pour  la  publication  de 
ses  tables  de  logariihnie8,  82;  lecture  des  rapports  fa?onibles  de 
MM.  Catalan,  Folie  et  Liagre,  148;  sur  certains  covariants  des  formes 
alg^briques  binaires,  parM.  Le  Paige,  113;  rapport  de  MM.  Folie  el 
Catalan,  91,  92;  rapporU  de  MM.  Folie/ Catalan  et  De  Tilly  sar  un 
m^moire  de  M.  Saltel  concernant  les  singularity  ordinaires  d*an  lieo 
d^6ni  par  A;  Equations  contenant  k-i  parametres  arbilraires,  149,  151, 
135;  reponse  de  M.  Folie  aux  rapports  precMents  de  MM.  Catalan  et 
De  Tilly,  158;  r^pliques  de  MM.  CaUlan  et  De  Tilly,  163, 169, 171. 

MScanique,  —  Regulateur  elliptique  isochrooe  dont  on  pent  (aire  varier 
k  Pindni  la  vitesse  de  regime,  par  M.  Van  Rysselberghe,  9. 

M^decine  v^t&inair:  —  Relation  d*un  cas  de  tuberculose  ceslodique  et 
sur  les  oeufs  du  Taenia  mediocanellala,  par  M.  £d.  Van  Beneden,  659. 

MSt^orologie.  —  M.  Jenkins  pr^sente  un  travail  intitule  :  Connexion 
between  meteorological  phenomena  and  the  Time  of  the  arrival  of  the 
Earth  el  Peribelium,  148;  rapport  verbal  deM.  Houzeau,  266. 

Miniralogie,  —  Voir :  Chimie  (note  de  M.  S(as). 

Mines  (dclairage  des).  —  Voir  :  Physique  (note  de  M.  Montigny). 

Monument  Quelelet,  —  Discours  prononces  ^  rinauguratiou  :  par 
M.  Gallait,  507;  par  M.  Liagre,  510;  par  M.  Houzeau,  514;  par 
M.  Faider,  519. 

Musique.  —  Compositions  musicales  de  TEmpereur  Charles  VI,  souvenin 
de  la  Belgique,  et  de  Marie-Antoinelle  de  Bavi^re,  par  M.  Piot,  59; 
la  musique  attachee  ^  la  maison  du  comte  de  Salm,  ev^ue  de  Tournai, 
par  M.  Piot,  693;  partition  autographe  de  Berton  (communication  de 
M.  Mailly),  255;  Charles  Luytbon,  organiste  el  compositeur  de  musique 
de  la  Cour  imp^riale  aux  XVI<  et  XVII«  siteles,  par  M.  le  chevalier 
L.  de  Burbure,  281. 

N4crolog\e,  —  Mort  de  M.  P.  Devaux,  126 ;  remerctments  de  la  fomille 
pour  les  hommages  rendus  au  defbnt,  219;  mort  de  M.  Nyst,  506. 

Notices  biographiques  pour  fAnnuaire,  —  M.  Juste  accepte  de  rddiger 
la  notice  sur  M.  P.  Devaux,  127. 
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Ouvrages  presents.  —  Janvier,  76;  furrier,  134;  mars,  257;  avril,  297; 
mai,  604;  juio,  704. 


Peiniure.  —  Notice  sar  PAdoralion  des  mages  de  F.  Floris  et  J.  FraDcken. 
NoD-exislence  de  F.  Frulei,  75;  r^lamatioii  de  priority  adress^e ,  k  ce 
sajel,par  M.  Micbiels,594;  r^poDse  k  ceite  r^lamaiion  par  M.  Fetis,  597. 

Philologie.  —  Les  mauuscriis  syriaques  da  Mus^  BriUDnique,  par 
T.-J.  Lamy,  323;  M.  Vanden  Gbeyn  pr^ote  une  nole  sur  la  huiti^me 
classe  des  verbes  sanscrils,  681. 

Physiologic.  —  Voir  :  Zoologie. 

Physique.  —  iDvitation  faite  par  M.  Rau  a  ses  experiences  sur  la  divi- 
sion de  l*arc  vollaiqae,  83 ;  M.  Berliner  envole  des  documents  par  les- 
quels  il  revendique  la  priori l^  du  principe  du  microphone,  83; 
MM.  Mathieu  cl  Brachet  presentent  une  nole  sur  un  scop^lescope,  263; 
avis  de  M.  Melsens,  312;  une  application  des  images  accidenlelles,  par 
M.  J.  Plateau,  316;  eclairage  des  mines  an  moyen  des  sulfures  pbos- 
pborescents,  par  M.  Hontigny,  320 ;  difference  des  appreciations  de  la 
grandeur  apparente  des  images  microscopiques  |  ar  divers  observa- 
teurs;  par  M.  Montigny,  670;  application  du  second  principe  de  ibermo- 
dynamique  aux  variations  d*energie  poteniielle  des  surfaces  liquides, 
par  H.  Van  der  Mensbrugghe,  620. 

Voir  :  Chitnie  (note  de  M.  Spring). 

Prix  CasHau.  —  Legs  de  10,000  francs  fait  ^  TAcnd^mie  et  destine  k 
des  concours  ayant  pour  sujet  la  condition  des  classes  laborieuses  et 
des  classes  pauvres,  406. 

Pfix  De  Keyn.  —  Don  de  100,000  francs  pour  6tre  affect^s  en  revenus 
k  des  concours  sur  Tenseignement,  128;  acte  de  donation  el  arr^te 
royal  qui  en  autorise  Tacceptaiion,  221 ;  reglement,  503;  ouverture  de 
la  1  f'  p^riode  du  concours,  686. 

Prix  de  Sl-Genois.  —  Prorogation  du  terroe  fatal  dela  1'*  p^riode,  685. 

Prix  de  Stassarl  (Histoire  nalionale).  —  Prorogation  du  terme  fatal  de 
3«  periode,  686. 

Prix  du  Roi.  —  Question  pour  1884,306. 

Prix  Pereire.  —  Somme  de  100,000  francs  affect^  k  des  prix  con- 
cernant  le  paup^risme,  rinstruction  publique,  le  credit  et  les  impels, 
129. 

Publicatians  acatUmiques.  —  Demande  d'^hanges,  508, 407. 
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Spectroscopie.  —  Voir :  Astronomie  (notes  do  MM.  Fieyez  et  Spee). 
Physique  (note  de  M.  Monligny). 


Viticulture.  —  La  Commission  nomm^e  k  Nancy  pour  s'occaper  da 
Phylloxera  adresse  une  circulaire,  614. 

Z. 

Zoologie.  —  Existence  d*un  double  appareil  et  de  deux  liquides  sangnins 
chez  des  Arlhropodes,  par  M.  Ed.  Van  Beneden,S;  M.  le  Ministre 
iransmet  le  programme  des  recherches  que  M .  Fcetlinger  se  propose 
dc  faire  au  laboratoire  de  zoologie  de  Naples,  82 ;  lecture  du  rapport  de 
la  Commission  charg^e  de  Texamen  de  ce  programme,  148;  M.  Van  de 
Velde  pr^sente  un  m^moire  sur  la  respiration  des  grenouilles,  148, 
309;  recherches  sur  le  syst^me  nerveux  des  Arthropodes,  par  M.,Li^- 
uard,  176;  rapport  de  MM.  Plateau  et  Ed.  Van  Beneden,  171,  173; 
M.  fiertkau  pr^ente  un  m^moire  (en  allemand)  sur  les  Arachnides 
recueillis  par  M.  £d.  Van  Beneden  lors  de  son  voyage  au  Bresil  et  ^  La 
Plata,  84 ;  rapports  de  MM.  Plateau,  Cand^ze  et  de  Selys  Longcbamps, 
263,  265  (impression  dans  les  Memoires  in-4*);  c^tao^  dchou^  sur  les 
cOtes  de  la  Mediierran^  et  de  I'ouest  de  la  France  pendant  le  courani 
desann^s  1878  el  1879,  par  M.  P.-J.  Van  Beneden,  96;  Baleine  echou^ 
le  7  Janvier  1880  sur  les  c6tes  de  Charleston,  par  M.  P.-J.  Van. Beneden, 
313;  recherches  sur  Tappareil  excreteur  des  Tr^matodes  et  des  Ces- 
toldes,  par  M.  J.  Fraipont,  397;  avis  de  MM.  Van  Bambeke  et  td.  Van 
Beneden  sur  ce  travail,  312 ;  sur  la  d^uverte  de  Themoglobine  dans  le 
syst^me  aquiF^re  d*un  £ch1noderme,  402;  avis  dc  MM.  Van  Bambeke  et 
F^d.  Van  Beneden  sur  ce  travail,  312;  M.  Mac-Leod  pr^nte  un  travail 
sur  le  r61e  des  insectes  dans  la  poUinisaiion  des  fleurs  b^t^roslyles,  614; 
recherches  sur  la  structure  de  Tovaire,  Povulation  et  les  premieres  phases 
du  d^veloppement  chez  les  Cheiropteres,  par  M.  Ed.  Van  Beneden,  628; 
sur  un  St^nidc  originaire  du  Bresil,  trouve  ^  Liege,  par  M.  £d.  Van 
Beneden,  635. 

Voir:  Midecine,  Giologie  et  PaUontologie. 
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ERRATA. 


Page    58,  ligoe  14,  au  lieu  de  :  directeur  du  Mus4e  de  Madrid^  lisez  : 
direcleur  du  Mus4e  de  Gretiade. 

—  147,  h'gne  3  (en  remonlant) :  au  lieu  de :  rinfiltraiioii  des  eaux  m^ 

l^oriques  itxuiUeSf  lisez  :  Hudi6s. 

—  148,  ligne  6,  au  lieu  de :  rate  de  VBelinm,  lisez  :  raie  de  f  Helium. 

—  173,  Hgne  1  (eo  ilalique) :  au  lieu  de  :  aspect  de  la  planite  Mars 

pendan,  lisez :  pendant. 

—  313,  ligoe  6  (en  remonlanl),  au  lieu  de  :  sur  les  organes  lermi- 

naux  de  Tappareil  crealeur,  lisez :  excr6leur. 

—  ibid,  ligne  9  (en  remontanl),  au  lieu  de  :  sur  la  decouverte  de 

rhcemoglobine,  lisez :  Vhimoglobine. 

—  409,  ligne  3,  au  lieu  de  :  Jaquet-Baulny,  lisez  :  Jacquet-Baulny. 

—  433,  ligne  2  (en  remontanl),  au  lieu  de :  ffituatioiif  lisez  :  desti- 

neUion. 


